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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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CoVtTENANT 

*  Toot  ce  qû  eft  eflentiel  pour  l'éducation  des  Enfans  >  \x 
^fioidoa  &  la  valeur  des  Idées  &  des  Mots  s  rcxpo(îcioii 
txaôc  &  précifc  de  la  Notion  primitive  qu'on  doit  avoir 
de  chaque  objet  en  particulier,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  fbrmec  le  cœur  &  refprit  des  perfonncs 
k  tout  âge ,  de  tout  Tcze  &  de  toute  condition. 
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|ABA'iS^E)  t'eft  la  pronricre  idolâtrie 
qui  fut  ïntTocTuite  •  elU  i^ealïfia  i  ■dorw 
tes  sttret:  L'îtnpicfiion  que  le  Ibleil  Pto^ 
^uit  [lataricllctincnt  fur  les<  font  ^étoti  bien 
propre  iég-uer  dn  èats^igaoïtau  ,  qal 
::  lii-ioicnc  aux  lumieies  d'une  fnible  taitoa;  pent-étre 
aalli' lés  principes  3e  la  himîcTc  naturelle  prnteat-il) 
tocorapaciblcsavec  lei  deliis  des  fciu  ,'Cc'l'«»aitdéccf 
Aetn  d^ciniiiia-I-il  a'adoptei  les  mi^imei.  q  n  pou- 
vaient ne   point  les  , contrarier.  Au  telle  ,  touiet  Ict 
I      tneuH  pouiiôicm  diconkt  de  l'état  de  pute  natutc  mis 
I     en  h  jpotherc  ;  état  d'iiicctiîcudc  &  d'ineipénence ,  qui 
>     ne  peut  étce  éclaité  que  pat  les  circonfiaiicet  qu'amené 
la  lucceaioit  des  teros ,  ou  pai  des  grâces  paruculieiet. 
I      Or,  nous  ne  pouvons  doutet  que  leïlumJeres  nécejjàirn 
pourdilcefnot  an  Dieu  créateur ,n'aienittéacc«tdci:saa 
fitmicr  homme.  Dès-là  ,  \s  fahaifme  ne  put  être  qu 
Met  de  la  corruption  du  cccut ,  &  de  l'orgueil  de  l'ef- 
uif  il  tcttdit   pat  conféqucnt  ttii> coupables  &  tiét-> 
tiimi  r-.s  ceux  qai  s'y  litreieM. 


â   /  ^     S  A  JJ- 

Va  aocrc  gtmcàt  fahéîfmt  t^  ttWi  qui  s'eft  mto^ 
4uU  en  orieoc  depuis  que  lalcorao  y  s  éié  publié.  Ce 
fibaijme  iA  ou  mélange  ^rofCer  de  jttdaïfme ,  de  c^jf* 
%atitj(oie  Jlc  de  mabomécifme.  Tomes  ics  fob  qu'en  la^^ 

^^ttictde  religiPi/lç$  hommes  T0tt4i^<;>P^  mettre  en  fyftàiie 
leurs  combinaifoDS  particulières  /  ce  ryftéme  le^  e^£^' 
d^a  iiix  <;rre«rs  les  plus  déplocable^  «    - 

..lASfiAT  y  rcpiieipe  jiur  de  la  ^m^nej  ^voir^le 
famedi,  jour  confacré  pat  la  lot  révélée  â  Moife ,  au  cutte'' 
de  Dieu.  Cette  confécratîpn  fîft^€  fp^ciale ,  elle  éll  en* 
cote  fi  Ictupuleufement  révéréè^pâr  les  Jui&^,  que  touîte 
a:um4iet4ii|ainc!ft1m6r(lhe'fenda^^^ioucdîi^iiA^^  . 
Autrefois  hJttûé  »  'dans  là  crainte  ée^Violér  ce  précej^ , 
ils  fe  iai^oient  égorger  par  tes  ennemis  coAte  lefquels 
ab  focrtenoienrlaettetre ,  quand  Ceux-ci  les  atnquQîeiie 
dans  le  jour  du  Jabkat,  Il  commence  le  vendredi  au  ibir 
après  le  couchée  du  foleH  ,  &l  daire  vingt* quatre  heures.  . 
Linftitution  du  fahbat  a  eu  pour  objet  la  mémoire  du 
tqpos^  dîi  M^iifitit  lorfqu'il  eut  créé  le  cîel ,  irtsctv ,  atr 
\»  divecs  êcrùvqttirbabitenc.  D'ailleurs ,  il  eft  bieii'jqfte 
le.  bien  nécedàîre  de  donner  eotière;menc  un  efpacc  de . 
tems  aa  foin  de  ceadrehommasean  fouverain  Seigneur  ^tà 
le  à  Tobligadon.  de  cultiver  dans  notre  cœar  Tes  prin« 
opes  religieux^  qui  ftuls  peuv.eoc  être  le  ferme  appui  des 
vertus  morales.  A^f^hha^  des  i^h  %  été  fubftitué  chez 
les  Chrétiens  le  dimanche* 

Sabbat,  aâemblée  noâutnç  de  forciers.  (Voyez 
S9rd€9.^  Par  allufion  à  ce  prétendu  faiha^ ,  on  eitiplote 
le  tHotfakbae  dans  le  langage  vulgaire ,  â  exprimer  1^ 
iracarme  des  criaillerîes. 

S  AB  L  E  y  terre  en  grains  iafblublet  dans  l'eau  ;  on 
donne  MMfabU  groffiet  le  nom  de  grAvitr»  Lz  fabtt  fiai 
dl  employé  à  la  faji>rication  du  verte.  Ce  font  les  par* 
ticttles  àtfahle  qui  »  réunies  par  l'opération  de  la  tuu 
ture  ,  forment  les  pierres.  On  couvre  de  ptble  les  allées 
Àe%  jardins  y  &  les  promenades,  (bit  pour  éviter  que 
Thesbe  y  crojdè ,  foit  ppi^r  empêcher  que  l'èau  qui  dé« 
trempe  la  t^re  ne  gâte  lajpromena^e  p  ou  l'ailéo  :  iç, 
fMe-^  an  eontraire  y  elî  raficrmt  par  la  plûie# 


»  - 
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s JLBLE  )  M  s ABta»  i  ckpf^dcè  ott  mefore  da  ittm ,  ^ 
CÙUyo^r  cil  coipluyé.  (  Vojçz Harloge.) 
SAiiLiERlî. ,  lieu  ciçoié.  d4as  la  teue  où  Paatcooive 

SABRE  »  grande  &  large  épée  donc  U  pointe  k  ur« 
mioe  CD  dcait-aïc  :  <cA  ea  Fiaiice  i'armi  diftmâi?e  des 
grenadiers  ,  de  rarmci>riBaire.  des  cavaliers  Turcs. 

SACERDOCE  ,  ou  «R&r&iss  i  cataâ^ie  facré  des 
Aiiniûres  groœus  â  l'ordre  le  plus  cmineat  ikVEglitth 
Il  fzxxi  QbCerver  que  la  pléaitode  du  fatênhte  A*exi[lç 
léellejneor que  dans lesEiréques. D^ les pcemiexs (îécUs, 
aranc  qu'il  exiftâc  aucune  loi  écrite/  it  Jattrdéa  ètoif 
attache  aux  çhj^h  de  famille ,  &  roo  ciitcodoJt  fzxfateiu 
doceie  droit  d'ofific  a  Djea  U&  fàcrific«|  publics  ,  de 
ixti  la  forme  du  culte  ,.  &  d^inftnâre  fttc  M  objets  de 
iQorile.  A  mcfureque  les  tamilles  fe  muliipliereiit ,  4ç 
fuUics  fe  réuoiie<»t ,  le  fiicndott  fet  tsaulpolrtè  aur 
dic&dcs  aations»  Ceux^sôe&décfaai^eaeiit^eiiriiiterar 
des  minidres  qi]t'U$  divouecent  à  la  ^iritoalicâ^.  Ou  Inen 
CCS  miaiftces  iure^i  ch(^S;pài  Dieu  loi^-m^me.  No«t 
Tojoils  dai^  Vanoian  Tei^ameot  le /lu«^4/^«'  ait tefaé  à 
b  Ëunille  4e  Levi  j^  de  dans  le  nouveau  TeitaoMÀi  ^.atif 
apôtres  ^  9l^%  difcipies  ée  lofus^Cbiiit,  a&  d^x  fuccet- 
feurs  infticués  pa|:e»a ,:  arècle  droit  d*élj^  It  de  coo- 
bcret  fuçceiiixcalent  tes  oÛDilbes  qui  doivent  coopérer 
arec  eux  ,  ou  leur  fuccéder.  C'eâ  donc  à  Fépoquê  de  la 
publication  de^  la  loi  des  Uébrtux  ^^c^pTci^tiéremenr 
à  Vêpoqttc  de  l^i^nbli^atiioadc  P£?angile  que  nous  de* 
Voui  rapporter  Vorigine  de  la  diftindioa  très^préçife 
de  la  puifl*ancc  fpirit^eUc ,  &  de  la  puiâance  «eœporelleV 
Ceft  SiXk  J^ictrttqct  i.<\xxi  font  alTeélés  les  poôvoiîfs  d^d- 
VÛiiiArec  les  iacrcme^s  de  rEglife  ^  de  célébrer  le  facri* 
fice  de  la  nvefTc  ,  de  ptâcber  y  &  de  maintenir  la  pureté- 
de  l^lpi  de  Jefus-Cbrift*  Des  fonûion^àulB  faintès 
exigent  fai^s  do^te  lès.  moeurs  les  plus  pures  ,  bfciencc 
U  plus  profonde  ,  ^  le  zek  le -plus  charitable. .  La  difci- 
pline  qo  ils  doivent  obresverleur  e(l  prefcrhe  par  les 
caoons  de  l'Egliie  >  A  iiaoe  fauipieoc  s^eo  éeatter  fao^ 

-       .  A  ij 
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produire  le  Ccaiidale  le  plus  cont«aire  aux  progrès  ft  ftU 
maintien  même  de  la  religion.  L'exemple  tou|oiiîs  p^or 
efficace,  que  le  précepte  ^  eit-  abfoloment  néceâaire  de 
la  part  des  prêtres  :  leurs  défordres  femble^i  être  i'a& 
£cAe  de  Pincrôdulicé.  Or.  pour  perliiader  ,/  il  Faut  da 
moins  paroitce^étreperfiiadé  foi*  même,  t^à  ^gnitéda 
y2rc«Ti/0re  eft  véritablement  prophanée  par  la  plupart  de  ^  , 
nos  prêtres  i  &>  tel  eft  le  irtal  principe  de'Firrél^iôn 
^i  s'étaUb  ^  Qui  s'annonce,  fans  pudeur;  Les  jeunes 

Î;ens  jqûi  fe'  deftment  au  Jatèrdote  ont  pour  objet  bu^ 
es/bénéficer  âe  les  dignités  de  rEglife,  o^  hr  vanité 
4'i|a;é€ai;  qui.  les  élevé  ao^defius  de  leur  donditibn  ci- 
vile :.i;nais  ils  ae  prévoient  pas  que ,  (î  leur  cottStuite  dans 
cet  état  n*eft  point  régulière ,  Us  feront  plut  mcfeAimésr 
que  les  Moyens  les  plus  abjeâs.     r    ■ 

*  SÀCj^  $  c'eft  Tuauguration  élvm  Roî  ^  la  folemnité 
de  Ton:  couronnement.  On  lui  donne  le  nom-  êit  ficré 
4epuis  qu'oa^y.a  ajoaté  desxécémonies  pieufe^,  le  qu'ôa 
les  célebrct  Jans:le  eemple  de  Dieu.  Dans  cette  (biem- 
iiité  les  A<%Î9  rendent  à  Diçn  un  hommage  éclatant  de 
l^ur  coucpHO^v  :  Ja  Bation  reconnok  i^exeellençe '&.  la 
fouver^iaêté  de  leur  petfonhe  ;  &  le  Souverain -voue  à 
Dieu  la  juftice  qui  fonde  Te^oia  de  Tes  fujets.  Nos  Rois  , 
depuis  Cl9yi$4>  font  dans  l'ulÂge  de  fe  htxtfaererv  la 
fille  d^  Reims  jouit  aitffi  dès -lors  de  la  prérogative 
d'être  le  lieu  défigné  poar'cettti  céréinonte.  Lje  baptême 
qu^v  reçût  Clpvis,  la  fainte  ampoule  oui  s'y  troilve  com-» 
mi^e  â  la  garde  des  religieux  de  l'abbaye  de  S.  Rémi  ;' 
w£ondetent;;fans  doute  cette  prérogative.  L'Archevêque 
.  de  Reims  n*a  point  ctSé.  d'être  4iiaintenu  di^ns  le  droic 
dey2rtfr«r.oç»s  Rois  :  auflî  Ton  fiege  a-t-il  été  le  premier 
qui  ait  été  érigé  en  pairie  eccléfiaftique.  La  plus  grande 

Ïompe  règne  dans  la  folemnité  dnjkcre.  Les  pairs  font 
ai  petfoiiiies  dont  l'exifténce  eft  ettentielle  à  cette  céré? 
monie ,  peudant  laquelle  ils  ont  une  couronne  for  la 
eête.  Les  principales  formalité  ivifaere  font  les  onâiont 
ide  l'huile  confervée  dans  la  fainte  ampcTule  y  &  du  faine 
Shrémà^  le  fcjriacac  du  royaume ,  ^  fé  ferment  parci< 


SAC  i 

t«Ûtr  Ait  i-  FEgUre.  Le  fernueût  in  tçfpimtfat.pxoi. 
&oiic^  dans  ces  termes  par  Louis  XIII,:' a  Je  prooiets  j 
«  aa  nom  4e  Jefus-CbrifiL  »  ces  chofes  aux  Chrétiens  i 
jp  moi  A  jets  ;  piemieremcût  /je  mettrai,  peine  qte  Ici 
JB  pcupijc.  cbxéciea  vive  paifiblemenc  avec  l'Eglifede 
a>  Dieu  ^.outre.,  je  tâcherai  «^u'cn  toute  vpcation  ceflcpc 
M  rapîoes.,  ^  tontes  iniquités  :  déplus,  je  commânio- 
»  tai  qa'en  tout  jugeinei^  Téquité  &  miféricorde  ajenjt 
j»  lieu  I  afin  que  Dieu  clément.  &  miféjglcordieux  fa/Ie 
»  miliricorde  â  moi.4c  i  vou5.  Je  tâciierai  en  oiure  ik 
»  tout  mon  pouvoir ,  de  chafTcr  de  ma  jurîfdiôion  ôc 
j»  terres  de  mainjetcion.,  tous  hérétiques  dénpncés  par. 
3»  TEglifie  y  ptomeuant  par  ferment  touiè  ce  qui  a  été  dit.  s». 
Il  eft  ua,  s^atre  ferment  que  l'Atthevique  copfacrânç 
s^uerr  du  Roi  ^dans  ces  termes  :  «  Nous  tous  demànii 
»  ioBs  que  vous  nous  oârojez  a  chacun  de  nous ,  &  aux 
■X  Ejjjàfts  delqueUes  nousaaons  la  chargé  '^  les  privilegcf 
ji  canoniques^,  droits  ,  Lgix  ,  êc  juftice ,  &  que  vous  hou» 
9  défeiidi4;z  comme  un  Roi* doit  en  fon  royaume  /tous 
»  les  Svéques  &  leurs  Eglifes.  3>  A  cette  requificion ,  le 
loi  répond  ainti  :  <c  Je  i^oùs  promets  &  oàroie'que  je 
A  TOUS  conCerverai  en  vos  privilèges  canoniques.}  çommei 
»  auffi  vos  Eglifes-,  Se  que,,  je  vous  donnerai  de  bonnes 
.»  \oïx.y  Se  ferai  j^ftic'e,  &  vous  défendrai  (aidant  Dieu) 
»  félon ano%  pouvoir.)  ainfi  gu'nn  Koi  en  fon  royaume 
fa>  doit  &irç£ar  dtpit  U  raifoo  ^  à  rcndroit  des  Evçques, 
xScâç  lear.Ëglife*  at  A  là  fuite  de  ces  fermens ,  le  RoF 
s'approche  de  l*aurcl  fur  lequel  font  placés  les  ornemens. 
toyaox  ;^  favoir ,  la  couronne  royale,  l'anneati,  Tépée^ 
Jet  éperons  d'or  ,  le  fceptre  ,  la  main  de  juflice  >  les 
bottiset  y  .la  tunique ,  &  le  mjanteau  royal.  Ces  orne« 
nens  â)|ant  été  bénis  fucce/Iîvement  par  TArchevéque 
de  Reims,  Iç  cbambelUji.lui  chauffe  les  bottines 5  Ui 
pair  qui  reprefenteleduf.de  Bourgogne  lui  attache  les 
éperons  ^i'Ar^hevéqiie  de  Reims  lui  donne  ?épéé  qiii*i| 
tient,  droite  pcodàiu  quelcui^jS  iqflans  y.qu'^l  oflte  enluite 
à  Kaatel/  .&  qu'il  reprend. enfin  des  mains  ^é  l'Arche^ 
!v^ne  poi(r..la  remettre,  aa  feigncfit  qui  rem^féate  1q 
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'  tiàttéMSit.  A'ttitMrtiàmci  k^èttàtùt  1^  (mJKonf  i 
IfL  ptcntitrt  éft  faite  au  foih Atfc  de  la  cétcT ,  la  lét/^t 


ficme  à  la  }oiticttre  du  bras  gauche.  A  chaque  onâioii 
rArciiitriqné  ^c  Reims  prononce  ces  (^atotes  s  l/hgo  tê 
in  K^e^é/nde  oUo  fanâificaio ,  In  homiàe  Pati'is  ,  & 
Ttiiîi  i  O  Sptritâs  fanai.  VaScnibïec  répond  ;  jimm. 
Les  oûâlbos  achevées ,  lé  Roi  ti\  revêtu  de  la  tunique , 
6tt  dalm&tiqué ,  par  le  :graod  chambetlao.  Apres  quoi  .^ 
^Arcbevêque  oint  là  paumé  de  chaque  main  évL  Roi 
avec  'du  Ùliùi  chrême .  lai  donne  des  gaats  bénits  ^  iui 

Silace  un  aimcau  bénit  au  âuïtrîeme  doigt  de  la  maia 
Iroitç ,  '&  lui  préfente  enfuite  le  fceptte  &  la  main  de 
^ûdtijCé  Chaque  cérémonie  eft  accompagnée  d'une  prière 
artiçulîere  prononcée  par  I^Aichevéque  con&crant.  Le 
,  L6i[  étape  ainfi  f  evétu ,  le  çl^aneelier ,  ou ,  en  Ton  abfente , 
f*AMi2iVeqtie  confacrant ,  appelle  à  haute  veit  les  fie 
paifs^lafcs  qui  reyréfft'ntent  te  due  de  Bootgogne ,  le 
iluc  de  ^lormandie  ,  le  iliic  iPAquitaine ,  le  comté  de 
Tôulôùfe ,  le  comte  rfe  YMandre ,  de  le  comte  de  Cham« 
J^iaigni^,  ^  Côut  de  fuite  lès  pairs  eccléfiadiqtics  ,  qtfï 
l'approchent  pour  faire  cercle  autour  du  Kéi;  Alors  TAv^ 
chevéquc  de  Reimsprend  fur  Taurel  la  coucbnne  royale, 
&  (ayant  élevée  fur  la  tête  du  Ror  «wbacûn  des  pairs  f 
ifiet  là  fnain  pouc  la  foutenir  :  ce  difortde  omettre  lanfkaia 
i  la  couLonne  leufr  indique  ^obligation  fpeciate  d*^re 
ièJ  tîcftf.nreUr$  de  la  gloire  <^u  Rc^i  I/an$  cet  intervalle 
VA/chevêquç  de  Rcînti  bénit  ta  couronne /&  prononce 
«né  braitoh  ;  laquelle  étant  fifaie',  il  ref^end.fèôl  la 
epurômie  dans  Tes  maîns .  &  feul  la  place  fur  la  tête  Ai 
)toi^JpQu.r  preuve  qu'il  (a  tfent  de  Dieu  feul  ;  &  auffi* 
!tot  ayant  ^ri^  lé  Roi  pâf  la  fnanehé  du  bras  droit  y  il  le 
côn<iuit  /  accompagné  de  tous  les  pairs ,  ait  tr&he  qui  lui 
jtfi  préparé.  Le  Roi  y  étant  aftfs  /les  pair^  hli  font  une 
p^ofoude^févérence  ;  ÎSif  s'apprôcKànt  {ueeè(fivemeht  pour 
Tch\bra% ,  difent  à  haute  Voit  vf^ivtleRW&cthMt^ 
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Ceuc  acdam^kHi  cft  répétée  ptc  le  p^le  ^  41c 
aa  bwc  de  cous  les  inikameos. 

SikCRf  o'uN  EvsguEs  c'eft  la  cérémonie  par  la^ 
qaelie  il  eft  revécu  ile  U  pléoîtade  du  facerdocé ,  le  qdi 
lai  donne  le  pouvoir  d'eacrccr  les  fonâioos  épifcopalcé» 
(Voyez  Evé^iJ€ ,  ConficrattQB») 

SACREMENT,  %De  fenCbU  d'âne  grâce  pore^ 
■lent  fpLicaclle ,  &par  conféqaciitîi^viSble.  Vtsfacn* 
mou  foBC  an  aoifbre  de  fept ,  qui  ont  été  tnftitués  par 
Jefos-Cbrift  fKhic.la  juUificatîon  oa la  (anàificaciott  d«i 
liommcs  ;  le  baptéiûe ,  la  confirmation ,  reacharîilie  ^ 
la  pénfrèocc ,  l'extrême-  onâioo  »  l'ordre»  ic  le  oftâriagéé 
.(  Voye^  ^^  '^^^  ^  ^^^  ^^^ti^c  initiale.)  On  diftibguo 
dans  tÈaque/hfcrémitu  ta  matière  Ic^a  forme.  La  ferme 
e^  toiteraiée  dans  les  paroles  ^  ^^  U  cérémo'nie  exté^ 
nearè.la  matière  eft  la  cbofe  fcafible  employée  dans 
Padffliaiftratiott  ènféuremgm»  Ponr  la  validité  ouy^erè- 
jw»^,  il  cfl  néceffaire  que  celui  qui  l^admioiftre  aitl 
cet  égard  les  ponvotts  fuffifans  y  le  Intention  de  remr 
plir  l»5bjec  de  rEeltfe.  L'effet  du  Ai«r«iM«r  dépend  queU 
qoefbts  de  la  di^fitionrde  celui  qui  le  reçoit  loriqull 
eft  adulte  :  par  exemple  ^  Itsfaenmens  de  pénitence  de 
d'extréoie-ooâioo.n'opeteQt  fear  effet  naturel ,  qu^aa- 
tant  que  le  repemii:  des  feotcs  eommifes  eft  fincerc  de 
b  part  de  celai  à  qui  ces  yâf/viiNai  font  conférés.  LÀ 
astres  facremtns  gperéut  parcux-mémes ,  é*eft^i«dir.e'^ 
pv  la  iifnplc  application  de  la  forme  fc  de  la  matière  da 
fëtnm€nt.  On  difttngue  encore  iafacnnunsdts  m^hs^ 
le  Its/éuremens  dtt  vtvnàt  On  entend' pvf  facrtmcns^ 
dts  wMfis  ceux  qui  rendent  la  Vie  fpirif;u(^le  a  ceux  qUi 
eo  étoient  privés.  Tels  font  l^  baptême  ^  dt  ^^  P^i^^^^^^^ 
Les  fÊcrtmeas  éti  vivàn$  fortifient  les  juftes ,  ou  con* 
ierenc  aux  aatret  lagracc  qui  réfulte  néceflairement  ^ 
PadttttBÎftration  à^faenmmu  TelsToni  la  confir  matioc^, 
Peudiariftte  ^  L'ordre  ;  le  mariage^  U  n*eft  qu'on  y^crc- 
jMr  qat  ibit  d'abfoloe  n^ceffité  f  ouc  le  falut  éférnd^» 
Iav6ir  le  baptême.  Le  defir  ardent  de  le  recevoir ,  l'ioi- 
pottOîté  %pofé6  fiipplée  même  ai|de&ur  de  ht  réccp* 
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tiôii.  Où  fopplétt  i  la  nècctRtééttfiteremefuitfèniïiinem 
f9x  ane  concciuoD  parfaite.  I/orarc  &  le  mariage  itc 
font  nétciCàixts  que  dans  les  cas  pour  ieRiuch  ifs  ont 
été  inftituéé.  Quant  à  la  confirmation  »  r^uchariKîe  êc 
l'exct£me^oni£tidn,on  feroit  tréKoapable  de  les  négliger 
par  parefTe  ,8c  il  y  auroit  de  Tinipiaté  à  s*en  écarter  par 
mépris  :  ^epêtiilâut  ils  n*entraineac  aucune  uécefl^té  ab- 
/olue,  '  '  ; 

SACRIFICATEUR,   cft  le  mi«|iftre  qui  offre  en 
Sbb^cipn  à'^bifcti^une  Tiâinae  eatptacoife  ,  ou*  quelque 
Ubn**  (  Voye»  Sacrifiée  ,  Fiêitiit^  Expuitiorié  ) 
'     SACRIFICE' ,  offrande  faite  à  Dieu  eu  expiation 
^es  fàute^  éôibn^if^s ,  ou  à  titre  de  teconnoifTance  pouiv 
des  bientàits  reçusr.  LtsfacriJices'^Stsx&  pat  la  piété  des 
jprçmiers. hommes ,  confiftoieut  dans  les  prémkes  des 
fruits  dé' la  térrt.  Cétioit  un  hommage  rendu  a  laiibé^ 
ialité  du  âtéatétir  ^  c'étoit  lui  dire  :  f  e  vous  voue  ,  Sei- 
'^ztieut ,  les  premier^  dons  qui  me  font  accordés  par  votre 
^ierîfaifancé;  A'  eés  facrinces  on  fit  fuccéder*  celui  des    ^ 
jiâiuimaux  :  léttr  fang  ruiffeia  furies  autels,  &*on  les 
igorgea 'daiis  le  d^Heia  d^apptifer  par  cet  bommage  le 
Courroux  du  cieL  lAx/acrifices  de  ce  genre  auroiénc  ^cé 
*fbré  fuperftitfeux  ,<  de  fort  ?iins,'fi  ces  viâimes  n'euffenc 
IpqlÀt  été  le  fymbole  de  la  douleiir  dcTame ,  ou  l'allé- 
*g<trie  d*uné  V^iit)e*d^6a  tour  autre  genre.  Dipu  a  refctié 
«<nfin  it  fâiig  d^  viâimes ,  £c  robl||ion  des  fruits  de  ta 
^crrè;  depuis  que  fon  propre  €lsis*eft  ofGert  lui-ibéiqe 
yû  fàcrificé)fo\g  les,  péchés  du  mméé  ,  &  que  ce  facri^ 
'jicd  eft^tenotiybUè'  tousQ^  jouts  fur  «os  autels  par  nos 
prêtres ,  pendaiif  la.mefTe.  XJn^mfaerifiee  ^^ie  fcul 
âgrcablë'à-Ëîéu  %]piX8  celui  île  forr  fils ,-  c'eft  la  di>ulair 
^Aiue  àm6  vi^emtfnt  pénétrée  de«rà  foiblefTe  ,  &^de'fls 
fautes  )  cueille  te uonceuMot  aiiX'pafâioas  défosdoMtéeti 
^^'éfl  rii!Mégàc46frd#cet  amour  propre  qui  nousaveagMl, 
'ëi  noii^  érxriiaë'  dans  les  voies.-  4c-  iriniqiûté;  Dtéwiqui 
•cft;t6ur  ifyûttL  oauop  vérité  ,  pcm^ljagenqu'ily  Sttidk 
K'part'ilti^ bomnies  d'autres y4^4^rr/£ci^ .digues  de .luadvfTt 


ijUfifte  Û&  f^4roics  paar  cf^  Isàf^t  jouir  un  tUz;^  ,  o^ 
VoQieiioiice  ^.l'eiFet  defa^propre^voloiué  ppur  fi: rendre 
t  ctWc  d'ftatraî  y,  oùironfe  decache  par  géacrofité  d'un 
objet  iaxéveSànt.  Lc^  occalious  où  il  convient  dç  faire 
èt&fam^ifiçes^  les  occafioos  ou  il  u  efl  pas  permis  defacti- 
fier  ,  lonc  ixtéiqués  par  la  loi  nacurcile  ,  par  les  jifage^ 
reyis ,  &  par  l'honBeur» 

SAC&Xi«£lQ£  ,  crime  commis  contre  un  objet  facré. 

Les  outrages  faûs  à  l^u  ,  ou  à  la  religion  ,  la  pro- 

fioation  des  vafes  factéJftks  cemplesv  des  hoftics  con* 

faerècs ,  des  Giaremcus  JB^^s  reliques  des  làîut>  y  ,fou^ 

waa^m  àc  fa€rileg€'s  g  mà^Me  nature  uitiërente.  Lesloix 

civiles  fc  font  occupées  du  foin  de  réprimer  àL  de  punii: 

Us  facrUeges.  Par^  ceux-ci.  il  .eu  .eijt  cpntre  Icfquels  la 

fCKSit  àaieu  a.été  prononcée  >  l,cs  attentats  contre  )a  rxc 

des  Jlois  font  réputés  des  Jacril^es  y  parce  que. les  Rois 

iÔDt  far  la  terre  les  images  de  Dieu.,  &-  parce  que  l'onc« 

tioii  que  reçoivent  les  Kois  chrétiens  Icuc  imprime,  un 

cauâere  particulièrement  facré..  Le  parricide  e(t  epcorç 

au  nombre  des /acri/eges.  Attenter,  a  la  vie  de  celui  dont 

on  la  tient ,  ou  à  qui  on  a  donné  le  jour ,  c*eil  aiTuré* 

ment  violer  le  droit  le  plus  facrc  de  la  nature. 

SAGACITÉ ,  aptitude^  de  l'efprit  ^  fai^r  fans  efFort 
9c  avec jufteife'  les  carad^eres  &  IcjS  nuances  des  objets 
qui  s'osent  à  lui.  Cette  aptitude  cft  un  don  de  la  nai 
tore  dépendant  de  rorganifation  ,  mais  perfediduné  par 
Pufagc  da  monde  ,  par  Thabitude  des  affaires ,  &  par 
Vexamea  léÛéchi  des  divers  états  de  la  fociété.  Cefl  la 
fagficiù  qui  donne  la  connoiiTance  des  phyiionomies  ^ 

201  démcîc.  dans  l'attitude  ,  dans  le  gefte  ,  &  dans  Le  fon 
z  voix  Icmouyement  intérieur  \  qui  juge  di%  la  pre- 
mière pl^'afe-d'un  difçours,  de  rintcntion  de  celui  qui 
parie  ;  ^ui  interprète  jufqû'au  iilencei  qui  difcerne  la 
vraie. &  la  faufle  modeiUcj  qui  ne  fc  mépren4.pojyRt 
^DÊa  for  les  .pc^fonnes  avec  qui  l'on  traite.  Jjà  fagaçité ^ 
dès  la  prenaîere,  infpedion  d'une  aiFaire  ^ou  d'un  projet^ 
les  voit po^bks  ou  impofTiblc^,  juiies  qu  injuf^es. /£lle 
m  coffibiaf  ïd,.^XQkt ,  Ji^g^c  lc5  ,rçffo^cs  >. prévoit  Ici 
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obl^tcles  »  k  itt  moyens  èe  Icf  fiiraiocKer.  CBe  GdSfe 
Penfeinble  d'un  cdup-d'aeil,  ft  dans  cet  enfembU  tooc 
ce  qoi  péfic  y  avoir  rapporc  fe  retrace  tii  iitéme«ccins^ 
Il  eft  in jttfte  de  reprocher  le  défaut  de  fagacité  aux  per«* 
fonnes  qui  en  font  dépourvues.  Quelques  moyens  sé«* 

farcnt  eb  grande  paitie  le  défaut  de  tftlens;  f^voit 
o^pioioB  modede  de  foi  ^  la  vigilance  non  ioterro»^ 
pue ,  &  fut.tout  la  droiture  invariable  du  cœur*  Il  £ia<« 
droit  pouvoir  y  joindre  l'art^  faire  choix  d^tto  bcMl 
confeil  :  mais  cet  art  étant  jMifément  celui  qui  exige 
la  ^tas  grande  fagacité  ^  oV|^  toujours  kûn  du  bac 
lorfque  cette  qualité  n'a  point  été  éépattse  pas  la  oa» 
turc. 

$?AGAN  ;  on  nommoîc  ainfi  chez  les  Hébreux  l# 
iricaire  du^^rand -prêtre  :  le  gtand  -  prêtre  abfeat ,  le 
Sagan  en  Ëiifoit  les  fondions;  ^      ^ 

iiAGE-FEM'ME.  iVojtzMatr^m.) 
SAGESSE  ,  cataébve  d*une  ame  dont  les  détermi* 
stations  font  dirigées  par  les  grands  principes  ,  qui  mv« 
dere  dans  tous  les  tems  la  violence  des  paflîons  »  qui 
écarte  la  prévention ,  qui  s'occupe  à  voir  les  objets  tela 
qu'ils  font  ,  qui  les  dépouille  de  tout  i*appareil  exté- 
rieur propre  à  furptendre ,  lés  juge  d'après  leur  nature  , 
réprime  la  chaleur  de  refprit ,  pefe  les  préjugé^  de  To- 
pinion  ,  eoafulte  la  ratfon  ,  mats  toujoi^rs  avec  quelque 
méfiance  des  égaremens  dont  cette  raifoi^  eft  fttfcep* 
tiblc  ^  a»it  avec  réflexion ,  &  â  propos  ,  combine  les 
a£Vcs  félon  les  circonftances ,  méprife  lés  intérêts  dégra« 
dants  qui  aveuglent  Tetprit  ,  &  corrompeht  le  ccear^ 
envifage  d'abord  le  ténioîgnage  intérieur  de  là  coaf. 
cietice  ,  dédaigne  les  centres  ridicules^  fe.propofa 
toujours  ie  bien  ,  apprécie  les  vrais  bieni ,  foale  aux 
pieds  Torgueit  y  defire  bien  plus  de  mériter  qo#d'obcc* 
nir ,  ne  compte  pour  rien  les  jùgemens  tnconfidérés  it 
la  multitude  »  mais  s^efTorce  ^  autant  qu^il  eft  poffible  ', 
de  captiver  les  fuffiagcs  «  It  n'adopte  en  aucun  cas  nf 
motifs  ,  ni  déterminà^ons  ,  qu'il  ne  puilie  dans  tooli 
té^^tems  ^  dans  loutcls  ks  cttcooftatices  fttre  taitrii^ 


ifr^  .  rt^'^^tr»*^***.**'*"  r?-^^^  cnger  de  l'mcon»é..ied 


ftiiS^î-V  ^*^  ^ûï>^«'î'  ^^^^^"e  icp .ifon  quieitcuK 
*oi^^**/;(r<"»*  **'l,<i*'"'^*'  ^  têtes ,  excitent  le  dtfor4 
,Vt«^';etoeS  »^^5  "\,o^*^^  A*  ^-^  ^  difcôrde  ,  rifent  i  l»é« 

i^       o»t^  V«*^  c<»«*'^"^ï"v*r^  «s  .«1««  enfans  indociles, 

j»ti**^«.^'*ii«**lfofi<"^    ^J»!^**"f»  <•«  valets  infolert 

Ùf^fei^^î     co^l^ititxx-ti   ^^  Etats,  loubli  des  prin. 

K.  •«*?««  ,  *^c*  Aae«  »  V»"a.     ï-'homme  fage  doit  réunit 

*  V^2^  »'^^*«*fIÔ*  »&^C>*.'  la  générofitc/ans  oftea. 

Sli  îHr*Ç'îl\<*rcbrr.;^^^'  ««e  ce  tnélieu .  on  feit  quel- 
^      J^  S--*^-     \*i^^^*  "NiT    *   pcut-éttc  même  faui-ir  s> 

^*^^i*  K^f  ^^  ^  / V^^^  doit  èl'c  fi  mefuré  ,  évitée 
ip^^-St  Ç'^^o^^^r^i^»  ^^j;  î^^tter  entièrement  à  rcxtreme, 
^^Ic^  ^  A^  ^  eo^  <^>,*tres  privilégiés  de  le  tenter.  ' 
f^^^  c^^^-rt^^S  ^  ;^  ^  ^^  Couverture  faite  pat  un  chiruf- 


a^^f.   i>  ^^r^    a^  a'ûï^  l^îet  tranchant ,  à  unvaiflcau  fan- 
û^^ê^  \^^^      faVc  échapper  une  ccitajne  quantité  de 
"  ^  '^     ^ac  ^^^  ïtlédecins  nous  atinoncent  comme 

>^oC  ^c  bon  fcns  nous  indique  en  f^énéfal 


»  ^'a*^* 


cr%^^  ,^  V^X^^  ^^*Cfi^  ^^  ^^^  ^^^^  °°"*  indique  en  gé 

|U^  ^V'^^  ^  ^  gt,  acfttuaif.  La/jf^^rnejpeutéttemi 

^O^'  X0^     <i  ^      ûU  00  "c  peut  appeliet  rçmcde  que  ce 

^  ^^i>^   ^   çft^^^^  tttal  dans  fa  fourcc.  .Or  ,  le  principe  de 

^<0-^^^^   '^^^i^c  ^^L(iic  i^^^  ^^  détérioration  de  nos  liqueurs. 

^^cO-^    ^«.^^^ic?  ^    fermée  dai^^ unvafe  pcut-eîle être  booi- 

^^î   <s>^^^c**^/^^%^'^^  ^**  diipiouctoit  la  quantité  I  La 


<f^^'^^^ 


'  \ 
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iàcUc  à  faire^.Nou^  n'ezifton^  citentielletncot  que  p^ 
'l'écoaQp:^ie  d«  nos  liqueurs.  Le  fang  efl  la  liquçuc  la. plus 
précieufe  ,  il  eft  comme  le  véhicule  de  l'eiTencc  pre«- 
xniere  qui  nous  ammo  :  cette  cfTeace  n*eft  jan^ais  ca 
trop  grande  quantité.  Ce  p'eil  même  qu'autant   que 
cette   eiïence  fe  trouve .  combattue  par  des  txlficieres 
grofTieres ,  &  que  Ton  aié^ivité  en  elt  railentie  ^  que 
iioti^  fanté  éprouve  des  accident.  £He  eft  août  biei^  pré- 
cieufe  à  conîerver  :  il  eft  donc  vrai  que  nous  n'en  per- 
dons jamais  une  partie  fans  a£foi})lir  notç»  conftuation. 
Ç'efk  dans  la  mulcitu4e  des  Jaignées  qu'il  faut- trouvée 
la  caufe  de  rafToiblifremeQt  des  génécations ,  delà  quan- 
tité de  kiios  maladies ,  Bc  de  cet  état  lângulftant  qui  nous^ 
accable  dés  le  rems  même  où  la  vigiiçur  naturelle  de- 
yroit  fe  manifefler  bien  fenfiblçment^  En  vain'oh  ooiis 
9ppore  que  les  alimcos  réparent.  4)100101  la  difperditioa 
qu'a  caulTée  Wfaignée  :  l'alTertiou  eft  îàXL^Sc.  Ôo  répare  â 
la  vérité ,  iàns.peioe  ,  au  moyen  des  aliraens^  la  partie 
xouge  4u  fang  \  mais  l'effence  difllpée  avec  le  fang  qu^on 
.9>  perdu  ,  ne  Te  répare  qu'après  bien  du  tems  ,  encore 
.cft*elle  toujours  jjjiférieure  en  qualité,  h^fatfnie  con- 
trarie effentiellemeut  aux  fondions  de  Peftomac  «a  la 
poitrine  y  &:  i  la  vue.  Plus  on  faigne,  pln$  la  maladie 
dure;  plus  au  a  faigné  dans  une  maladif ,  |las  il  edb 
certain  qu'on  c(l  expofé  à  en  voir  fuccéder  bî^en  d'autres. 
Pofons  pour. principe  certain  que  nous  n'avons  jamais 
trop  de  fang  :  les  vices  du  fang  çonfillent  dans  fa  fer- 
lueintation  ,  ou  dans  l'embarras  qu'il  rencâihtre  dans  fes 
couloirs.  Calmer  la  fermentation  par  les  moyens  qu'offre 
la  nature,  expulfer  les  matières  groflieres  qui  engorgent 
les  vaiiTcaux  :  tels  font  les  objets^  qu'il  faut  avoir  en 
vue.  Les  effets  app^rcns  de  la  faignèe  concourent  fou- 
vent  avec  les  gens  de  l'art  à  abufer  fur  cette  pratique  > 
car  il  arrive  à.plufieurs  malades  d'éprouver  dkns  les  pre- 
miers )ours  y^  dans  le  jour  même  à^lzfaignie^  un  fou- 
.  lagement  :  mais  ce  foulagemcnt  eft  trompeur  ^  \\  n^efl 
.k  ne  peut  être  que  momintané.  Aûffi  ce'  .traitement 
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cft^&lft  prcwc  ic  Piinpétîiîe*  des  médecît^  y  &  Icuc 

opm&tEcté  à  le  p^pénicr  donne^roit  lie  a  à  les  feapçon- 

ntr.  La  nature  a  prépotc  des  mx>ycns  naturels  contre 

les  difUrences  maladies  du  corps  humain.  Dans  Tinçcr-^. 

rinide  do  génie  des  maladies.,  on  cotrimeûté  par  fafgner,' 

&  fonvcDx  àcitt  f^ighie  qui ,  daiis  toftt  autre  tas,  ne 

fccoit  que  funelte  ^  cft  véritableitiént  irieunriére.  Oeft 

panicaÛciemcrnt  iorfqué ttosmaux  font  pfoduits par  des 

îndîgeftions  Tùccc{!^rts\  Cfle  Iz  ftiégttée  v^us^  txxc.  Que 

de  géoitations   clic  a  ^étruitts ,  &  elle  décrofc  encore 

CDUs  les  pars  S  Je  conçois  bien  que  daiis  uhxas^xtrémej. 

dans  une  apoplexie  de  fang  bien  déterminée  &  bica 

caraôétîfëe  ,  pendant  la  gffoiTeile  des  fcmttes,  Ou  dan^ 

le&itms  où  la  nature  fe  dirpôle  â  I^  ^^^^  titr/la  fa-* 

culte  proUfixc,  on  peut  rjicdutlt  a .  la  y^i^rti^^;  Alorf 

ttéme^c^cft  un  moyea  viôFcnt^qui  n'etfadiniffiM-c,  quef 

parce  que  nous  ine  Ibmmes  pas  encore*  aux  vraâ  ététneiisf 

de  l'art  de  la  médecine.  Tour  médiecin  àpt^îciUé',  poU£^ 

la  première  fois,  auprès' d'un"  malade  dont  l'état  h'eft* 

pasllécerminé  ^  ellblâni^Ue  eb'ordodnaàt  ûnfcyi^^/ieVj 

parce  qu'on  ne  pçut  déïkvôuer  «ju'il  efl  trflc  difconti; 

Unce  ôtt~il  fQ&%  d^ant  Jkignée  pour  cauftr  îa  mforti 

Ceft  par  les  faignées  dans  l^s  apoplexies  dffaàmèur^' 

qae  fout  produites  les  paralyfîes.  Ceft  A^sfhi^éts  dan? 

les  momcns  d'indigeftidii ,  que  réfulte  llti'e  màtt  pro*' 

chaîne.  Saigner  pendant  Xùix  thume  un  homme ,  ou' Une 

femme  ,  attaqués  d'une  humeur  errante ,  c'en  fixer  f  hu« 


Dcif ,  a  celle  du  période  ,  â  celle  du  tendon  ,  de  quel- 
^uefois  à  Touvetture  de  fartere.  On  peut  en  ufer  contre 
les  fous  furieux. -Si  les  femmes  à  prétention  qui  s'a-«^ 
muTent  à  le  faire  faigner,  favoîent  afTez  combien  la 
pùffui  altère  les  couleurs  narutelles ,  accélère  les  rides  , 
détroit  réclat  des  yeux ,  en  diminuant  la  faculté  de  la 
me  ,  elles  éprouveroient  toute  l'horreur  que  doit  infpiw 
(CI  «ç  uaitcfficat»  £g  hea|Uat  de  ftioot  un  préjugé  qui 
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a  pfis  ttD  t  de  «rééic ,  je  m^açiçndJiien  Ac  déplaire  â^  beaii* 
coup  de  gcQs«  Mais,  perluadé  delçorhonnc(ecc,'jê  Ie$  ex«  ^ 
hortc  à  réâéchii:  mûrement  fur. mes  mocits,  i  pcrè*E.avec 
bica  de  Fjicienciou  mes  principes  à  cet  égard ,  a  ^  déra*, 
cher  des  rnaxi^uçs  de  l'école  ,4^  de  l'habi(;ude  à.pro-^ 
lyoncer  d'api^eji  1^  lefon.du^tpaîrre.  Si  Vçkti  veu(„e|n^  lifci: 
a^(j  ,  je  me ^aite  <^u'ou  fendra  que  j*ai  plaicfé  U  caufe^ 
de  i*hiunânU4>. qu'il  a  lallu  ^ai^aqu^r  fans  paépagemcnc' 
une  iocu  de  ianatirme  qui  dcu;uic  la  vie  dans  fa  lource  ^ 
4^  qui  lépan^  ia  iangttcur îur,  noi  JQursi 

SAL%X«>ritre  q^ii  délignc.up.  cite  fpiricucl.fans  vices 
&  fans'iachç;:  des- là  ,  nous  jugeons  que  c'eft  à  Dieu 
q\Ac  cç  titre  appartient  émi^unment.  I^ous  TaiiCÔrdoBs 
aux  ange^  ,.^^  .a  ^  fainte  Vierge  ,  que  l'écriture,  a  oui 
cufeigne^avoir  été  préiec^véMe  toute  tacbe  par  une  grâce 
particulière /dU;. Créateur.  Imous  Paccprdons  cncote  aux 
Eoaimes  qul^  ayant  été  purifiés  de  la  tacbe  brkinellc 
par  le  baptême  ,  ou  l|vés  par.  la  participation  i  ifa'utres; 
ûcrcmcus  , -;de>  pediés  q^'ils^  9qt  pu  commettre  j.per— 
I  févcrent  dap^  vue  foi  6.  vive  ^  dans  une  charité  fi  é^en* 
di^e,,  daas>une  fidélité  ^  pftcfaite  à  la  grâce  fanéîiîfiante  ^ 
^'ils. mçricçat  dette  réputés  des yâjAjrj.  Nous'ne/çon-t' 
n'qillons^e  vtsusjaints  que' ceux  que  l^glife  a  proclaroe 
tels-,  parja  cérémonie  de  la  canonifation.  (Voyez  CanO'^ 
qifatioffyt  ^àn^U€té,y  A  cei^x-là  nous  rendons  un  culte 
qu'^n  nornme  duUt.  (  Voyè!i;  Dulic  au  Supplément,  y 
Ce  fut  eu  Egypte  &  eu  Syrie  que  commença  ce  culte  s 
je^lâ ,  il  fUti  adopté'  à  Cooflaucinople  ,  &  enfuite  par 
coûte  la  .Chtéticiué, 

&A.lNTiiTé  5  ce  mot  s'applique  aux  cbofes  matf« 
rielles  &  aux  êtres  fpiiituels  La  faintefé  rapportée 
aux  choies  matérielles  >  par  exemple  ,  a  nos  temples ,  ne 
peut  être  entendue. dans  la  rigueur  du  terme»  Il  eil  pure- 
ment métaphoiique  ,.ou  plutôt  relatif  à  Dieu  à  qui  le( 
cejmples  iuut  coulacrés ,  ou  bien  aux  œuvres  picufes  qui 
fe  fuut  dans  ces  lieux  »  ou  bien  aux  çnyfteres  qui  s'y  cé- 
lèbrent. Par  rapport  i  la  faiuuté  des  êtres  ipirituels*^ 
(Voyez  le  mot  Saira*  J.Q^uant  aux  moyens  de  par* 
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SMSiE  ,  aâe  d^ntoûté  on  it  vialciice ,  ^  Uç^ï 
QA  ifcjnparc  dHinç  pexIbiiDC  ,  ^ou  d'une  cbc^.  (^  mot 
fiîfie^pkiSLz  fpécialcmcnc  un  aâe  judiciaire  escKé  pat 
mi  ImiËcr  ^  pour  mctlrie  feils  ia  niaio  du  Roi  5(  d€  U 
jùttice  les  biens- mcubUs  ««  imaicubXcs  d'«a  çt(oyea 
te  lc<|ac(  ik  ont  iii  coofifqgés  par  jugement  prononcé 
fftf  BQ  dilîc  dont  il  a  éti  conratof  n ,  ou  pat-jug^èitieac 
d'an  autre  gante ,  (|ui  porte  <|iic  ces  biens  ieront  laifif 
U  vendiAS  f«tti;9dfiircT  A  remplir  lepa^eœcnt  d'uie  dette 
légitime  i  laquelle  il  n'a  paintlàtisËiit  \  ixialgté  les^o»*^ 
damnations  prononcées  eQotre  Ini  par  les  JDges^  Ia. 
fai/U  doit  donc  être  précédée  d'un  jugement  contrsdtc- 
tiMse  >  ou  d*uo  jugement  définitif  rendu  dans  j  un  tribunal 
compétent  S  jâgnifié  â  la  partie,  condamnée.  La  figntfi- 
CiitOD  &îcc;»>ii  eft  encorr.ttii  ceuain- défai  qo*9n/doit 
laitfèr  écotHcr  avant  l'çj^loitxltt:  commandement.  Mais,  : 
le  lendemain  da  coiHmandemeur,  Pbaiffiet/ecranrpôrce 
dans  la  dcmcuce  de  la  partie  condamnée^  xm^,  aAOé  de^ 
deux  témoins ,  il  àx^îk.  iià  prooès?Tubal^e  tejf nantii^^ 
fr  de  rdbcce  desefiScts  mobiles  qu'il  tcoure  dansi'ha-» 
bttati<m  de'cettc  partie ,  les. met  fous  la  main  dibRoi  Êc- 
de  U  jttftice  ,  établit  en'gacnifbn  00  g^rdîe*  qui ,:  dés*^ 
cet  inilanc ,  eft  chargé  de  répaadte  fur  iapsrfonne^  qu'il . 
ne  (era  dét4»urné  aucun  des  ^^ts  fai£s ,  Se  fignifie  â  la^ 
fÈmc/al/ie  qu'il  procédera  daof  huitaine  à  la  T^ntede' 
(es  effets  mobiliers.  Indépendamment  des  effets  mobi* 
liert,  rbuiifier  faifit  enoorè  les  biens  immeubles  ,  en  fe 
tstofporcani:  fur  les.  lieai  où  ils  font  iitués  ;  y  dreâant 
pioc«»irerbai:  de  leur  natuoe ,  dt  les  mettant  paiement 
bos  la  main  du  Roi  de  de  la  jisftîce.  Le  même^huiffier  ,* 
00  tont  autre ,  fondé  des  pouvoirs  de  la  partie  pourfui- 
fantc  ,  a  le  droit  de  faifir  de  arrêter  entre  les  mains  de 
tçot  débtcetir  de  U  partie  condamnée ,  les  fommes  qui 

Kvent  être  dues  â  celiè-ei ,  9:  dé  s'oppofer  à  4e  que 
lébiten^  s'en  delTaifide ,  £non  au  profit  de  la  partie 
bifiiEince.  Ainfî  ,  pour  la  confervatiou ,  la  (uteté  de  le 
payeiaeot  ie  là  moindre  dccte  ^  le  crétncier  eft  en  droit 
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dt'  itîïe  (eiltit  vÀus  te»  o^  e^^ui'  netmifbfimcta.phts  tr  âftde* 

tairez,  eu  Ttntc«  viage«rs  icoiïtihaées  i  'ce  «irncfV  le» 
lalaireoul^hénorahe  d'iifystravaii^  les  gages  ,'(^u  ap'pola-* 
t^ïnetis  \'\e  ▼;gDcfnent4c  le  iii<la  àébkeUfYles chariru^s  ^ 
uftetidUs  &'bètes  dk'^UboWPage',  û  ce*n'«ft  poiir^jatiri 

dlnslesy^}^  tceUetf  ^  â«nim«es  aiofi  lotftits'^Uies  r43fit^ 
ÂteS'  ^ur^  t^s-tmnnettblw^pqae  les  gens  d«  joftkt  âéJ' 
vttrè»t  II  fortune  dii  ]pttc^i:iét«ftè<^-ëî4SMMb<9i<  fe'p^ 
des^ciihcè^.  Il  eiî  tourlîmpi^' d'ÏTnagintftpqti'avec  me^ 
forcuti^deioocoo^cus'  OttJda'dooble,  on  p<uc^en  dévoie 
bontiéçémeiit  M\  mtUoY'^-'qae-ledébiteur  n'a'pbint  â^ 
craiiuite^d^iftic  ruiné  V'*  in^ie-" ctéaaci^r  dtf  perdrevU  prix* 
de  fa  ^t^éSi^&/;Maii;  le:%o«0tair«  arrke  qimid^c«ci%;va<i^ 
lear  fetrôM vcfsêtrc^'icieaiû prlufiturs particuliçis  qu'on  ue » 
fartsâic  poiât  à'yèchéaarà>,:o«i{ki  moins  i:PinibintoA& 
ih  cbneatiaetit«des  «ohdiinnntions.  Aiorsi^  oa  'çftoàUiÀ 
xserâi'd^  iixyoïx  de'vingc  f loctfrcurs-,  piu^'Ott<^nnbii«, 
qui  papçrsjfTtfMc  chaetin  de  le  ut  côté  ;  fousprétette  de* 
déi'eil(ke> Ic9 intérêts  idcteur partie.  Les'^iensf^ilis  font* 
mis  eâ^dibeâidn  ,  touioura  umis  .le  pnéteaDoe^e  la  iïtreté 
généccale^'  hés  ipioeoreurs  "&  '  les-  huiiiiers.  aduhiplirnc  ' 
leurs  aâ!ea',Aces'aâ:es  eitnftlpont  des  épke^  les  isnéec' 
fc  fuceédegci;  ies  nùmeobUs  flHii  «nabteàus^ie  débiteur 
n*a  paaièe  pki«  v'Ie  cièaiicie!r  tie  toucha  pas  ma  (d':  mats 
les  gens' de . juftice  s*engraiflén^  Les  faijtes  T6elle2  (bat 
dôncieâéattde*P£tat ,  du*  créancier ,  &  du  ptopriëmirei» 
Gepesdânf  il-eiifte  «a  oifage  dans  le  rdTôrf  da  patic- 
ment  de  Provence,  qui  s'offcetoac  naturellbmeiii;«odixne( 
le  remède  à  cet  abus  énotipe.  Les.  condamnations  pro-^^ 
Aoncéea  ^  te  créancier  fe  colloque  fur  la  portion  des 
biens  du  débiteur  ,  proponionnce  à  réquivaleiiçe  de  (à 
créance  i  iicette  proportion  eA  évakiffe  pat  des  experts  ^ 
^  l'évaluation  faite  j  le  créancier. retient  pour  lui  cette 
portion  de  biens ,  ou  les  fait  vendre  à  l'enchère  à'  fou 
profit»  Par  les  aâes  les  plus  (impies  on  procède  a  cette 
formalité  |  cUe  ^e  coûte  que  ici  trais  les  plus  modiques: 

delà. 
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I    im,  &  qa*il  n'y  a  p^s  de  mendicicé.  .  t 

Saisie  féodajis  ,  eâ  ftUe  qui  cft  i.^ti^ià  ^  A^ 
(j^ion  da  n^igneur  4osDinltnt ,  liiir  le  &^i  q^  relçft 
k fa feigneiirie.  Qzt%tjm^  eft.foiidie.ea  div^cs'cn  : 
&roic,  i^.  qaiDd  le  noavà  acquéreur  da -fief  ea.moo* 
niKcvfoic  par  acbftt ,  &it  ^ac  échange  ^  foiç  p^F /oe. 
ccioov<nc  fe  pcéieôte^  daoslesitétetbipqai  rcndj^ 
Uk  jbommage  ,  &. aariÉilttiJe^  droits  »^a^». quand  le 
niU.^ejdoone'^pasds^^BidélBis  fur^rc^i^f  iQn<ave$i 
4p'4iQÎtobrement  i  ^^^quaôd  .api^&.raffigpaûoa . 
JQiléfeittx  vaâaus  i  Ha^  /reodce  ,^i  .gw  Tqign^ttr  ;, 
ilMlooc  pas  obéi  :  4P;  i|aaiid  le  yaflal  nfifiiTe  4c  p^jer 
{nfende  qu'il;  doir  »  fa^ute. d'avoir  jcomff^uaiixpiaidf 
àiigocac  Xa  ./^/i/ft  fiftdslt  exig«îgi:iaW4çin<enc 
^lentence ^a-juge  du  feigneur \  ifcfa%dp£ùi(  4e  ce 

Î^  c«lk  du  juge  rojiii  .donc;  reflbjit^le  fiçf.reryanr. 
fcigoeiÊirs.  ea^iAeiîQsiliheroin  dii  cp^i^iurs  du 
f^QCCttc  du  Aqi  >  l^tti^  f menir  iA^faijUfisdétlf. 
^  Dcfte  le  feignev^  y^eo*  lYcrtu  de  eetce  fiifii,»  $Vm- 
flteda/onds^  &  ak-droidauffi  de  jouir  de$^£9aks>  Paie 
'iNequefU  ;*  a^il  y  a  pciKïèst&ûvi ,  le  rufe§ajnj^ide  lac 
•6w:gar»ifts..  ...         -  .^  ^i  ./ 

*:.Ml^NE  ^  pofleflioa  dans  laquelle  on^  if  (^  /rouble, 

Eiboi^raD  le  jour  duw  décret  qu'çxige  1» /ôrf  té;  de 
-{^ttificioîi  d'un  immenblf »  •     >:> 

.  SAISISSEMENT  ,  Teotiment  vif  qui.  friçpe  de 
^iere  à  déranger  le  cours  des  liqueaçS)'4câiiiter« 
tompre  l'exercice  ocdinaire  des  diffécentç«,piriie5  du 
corps.  Ce  feocimeat  eAVelFet;  00  d'une  fiayçg,r  fubice  , 
oad'uQ  événement  î{io|^iDé:qui  cafife  une  grande  joie, 
QB  Qoè  grande  douleur^  Tclù  eft  rincûntcé  de  l'union 
it  Mpût  avec  la  matière  >  que  leurs  affeâtons  parâ- 
colteies  fe  £bm  reCTencir  réciproquement,  avec  la  n^émc 
vivacité.  (  Voyez  Frayeur  j  Douteur ,  Joiu  ) 

MAISON,  diftribudon  de  Tannéte ,  rég}ée  pat 
^'approche  ou Téloignement  du  foleil.  Nouscompcona 
\mit  faifons  ;  U;  prwcms  ,  Vixi  I  l'automne,  «r 
TometF.  B      \ 


'* 
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l»lnirér.  lié  trif$HÉU  «onuifftice  quand  le  foleil  eacre 
dans  le  premier  figaê  da  beticr;  ce  qui  arrive  le  lô 
oa  t^il^i^s^  âccMitiaue^  petidanc  foo  coats;  <faios 
Rs  figàfe»  ila taaris^u  ft'ifcta<]geÉi«aax.  Ces  trois  mm 
accom^is .  -te*  (oleil  farti^ac'.  ao  iigAc:dtt  caaœr  ^  Me 

tareoiS^ j  fattefliveme^t  lé  ligne  du  lioD  ,  JÛ  celai  de 
I vlt^Vi'kt^t^ fiifim ti^pôâmée £/«' ,  U eomneacta 
le It  jitfirl/i/lWlt^iHitê ^it iMpédtateoaeDC, coauDcbee 

tiitre' dinl^^k  IJtene  «de  'f|^^M<f ,  &  dace:pendaiMr 

'Ct{>î¥;~CnDfi*4Wiv«r  «ri^re-^dès  <}ae  4e Totesl  entre 
dans  fe  ^aprk(ifn'e-j  4c:44»«fîiittf  jduraat  If  itdilta<de 
cet  éiM^,  dffriMngata  du:  veifeaa  Bc^lea  poiffi»tis<  ' 
ctVt^^^MfC  diétccmtan^it  ao  i  ou  le  %i ,  oa  le-^x 
d^ëerMMr€;;^G^e«ae  4cs  fàifoms  parcage  donc  ramiée 
en  qûràttè^irticitftglles.  X.'approciie  du  folcfl'dans  Ir 
J'riVifMjftHrlinime  flc'ffirifrePli^at^e^  qoe  la  rigacilr 
et  r^>«v*aveît  aaioniesles'flsfftes  croiflatit  ^^le  ht 
terre  ^6  couvre  de  la  plus  riche  pamte.  Pendant  cette 
faifiMtéiài  les  êtres  6prob»eni>  Mie  fermentation  pap* 
ticnHett.  Le  foleii  s'étali^  rapptoché  ^r  degrés  pen- 
dant trois  mois ,  arrive  enfin  au  point  ou  fat  feox  «i« 
pandentltlie  dialeor  bien  plaa  ienft>le  :  cette  ciMear 
eft  e^ctitieUè  i  ta  tnatattiédes  fraies  de  latersê.  An 
bout  de  trois  mois  le  foleil  fétre^ade<«  s'éloigne  iz»- 
fenÔ^^dn^de  lu  terre  :  lea  brouillards  ^  les  gelées  & 
le  fr^oldfe  répQindebc^ur  la  terre.  Pendant  cet te/2Mf/&ir» 
>qu'dt>  *|»p^e  A^tùmm  ,  on  ^iWiipe  à  recaeiliir  les 
It^m  q^*eti  «'avôit  poiat  encere  inoifionnés  »  9c  Ton 
eWfemtMte  le»  «erres»  L4sfoleèl  étant  parvenu  an  degié 
le  plus  ilôigrié',  la  rigueur  da  érotd  fe  £irt  redèntir, 
l«s  !f6ftes  gelées  incérrompenc  tes  efforts  extérieurs 
de  la  «àtnre.  Telle  eil  la  4lî(lt«bucion  èt%ftiJom$  iR>tts  * 
la.  lone  tempérée.  Certe  diâfribotion  n'eft  poînc  la 
même  fous  la  zone  torride  ,  ni  dans  les  lieux  placés 
fousréquatcur.  Dans  ces  lieax  hsfaifins  font  doubles; 
les  deux  '£r#j  &  les  deox  PÎF'M^ms  font  fort  cooitt» 


ÂKLwmk-  &r'chaqu^££fiicrr  <rpfit>iç9^  pI^^i  '9^  f.^^ 
^Huèedc'ChacttaÀdt  ^qWfîrfinciPfljpnr^h  Ces  dcttx^ 

é€  hait  m«is»  Les  faifaas  Tous  U^zppq  çpffi^ç^  foii^ 

akniées  «llinc  autre,  i»^c(e..  l^'^f.çâb^lbng  i^ro->. 

fwiiooqtielc  Ucu.^ft  ^tospfQcbedcréqua^m;.  yaos, 

eeate  iiaiaxioo  ^'iEf/  «ftr.de  fi»  juais,  Lps  /deg{;éf  de^ 

déciinaifon  indiqfatojt  Uy49r^*4ç>ç4?cuQÇ.(lc|i  M^f^fV 

faifons^  Au  rcftc  ,i^çk^ç,,pifan  cft  iiiqdj&çc,p|îtli 

v«riécét|bs£T6iiitSi;<yiM4gpcnc ,  par  Ic^.piuict/jpiirjei 

«Mes,  Mirtel)e9-iûuc»it>ll»eçc^s  ps^ruçufiiçF/Cfi.,/'     , 

<  SALA,I>JB.î,.0%;^Pjiigi^.  aiflfi  1^:^  JégHnic5„ '^ 

tmaesSc  les  JvrjAxilipplspai^ii  au  .yia?jig^c  &  M*%ic^ 

lE  affasibpné&.  de  ftl^  AcfPPivf;u,Lc$y^^M  4^16-' 

gnma  at  4dc  racincf  ^»LmSc^,  A  if jÇMçS  ^c^rb^csiqor 

ostfiiaitialiiâii€ic£iies  f:ççs>c%adiiHCoùtvp^%;i^\f.ci  ^jêx 

fimt  atilcil  cwQtW  te  ilWa#^f?i^s..^.iç,4ç$.l^jlç^C^^  cç 
vi^re.  Je..de.:(mM  P&W;i»»:iÇi?':;«F9y««  ,..p^i:  ia.raîfpn 
Cpf.k.  pticorcimftl.^tti^qa^fq  p^c  [ciobLlc^pi;éj|tf<li- 
ciafale  aux  ajSbâi^s  j)f;):^(^fl$  ,.<(  qu^dUf,  e^iftenc 
nreiieac  raR&janeraira;bo$uUty:£,^^  ^t^^J^tadts 

ioireiic'coïivcnir.particiiliereipi^enc  aux  tem|u(i:aq[H;iV^ 
IttUBidely-oa  fangainv  '  ^  ,  •    ^ 

À'ALAIsRB  S:Cfft  le  pur  à^  xravail  d^ao  mcrce« 
aaire.  On  âoic  favioiç  qpe;  fa  feule  xeflooj^cepour  é^cii^ 
tei  étant  fan  travail  ^.ilei^  attend  xoujoutsle. j^/>i,ir<r 
avecrimpatieocequ.>x.c^ç4U,  l^s  lefoins.  ,pbjrri(j[aè$» 
Les^ens  qui  fc  iivrei\ç  aiM:,  dcpcnfes  fupcrAiic5^M8ç  Ijuj  . 
nattent  à  i^  dernière  tligifcux  du  falaire  dVii. ouvrier., 
cônnoiflent  bien  pcul'hutnanité. 

SAiLAi^ON  I  Tott^  cette  déoQrQÎnac ton  font  ren- 
fermés les  viandes  &  les  poiiTa^s ,  qui  ayant  été  impré- 
{nés  d* une  ceFtaiQe  quantité  de  ïei  ,  font  prémunis  par 
ce  moyen  contre  la  co irruption  pendant  un  long  eyfpaçé 
de  tems.  &  fe  çonfenrent  dans  un  état  qui  lei  ten'd 
piepcesi  £tte  uaDrpottés,coafetvét,  K  Ji.rervlrd'aU» 


ù6  %^P^\^ 
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ncmçiit  à  Itt  iâo¥rile'  coUr^kabVii«(ife6cM^ 

qae.dans.rîn«erVaUe  qui  "{lï^deceti&ctiflfiipitoavi 
qufc'noiïs' pouvons  aous  en^-n^^iarf;!!.  ILc  £el?v  ^c  £t; 
propriicé  vèonfel^Te  là  fif^ic^t»  &iie  focdës  mtuieiL> 
Cetcc  rcflVmrce  eft   néc^âaitef  'éti.  ceicatas;>cssi^.^ 
cfrentielLemetic  poux  appcdvtfioAnciritis  vairank  ibi^ 
finéyiàdtiangsirajatè.<Y0yëz^#^.)  '^^m  .    ::r-  .,'■% 
S A.LETÈ:  {Yoytz  SoùiHàre,)      -•         .  ••  \  .  y 
S  ALIN  Ëâi  >  ce  font  hs  Uéttst  où  i'oo  fidniqne  W 
feldont'nottsofons  pout  là  prépmtion  de  m»  alànMafii 
éVoytf^^el)  Ct  font  les  câfùx'dc  4a. nitti,. oui  feues 
dé  cettaûrès  fontaines  fahnte^  :qiii  IbutfliiSbâCjecicttt 
cfpéce  de  felv  D'abord ','<fti^iiceâttef  ces  eaiixîlaiit 
^^es  niarats  btr  dc$  bàffins  cô^llritit^  dao»  \z  ibccne^ft  1^ 
poûtîon  iiéciffiA^eJ  Lè'les  v^tfcs  y'ôa  lftr:foicsl.>i<âMio 
évapoi^r  une  partie  "de  rRtimiclè  : 'alors  l^eaipxcMgtet 
&  I  cette  couleur  on  Juge  que  id  tdÇt  forme.  £ti 
effet,  il  tç  çïêmedcFépaiiCeorr'dâ  ▼tsrre.-Datis  ceei«at 
on  le  brife  i  il  va  ^u  fond  i  i8c  s'jr  forme  en  graiiBî^do 
la  grolTear.  i-peu^prés  des  pôis.'De-Uy  on  lexiettio 
avec  des  'fàachines  préparées  pour  c6tse  çpéffatioa , 
o£te  met  en  piles  ,  &  on  letrânfpdrte  au  lien  déftini 
à  le  faire  cuire.  Cette  cuite  s'exécute  dans.de  vaftei 
cuves  écKàufTé'es  par  \e  feu  le  plus  ardc&f ,"  o&  des 
ouvriers  ragitent. avec  de  grandes' pelles  de  fet-pen^^ 
dant  quM  bout.  Âpres  deux  ou  trois  heures  decuiâbni 
l'eau  c^ft  évaporée  >  on  rami^  prompcécnent  le  fel 
avec  des  rabots ,  on  Tenleve  avec  des  pelles ,  pour  le 
dépofcr  dtos  des  corbeilles  od  il  s^égoatte  ;  après  quoi 
on  le  tranfporte  dans  les  greniers.  *  " 

SALIVATIOISI  ;  c'cift  la  ptoyoéatîon  d'une  grande 
quantité  de  falive,  opérée  par  l'ufage  des  chofcs  qui 
ont  la  faculté  de  la  produire.  (  Voyez  Salive.  )  Cette 
faculté  e{^  naturelle  aux  matières  acres  qu'on  mâche; 
telles  que  le  gingembre, ic  pyrcthre  ,  le  tabac,  âcc. 
Leur  âcreté  ^  en  irritant  les  glandes  de  ta'  boache^. 


s  A  L  zi 

ftOToqûe  ]a  falîVe.^  Ob  lafç  4c  ce  moyen  poor  rcmi^ 
^îetaïuL  affeâioDS  ottatreufes.de  la  (éte^  êc  su»  matuc 
^e  Jcnc,  parce  qu'ayant. poiucaufe, un  engprgemenc 
&  on .  é^aififlcmcnt  d'Jbumeor» ,  les  évacuatioas  ne 
pcBTCDt  qa'circ  (alucaircSy&^s  condnits  fejtroavcnc 
plas  dilatés.  Cent  dilatation  ta  particulieremeat  ope- 
xèe  par  le  mercure ,  èc  cette  opération  n'cd  pas  moics 
reflet  de  fa  grande  divifibilité ,  que  de  fa- forme  fphé- 
liqac  fubEftante  dans  fe^:  moindres  molécijles  ,  d*oa 
il  tire  la  plas  grande  partie  de  Toa  adivité.  Iln'en 
eft  pas  moins  vrai  que  »  même  dans  le  cas  où  la  méde- 
ciae  ordonne  radminiflration  du  mercure  y  ce  mojen 
ne  doive  être  rejet  ce  coinme  deftruâif  du  corps  hu- 
main. (  Voyez  Mtrcufti^  ) 

SALIVE  ;  c'eft  le  fluide  dont  la  (icrétion  eft  faite 
par  les  glandes  répandues  dans,  la  bouche.  Ce  fluide 
dccoale  originairement  du  fang  des  artères.  Il  eft  mêlé 
de  parties  faline^,  &  de  parties  huileafes^  c'ed  ce 
mélange  qui  rend  \^  falive  prefque  femblâble  à  de 
Tcau  de  favon  :  il  s'y  trouve  aufli  une  afTez  grande 
quantité  d'cfprits.  Ceft  par  cette  union  de  parties 
qu'elle  eft  le  premier  diflblvant  des  alimens  dont  nous 
afons  ,  qu'elle  nous  en  procure,  la  faveur  ,  qui  eft 
l'eflFet  naturel  de  la  diflblntion  At%  fels ,  &  qaVlle 
augmente  la  fermentation  des  fucs..  La  faltve  eft  en- 
core n^cefiaire  pour  bjimeâer  la  langue  &  la  gorge  » 
ùcilitcr  la  déglutition -,  &  pour  retarder  la  foif.  La 
falivt  cepade  dans  la  maife  du  fang  avec  les  alimens  , 
d'où  vtaifcmblablemenc  elle  revient  plus  perfeâionnée, 
jufqn'à  ce  qu'une  autre  matière  du  même  genre  rem* 
place  l'évaporation  de  la  première. 

SALPETRE  j.c*eft ,  félon  la  définition  qu'en  donne 
l'Encyclopédie  »  a  un  fel  moyen  dont  on  tire  par  Tana* 
yi  ïflk:'^  9MiaM  &iti  aifez.  lemblable  au  fel  gemnae, 
»  8t*Ho  MÎde  volatil  qui  ea  fait  la  principale  panie , 
1»  &  4'où  naiffcnii  les  propriétés  qui  le  diftinguent  d'un 
3»  auti:ejçl..(  Voyez.]. 5*^/.)  Ces  prQpriétésîont^e  fc 
«çryJUlUfec  câ.aigniUfiSvil'ctcitet  un  fentiment  de 

^  .    ,       B  il). 


'iD^Hiflt'yfout  fe  dillifmr  snïHuôc  tvcc  bmic..»- L'air 
efl  le  irii^yttv  qui',  pAt  fan*  âûion  ,  développant  Ica 
^aftic^  «itrcBfes-'rjAi'ii' i:*nfei»mc  ,  £iit  éclo^e  \t  fal^ 
pétt€,  '&  il  èïthtfifB  lui  même  xfunc  forte;  ic  fal^ 
pitre  i;élatirqtt>t  Y&ftcdche  larleaiortier  ^  fax  leftiar<» 
bre ,  -^fiJrles;  p{etf«.  Qti  :4tou>r«  •  eette  matière  très- 
ftbdndéhtc;  dàtttfles-éâ^es^'  les  cavernes  ,  fur  les  Yko:|: 
'tl(i4its,'  Ù  dahs  U»  iietix  cfotfvtrcs  ^  que  révaporaciofi 
d»  fub^lèficéfr  vJégéfaieft  oûT  anîiAaUs  a  imprégnée  , 
pQtittru  toutefois  que  Dâir  :y  ait  ua  accès  libre  ^  Bc 
^oe  la)^1uiè  n'jr  pétiette  piMiit  ^  parce  qu'elle  le  difl(>a<^ 
droit.  On  augmente  la  q^aâatiêé  Az/alpêtn  dans  ces. 
tiiSmes  licuî,  )eiilë$  aWeUVanrd'urines/ou  d'autres 
caUx  provoilant  delà  pdtrefaâton  des  animaux ,  on 
des  plantes. '^'     -      •.     i    *•  >       ^ 

La  propreté  eiTeivtiellt  <i'a  falpêtre  eft  de  fc  taré* 
fier  cotifid<érébl«met^  ^  Ji  d'être  inflammable  :  auffi 
cll-i!  uh  Sës'torps  conftfiutifs  de  la  poudre  icaAoo  » 
&  le  fettl  pi<ôj^re  à  la  cortl^ofer;  11  a  encore  la  faculté 
de  fcFtilifer-les  terres*  r  à  cet  égard- il  équivaut  aa 
moins' au  ^diléur  ftimier.  Pour  to^  autre  ufage ,  il^ 
eft  ttiécefîairlt  de  ^^Hnï^ftlh^àipêtre ,  ce  qui  s*e3(écute 
en  le  fàfiint  ibndre  dans  dé  Teaa ,  &  bouillfr  jufqu'à 

'Ce  qu^îl  Te  forme  fur  la  fur&ce  une  croûte.  Pendant 
qu'il  bout  ,  on  y  mêle  un  pe»d*a!un  qui  excite'  unt 
écume  qu^on  ertlcvc  :  c*eft  aiofi  qu'on  le  purifie. Cette 
opératton  doitctte  répétée  par  trois  fois  :  après  la 
dernière ,  pH'le  vcrfe  dans  des  baifins  où  il  fe  crj^al-^ 
life  trés-promptement.  Dè^e  ivoifieme  jour  on  le  &it 
égoutter ,  6t  rea^u  quU'écba^é  eft  excellentb-^ar 
arrofcr  &  fééondér  les  terres;  '  '  »  •••:/:•.. 
Au  refte  ;  te  jfaipéir^  ti*t(lt  >combuftible 'qii^ajufîanc 
qu'il  eft  aillé  à  tine  4»atkn:ê  <^t(ingeré  aboùdamèf'en 
fou^e  ;  cn«lse«poJrânf  ani  ^lus  g^fld  feu  fur  uWpélle» 
ou  dans ùn<t>à^è  4é  m6th\\  tlfoùd,  fe téjluft^ctf  «ttidei 
fc  enréfroldiâànt^  il  ic'formbta  torpfi  ptù^'dliir.qtt^il 

ne  rétoit;àuparavant«  '' 


Sî  A^  1^  JIM 

•  SALUBRITE  ,  qualité  pat  ^quelle  iinc.c^e  tA 

fvfocable  à  la  Tante.  La  falitbriu,  dcpe/>d  'jciÇeoUcire^ 

ment  de  Tatx  ,  comme  etaui;  le  premier  ji^Pyçp  qu^ 

cofl/èrreiioxrc  vie.  Uaic  cftJ^Wi/^r<  qùan^  ij[  cftipiix^ 

c'cft.i.dice  ,  '^*il  n^eIV..çKaf§é  ai  d  exbaififops  ia^ 

feâet,  vXijt  vapcai:s^ajçc|ige«rçSy.Qu'^ut)çcs,  doot 

le  mclaDee  pumè  r^paad);e, dans,  les  <çQfrpyqai  lç$ 

rcrpiteni  def  particules  liétéio^èB^s  ^  yiciaat  es  .'L'air 

c^  pUs  Jaluhr^  dausf.les  .Ijbeuic  u»  pcui  éûvéi  ^  fcfrc 

^cacféi4lcs marais,  4^s. hôpitaux, des ciofiejcifres,  del 

i>ottchefies  >  U  Jes  vçiucs^.  i^iiM>4ûoi|  4*^9  ^^&f  t^ 

plns/s/tf^/r  tu  levanrqaç<4aiis  tpute  ai^fe,^pp£J| 

aioa ,  par  la  rai/bn  qu'iU  y  règne  pful  d^  tei^éfratujEf^ 

&  qu'U  cft  iragpé  de^i  pf cimiers naypus  dui  lQmU\lfi% 

eaux  les  f\\^%  falukrM  toaf^  cieUes^qui  tQ^l^of^^Iff  ,û^ 

iitdefabU  ,  00  qui  décôu(eq^  di'une  fpurcc  Pfi  des 

tyyaoz  ée  &è%, XYojtixJ^f^'^l  Les  atiiçitftç^  pins 

filubr€s  (pp  géf^ral  fuot  ç^ux  c^e  1^  ^flP^^  «F^H^ 

offre;  tels  quelles  fruits,  Ac  les  U{uiiieS|.Z^;  gvM  Ca^nc 

préparés  fimplement  ^  ou  biep^^  Y&andçs  ^oxe  frai^ 

cbes&.çuicçs  au  degré  qui  iz^x,  <jl  propfje.  ^'arf  ^^^ 

cuiûniexf  habites  ^^^Hjtf^îubr^t.  f  leurs  ^Ax.êt^^^eciifr^P 

cbés  ne  peuvent  qu'ennammer  le/ang,;  Âafçflc»  il 

£iot  coqfulter  par  rapport  à  la/iz^ir/>id|Bi^i^ens, 

^  rii^bittt^f  ai^clennemen^  coacc^âée ,  i^c  la^xonO^* 

Cttçîon  pcr^OAne^e  ^  <k  ,|cs  cfleti  confiâtes  jp^t  l'expo* 

SALVB;  on  appelle  i^i^fî.^^ute  diéchAr^e^ilatmef 
à  feu  ptdoQnée,  ponr.iefvc|rie.4/es.^ouneuc<  i  un  ptinr 
cipal  officier ,  où  à  ungraoct  pçrrop)nage.y,qu4#ns  lç$ 
pandes  dirémpnies.. 


-?••'  ». 


&'ALUR£  ^  qualité^  ^es  4;|ji^(es  qui  faiijc  impré^n^et 
ic  fcL  (  VotyçzjS^/.  j  Les  eaux  de,  la  mer  fQuç&lees  ic 

■mères  :  cette  Jaiurt  prpcedç^Ç.^^  ^^f^^i.4H^^^^^^ 
ièl  qui  fe  trouve  fut  les  cofes^  du  an  fond  4ç  .ml  iper. 
JjkfAlHre  eiï.plns  cpnfidérabje.da^iiei  lieux  oi^  le  fel 
eft  le  plu^  abondant.  P^  «xempU,^  les,  eaux  ront  bjen 
pittsialéq  aoprç^  de  Vifle.4'QrmaSi  qui  eOk  t^u^e- Jc 

B  iv         • 


fcl,  qarîJini^antrè^pihîcs'diî  Pocéan.  te  h<?4^pixal- 
ttte  eft'  «tîtôtc  prodigîeofeinei^t  fàlé  '>  car  fé's  bords 
font  tà'cifàftés  pcnd^ânt  Pété  d^unè  trés^graùdt  qurap^ 
titc  de  fd.,  Lay^/i/r*  eft;  plus  fenéblc  pcadaiit 'It:$  cht|i 
leurs  dé  l'été  ;  t)ae  dan$  les  autres  l6iiibns  ^  par  la 

'  laifoD  ^tïe  fiôs^ie  (bhnir à  de  forcé ,  plas  3  attire  àlai 
de  vapci*»  :  or  ,  lés  vapeurs  qu^il  attfrc  font  Ics^lus 
léèctcS',  9t  pat  côhiecpent  cpœpoféés  dés  eaux  les 
plus  douces/  Eès  diftiHàdôns  doat  on  a  feitTék^é*- 
tkncc  ijloîir^rc'ndre  l*éari  de  la  mer  potable  V^*^^ 

.     pa^  réuji^  on  eft  pafrvcnû  à  lypiî^tr  dû  goût  ècjfafitre 

S[ui  répuèrié'^s  mais^ftf  ik'cft.pâs  propre  à  f^anoièr  là 
<^i£:Il  S'èfr  que  les  Imprégnations  'qu'dic  •^é^rôùvè 
en  fefilcram  dans  les  cutraiResdela  terré-,  qtiriifl 
dOniiént  là  qttàlt^  nccellkite  i  doS  befoiiis.  Lé$foù&c> 
font  le  gtând'mojett  dè'èistte' épur^tton.-  L^cauiie-la 
Tziaift  éft' douce  â:  potôble'âu-deifous  Se  tb^drés; 
i  caUfé  ^fbï  crès-fulpBttrèùz  ,  8c  'dé  Va  gtànde  qttàn^- 
tîté  itk  b^ueis  .de  Londrerqûî  y  étant  préctphccs  ^  ft 
chargcnHia  fcls,  &  lés'fctittaîiient  au' fond."  '"/'■■  l 
SA*li%JT;^  oiki  Al  STATION  »  figue  extérietir  dé 
révétekéè  ô%  d'bondêttté  ;  *qui  s'exprime  de  •dïffcténrei 
inaniièi;^  Jf  ïèlon  les  pays  «  les  uFages.  'Lcjhlàt  le 
jrhîs  rii^é<ft^eùx  cAcelut  qu'on  faîç  par  lé  flçchiffe- 
mcnt  ^irgeftoç  ,*  oti  le  proftcrneœcht  du  cbtpK'  Od  ne 
ïiiit  cçya/iff  qVà  Bieu  V  &-qiicIbttcf(ns  auk  Rbié.  Ld 
coutume  des  .Européens.  e(l  dq.ialuer  en  découvrant 
'  leur  tTO^  iSi:  l-ndinant'îé.tir  èofps.  ^Ctcz  .quelques 
Orientai  craTàluc  %ri  '^ortÀik  îa  main  fur  fe'pôîtf  îtic , 
&*  en  décoiiY^t  'fô  pibd^.'  Mais  les  Turcs j)drtçnt  U 


ils  pre^'t^rTécbarpe^C'cirftti'^qii'ils  falùenc  v  S'en 
entoui^àt  it^ûr  corps,  I/ès  militaires^  réunis -cri'  cotps 
éi  tiôûpes ,  fatuenfe  ^^bîîl&nt  îcùrs  :armc$\  bd  Ichi^ 
éténdâWîs  V&p^r  dcVdê5çhatees  d'armés  a  JFeû.  "'  " 
Suziit^^  dans  tiii  i^^ius  înipottâut  ;  %n!âe  Ù 


«&<.«. 


dHîvTàfice  cPun  pétU  ,  ôhid'iin  aaf /oii  là  {)rè(^'tc , 
«ulatîaôîtc.       ^       -  •'      --  '-^'    •    -  i  :    '        ^ 
Ir  falot  y///  ;>tfi/y/e  e/î  /^  fùfréméM  ;  fc'«i i^dirc , 
que  dans  contes  les  opéràtiotis  du  gôiivénieftictit  coatés 
les  vues  doirenc  étic  dirigées  par  Tobj^t  iiiî  bien  gé- 
fierai.  Ftr  Jènftqlicnt ,' 11  faut  fâir©  <t^ï'  \i  codIî- 
détatîofj'idcs  itttcrcts  pattkuliers  lorfqi^'ih  <*dfot¥ûrient 
à  la  profpérîté  du  grand' -nombre.  Il  ne  s'agit  pas  ^ 
•  dit  Platon  ,  de' rendre -ànns  notre  République  une 
forte- d^^cns  heureux^  maiy de  reàd h  la  République 
ennèrèia  pias  helireup  qd^il'ejl  poj^bte^^rnffne  auX 
eiépens'de  qttdquts parti<:uUkrs.  Après  Wjj/i/r  public , 
celai  de  chaque  membre  de  l'Etat  eft  enViftgé;''Lfc 
SOQvcrireiti^ûc  doit  s'en  btdipei  en'  eàiployant'  les 
lOfets  felon   leurs  taletis  V  ^^  mainreh^nc  )é§'  pro- 
pagés ,  fai&nt  r^nèr  U  jufttce ,  &  didTibuniAr  â  pro- 
pos les  rëc'oirtpcn^s s  en  veillant  i^la  falulkité  de  Tair 
èc  des  alim'cns.  Chaque  pan^cùliet  a  eii(Uité  a  con«* 
courir  atrit' premiers  foins  q\i*o«  s'eftdoiiné^  pour  Ton 
falut-:  Ce  concours  dépendre  Tapplicatioo  à  remplir 
les  devoirs  de  fbn  état ,  $t  a  refpc  Aer  les  bonnes  mœurs. 
Quant  ^tk  falut  du  corps  /voyez  le  %not  S^té, .  • 
'    Le  fàlut ,  par  excellence  ,  eft  celui- d^faimc';  c'eft 
l'œuvre  de  route  la  vie.  11  eft  le  fruit  d^iitté^piété  per- 
févéranre  /de  la  eènfiaiite  "Tn  Dieu-,  ifX^'M  prêchée 
par  les  apôtres,  &  de  l'attention  particulière  à  ne  iPaire 
i  aîitfui  que  ce  que  txoiis  voudrions'  qm  fut  fait  a 
tioiis-ffiéffles ,  en  nous  Tuppoiànt  dans  des  circonflances 
égaler.  ^UimmortaHcé  de  Pâme  eft  bien  pMpre  à  noas 
dévouer-  à  fort  bonheur  ^  comment  àti  obfet  envifagé 
ti€  l'eniporter^itJI  pas  ùût  Tatrrait  des  Cens  qîui  pei 
liffent?  One  amc  immortelle  nous  ave^tit-aflcz  quel 
«ft»fotl  principe ,  &  qu'elle  ftV  peut  ^terlusUI-élafe  <juc 
par  fa  réunit^ù  avec  ctf  itfêmY  principe;  Or  ,.ce  j^rin- 
cipc' étant  tdiit  ptr  Ae  faurolt  aditiettte?une  eflénce 
incKc.-Lt.fafut  ne  peut  donc  étre*efpéfé  que  pat  les 
ftfiKf^ignes du  Dièmetiq^i féal! ellts pçuvéut trouvée 
la  paix  &  la  félicité  iuMuoaUcSi     \ 
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tiennes  qiii  nous  fendent  dignes  d'eue  q^f^  au  .raiig 
des  faâBj^^JLa  grâce  j)ii¥^cott^o$  œttTres;^ç'efi  p»  U 
'grâce  feaif^i^c  par  no^re  corxc^QndauCe  i  cette  iDénae 
grâce  ^  qii^  nom  fcMirnies  fa^âifiçs.  Le.même  ,moc 
/r«5/;^tfi4wi:^giïiic;?»Hfli.u»  culte  j^iew.  .CIpft'd^QS 
ce/ens  qu'on  dit  :  h  fiiodififationiiï  nom  de.  J])iea  » 
H  féMéHJUc^UQn  du  uimftaclic  ^  des  fêtes.  Saoâificr 
Lç  poin^de  Dieu ,  c*cft  lui  rendre  toute  Wteadùe  des- 
honunagçi  ^qui  Ifii  fonf  ày^^.  Sanâifier  le  dimanche 
_  &  le«.4ççes.,  c'eft  les  confacrer  à  la  piiece,  àuxc>^cr« 
cijcesde.rÇglifc,  aux  adb^pieui,  ens'abftcrtant  df; . 
coûte  cru^cc  fet vjlc.   =  • 

S  ANCXION y  fig^i&tUi ,  8c  ex^tîmepaçtîca* 

Jiereroçnç  ,cctt«  difporicîon  ^ç  la  Iojl  qui  prononce  d«$ 

ryeinesrcppcre  lesitéfra^aîrcs.  L'injuiUc«  &  i*#tt4dcf 

;De  coAootiâcut  d'a^otrc  kcui.que  les  puQJtÎQ|i^^:^cié 

Légîflateiir  a  le  d^oit  d^  tes  infliger  fc|on  îft:ôigitâ«b 

Il  y  a  cependant  â^obijetvei:  qu«  rimpofîtion  dos  peipts 

doit  tQÙjQurs  étre:en  pippouion  de  la  nature  du. déUl 

fuppofô.,  J^  mot  fanàion- ^cnt  aufC  s!appliquer  d  la 

récompâni^^  promife  e a  faveur  de  l'obéiâ^nc^;  .ii.J« 

loi  ;  pftcce. qu'il  faut.entcpdie  rpécialemeQt'p,ar.y2t/(<> 

tion  le  t9oyi;n!;a^ppté  pour,  propofer  aux  fujçj^  l'in-» 

térçt  peliï)»ti«L  qu'ils  pemrçot  trouver  dans  leur  ^ié* 

lité  âla  loh    '  'y. 

.     SÂJ»(CXUAIRE  ,  lieu  facrc  :  ce  mot  fignîfie  paiïr 

.'ticulietemeçt  la  partie  d'un  temple  qui  tient 'de  pluf 

près  au  chçeur»  où  le  clergé  s'aftemble ,  4t  À^m  l»r 

3ueUe  fe  trouve  placé  je  maître  autel  C^ttp  p^râç 
e  rEgUfe  étant  celle  où  font  chfntées;  Ic^  ptiçre^;, 
fc  céUbcé»  leS/ grands  oiSces ,  on  la  reg^fde  co^mmc 
.^tant)  pjps  |acréc:que  les  a,utres.  D'ailleurs.c  pn^sip. 
plique  ie  moi /kmStf aire  4  tput.lieu  ptppre  à  être  fin. 
gttli^^iQCUti  révéré.  C'eft  pourquoi  le  ç^hk  dç  la 
luaîce  ej^  appelle  le  Si^^3u4i/€  dfs  Iqis^  ;\ii  ^t^ 
cil  ValfefnHcnt;  le^  acf^d^iâofli  >  &>QC  «olfi.  fioi)cimiÇf 
U  Salaire  des /cie/^iÇ0jf.,:,iii[y^         :.' j',  /./ i   i 


SANG;  cVa la liaiiensL la pks elTcntkllc du C0j:p. 

WiDam  j  renfermée  dans  :  les  artères  9ç  lei  ^veines,  q  té 

7  répondenc  :  elle  eftieift^lucule  de  la  matickc  fnbtile 

qui  nous  anime.  Notre  Vîe  exifte  doncéans  notic 

fangi  c^eft  donc  de  la  circulatiot)  ànfang,  &  de  fa 

bonne  Iqualité  ^  qne  dépend  le  maintien  ce  notce  rie 

le  de  notre  fa'nté.  D^aptrès  les  analyfes  faites  pour  cont- 

fioitre  lanature  dvtjhng^  il  refaite^  ainfi  que  le  rapporte 

ie  diâionnaire  de  Ttévdax.,  qat  dans  fept  ane^sdt 

fong  {Pun  hotamt  on  trouve  cinq  t>nc€S  deux  drachmes 

de  phiegme  y  trois  drachmes  d* huile  fubtik  ou  .fpiri'^ 

tmeufi ,  en-viran^  deux  grains  d!* huile  êpaijfe ,  environ 

deux  drachmes  dejel^  O  un  feu  plus  de  deux  dradhmif 

de  terre.  Telles  font  les  parties  coniUtuant&s  i^X' fange 

On  attribue  la  caufe  de  la  ron^ur  du  fang  zm  iDe<- 

laoge  dp  tûue  de  Tair  avec  cette  Uqueui  dans  U's  poa^ 

Aons.  Le  cœax  eft:  le  rélervoir  ^xxfang  :  (^V.  Caur^ 

Itfang  cil  formé  dt»  chyle.  (Vo^ez  Chyle,)  Commenc 

ce  changement  $*operc-t>il  ?  C'èft  par  les  cir^ttlacioas 

réitérées  qui  mêlent  &  divifeot  Us  parties  acifeffoiretl 

On  ignore  le  période  déterminé  oii  cet  e&t  efbprof 

dttii.  Quand  la  'circulation  in/hng  cd  libre ,  ou  quâ 

des  matières  hétérogènes  n^excitent  ou  ne  rallenâflent 

paiXoD  cours ,  nous  jouiflTons  d'pne  botme  fauté.  Cet 

deux  accidcns  font  le;  prihcipes  de  nos  maladies.  De« 

là,   .omi  peut  conclure  que  la  faignée  n'eft   point 

un    remcde.  Les   vrais  remèdes*  confident  i  «Tétai 

blir  l'équilibre  de  la  circulation  ,  ou  â  dépurer  If 

fang  des  matières  groilîeres  qiii  ^  par  leur  mélange  ( 

altèrent  fa  Qualité  ,  ou  aijÉtent  fon  cours*  Je  necroife 

point  à  la  iurabohdance  de  fang' t  la  nacare  neinous 

donne  ni  trop  de  moelle ,  .ni  trop  de  fibres  i  pouf quai 

nous  donneroit<.elle  trop  de  /ang%  Mai».div«rs  àect^ 

dens  le  mettent  en  fermentation  :  dc4à.  natlTeot  les 

coups  de  fang ,  les  hémorragies ,  &c;'Oii  biende&acck- 

dcos   d'uD  autre  .genre  «gênent  fon   cours  tdlMis  les 

vaiiTeaoz  ;  de-  là  les  parai jfie&  Cette  réâegnoiLisidiquc 

i'tbus  de  la  faiguée.  (Voy ci  Saignée.  )    ^    ^  :.  :  .    ; 
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lie  raie  ^v^ti  éxé^aéiiôn,  AiàCv ,  ^ua  fang  illuftrc  %aiEe 
iqa*oa(  èiiftiéid' ancêtres  rïiuftres.  Vafangvul^air^anf 
3i(itwc4l««>fanriHc<la  pcQplc.    '     .  >  /^ 

1»'  ^Al//>,î.cft  encore,  entendu  dans  un  autre fens  mé- 
taphorique. Quand  o<i  die.  d'uii  homme  qu*il  n'a  ppiat 
ûcJ/2Mgcd?iti$les  veines,  qu'il  tCtM  d'uo.mauvaisy^/r^, 
ou  8ii)i%iii4e'>ttiie.ame  lacke  ^'oi^iane  aoie  qui  «  héciié 
yàtsy^Scts-Sc  des  mauvaifes  inclinacions  qa* ou  avoir 
remarques  dans  fcs-peyes.*     - 

-  SANGIJDT  ,  mouvement  conyul/îf  du  diaphagmc 
excité  p^  une  violente  douleur,  À  qui  fait  Leccntic 
d«s-4bn's4amcntabics.    .   ; 

•  S ANTÉ  4  c'cft  l'çcat  où  les  liqueurs  &'lesdifFc- 
rentes  parties  du  co^ips  iiutnain  font  maintenus  dans 
le  iuftb  équilibte  qui  opère  l'aptitude  Se  ialibertéds 
l^outes  les  fondions  animales  ,  âc  le  concauisi  mutuel 
liéeeâaice'  a  notre  vie.  Ce  concours  peut  être  coa* 
trarté^^  &.fiec  èquilibreTihérc ,  fans  que  nous  perdions 
la  viel  MnS'  il  en  réfulte  des  hiaùx  qui  rendent  la  vie 
péoiblft  îrflt  le  devient  dès- que  la/to/c  éprouve  quel- 
que abé;:ation. .(  Voyez  ^/>.  )  Ainfr,  l^ftnté  çft-cjlc 
le  premidr  bien  phjfique.  De  quc|  autre  peut-^oa  jouir 
quand  les -facultés  animales  font. livrées,  aux.  foiiâî.aii» 
ces?  .Pour:  Icniain  tien  de  lai/^afe? ,  On  «ioit  tfaixonî 
fe  gardersdc  tout  excès  ,  d'autant*  plus  qu';enfiruio,aBLt 
la  machine  /les  facultés  de  l'efpric  diminuevaparpto- 
fiortion.  On  paie  bien  cher  pendant  le  eouts  entier  de 
ja  vie^.qudqucs  ii^fliancs  ou  quelques  années  de  dé- 
i»auebc.  Ën.s'occupant'  dcl^coni^rvatiou  de  {ifantJ^ 
si  eSt  xidicttle  de  defceodre  à  des  décatis  miriucieax  , 
j8c.' fie  marquer  à  cet  éga^rdJes  appréhehfion^  qu'on.tie 
pardonne  ^sjncme  aux.  femmes.  L*ufage  fréquent  des 
^émedéa.eft:  ti:és-contraire;:à -la./rznrtf:  ce  n'eft  qu'a 
l'cxtuémité'qu'onxloits'yjéfoudrei  encore  ^aut-ilétre 
^ieR'ftlTuréde^ceux  qu'on  prend ,  ic  fe  garder  delà 
xhatkcafmexie  de  Uarc.  Ce.n'eftpas  qii'il  ne  foirtrés- 
prudent  d'obviçt  des  Tinûbant  même  oà  roA.éprott?^ 


■  ; 
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ipelqae  «Itérvcion  àzixîbifiHté ,  ai»  faitfii  MSSilff ^ 

detoftce  forte  4e  mairx ,  &  de  U$  attaquer  auvmoiueiic 
céUs  tiieaaccnt»  Alors ,  iles  moyens  fitoples  ^iijuelqiic 
régime ,  ou  radmîntAiacioi^  deia..chQre  jproptt  ,  il  9» 
m  pu  b  connoîcre ,  JufBfcnc  pour  r^tat}li£i'équiiibre. 
Vq air^pur,  des  alimeniraics,  le  calnv^ dei'aioe >  des 
pafllons  modérées  ,  de  Tcxercice  j^V^itiji^.  grands 
inoyeiû  qui  œaiDiieitncJic  la  faiité,  Uclo  ^«iif.  bien 
loboile  s'allie  rarement  à  une  graudeiçendue  de(prici: 
ccllcU  iéfaltc  de  la.ijpideur  ds$  libres  i'cthii-ci  dé- 
pead.de  la  finefle  &  de  la  mobilité,  de  Uoigaiiâratio^v 
On  ne  juge  bien  du  prix  de  la72i»^< ,  qu<&i0l(rqu'cUfr 
tommence  à-s'altéceTé  Locfqu'elle  e(k  uoe'|pi$46fan> 
géeà  un  ccrtaik degré  ,  oh  ne  goûte  m-i^sUh^tCf^^ 
J4  \k*ff9tnétnt  da.:raDg:  pn  répugne  aiishn^Iours, 
mets i.y^mc  d eviettfi pcefi^oe inienfibk A^iXi i^J9^s>qni 
hUbicra:  fet  '  déliceiB  :  fht  ciaînte  d'un^c^  ficof  rç^ftidte 
lOnpoHanne  les  JEeitfatioiis  même  letf  plus  agréables 
par  leur  nature.    '   .   .  .^ 

SAPHIRypierre  j^récteufe ,  de  couUuî  hkttUs  ttzÀÙ  * 
farcnte.)  &  dont  la  dureté  ne  cede.qu*au.J:iyiis  &  au 
diamant.  Le  feu  déttaitTa  couleur,  fans  qu-'eU  (Centre 
néanmoins  enTiifion»  On  trouve  Icsfiphfr^  dâhs  quel- 
ques mieres  des  Indes,  oâentales  ,  en  ibrtne  de.caili 
iottx:  Sa  Couleur  a  diiTér^ntes  nuancer  ^^  chacune  ds 
ces  nuances  rend'  Xcfaphir  plus  ^u  aïoins  précieux. 
Le  Ideu  «élcfte  ;  &  le  bleuid'azur  «  fdntics  plus  efti« 
.  xn^Sfc.JOam  là- féconde  claifeeft  k  bleu  fon,cé,;  daps.ls 
troifienle  le  bleu  clair ,  tirant  for  le  vcrd  d'eatU^  dans 
la  qûfitrtcme^eft  le  bleu  trés-clair  dont  la^\t4lote  eft 
pcefiqoe  tnfenfiblci  (  Voyçz  Pierre  prècieufe^  X    ' 
i'APIENCE.  [Voyez Sagejfe , Fruiience,} 
SAPINE  ;  c'eft  la  tranchée  qu'an  faiif  aux  approches  m 
de  la  place  ,  avec  beaucoup  plus  de  précaujci.ou  que  la 
tranchée  ordinaire  »  dont  elle  diffère  encore ,  en  ce 
qu'elle  a  moins  de  largeur*  5^^^^/- »  c'eft  creufec  la 
tc^re  qui  eft  aux  appcos^s  4'ttQ  mur  ^  afin  de  pouvoir 

'     ■■     '  )  - 
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ftii¥«Sfe|  MMimav^)  Qft  ftSiies'.'jo}»  ao  triDrecs.  ;  Les 
Stipoëû/s  fc'4AC>cttnt  i  taixvcnnn.'gàTaiffcLtii.ii  fcoot 
éthi^pippè  ^  gisions  ,  de  iarctnes  ,  de  iac^yi:  ccercf^ 
de  fovi:4;h^  de  fer ,  de  crocs  ^  de  maillets .âcd^matsk^ 
<eie  ts.  {  y^)««  'Tràn^hééi  )  >  •  i  \  »  i  ;  ,  -:  ri  :;;  -  : 
.r  SAP^ËX^Ri  roidâttd'artflfërîë  deÛbé  à  j:c«vai^Qr 
dans  iti^ij^ffutf  :  on.  dç»  diséfle  à  ce  cri^^iLtjlafi^  i<3^ 
é€X>les  d^arct-ilerîe;       -'  ,  v    ■  :    -■[  ?.:i.«în:  - 

SaRC^S'ME  -,  îr<}^ie^  nvordanie .  qai  riqfuice  (ans 
iii^nagemetit;(V<iye%//9)9MVi)^  -  -      '      ...Jo* 

^  SARGLEUR  ,  eft  celui' ^i'rapprtme>lcs!4riany 
vaifes  htcbes-,  les  ronces»,  \ts  ch^dons.çlui  otiil&oKJi 
iàtéc'ùhdïié  4t$'  bannt^s  plances  '^des  Uedsi^  ^entpatlu 
tagtaiif  Ua  fuMance  liéce^ai&diâ^^tu-ci.  Oarempiai^ 
,jdansice^%paVail  un  iti(lcamënt4^.itirv  qdi'tien&'.iàia 
nUkûà^^àc  bois  :.mais  par:(;e"fdia  même*oa<fadoi|i» 
'n^g6'|sM:t:l«k -récoltes.»  fp^"isL<  rsifôn  qiia.ikfi/^/^fr 
^éécrâir  i^ofi-  fealemeAt  les  diau^mTes  pdahtss'?; .linâB 
une  qu^ltocîti'  de  bondes ,- 4c;  «qàcxesirawaèbèicrt^fiéli 
foulant  aux  pieds  celles-ci^  learnuifeaeieiicQrelcaii» 
fidécabUmeïTtvLa  métliode^ês  labours  tedo^btEàilen- 
<lacic  qisis  ie« -bleds  font  eà't0tbe<v  eft  faas  comccdk 
bien'prèFccabte.  '•/!,..:-/.  '   "^cjtr'J* 

SA  RDO i  N£^  pierre  ptécko& de  lanacaro^jde 
l'agatiiie  ^-^iic-  couleur  :  |atti<c.c  On:  pDétend.  que  cette 
pierre fe  trouvé d:&os  i^iûc  deSatdaigae  y  &>daiis  ïyAÙk 
mineure ,  aupi*èsde^WyiHe  de  Sardes ,  de  que.'^jdl  ado* 
là  que  ■  dérivtf '  fôn  écymoktgie.  La  fardoime  eili  fbh 
cranfpaceate  ^'  ^  fa  couleur  eft  âi&eptible  de  Uen  jdes 
naances.:^'  /■..•.,'•;.' 

S  A  T'A  N.;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  âtu  démon 
couiîdérâ  connue  féduâeur,  ou  têptateur ,  oaiaxpof- 
teur.  ^atan  ^  en  hébreu  ,  fignlfîcy/x/ûnii',  perftcù'nur^ 
aeeufatejir.  '(^Yo^tz DémoM*)    '  '     *  .^'  " 

SATELLITES  ,  foMacs  deftinés  a  la  garde  d'aoe 
perfoaae  ,  ou  d'une  cho(e.  Ce  terme  eft  ^rarement  pris 
dans  un  Cens  favorable;  Ou  ne  dit  point  les/aUllms 
d*uo  prince  y  ou  d^nn  géaécal,,on  d'un  goaverocui  i 


»  les  gardes:  lAzh'Onditièsfàtiliieis^Ékià  crîmU . 
mtX^^on  mène  aii^fupplkfl^iôn^it  tihûi  ïétfateiîièks 


-Jcs  «âcs  de  rigoear. 

SAtELtiTC  {<n  ccnii«^aftrotfbmie)*:feft  tdutè 
pUncccc  fecoiuiairc  qar  fe'iif<cvit'*aiiccy<tirâ'4Mê^fan«cct 
fnacipalç  ^  l^^çcompagtic  vtf^|éafs ,  'ft  faiÂ!  iW  rcvola-^ 
don  av«celte  autour  d^foleiirf)tos  Ce  féftf  ,^bh  pogr* 
foit  dite  q«iela  Xnast  cft  ïcfitéiHïè  de;  la  té^é';  &  que 
toutes  les  plaaettes  ixitt'JTtteUitès  itWivtiîtatntz^  (9^ 
IciK  lxsyàtW///^jpTDprelne4i^  dfCsTotitdéstorps  bpï* 
<ju«  de  forme  fpiKri<}aê/'>îéck>uvêrtsdepôhW^ 
^^^  foD<  kur  (èv<ittt€io»  autour  de  Jàjnt^  it^deSi^ 
taroe^-  ^  ■  •  v  i •  .«o  .■ .  .';• 

SATIÉTÉ  ;  c^eft  le  dégoôt  qtft  fôît  l'èfajçelramo. 
décé  dûs  diôias  qa'oo  a  Jîc-A\fcâfi:  goâtécsîTelcït  &' 
comr  dr.4'b9ttah<«r<cl.%t|'fe  Vuidé  qu^IûBnînt  les 
dwfo  tefteflhs.  tl»Wl|^HI'eil  (À  ii[be1ilb%he.  qiii  nous 
^  — '^ ,  "àk  '4bttt  «irfwit.  J^oki^iotiiiêtcinetTt'^  il  farat 


CH  aéAa^fwla  jobiWKice  \  Vinlpèret  àd  ^riiratioas 
daus  i'iaftanV  d4i  dtfit-ié  «ptuf  Vif  ^  he  pas  prolongée 
les  prrratimi)  petadaâtafféïdé'^eiçrs'potfi^'.^'iccroa- 
tumer.  Voilirhabitetéquî  perpétue  hesgoâts.  Qdattd 
00  s'yi^vce^ôios  mefure/it^  defir  ^affbiblît,  Tattrait 
s'éinoade.  :^  les  clâittflé^  ^dè^i^ïbficnt'  moins  yi^  •  la 
grande  habitude  n*ofFre  plus  rien  de  pt'c^àànt  B(  dte 
ncaf  ^  en>èft'^s^fié  :  le^c^r  délire  unxîbjët  non* 
reatt  quv  {nHi*e  hbt  (prô«yer  Fa  viraciré^dès  fcnlii. 
tioDs  que  ae  peav^ftit  eiciter  les  diofes  dont  oà  à  troîp 
aft. 

•  SATIN*  c'en:  «ne  itofé  itfoie  poiie  »  laifamt^ 
dont  U  €haime  efl  fort  fint  fy  fort  ekdthêts  ;  Cp  U 
trême  tfi  grojfg  ^  cifcA^^  /Cè  qui<:<MKrtbtte  i  loi  doa- 
ner  foo  laftrc.  (  Didt,  de  Trev.  )  On  fait  des  meubles 
&  des  vérenaeDs  deySirm.  Lesyétemensde  cette  étofi^ 
ne  font  d*aiage  que  dans  la  faîfon  d^birer. 

SATISFACTION  j  ce  terme  àdeuY  fcns  :  dans  le 
piemiei  feas,  il £goi&elé  pleki  eoptcntemenc ptocuti 
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pac  un  ol))|çc.qoi.ne  laitte^ricn  À4cfiler  ^iic  gjii  ntitjf 
pacoictel  que  nq|isle.fQu)iwOi|Y^i'Cc  cas^cÂr^cç,''^ 
ii  eft  bien],P)|us  1^1%  qHenou«i«p  }ugioorpm4at>lt4ong^ 
tems  au(G  tavorablctncnt.  Satisfa^étmx^  cnccHQeqa^^ 
qucf^if ; /y;ioft7,«tc;  ^ç  ,*p/liwan  (  ¥>  Bonheur.  )  L*étac 
le  p^9£e^p|ix4%n%:lçi.«[H3tiKl&e(l  «eluâ  d'un  «crut  0^' 
cisifaic . li  É^^t  obreTiKeî'que->>la^/a/êjr^zâE/t7/|f  firife  dans 
tovKC, ràccodttc  du ^i«unï: V.  cxclukiiolixç.  3^(yin^ii4ei, 
fie ioûf  auttjc dc.fir  quç.çipMdc  pcrft^jrct Ai0s i?écat  ac 
les  (çn{f\çjkuis  qu'on  ép.tpii«^.:C^tcç  hypot^èfcleft  plus 
i^c^rcrque  récite  :  f^t  jéaîué  4^pepd  d'^uti  cfpilt  fotc 
arévjpmi  ^fli,^ej^r,  de  l.^t^t  dont  iljouiç^  .o»  db  df gré 
jîipti^  4^'  cet|c  'philojTiii^ie  véritable  ^.  {|tt!Qa.  n*ap- 
quiért  qu'à  force  d'expérience  ,  &  qui  ne  s'établît  qne 
dans  une  iao%  incbran^bleàioUt  vertuetifcrvSe.  nous 
£Q^QVi$:]zmz\%  «Tur  unc^^ir/>/^6Ei4^  pQcmabenio  de  la 
jifrt  .^^uciUL  objet  iti^^.\ }Jnit' (exà^'faàisfadioa 
dur^blc,ftÇfir-s*9ffifi|:^î^»9!M:î  ^'eô  frilc.quîcBfraîoc 
!upc  çon,lcie/Qce  tranquilile  ,?:iibe$  témoins  'iç  iatts  ts- 
ptûçWt  il  cÛ:  deux  forces  de  gens  avec  quida^^/Àr- 
/ipff.nqspeiit  s'arÛier  dvns  piucun  (^ms.«  fi<6  n'fcjftpobr 
.  *dès  jp^jnt^»  Ces,  gieiii-U  £pnt  hs  ambitieux;  6c^  lés 
avarç^  :'.^v9rés  égaieE|eii^jd*ttnc  foif  insatiable  ^les 
fuçcès  propres  iproçtttci  le  contentemenf  dé  plâfieurs 
'^familles  ,  ne  font  pouc;«^i  que  Tajinienc  delà  paffion 
quilcs^ypiTC. .       ,;j  /    .  -  -  ..   .x.;î     '    ^ 

'.  SÀTl9(lÀctiON)rigAifie»;4aiisttnBUtr0rénB',\aréfÀ*  . 
ration. d^s  torts , /Oi;^  ra^uittenient  d'uiwe  dettte.  Dans 
l'un  pu  l'autre  cas ,  il  n'y  a  fatUfaBion  qu'autant 
qu'on  a  répaté  félon  les  proportions ,  ou  qu'on  s'cit 
iotégraienEient  acquitté.  Quoiqu'il  y  ait-des  torts  xVr/- 
parahUs ,  on  çft  cependant  ceofé  avoir  donné  fiiis^ 
fa^ian  lorfqu'on  a  fait  .tout  lé  ponfible  pour  y. par- 
venir. \     .. 

.  S  ATiSFAi^TioK,  cnteijne  defacrement^  eftla 
pénitence  iropofcc  p^r  le.confeflcur  ^  &  celle  qu'on 
s'impofe  à  foi^même  en  expiation  des  péchés  qu'on  a 
commis.  Toute  bonne  œuvte  dirigée  par  l'intention 
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éé  pizirèâ  Dîea  ;  de  compenfer  le  m^î  »  &  &,  calmer 
h  Jnftice  divine  ,  concourt  i  Xzfatisfakion  qu'exige 
iftBtteiafînimenc  pur  ,  avec  qui  rien  d'impur  ne  fau* 
roitfe réunir.  La  prière,  le  jeûne,  les  morcifications, 
la  aamôfies ,  font  partie  des  oeuvres  fatislaâoires  ^ 
potuvtt  toutefois  que  dao$  ces  œuvres  on  aie  Dieu  eu 

TOC  " 

SATURNE  ^  planette.  (  Voyez  PUmette.  ) 
SATYRES.  Les  Payens  avoient  conlacré  £<mt  ce 
fine  des  êtres  que  nc^s  eftimons  n^étre  point  diffêréns 
jes  fiogcs  de  la .  groiTe  efpèce*  Comme  ces  animaux 
le  jcttoient  foc  les  troupeaux-^  de  pourfuivoient  les  ber* 
gères ,  on  s^avila  de  Us  regarder  comme  des  divinités 
champêtres,  &  malfaifantes ,  qu'il falloit  appaifer par 
ics  ftfiandes  âr  des  facrifices.* 

Sattre  ,  difconrs'ou  pièce  de  vers,  qui  attaque  de 
frontan  vice,  ou  un  ridieule,  ou  u»e  pecfonne,  9l 
qaidifettte  leurs  détails  ou  leurs  nuances.  Xt^Jatyre  eft 

Cir  conféqnent  mordante  :  mais  elle  n'eft  emmée  qu6 
rfqu'eUe  attaque  un  vice  ,  ou  un  ridicule ,  &  qt^il 
Jtegoe  an  fel  attique  qui  fait  difparoitre  toute  la 
méSit  de  l'injùré.  La  comédie  eft  deftinée  à  être  la 
(nt^n  des  vices  2^  des  ridicules  »  de4à  cette  épigraphe 
qui  lui  eft  (i  jultement  appliquée  :  Ridendo  cafiigaB 
morts,  Dés  que  la  fatyre  perfonaifie ,  elle  devient 
ftiieufe.  11  n'eft  que  les  perfonnes  chargées  d'un  minif^ 
tere  public  y  ou  les  cicconftânces  d'un  iiktérét  perfon« 
fiel  a  venger  hautement  ,  qui  permettent  de  pu« 
bliec  le  tableau  perfonnel  des  défocdres' 4'ait  tiers; 
Horace  &  Boileau  ont  (inguUeremcnt  réu^ft  dans  le 
%tmt  fatyrique  :  ils  Kont  auaifonné  du  fel  qu^il  exige , 
ont  iotécefTé  par  la  vérité  des  images ,  par  futilité  des 
naximes  -,  mais  n'ont  jamais  marqtté  lé  fiel  qui  a  fait 
Shoote  de  tant  d*autres  écrivains  dans  le  même  genre, 
^n'eft  pas  qu'il  ne  foit  heureux  pour  la  nati<]lXquede 
tems  en  tems  il  y  ait  des  gens  qui  ofeat  Ce  charger  de 
'^primée  des  inipuéens ,  ou  des  fots ,  qil'aaai^  çon^i 
tjératiott  n'arrête  mais  la  tâche  4^  ce«  corteÂMucsèH 
Tme  ir.       ^  C 
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pétillcufé  ;  fi  Tambat  du  bîccr.fpablîe  les  gmclc ,  î£r 
fbnc  d'autant  plus  malheureux  ,  que  ,  loin  de  leur 
en  tenir  coippce  y  on  ûe  fait  que  les  craindre  &  le» 
haïr. 

^SAViCE'y  compofé  liquide  d'aiTaifbnnemen^  pré* 
parés  pour  relever  le  goût  des  viandes  ,  Se  des  autres 
alimcns.  A  force  de  raffiner  fur  le^  aflaifonnemeDS , 
on  cd  parvenu  à  les  rendre  inflammatoires  ,  ou  du 
moins  peu  Atlutaircs.  Par-lià  le  moyen  propre  a  notre 
confcrvacion  devient  un  moyen  ^eftruâif  ":  tel  eft  ré« 
gareœent  où  nous  entraînent  une  foule  de  pa/fioûs. 

SAUCISSE ,  Où  SAUCISSON,  en  terme  d'artillerie  ; 
c*efl:  une  tcaînée  de  poudre  renfermée  dans  un  rouJeaii 
de  colle  ,  ou  atftre ,  qui  joint  d*une  parc  le  fourneau 
de  la  mine  y  Ôc  continue  jufqu'au  lieu  où  fe  tient 
i^homme  chargé  d*y  mettre  le  feu  ,  au  ïîgnal  convenu* 
Les  artificiers  appellent  auffi  faucijp)n  une  efpece  de 
petite  fufée  qu'ils  joignent  à  la  queue  d'une  plusgrande, 
pour  rendre  l'effet  de  ceUje-ci  plus  confidérable»  Ils 
donnent  le  même  nom  à  une  efpece  de  pétard  lié  par 
les  deux  bouts,  &  qui  a  la  forme  àtzfaucijfons  de 
cbaircuiterie.  Ceux-ci  font  faits  de  ckair  de  cochon, 
eriie ,  hachée,  &  bien  battue  dans  un  mortier.  Un  les 
nflaifonne  avec  de  Tail ,  &  des  épices ,  &  on  renferme 
cette  compoûtion  dans  un  boyau  du  même  anima/» 

SAVEUR,  impreffion  produite  fur  l'organe  du 
goût  ;  elle  eft  excitée  par  les  fels ,  &  elle  varie  félon 
leur  nature  &  leur  modification^  Par  exemple ,  les  fels 
^Ikalis  font  plus  aâifs  quand  i\%  ont  été  expofés  au 
feu.  Lcsr  faveurs  font  agréables  ,  ou  défagréablçs  ; 
elles  font  agréables  lorfque  les  fels  ne  font  pas  miti« 

fés  'y  alors  ils  agirent  violemment.  Mais  Ç\  des  parties 
uiletifes  enveloppent  ces  fels ,  leur  pointe  trop  adlive. 
efl:  éœouffée;  ils  n'ébranli^nt  que  légèrement  les  houp* 
pes  nerveafes ,  &  ee  chatouillement  produit  la  fenfa- 
«ion  agréable.  Au^refte,  la  diffèrence  à^^  faveurs  dé«. 
pend  iufli  des  difpofîtions  particulières  des  perfonues  ; 
l^)<iPcfoji$  de  Pimagiuation.  On  goûte  pendant  long> 
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ums  un  mc^s  y  qui  enfin  ne  femble  plus  qu'infipidr  : 
cela  airife  quand  on. en  a  ufé  avec  excès  ,  ou  trop  fré. 
queaiineoc.  (  Voyez  Satiété,  )  Cet  effet  tient  auflî  aux 
variatioDS  qu'éprouve  nôtre  conftitution  particulieife.- 
5i  l'efpiit  fe  prévient  ou  en  faveur  ,  ou  contre  ooo 
cbofe ,  c'en  eft  aftez  pour  que  la  nature  propre  de  la 
fcneur  nous  afFeâe  d'après  notre  prévention.  L'ali* 
tBCQt  le  plus  agréable  en  lui-même ,  dont  on  n'ufe 
{bW  répugnance  y  peut  très-bien  nous  foulever  le 
cœai ,  au  lieu  de  flatter  notre  goût/.Un  autre  alime  ne 
iovx\z faveur  naturelle  eft  mauvaife  ,  peut  au(G  nous 
paroîtrebon,  fi  nous  l'avons  ardemment  convoité.  Le» 
ftvms  dépendent  encore  du  degré  d'appétit  9L  de 
(bif.  En  général^  il  eft  des  mets  dont  Tufage  joarna« 
lier  o'empêche  pas  que  nous  ne  les  favourions  tou*^ 
joofs  agréablement.  On  a  obfervé  que  la  bonne  viaod» 
<le  boQcherie  ,  que  le  bon^ain  y  le  bon  vin ,  les  bons 
froKs,  les  bons  légumes  ,  font  des  alimensdont  on  ne 
ccffepasd'ufer  avec  plaifîr.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
U  bonne  volaille  ^Ju  meilleur  gibier  ,  du  poifTon  U 
plos  délicat.  Cette  différence  prouve  que  dans  ces  prc- 
iniccsalimcns,!!  eft  des  Tels  dont  la  modification  nous 
^plus  analogue.  Le  défaut  àtjaveurs  s'appelle  infi- 
pi<lité ,  &  prouve  rabfence  ou  l'infériorité  dés  fcls. 

Saveur, e(l  prifequelquefoisau  fens  figuré.  (  Voyez 
ftarau  fens  figuré.) 

SAUF.  (  Voyez  Réferve  entendu  dan$  le  fens  où 
î*on  fait  des  exceptions.  ) 

SAUF-CONDUIT,  privilège  accordé  par  un 
général  d^arméé ,  pendant  la  guerre  ouverte  à  quel- 
<pi'Qn  de  fes  eniiemis ,  pour  Vax  donner  la  liberté  d'al<« 
kc  &dc  venir  fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  dommage  , 
^\ï  fa  pcrfonne ,  ni  à  fa  fortune.  Ce  priyilege  eft  ex« 
pUièpar  écrit ,  énoncé  en  termes  précis,  &  fighé  du 
général.  Il  ea  limité  ,  ou  illimité.  &'il  eft  limité  ,  il 
^(  peut  valoir  au-delà  des  bornes.  SI  le  déUi  n'cfl 
foiût  fixe  ,  le  fauf-conduit  doit  emporter  fan  cflcc 
jui^u'à  ce  ^ qu'il  foit  révoqué  ;  ^^  félon  le  droit  de& 
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gens ,  la  tévocation  pleine  dc  doit  avoir  lieu  q\i'ea 
doo^nant  le  loifir  cle  cetûutner  cd  lieu  de  fûrecé. 

^AUF-CONOUIT  ,  eft  au(fî  une  lettre  da  prince  qui 
accorde  jrun  débiteur  la  (ureté  de  fa  perfonne  ,  non« 
obftiQC  toute  contrainte  que  Tes  créanciers  auroie oc 
obtenue  contre  lui  des  tribunaux  de  juftice  ,  &  faic 
défenfe  à  tout  officier  de  juftice ,  à  peine  de  défo* 
béiiTance  à  L*ordre  fouverain  ,  de  mettre  à  çzécution 
la  contrainte  par  cbrp&.Ces  lettres  font  accordées  dans 
les  ças'^oà  le  fervice  de.  TEtat  détourne  4}n  citoyen  du 
foin  de  Tes  affitires  doineftiques  ^-ou  bien  lorfqu'il  efl 
dû  par  l'Etat  des  fonlmes  que  les  circondances  neper-, 
aecunc  pas  d'acqùitiei  ^  ou  bien  encore  par  pure  corn- 
mifération  pour  Tinfortune  d'un  débiteur  réputé  dp 
bonne  foi ,  ^  à  qui  Ton  ji^ge  que  la  grâce  dufauf* 
coitduit  procurera  le  loifir  &  les  facilités  de  s'acquit* 
ter-;  au  lieu  que  remprifonneœent ,  bu  le  défaut  de 
liberté  ,  fer  oient  âufli  préjudiciables  aux  intérêts  du 
débicem  qu'à  ceux  du  créancier.  Ley^i</^C0 a </<//>  n'em« 

Eéche  j>oint  reffet  des  contraimes  décernées  contre  les 
iens  iSovk  terme  ed  limité  ordinairement  â  trois  oa 
fix  mois  y  ou  un  an  »  fauf  â  le  fepouvcller ,  (i  Je  prince 
juge  que  cette  bonté  puifTc  s'allier  avc^  fa  juAice»  On 
peut  obtenir  le  renouvellemi^nt  en   produifanc  des 

Juittançe^  qui  prouvent  que  loin  de  raéfufer  de  la 
iveur  »  on  s'cft  acquitté  autant  qu'il  a  été  poflible, 
ou  en  joftifiant  de  nouveaux  malheurs  imprévus  & 
confidérables.  Il  n*eû  que  les  oiilitaires ,  &  les  citoyens 
.  particulièrement  employés  au  fervice  de  l'Etat ,  ou  â 
qui  l'Etat  doit  des  fommes  échues  ,  qui  foient  fufcep- 
tiblesde  la  ffzct. in  fauf- conduite  II  fcroit  abufîf  de 
{^accorder  i  d'autres,  à  moins  de  confid^racions  bien 
fingulteres. 

.SAVOIR,  grande  étendue  de  connoiffances  ac« 
qoifes  foit  par  Texipjérience ^  foit  par  l'étude,  ou  plutôt 
par  l'un  &  l*ant|:e  de  ces^  moyens.  Il  faut  obfcrver  qu'il 
arrive  jfou vent  qu'on  a  àm /avoir  fans  être  habile  : 
des^li,  on  &*eft  propre  qu'à  guider ,  ou  à  enfeigner. 
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êL  non  i  exécuter  ;  car  rcxicntion  cxigetle  rfiabileté  : 
inaîs  en  mcmc-tems  rhabiletéreqQÎect  un  certain  de- 
gré ic  favoir.  Tonte  l'étcndoe  poffible  de^taiens  na- 
turels ne  fapplée  pas  au  défaut  de  favùir^  Aufiî  les 
cens  qui  ne  font  qu'habiUf  ne  font  propres  qu'aux 
intrigues ,  &  s'égarent  eflèntieilement  dans  les  afFaires. 
¥oni  exceller  dans  ce  genre ,  il  eft  indi(penfable  d'en 
avoir  étudié  les  principes.  Il  cft  tant  de  thofes  aux. 
quelles  la  fagacité  naturelle  ne  fuiît  pas ,  que  dans 
leur  adminiftratioii  il  icroic  trop  inipudent  4e  (e 
confier  aux  lumières  naturelles.  Un  général  d^armée"^ 
plein  de  génie  ,  capable  ^  de  fens  froid ,  &  d'aâi^té , 
donc  le  coop-d'obil  eft  prompt  &  fur  ,  feroic  bien  des 
famés  s'il  igooroît  V'atc  dés/campemenS',  les  ma[thé- 
SBatiques ,  A  la  taâf^ue^  Le  magiftra^  leplus  ingé*- 
nieiix  ferait  ineapable^'de  |iiger  »  s'il  i^bit  pas  pro« 
fondement  verfé  dans  la  fciencé  des  loix  j^  Sec.  Ainfi 
de  tous  les  états  dont  l*^ercicè  efl  fondé  mr  dés  ptin* 
dpes  ,  &  fat  des  r^les.  (Voyez  ErudiiiôHiySeifnce.) 

SAVON,  pâte  eâlotfcieâ  uti  certain  d^é  ^  donc 
le  principal  ufage  confifte  à  blanchir  le  linge  :  ïc^avon 
eft  aufii  employé  à  déeraflèi;  Il  peau ,  les  ttoucs ,  i  ' 
liffer  ccriislins  bois  ,  â  rendre  certains  tnihniiiiens  plus 
coulants  ^  &  atténuer  lar  bdrbe^  ^ni,  iadsiè  feboura 
dvLfivon,  téfifteroit  att  rafoic  ,0u  ne  pourroit  du  «loiti^ 
^tce  enlevée  fans  caufer  une  douleur  bî^  «vive.  Le 
favon  ed  compofé  d^lttile  dtde  fonde  tlrfeLde  Ja 
fonde  uni  par  la  cuiflon  à  l'huile  d'olivo-^  produit  le 
favàn  y  &  conftîtue  fcs  pr0priétés.  La  &à  Ym  mancpie 
d'huiles  &  de  fonde,  On  fubditne  à  rhuilelé  fuif  Aes 
animaux  ,  &  à  la  foudele  fel  lixiviel  du^lpôis^de  ckêne, 
Cttte  compofition  {^rdduit  un  favoa  atifli  idt  ->'  atfffi 
blanc  y  &  auilî  propice  atl  btanchiAkge  cluJin^,  que 
Vautre  efpéce  de  fai^oft,  La  cniffon  fe  ait  imaa  une 
cbodiere  an  "nE^oyeo  de  crois  leflives  :  cette  Idlive  eft 
coinpofée  d'ane  quantité  de  fonde  d*AUeante  ,  &  de 
pareiUe  quantité  de  chaux  vive  éteinte ,  qu'on  fette 
Mcdible  dans  une  cu^,  TurlaxinelUon  fewe  ^àJL^tMa^ 
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qui  s'échappie  par  le  trou  ^e  .'deâbus.  Ceft  cette  nlnre 
eau  qui  ,  itaut  mêlée  dans  une  chaudière  arec  âoe 
•quaDeicé  d 'àuile -ou  de  fuif ,  forme  en  bouillant  cetce 
pâte  ,  quiyà  la  troifieme  cuiflbn ,  nous  donne  X^fayon^ 
La  coiueiur  marbrée  qu'on'  y  trouve  procède  d'un^mc* 
lange,  de  éouperofe  qui  donne  le  bleu  >  &  de  cinnabre 
qui  dpnoe  :le  rouge.  Poyt  lUie  cuite  parfaite  y  il  fam: 
cnriroB  fix  pa  fept  jours. 

La  médecme  emploie  auffi  le  favon  en  topiques  ^ 
&  quelquefois  en  remèdes  întetnes»  Les  topiques  oà 
Ton  fait  entrer  le  favon .  font  fondants  ,  réfolutife  U. 
énioUiencs.  On  Ven  Cert  contre  les  tumeurs  fcropbu*- 
leui^s  &  goutteufes:  mais  ce  n'eft-là  quVn  foible 
moyen.  Qqelqucfois  pncVadminiftce  intécieuremeiic 
conere.lcs  obftruâioasxf comme  il  eft  très-aâif  »  oa 
cfi  obligé.derempérer;cettè  aâivité  par  des  émultioiis> 
ou  autres  Coiffons  calmantes.  , . 
.  ^VOÈMETTE,  boule  4e/àw«.  Celles  qu'on  faîc 
pou;  amollit  la  barbe ,  ;roiit  compofées  du  ffivpm  le 
:plus  fin ,  qu'on  fait  fondre  a»  feu  dans  de  l  «au ,  où 
ion  mêle. une  quantité  de  poudre  à  cheveux  la  plua 
'fine.  Cettc/^atiere  ayant  été  retirée  du  feu ,  on  la 
pét;:ic  longM^ms,  eoi  y  ajouunt.une  nouvelle  dofe  de 
poudre  fiie  â  chevcu;^!^  &  on  lui  donne  enfin  la  forme 
Inonde  nècci&ire  pour; en  ufcr  plus  commodément, 

SAUVAGES  ;  on^nomme,  aîpfî  les  peuples,  retirés 
.dans. lesin^ntagnes ,  ôad^ps  les  déferts,  qui. ne  Cbnjt 
point xirilifés ,  &  qui  ne  commercent  pas  avec  les 
autres  peuples.  Parmi  ces  peuples  il  en  eft  dont  les 
inœucf  (bot  féroces  ,  ^  qui  fe  nourcifTent  même  de 
chair  hgimàiBe.  D-autres  c^nn  les  mceurs  fort  douces^ 
&  pr^itique  nt  les  maximes  de  l'humanité.  Ne  nous 
laiuo^  «pas  àbuièrpar.  les  éci'iyains  qui  nous  dépei-^ 
gnent.les^y2rttr/2j«j  comme  des  brutes  purement  ^* 
vrés  â  rinftidél  naturel.  Les  Caraïbes  ,  par  exemple^» 
•qu'il  a  plu  à  J,  J.  Roufleau  de 'décrire  comme  èi^^  au-; 
;  tomates  «ont  un  gouvernement,  uniforme  ,  des.  loix 
xejucs  ^_  'ttue  éduiCdûoA  |^our  Icq^rs  cufans  i-peu-pré^ 
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XcaAAAAc  a  cdie  de  la  républîqtre  de  Lycurgtie ,  des 
Eicnfices,  des  derins ,  des  iniciatioûs  aax  myfteres 
&c,  &  par  conféquent  une  religion  :  ils  puniffent  cer»* 
taitis  crimes  comme  noiis  tes  punirons  Boas- mêmes. 
It  cft  certain  que  tous  les  êtres  dou^s  de  Tefpece 
homaioe  ont  reçu  da  ciel  une  lamiere  nacoreUe  qui 
coDfticae  la  confcience  :  dés-là  ,  le  fenciment  du  jufte 
l^dtfifijufte  efl  néceiîaicemeiic  gravé  dans  leur  cœur  j 
dés-là  Cette  Inotiere  leur  ofFre  un-  Dieu:  créateur  & 
coofcrvateur  ;  dés-là  ,  une  religion  &  une  loi.  Uadop^- 
tioo  de  tout  fydême  contraire  ne  peur  que  fournie  la 
preuve  du  délire  do  l'efjprit  humain  >  ou  dt  la  matiraife 

SAUVE  -  GARDE  j  c>éft  le^nom  du  «tdfc  ou  du 
K>idat  accordé  par  un  général  d'armée  ai»  particuliers 
daasle-pays  ennemi,  pour  mettre  leurs  châteaux  Se 
Itors  biens  à  Tabri  dapiilagê  ,  &  leur  perfonne  en  fu^- 
retè.  hei  fàuve-gardt  a  dès  ordres  par  écrit,  qu'il  no«^ 
ûfie  en  cas  de  befoin ,  6c  qui  contiennent  les  ineen*» 
tiens  ptécifes  du  général  :  Hnfraâion  de-  ces  ordres 
CDtraîneroît  la  peine  de  mort. 

On  appelle  zuttî  fauve-garde  la  proteâion  accordée 
par  le  Roi ,  ou  par  les  juees  royaux ,  ou  jugef  des 
fe^nettrs,  8c  énoncée'dansdes  lettres  qui  ftipulencque 
le- porteur  eft  reçu  fous  une  proceâion  fpéciale  ,  êc 
qoPil  eft- défendu  de  le  troubler  ,  de  l'inquiéter  ,  de  lui 
caufer  aucun  préjudice  ,  à  peine  d'infraâfion-  de  la 
fauve  "garde ,  &  du  châtiment  réfervé  à-cette  in&ac-« 
tion. 

SAUVEUR,  cft' celai  qui  garantît  &  qui  pré^ 
fèrve  d^nn.  mal' notable,  ou  qui  le  répare  lot  fqu'il  eft 
arrivé.  Ce  tiiré^dcvroit  étire  ccltii  de  tous  Its  hommes, 
.  Quel  foin  plus  digne  de  nous  peut  nous  occuper ,  qûe^ 
celai  de  bous  fervir  mucueUéntent  dans  les  occafions- 
tmponahtes  t^Le  conflit  des  intérêts  pahiculiers  a  in^ 
tfoduit  un  ufage  bien  contraire.  Dés-lors  lés  h(>iiime& 
ont  été  obligés  d'être  en  garde  les  uns  contre  les 
aatces.  La  plupart  fosidcnt-kaff  piô^érité-fui;  la  tuiuct 
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fi^MLiv^iri  <Vft  pourquoi  la  foctéié  cft  ^eirctuie  lïft 
th^tfe .  p^rpciuci  de  difcanfioii  ,  qui  nous  rend  to^ 

,  Le  tm<  de  yittv*»/"  appartient  par  cxccilcofie  i 
JFeCos^iChf  iil ,  )C|ui ,  par  Ton  mcairnatioi}  &  par  Çsl  more, 
^  expié  ùs  péchés  du  oionde.  (  Voyez  Réifemptsur^ 
A^4^/.  )  .  .  , 

SCANDALE  \  c'eft  rin^rcâloa  produira  i^n% 
i*e^rk  ou  le  cœur  d'autrui ,  lé.rfqu'oa  le  tcxtà  cém^i» 
d'une  tnauv^ife  aâipn ,  ou  d'un  difcours  coouaire  auK 
prÎQcipes,  Nous  coonoilTonsles  inconvéniens  ^u  mau^ 
▼ais  exemple  :  (Voyez  Exemple,)  mus  les  perfonnes 
mênae  fur  qui  il  «Il  fans  pouvoir  ,  &  qu'il  n'excite 
point  au  mal ,  ne  (ont  que  plus  révoltées  intîmétxïçnc 
du  tableau  défordonné  qu'on  met  fous  leurs  yeor^ 
Cette  indignation  prend  aufli  U  nom  de  fcandaU, 
Lorfqu'il  devient  public  *,  &  qu'il  eft  foutenu  >  il  t 
néceflairemenc  un  caràdere  bien  plus  répréhenfible^ 
To^t  fcaudaU  donné  exige  une  réparanoh  :  on  \% 
jfépare  par  Paven  précis  de  fa  faute  >  &  Taâe  le  plu9 
exprès  du  repentir  de  l'avoir  commife  >  ou  fimplrmeot 
par  upe  conduite  toute  diffcrente.  Ces  difSireote^  i^fr 
ibûrccs  ne  céparent  jamais  entièrement  les  effets  du 
fianiale.  Comment  réparer  la  corruption  d^  coeurs 
qui  a  eu  fa  foucce  dans  k  feandalt  qu'on  a  donné  I 
Comment  réparer  les  fuQeftcs  empreintes  qu'oà  a  gra*^ 
vées  dans  les  têtes  où  1  on  a  répandu  des  /yftêipes ^ptr** 
fides  &  goûtés  ?  Commenr  réparer  le  dommage  q^^on 
a  caufé  a  autrui  par  la  calomnie,  dont  le  venin  ,  quoi'*' 
que  diflipé,  lai/Ie  toujours  quelques  vdliglssl 

SCARIFICATION  .opération  chirurgicale ,  qui 
confifte  â  faire  pli^fîeurs  incifîons  â  la  penu  ^we  un 
înArument  tranchant ,  afin  d'aider  4  l^évacuatiack  d'une 
humeur  corrompue  qui  s'eft  portée  fuc-ta  partie  que. 
l'on  fcaiifie  »  ou  bien  encore  pour  appliqueir  uo  to-« 
pique ,  ou  àts  yentoùfes ,  qui  operenr  pins  aifémpnt^ 

SCEAU  y  ou  sdEt  l  empreinte  appofée  à  un  a^^Q 
publia  f  pouc  le  rendre  plu^  authentique  ,  ou  i  un!^ 
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lettre  ^rûenliett ,  pour  la  fermer  ,  ic  manière  qu*il 
Ac  ibic  libre  de  Touvrir  qu'à  la  perfonne  â  qai  elle  c(l 
adrcUée.  (^  Voyez  Cacher,  )  Tous  les  nobles  ont  le  droit 
da?oir  ah  fceau  particulier  qui  pone  l^empreinte  de 
Icors  armoiries.  Autrefois  les  fieaux  ccnoient  lieu  de 
iîgnatare.  Depuis  très  long- teins  cet  ufagc  cft  abrogé»» 
&  \^  fieaux  ne  fervent  qu'à  donner  une  authenticité 
plus  caraâérifée.  Chaque  juftice  particulière  a  un 
fieau  qu'on  appofe  aux  lettres  expédiées  dans  les  chat>* 
cclleries  des  cours  de  judice. 

Sceau  ,  figni^e  àufli  la  féance  où  les  lettres  font 

fccilées.  Elle  eft  rép^jtée  une  audience  publique  où 

Ton  tient  regiftre  de  ce  qui  s*y  paffe  :  il  y  a  été  public; 

&  enregiftré  plusieurs  édits  &  déclarations.  Six  con* 

fcillcrs  d'état 7  afl^tftent  avec  fîx  maîtres  des  requêtes^ 

des  confcillers  au  grand-confeil ,  &  un  certain  nombre 

de  fécretaîres  du  Koi.  Les  maîtres  des  requêtes  &  les 

confeillers  au  çrand-confeil ,  font  chargés  de  faire  le 

rapport  des  aftaîres  :  les  confeillers  d^état  y  ont  voit 

àélibéraciTC.  Le  procureur  général  des  requêtes  de 

fhôtel  &  des  grande  &  petite  chancellerie  ,  le  grand 

aadiencier  de  quartier  ,  le  garde  des  roHes ,  &  le  con- 

fervateur  des.  hypothèques ,  doivent  auffi  s'y  trouver 

pour  exercer  les  fonélions  de  leur  charge.    Toutes 

lettres  de  grâce ,  &  toutes  ptovifioris  d'offices  &  de 

charges  ,  nt'ont  de  valeur  qu'autant  qu'elles  ont  été. 

admifes  à  la  féance  du  fceau .  &  fcellées  en  corifé* 

qaence. 

SCEAU^  ou  feel  des  Notaires  ^  ou  fiel  avx  Contrats^ 
cft  celui  qui  eft  deftinc  à  fceller  les  aâes  qui  fc  pafltot 
dans  l'étude  des  notaires.  Les  notaires  de  Paris  ont 
le  privilège  de  fceller  eux-mêmes  les  aéies  pafles  chet 
cvx  )  le  ce  privilège  eft'  attributif  de  jurifdiâion  > 
c'eft-i^dire  ,  que  toute  contcftation  à  l'occafioo  d*ùn 
aâereçu  par  nit  notaire  de  Paris,  n:e peut  être  portée 
que  pardevant  les  magiftracs  du  châtelet  de  Paris.  Aa 
refte ,  ce  privijége  cft  toujours  onéreux  pour  ks  habii 
tans  des  provinces.  S'il  a  fes  avantages  ^  U  entraîne  ^ 


♦  -' 


il  s  C  E 

i 

je  crois  ,  des  Inconvéniens  bien  plos  confitîeràble^^ 

SCÉLÉRATESSE  ,  caraâcrc  cxtrcmc  de  noir- 
ceur &  d'atrocité  qui  accompagne  ttu  crime.  (  Voyex 
Crime,) 

SCELLÉ  >  c'eft  rappofitîon  du  fccau  du  Roi,  pair 
un  ofitciçr  public  ,  fur  les  effets  mobiliers  ou  les  pa* 
piers  d*un  citoyen  ,  afin  de  les  mettre- fous  la  main 
«lu  Roi ,  &  de  les  confetver  dans  leur  nature  jur<|u 'à 
ce  qu'il  aitité  ordonné  à  cet  égard  ,  félon  le  droit.  Le 
fceÙé  s^appofe  comme  un  cachet  ordinaire  fur  la  fer- 
snetare  des  portes  d'armoire ,  de  chambre ,  &c.  au 
jnc^eti  d'une  bande  de  f^^lti  fie  liée  aux  deux  bom9. 
Dai^  cet  état ,  il  n'appartient  a  pcrfonne  d*endomma- 
ger  UfielU ,  à  peine  d'être  décrété  de  prife-de-corps, 
&  pnui  félon  Texigence  du  cas.  'Lt  jceUe  peut  être 
requis  par  tout  héritier ,  ou  tout  creanciei  d'un  dé<- 
iiint.Le  procureur  du  Roi ,  ou  le  procureur  fifcal ,  fo- 
dépeudammcnt  de  toute  réquifiiion ,  peuvent  requérir 
rappofitîon  du  fielU  fur  les  effets  mobiliers  d'un  d/é* 
font  dont  les  hériciers  font  abféns  ,  ou  fe  trouvent  en 
minorité,  fans  qu'il  ait  été  pouirvu  à  leur -tutelle  ,  oti 
curatelle.  Pour  la  levée  des /celles  y  il  faut  appeller  , 
en  vertu  d'une  ordonnance  du  juge  ^  les  parties  intè* 
reiTccs. 

On  appofe ,  dans  certains  cas,  les  fceilés  fur  les  effets 
d'un  homme  vivant  :  par  exemple  ,  s'il  eft:  décrété  àc 
prifci-de^corps  pour  crime  ^  s'il  eil  devenu  fufpeft  au 
gouvernement  ;  s'il  eft  en  faillite  ,  ou  banqueroute  , 
ou  en'  fuite  ;  c'efl  toujours  au  juge  du  lien  à  appofer 
Itfeeilé  y  o^  aux  commiffaîres  à  qui  le  pouvoir  en  e(^ 
attribué ,  foit  ^ar  leur  charge ,  foit  par  des  ordres  ex- 
près du  Roi. 

SCÈNE  ,  lieu  où  fe  paife  une  aâion.  On  donné 
suffi  le  nom  de  fcèfte  aux  décorations  du  théâtre.  Scènes 
cft  auffi  la  diviSon  de  chaque  aâe  d'un  poëme  dra- 
matique )  &  cette  divifion  elt  i^^arquée  toutes  les  fai^ 
qu'un  des  adeurs  fe  retire ,  ou  qu'il  en  patoît  un  qui 
Sk'avoit  pas  agi^i  ^  Utfceat  précédente.  Cette  retraites 
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on  cette  ainvée  \  doivent  Toujours  être  amenées  par 
la  natttie  même  du  fujet ,  &  chaque /cène  doit  nécef^ 
fairemcDC  pcéfenccr  une  pofitîon  particulière  qui  aug* 
mente  par  gradation  T intérêt.  . 

Sceptre  ,  bâton  court  &.  entouré  d'ornemens, 
qui  elt  le  fîgne  du  pouvoir  ruprême  Le  fceptre  de  nos 
Kois  ed  parfemé  de  fleurs  de  lys  en  or  ,  &  furmouté 
d'une  âeur  de  lys  double  qui  eà  auffî  en  orc 

SCHISMATIQUE  ,  elVcelui  qui ,  en  fait  de  relî- 
gtoo  ,  adopte  des  fydêmes  contraires  à  la  croyance  or-, 
thodoxc.  (  Voyez  ^^/ri/«^.) 

SCHISME  ,  parti  qui  adopte  un  fentîment  différent 
de  celui  du  commun  des  fidèles  fur  un  poincde' religion. 
I^t  fchifmc  n'emporte  pas  toujoursla  tache  d'hcrélic.UE- 
glifegiecque ,  quoique  s'étantféparéè  de  l'Eglife  romain- 
né  par  rapport  aux  rites  impottans,  &  à  des  pointsde  dif* 
cipifoe ,  n*en  e(l  pas  moins  orthodoxe,parce  qu'eiïe  n'a 
point  varié  fur  les  points  de  foi.Il  n'en  cil  pas  m  oins  vrai 
que  rien  ne  contrarie  tant  à  Tefprit  du  dirtftianifme 
qae  rcfprit  départi.  Mais  les.hommes  abufent  de 
tout ,  .&  leurs  padions  toujours  ingénieufes  a  faifir  lei. 
nuances  qni  les  favorifent ,  aiment  à  perdre  de  vue  le 
frein  qui  devroit  les  contenir.  L'ËgliCe  de  Rome  e(l 
le  centre  de  Tunicé  :  c'e(l«Ii  où  (îege  le  chef  des 
vicaires  de  J.  Ç.  &  de  la  chrétienté.  C'efl  du  concert 
de  ces  vicaires  que  dépend  eflenticUement  le  maintieû 
de  la  religioli  y  c'eft  la  docilité  à  la  voix  du  corps  de 
ces  pafteurs  qui  caraâérife  les  fidèles.  Tout  fihijme 
nous  éloigne  de  rafyle  oii  nous  devons  toujours  ef- 
pérer  notre  fureté,  &  hors  duquel' une  ame  titnoréé 
n'exifte  point  far^s  inquiétudes  &  fansallarmes.  D*aiU 
)eurs ,  c*e{t  aux  premiers  pafteurs  à  fen^r  combien  il 
importe  que  leurs  .démarches,  loin  de  donner  lieu  aux 
ibup^ons,  &  d'être  diâées  par  les  payions  ,  foicnt  tou« 
/ours  conformes  à  refpiit  de  Dieu ,  &  caraâéïifent 
riofpiration  célefte  dont  nous  ne  cciTons  ppint  de  vou>« 
loir  rencontrer  les  marques  frappantes. 
•    lious  diftinguous  trois  /chipais  principaux  dans  1%, 
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chrétienté  ;  favoir ,  celui  dés  grecs  occafionné  par  ?ft 
liriniâtic  clHpatée  encre  le  (îege  de  Rome  y  6l  ie  ûcg^ 
2le  CooftantiDoplc  5  le  èrand  fcbimc'  d'occidenc  com- 
mencé en  I3y8  y  entre  Urbain  VI  èc  Clément  VII,  & 
continoé  par  qitelques  anti-Papes ,  fucceflèurs  de  ce 
dernier  *,  le  fchijme  d'Angleterre  ,  qui  fut  l'œuvre  de 
Henri  VIlI ,  le  plus  méchant  prince  qui  ait  jamais 
régné  en  Europe.  On  peut  obferver  ici  y  en  didinguanc 
le  faîne  fiege  de  la  cour  de  Rome  ,  que  les  entreprifes 
4le  cette  cour ,  dans  bien  des  cas  ,  fur  le  pouvoir  tem- 
porel des  Nouverains  ^ouc  été  bien  fouvent  funefte  à  la 
religion.  Un  àttfchifmes  les  plus  fâcheux  en  France-a 
été  celui  des  proteftans  ;  &  Tcipcce  ^e  Jihifme  intro- 
duit par  ces  hommes  inquiets  ,  fombres  &  danger ettx, 
qu'on  appelle  feâateors  de  Janfenius  ,  ne  laifie  pas  de 
nous  troubler  encore  de  cems  en  tems ,  &  de  faire  fer- 
menter par  fois  un  levain  de  difcorde ,  qui  influe  mal- 
heurcofement  fur  les  affaires  publiques  ,  parce'  que 
tout  ce  qui^ trouble  Punion  &  la  concorde,  contrarie 
eiTenticllement  à  la  fplendeur  des  monarchie^. 
•  SCIÂ'TiQUÇ ,  buincur  de  goutte  qui  fe  fait  teHen- 
tir  â  la  hanche  ,  U  affcâe  fouvent  la  cuilFe  cntiçre. 
{y  ojt:ï.  Goutte,)  ^ 

SCIE ,  indruificnt  de  fei;  ari^é  de  dents ,  qui  pafOÎc 
avoir  été  formé  diaprés  la  configuration  de  Taréçe  des 
poiiTons.  La  feie  eft  employée  à  divifer  en  plufienrs 
pièces, les  matières  folides  ,  telles  que  )e  bois  ,  la 
pierre,  &c.  Les  chirurgiens  ont  auYli  uncfcie  deftinée 
i  ^'amputation  dts  membres.  La  fcîe ,  en  mordant  fur 
le  corps  follde  ,  le  divine  infcnfibleftient  ;  rnul  autre 
inftrument  ne  fiïppleeroit  â  l'effet  de  celui-là. 

SCIENCE,  do^noilTànce  parfaite  d'un  objet  teL 
Pour  acquérir  cette  eonnoiffance  /il  faut  d'abord  par- 
tir des  vrais  principes ,  les  combiner  enfuite  avec  les 
conlcquences  dont  iW  foiit  fufceptibles.  Ces  principes 
confident  dans  la  petceptîon  éxaâe  de  la  nature  des 
chofcs  y  &  de  leurs  propriétés»  La  première  de)  toutes 
les  (cieoces  ^ft  celle  de  la  teltgion  ,  enfuite  celle  de 
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BOQS-m|mcs  ,  enfuite  ceîle  de  la  oatQre.  Cette^der- 
idcre  a  des  branchés  iniînies  ,  &  notre  vie  efl:  beau* 
coup  trop  bornée  pour  nous  promettre  cet  ayancage. 
3fais,  déjà  éclaires  par  les  lumières  de  nos  pères  ^  il 
oous  eft  plus  aifé  de  taire  des  progrés. Qu'ils  font  lents! 
Nous  en  fommcs  encore  à  la  fiiperÊck  »  Se  i^aliicu  • 
tett{emenc  dans   la  partie  la  plus  importance  de  ï^ 
fciena^'Ae,  la  nature  ,  qui  e(l  la  médecine  ,  les  méde« 
cifls  nous  égarent ,  &  s'égarent  eux-mêmes  ,  parce 
qa'ils  ne  veulent  pas  fîmpiifiec  ni  ramener  lei  détails  â 
on  nombre  de  câufes  très. limité ,  quoique  leurs  modi- 
fications foient  très-variées.  La  multitude  dc^fcienc/s 
oc  nous  permettant  point  ici  leur  denombren;ient  /ni 
>lear  expofition  ^  bornons-nous  à  bbferver  qu'il  faut 
da  moins  iroas  appliquer  â  eacontioîcreles  principes, 
afin  à*j  tenir  invariablement ,  &  de  les  prendre  pouf 
règles  de  nos  jugemens.  D'ailleurs ,  il  faut  nous  atta- 
cher à  une  fcietfct  particulière ,  fi  nous  (bmmes  jaloux 
d'eiceller  dans  un  genre.  La  prétention  â  beaucoup 
icfiiences  éil  chimérique  }  il  ii'en  réfulte  que  la  mé- 
diocticé  des  çgnnoiffances  y  &  les  erreurs. 

6'CORBUT ,  maladie  produite  par  u»  fang  en  par« 
tie  épailfi  >  &  en  [Partie  diifous.  Cet  épalfliflèment  9c 
cette  diâblution  ont  plufieurs  caufes  ^  fa  voir  Tâcreté 
des  particules  falines  qu'on  a  refpirées ,  ou  dont  on 
s'eft  nourri  abondamment ,  la  trop  grande  quantité 
de  viandes  qu'on  a  mangé  habitoellement; ,  la  boiffon 
d'eaux  corrompues ,  la  malpropreté ,  les  cfaagrhis  cui- 
lans.  Cttte  maladie  fe  manifefte  par  des  lallkudes ,  Se 
une  pefanceur  dans  toutes  les  parties  du  ^orps  ,  dc< 
doaleors  dans  les  mufcles  ,  une  ceCçiration  pénible , 
le  brun  pâle  du  vifage  ,  des  taches  livides  fur  le  corps , 
la  puanteur  éc  le  gonflemenf  des  genciver ,  Fébranle-* 
ment  des  dents.  Il  croît  dans  la  Morwege  des  mûres 
qui  ont  la  propriété  de  guérir  du  fcorhui.  Les  marins 
qui  font  de  lones  trajets  de  mer ,  font  fujets  â  cette 
maladie  :  elle  eit  contagieufe.  Il  eft  bien  important 
de  la  foign^c  dès  qu'elle  fc  m^ifc£l<  ,  &  d'alèr.dcs 
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antî-fcorbuciqucs  les  plus  efficaces.  Si  on  lui  lâifle 
le  ioi(îr  de  faire  des  progrès ,  elle  devieoc  tei;iible  ^  £c 
irrémédiable.  ' 

SCRIBE  ;  ce  titrc/chcz  les  Juifc  avoit  trois  figni- 

.  lîcatiôns.,  On  appelloit  les  uns  Strihes  dt  la  loi ,  les 
autres  Scribes  du  peuple  :  Ceux  qui  portoient  Ônfple- 
ineni  le  nom  de  Scribes  étoicnt  alors  ce  que  rpnc  au*»* 
jourdUiui  les  notaires.  V^t  Scribes  de  la  loi^  on  enten- 
doic  les  hommes  verfés  dans  cette  fcience ,  &  voués 
au  foin  de  rétudiet  &''de  l'enfcigner.  Leurs  décifions 
étoicnt  écoutées  comme  la  voix  de  Dieu.  Par  Scribes 
du  peuple  ,  on  entendoit  une  forte  de  niagidrats.  li 
faut  diltinguer  encore  un  autre  genre  de  Scribes  ;  c*é- 

'  toicnt  ceux  qui  faifoicntfla  revue  des  troupes ,  &  rem-^ 
pliiïoiént  les  fondions  qui  foiit  confiées  à  noslnfpec- 
fcurs  militaires. 

&'CRIBE  ^  t^e  fignîfie  plus  aujourd'hui  qu'un  écri« 
vain  â  l'heure  ou  à  la  journée  y  àla  folde  du  public  qui 
l'emploie. 
vSÇRUPULE ,  perplçxité  pufi  llanimc  de  Tame  fur 
la  malice  ou  la  bonté  d'une  aâion  qu^on  a  CQmmife  , 
ou  qu*on  fcpropofc  de  commettre.  Se  défier  de  foi 
dans  le  danger ,  dé  fon  jugement  fur  les  chofes  qu'on 
n  a  point  approfondies ,  ce  n'eft  çoiût  fcrupuU  ;  mais 
prudence  ,  fagcfTe  &  jtiftice.  Mais  voir  le  danger  là  où  . 
il  n'en  exiile  aucun  qui  foît  notable  ;  douter  après 
avoir  confultc  les  lumières  qui  doivent  guider,  c'eft 
Je  caradcrc  du  Jcrùpule,  Lq  Jcrupule  eftdonc  un  vice 
qui  part  de  la  pufillanimité.  Dans  tout  objet  il  y  a  écs 
principes  auxquels  il  faut  remonter:  d'après  ces  prin- 
cipes ,  il  n'eft  point  bien  difficile  de  calculer  ce  qui  y 
contrarie,  ou  ce  qui  en  dérive.  Dés  qu'on  a, apporté 
à  cet  examen ,  toute  la  bonne  foi  &  toute  rattentipa  • 
dont  on  efl  capable  ,  &  qu'on  ne  fe  détermine  pas 
avec  èette  confiance  qui  raffiarc  la  cdnfçience  ,  on  eft 
pufillanime  ,  &  par  conféquent  infupportable  à  foi  6c 
à  autrui.  ' 

*  Quelquefois  le  mot  fcrupulc  n'eft  point  pris  ca 
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juwwife  part.  Lorfqu'on  dit ,  par  exemple,  qa-îi  fe« 

te^d    &  qa  ils  doivent  être  mûtcracnt  confalté» 

«vjuivaut  a' Vingt  grains.  ®      >  **  Hui 

SCRUTATEUR  eft  celai  qui  rechetche  iufau'a- 
foodduccrnr  d'autrui.  pour  en  connoîttc  1„  «ou- 
«mens  les  plus  intimes  &  1«  plus  fecrets.  CettTrr 
^^eappartict^t  aux  juges  crLinels  :  elle  eft  pef. 
Bfe  a  legatd  des  perfonnes  avec  qui  nous  avons  dS 

«n«â/'''"P'""""''"".*  *^^^-'"'^^«fl"aates    tu 
tonttïâces  ,  ou  à  contrafter.  Dans  ce  cas  là  m*  » 

•a  doit  éviter  de  laiiTer  découvrir îlr^irq'i^rS 
•  tTffi.  %  "  V^-'^-ff'L'ft  fondée  fur  dîux  ZSt 

it«  .^^         °.'^  '«?"(«««"  ni«nc  les  plus  ho»: 
mes,  en  ce  qu'il  leur  fcroit  prouvé  on'nn  <.ft  -„       j 

«.«tte  elles  "&  qu'on  le,  foupcom^e    ^  «nTr  V 

Jao«„r  moins  à  cfpéret  de  téuË  dans  'fcf  recherches     ^ 

doi 

r«  'afcpt^oTd;YeTî;Xrrpour';s:;otc^^^^^^ 

^    J^'încnt  pofitif  for  des  difpoficion^s  qufne  1'^. 

I    «.mfeftees.  Mais  ,1  eft  libre  &  fage  d.ufer  de  rK 

*  de  précautions ,  quand  il  éft  probable  qu'on  rSIe 

I    "«des  gens  dontle  cœur  eft  vicieux.       ^"°'' "*"« 

..  lmI^^T'^  '  '''^^  '•=  ^*'«.  «"  '»  bocte  où  l'on  ictte 
•  killerplié  .  qui  contient  le  fufîrage  qu'on  a  Jrok 

;  c  donner.  Cette  manière  de  procéder  L  é^S 
lÎT"  P>?*'»^'«.  q«'on  opine  fans  refpea  hu! 
^   fans  crainte  de  déplaire  ,  ïans  s'expofer  au  ref- 

"oone  au  marbre  ,  a  la  pierre  ,  ou  au  bois    la  cn„c 
:««ioa  qu'il  s'eft  propofcc.  (Voye/  Siu^t'ur..)''^' 


I 


4»  S   C   U 

SCULPTURE  ;  c^cft  i'arc  qaî  donne  au  marb  ir^. 
oa  â  ia  pierre ,  ou  aa  bois ,  une  forme  reptércntac,9A 

'  des  objets  feoiibles  de  la  nature.  Un  bloc  de  marbre 
ou  un  tronc  d*arbre  entre  les  mains  a'un  Sculpteur  » 
doivent  s'animer  ;  c*eft-à-dire  ^  que  le  fujet  qu'il  faî^ 
fortii  de  ce  bloc  »  ou  de  ce  tronc  >  doit  imiter  û 
parÊiîtcment  le  fujet  naturel  ,  &  la  poOtion  dans  la- 
quelle il  s'ell  agi  de  le  repréfenter  ,  que  l'ame  enfoit 
émue ,  &  que  les  yeux  découvrent  tous  les  traits  qu'au* 
roit  offert  la  prcfence  du  fuje^  rcpréfenté.  Dès-iâ  , 
qu'on  juge  quel  génie  exige  la  fiulpture.  Son  objet 
cft  le  même  que  celui  de  l'art  de  la  peinture  $  idn 
e&t  doit  être  égal.  La  peinture  a  des  couleurs  donc. 
les  nuances  &  l'aflbrtiment  facilitent  l'exécution.  Le 
Sculpttur  n'a  qu'un  bloc  informe  y  Se  un  cifeau  :  pour 
manier  artiHement  ce  cifeau,  pour  qu'il  imprime  des 
traits  ezpreiltfs  dcflinés  d'après  la  nature ,  diftribués 
avec  goût ,  &  dont  l'amç  foie  frappée  ,  il  n'a  de  ref-^ 
fources  que  dans  fon  génie.  Le  talent  le  plus  heureux 
dans  ce  genre  ne  s'élèvera  néanmoiiis  au  degré  de  pcr- 
feâion  ,  qu'autant  qu'on  fera  trés-familiarifé  avec  le 
deflin ,  qui  n'eft  pas  moins  la  bafe  de  la  fculpture  ^ 

^  que  de  la  peinture.  L'un  &  l'autre  de  ces. arts  ont 
l'avantage  de  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mémoire 
&  la  repréfentatipn  des  hommes  illuftres.  Cet  avan« 
cage  n'eft  point  ftérile  i  il  enflamme  l'amour  de  la 

floire  ^  fie  il  t^j  a  que  cet  amour  qui  putfFe  opérer  le 
onheur  des  hommes.  'Lz  fculpture  a  un  avantage  plus 
fenfible  ,  fes  œuvres  font  expofées  dans  le  plus  grand 
jdur ,  fouflrent  l'iujure  des  tems.  Une  iUtue  élevée  â  on 
citoyen  eft  la  plus  haute  &  la  plus*  magnifique ,  &  la 
plus  noble  récompenfe  qu'il  pniile  obtenir.  Ce  (bar 
ces  monumens  qui  font  (a  richeffe  des  lieux  publics  ^ 
qhii  en  font  la  décoration  la  plus  éclatante.  S'ils  font 
impai;faits  ,  t'impreflion  eft  toute  différente.  A  cet 
égard  nos  idées  s'échauffent  &  fe  muiciplleiit  â  pro- 
portion que  nos  yeux  font  éblouis.  L'art  des  draperies 
entre  çncore  dans  \^  détails  de  là  fculpture ,  i^^ut 

par 


>  •  ■  * 

fu  Udireâioii  an  cifeaa ,  favoic  oflrlc  Jl^  rêptéfeotai- 
ÛOQ  de  la  différence  qualité  des  écoles.  (  Y.  Siattu^î^ 

Sculpture  ,  e(l  auffi  un  ouvrage  en  placrç ,  au  en, 
bois,  pôar  la  décor acioa des  édifice^  &  des  meduire- 
lies;  Ces  ouvrages  ne  peuvent  être  bién&its,:  qu'aoï- 
uoc  que  l'ouvrier  a  étudié  ledeffiu,  ....;..: 

SÉAlKCE;  c'eâ  Padioh  de  fiégçr ,  ou  le  droit  de 
fiéger  en  tel  lieu  ,  o,a  râiTemUée  qui  fiege»  ou-  la 
vacatigR  des  o&iers  de  jaftkç.  (Voyez  AffimbUt , 
f^ùicatiou'^  Sic  se.  \  '  ^   '  . 

SÉCHËRES  S  B ,  difette  d'eau  ,  oa  de  l'humide 
nécciTaire  :  de^lâ  réfulce  l'aridité  y  &  de  l'atii^  la  di*« 
TÎfioa  des  parties.  Le  tempérament  d'un  co^rps .animal 
cft  Cec  ,  lojdqÏK  lé  fang  oian^ae  dé  cette  quantité  de 
puûe  aqueufe ,  qui ,  en  le  ceodant  p(us  4Siaide ,  le  rend 
ao&JBoiflis  iofiammable*  Ln  ficherejjfè  propiemeat  dite 
jcà  00  long  intervalle  pendant  lequel  la  tcire  a  maa>> 
qtt£  de  pluie.  (  Voyez  P/i//^.  )  -    ' 

5£CHE&sS9s  s'applique  aufli^  dans  le  fens.fieuré^ 
au  caraâere  ,  au  difcoars  ic  aux  manières  ;  &  a  cer- 
tains arts  y  &  exprime  qu'ils  manquent  de  ce  moelleux 
néce&ûre  pour  les  faire  eftim!C<  ,  ou  les  rends e  ail 
j&oios  agréables. 

SECONDE;  c'efl  la  foixanjcieme  partie  d'un  cercle^ 
OQ  <l'ane  minute.  (  Voyez  Cercle^  Miautm  ) 

SECOURS, -moyen  propice  àlaHreur  duquel  6n 

aideott  l'oti  eft.aidé  au  befoin.  A  prendre  le  mot  daiW 

toute -fon  étendue.,  il  n^exifte  aucune  chbfe  dansr  la 

nature  qui  ne  foie  propre  à  être  uny^tf'^ii/'^^pour  une 

aiitf  e^Maisnousn'employôn&otfi^irement  ce  motquf 

<daas  les  cas- ou  qo&  befoins  exigent  de  raflîiian^e  y4k 

ces  cas  bien  examinés  font  aufll  multipliés  que  tous 

nosaâes,  fie  toutes  nospenfées.  Concluons  de- là  quej» 

£  nous  ne  pouvons  rien  parnous-mea^és^fi  lanéceiliic  dcjs 

yêccBjTf  petpé^els  &  indifpenfablcs  nous  avertit  de  notre 

jsiA:re  perfocn^Ue ,  il  cft  bien  inhumain  de  refuCej: 

notre  fscaurs  à  nol  femblables  dans  les  grandes  oâca- 

itoiis,  X'in^ttminiié  K^ufe/de  porter  ivifecQursiM 

Toàeir.  B 
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«lifomption  âédaigne  d'en  recevoir ,  Po^eil  fis  ^htft 
a  jeù  offrir  &  fouvcm  foos  vouloir ,  ou  fans  pouTaic 
iTxècucer  :  la  générofité  s'emprefTe  d'agir. 

S£€)OUS$£  y  ébraalcmeiu  nouble  dkns  les  âiSém 
«CAUs  parties  d'iNKorps. 

SECRET  »  c'ed  «oute  chofe  donc  la  conooiflaocc 
flôas  «ft  dérobée.  Ainii\  les  mjûcxes  de  la  religion  Se 
ceux  de  la  nacare  font  des  feertts  pour  non  \  mais 
.avec  cette  diilèren^e  ,  4|ac  la  r«cherclie  4e  c«s^d«r«• 
niers  ed  utile  &.  louable^  &  t[u'au  contraire  «ans  noua 
«fibrfons  WMiioiirriiifroâdéurêmeQt  de  péscrrer  les 
f  reaiicK ,  par  la  ralfisn  qu'ils  iîtrpafiêBS  la  portée  «le 
«os  Iwmiarcs*.' 

Secrst  ,  ^gni£e  suffi  toute  déclaration  veibale  ^qui 
moos  eft  coofiée^  fous  la  proiinefle  de  ne  la  rèvéiet  1 
fierroniie.  Cet  engagement  contraôé  ,  oo.  ne  le  viole 
f  oJiit  fans  lâcketé  ;  il  n*cll  pas  naeme  nécefTaffc  d*a*. 
voie  articulé  cette  pronneâc,,  ou  ^en  avoir  été  requis^ 
fBàXL  être  tenu  à  la  ^(ÀàoL  fur-et.  Il  ittific  que  la  chofe 

3 ni  nous  a  été  due  par  ^ane  pecâxnnc  danile  moment 
e  ta  *90fifiançe  ,  fyvt  de  nature  â  ne  pouvoir  être  rap« 
portée  finis  compiometrrefcsiAtérèts,  du  ceux  d*oa 
tiers  ,  pour  que  la  même  obligation  à\x furet  naas  foie 
JMspofée*  La  révélation  d'un  fecret  çft  au  rang  des 
crahifons  le»  plus  bajTes.  Acconoumons^fious  de<bom« 
iieiite  i' garde  Aie»  rigoisoiuicmeDt  k^jf^ÎT/r  d'au* 
tmi  ,  &  ne-nous  linons  en -aucun  cas  â  la  tensaxioa 
sde  réfélet  le  nôtre  ^'  Ûins  nëceflité  urgenér.  Lei^gens  ' 
xfaargés  des  grandes  «fSaircs ,  ^  qui  ea  cft|ifi<m  le 
'fi^et  d  47ne  femme  ^qu'ils  aiment ,  fbntbiett  isnpm^ 
•dents  9  comprom^Meorc  karadminiÀtatioa  ,  ^livt««it 
«a'4iaz«rd  les  fuccés  ilet  p4iis  iaiporcams.  Cecie  £>£« 
<bie({è  eft  us  des  plui  ^ands  dangers  de  la  galanterie. 
tS^ns  tout  ce  qui  iotfel»e  «a  fe^ftt ,  <m  a  â  >préndi>e 
^arde  non-feolement  delertaliir  ouvertémeor,  tn&i$ 
auiffî  de  ne  point  le  hûâer^  entrevoir pavauqan  %ne. 
Secret  ,  ta  «décore  une  dénomîoatbn  générafe 
j|uV)B  donne  i  dwquc  secette  de  aédkan^nc  qui  n'cft 
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ff^  «tMme.  Parmi  tes  fiants  ,  il  en  cft  dt  bons  ; 
fiftats  U  eft  fage  ée  fe  méffes  de  hi  ptus  grande  psnie  ^ 
teuame  on  fe  méfie  da  poifon, 

SECRETAIRE  >  c*eft  en  généial  une  pecToiine  d^ 

€i^6aoce  à  qui  l'on  commaniqoe  le  Çciitt^àc  la  cmvi 

te^KMidaiice  des  lettres  qa*on  rejok^  afin  qu'il  y  fiè« 

pende  d'âpre  les  intentioiù  c^i  lai  font:  esprimiées  ^ 

q^it  les  rédigé  dans  les  termes  &  Pordrc  ccavenaUe  p 

dt  maniefe  qti^il  n^y  ait  plus  que  la  fignaturcà.  acppo^ 

Ut ,  o«  bi«n  qu'on  emploie 'ûmplement  à  écrire  tous 

la  diâ^Ci  Pottc  ce  dernier  objet,  il  faffix.^airoit été 

fe&mé  daas  l'att  de  TésiicttEe  ;  mais  avec  cet'actfeui  , 

#ft  a*eft^  pvécifément  qu'un  fcri6e«  Un  Sicreioii^r  doie 

téaMf  d^aMRaneplus  de  talents  ^  qu'il  a  (buvant  .^fitp«« 

pléer  à  l*iaiipéntie  dépeint  qa»  l'emploie*  Bl  e^'lîgau 

lemeai  oécefTaiie  qisi'il  otnooiiTè  rufiTammeiic:  kt 

dk»f«9  dV^g«  ^  ^^ri^eue. 

Oa  odilitte  Sêeraairts  de  la  cour ,  oa  dmcpnftil^ 
kt^ceffiecs  qui  f  font  attachés  par  des  cfaatgeaqat  Us 
obbgenl  à  f  tenir  la  plame  y  &  à  lédsgci^dc  expédies 
ks arrêts  qu'on 7  a  fendus»  i^>     .  . 

SECRETAIRE  d^ameassabb  ,  eft  un  perfoonag» 
sommé  pat  le  Roi  pour  aider  un  aml^fladear  dan» 
fes  né^oiâtîons ,  &  pour  en  écrire  les  dépécbes.  Ainfi  , 
il  Êiutbkn  diftînguer  le  Sétretaire  {tamkaffkde  d'aal 
tt€r4unrt^d^amhajfadtur  i  le  premier  eft  revéc|i'd^ai» 
evaâeier  \t  iccond  eft  amplement  attaché  à  lapet*> 
ibooe  du  miaiftre  de  Rot ,  dépend  iab(bhtment  de  C9> 
nmiftre ,  qui  a  toute  liberté  de  Tocaiper ,  4>tt  de  Itti 
mirer  fotf  emploi.  Depuis  loog^tems  if  n'eft  pas  d*»*^ 
iâge  en  France  que  la  cour  nomme  des  Sètrefài^e^y 
tMhaffdtdè ,  &  en  général  les  ambafladeurs  n^ont  que 
'  des  Sè€PHakei  à  eux.  Il  y  a  eu  fans  doute  desmotift 
tràs-^ésiieux  pour  fupprimçr  ets  places ,  6c  le^ambad. 
fadeurs  pféferent  d'avoir  un  bomme  entièrement  dé^ 
peodMt.  Dt-li,  il  réfuke  que  des  gens  d'un' cemhi 
état ,  9l  dt)4«és  des  talents  Iteqais  pour  ies^  négocia* 
UoAS,  oefoot  paa  employés dSms le  gtnre  ^ùt^Ui^^ 
fixoient  avec  difiinâion*  D  ij 
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SÉCRETâIRJE  d'état  ,  nuoiftret^oirrad'QH  Jai 
offices  de  la.  couronne  ,  en  vertu  duquel  il  a  le  dtpk 
de  faire  au  Roi  dans  fon  cbnfcil  d*état ,  ou  dans  un 
tiJavail  particulier  ,  le  rapport  des  aiTaires.de  Ton  dé- 
fkxtctûcài.  Diaprés  ce  rapport ,  il  reçoit  de  fa-Majefté 
le$;  ordres  qull  lui  plaît  de  donner  ,  ic  expédie  ctk 
conféqueoce  tons  édics  ,  déclaration^,  ^tréts  ^  lettres 
patentes ,  lettres  xlofes ,  brevets ,  roaùdcmens  &  Àé^ 
pèches..  La  fignature  4tt  Sécr<taire  ^doit  étiie  appotte 
a  chacun  de  ces  aâes ,  aa-deâbus  de  celle  du  Roi ,  Se, 
cette  formalité  eft  elTentielle  à  l)authenticité  &  à  la 
légalité  de  l'aâe.  Les  minîAies  ne  pcuveût  donc  tap« 
forttx,leai  aflàires  au  confeil  du  Roi ,  qu'autant  qu'ils 
podèdent  un  office  de  Secrétaire  d'état.  Autrefois  ils 
se  poiiToient  jouir  de  cet  office  qu'après  s%re  poiU:<^ 
vus  d'une  charge:  de  Secrétaire  du  Roi  :  cet  ufage  fut 
abrogé  en  1717.  Ces  places  n'avoient  d'abord  été  que 
^d'fimples  commiffions  ;  on  les  érigea  en  titre  .d'of* 
fiet  «q  I547«  ^^  office  n'exige  aucune  preuve  de  no» 
blfiCe  :'il  .1^  donne  au  premier  degré  aux  roiutfers  ,  te 
la  qualité  même  de  chevalier.  Les  Secrétaires  d'état 
fimt.  en  méme<*tems  officiers  de  plume  Si  d'épée.  Il 
s'y.  Hi  point  de  vèten>ient  particulier  attaché  à  cet/ 
QffiOB- dans. aucune  des  circonftances  ou  l'on  en  hit 
les  fondions.  Leur  cao^  au  confeil  eft  réglé  par  ran*» 
ciconecé  de  leur  réception.  Ils  reçoivent  les.contrats. 
d^  mariage  des  princes  .&  princefles  ilo  XàQg  »  Jori;*, 
qu]ils  font  paffés  devant  Je  Roi.  Ces  offices  fom.té- 
(bits ^11  nombre  de  quatre.  Ust  font  devenus, A  .confiU. 
dérablet ,  cfu'ils  ne  font  pas  même  incompatibles  ave^c 
la  haute  dignité  de  pair  du  royaume. 

SECRETAIRE  ot?  Roi ,  officier  établi  pM1^ 
Cgnet  le»  lettres  qui  s'expédient  dans  les.  g^àndt  ^ 
petites  chancelleries  ,  &  poïir  légalifer  l'cxpéditioa- 
de  ccs^  lettres.  On  diftiiifguc  lisi  Secrétaires  du,  Rpi, 
da  gcand  collège ,  «ç  duperie  Collège  :  ceuxrU  fcryénc 
it  grandecbaficeUcrie ,  3c  ceux-ci  font  attachés  aux 
ecmc^£cs£i:çiQÎcu  got  le  tittç  de  Secrétaire  du  Reiy 
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tSiifhn  s  eoûrimte  de  France  ^  O'  dtfei  finaneês.  Ib 

^nt  dacan  4es  gages.  Leur  ▼étemeht  de  cètémoûie 

tft  le  petit  manteau.  Leurs  piivilégels  confident  d^ 

botà  à  joaic  des  droite  des  commenfaux  de  la  maîfoft 

àfk  Roi;  ic  eo  cette  qualité  leurs  caufes  peribnnelles, 

foSkJSaacs  Se  hypothéquaires  ibat  commifes  aux.  re« 

«pètes  de  l'hôtel ,  ou  aux  requêtes  du  palais ,  i  leur 

cliotx.  Lent  office  eft  pecpétuel .,  conferb  la  nobleflè 

an  premier  degré  ,  les  dirpeafe  de  droit  de  fraac-fief , 

ft  même  du  dioît  de  lous  6c  vcate  >  &  autres  dcoits 

feignénriaux ,  pour  les  immeullles  qu'ils  acquiereuc 

on  qu'ils  yeadcnt  dans  la  mouvance  du  Roi ,  de  tout 

âioit  dé  péage ,  droit  de  gabeUes  »  droit  d'aides  pour 

les  vins  êc  autres  denrées  qui  leur  axriireiit  de  leun 

cenes^  &c. 

SECRETARIAT ,  fpndion  de  fécretaire.  (Yojcik 
Seeretaire^y  On  tntcnA  zntR  par. le  même  mot  le  liea 
de  dépôt  des  papiers  qui  font  confiés  i  la  gàtdé  d« 
iecretaire« 

SËCRËTION ,  opération  de  la  mitote  qui  fépare 

aa  ûmào  d'un  autre  fluide.  Ia  mafle  de  nos'  liqueurs 

fe  trouve  dans  le  fang  :  il  faut  que  chacune  i^cn  fôpare; 

A  fe  difttibue  dans  les  parties  on  elle  isfl  néceflairel 

€ette  féparatioB  ^opere  à  la  faveur  des  glandes  oa 

écs  réfcaux  des  caplUaires  aitériels  :  cWt  eS'Coœmune 

aux  végétaux  &  aux  animaux,  la  fève  eil'pat  rapport 

^ox  végétaux ,  ce  qu'ed  ie<  Citfg  pour  les  aairtiaui.  Par  ' 

coDie<|oent  les  .liqueurs  des  végétaux  fé  trouvent' ea 

mafle  dans  la  feve  i  d'où  fê  fait  la  Jècréttoa.  (Voyez 

-Glandes.)  V excrétion  doitiêtrc  diftingûée^dc  la /2?rr/-. 

ùaMy  en  ce  que  V excrétion  propremefft 'dite  ti^ilîa 

i'évacution  des  humeurs.  Il  e il  cèpe nitok^âcs^b péta* 

lions  naturelles  ou  la  faculté  ê^eoçcritîôny^alz^^^^^ 

-ètjécrétion  font  fi  liées  enCêmble^  qu^nr  fie:  £aairai€ 

a&nec  le  point  oà  elies  fe  diflJnguent.  '    ^  :* 

SECTAIRE ,  cft  celui  qui  tient  à  unefcac;  (Voycà 
Sede^)  Il  feut  obferver  que  le  môt^/iS^w  cft'tau- 
ÎOttfSfiis  ail nailT^ile-part ,  ea  ce qu'ilfign^er.q^a^QII 

"    "  Diiî 
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iftd «mctt  k  HB  mmaTm  ftxà i  pac-U  ^^iSMif^ 
ftBûumr^  mot  roficcpdblc  d'jui  feos  fevocaUc  (  Voye^ 
SeBaÊtmr.) 

SECTE ,  rjftêiiie  paniailîei  ^  coahioé  ft  aocxé« 
4tté ,  co  maticrc  de  uicocc  oo  àc  rdigiDiu  lie  aiM 
/ftftf  iodiqixe  iomç  une  opinion  qoi  s'étanc  «k  TopL* 
fldoD  gtn^lc  :  dèwlon ,  cHc  cft  féptckaiiUc  Scccuu 
dUmnable  »  fi  die  a  poiu  objet  «i  poinc  <k  idigio»  ^ 
imifqiie  fes  maôeres  (ont  eatiérerocnc  ioèoûliBs  à  «oc 
I0Î9  ac  à  «n  cocps  de  dcpofitaires  Se  dlaccrpicte»  dè^ 
ceœ  icicnce.  Par  rapport  avx  ùâokus  9l  aox  ari»^ 
les  fêâ^s  doivent  être  czandoées  avec  d'antam  pfaio 
de  min ,  qne  do  confiit  des  opinions  réMtent  tov»' 
jonri  des  mnicres  oooTdleL  II  ne  s'^it  pas  de  le» 
adopter  ,  on,  de  les  rejetter  par  prérenuon  s  il  ^HKies. 
diCcn'tcr ,  afin  de  (âifir  en  tont  on  en  partie  ee4n*elle& 
itfireot  de  liutiineox  ,  on  de  les  dédaigner ,  6  dteatet 
victcafcs  dans  les  principes ,  00  ioconftqttcates  dada 
leurs  réfakats. 

'  SECTION ,  partie  d'une  choO;  fiftribniè  en  plô^ 
fiéors.  Ce  mot ,  en  géomtoie ,  fignifin  i^endcaîl  oft 
les  Iflgoes  &  les  plans  le  conpent» 
.  SÉCULARISATION  ,  lot  ùAemntUc  qal  M^ 
gage  on  religieox  écs  liens  de  l'ordre  qi^il  m  cnbiaflS  ^ 
A  ïcttai  parement  à  Téttt  eccléfiafitqoc  (  Vofc» 
Helzgitiix.) Cette  loi  ne  pent  limancr  qae  dn boire» 
'  fatb  Ponii£t  >  il  eft  même  n^cetfaire  ponr  ûtyalidké  » 
aa'elle  aie  été  requife  par  nn  brevet  dn  iSbavecasoy 
09nt  dépend ,  en  qualité  de  fujet ,  le  ccl%ienx  qt'mm 
fécalarife/  Il  fiint  encore ,  avant  fa  poblicatî^nyqir'eâr 
ait  été  commuîkiqaée  à  TETeque  diocéfain  :^e;i&n^ 
poor  Itti  donner  tonte  (à  foj:ce ,  il  eft  indi^eo&Uè 
d*Qbfiensr  dc5. lettres  patentes  pour  cetobfet.»  &leor 
fttccgiArfiment  ap  parlement.  Moyennam  €ts  fer^MU 
licés  y  on  peut  fécularlièr  bn  ordre  entier  de  tcligitax^ 
de.même  qu'un  ou  quelques  membres  de  l^oidte.  On 
/éoilarife  aufS  un  bénéfice  régulier  i  c  efiUa^dite^  qa'aft 
foôjrcn  des  mànçs  fotmç  maotioxiBéca  cbdefipa^.  w^ 
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qvi  oc  poufoh  être  po£REéé_qtie  ptc  «a  tdi- 
»eux ,  ne  peut  l-êne  cafAice  que  pu  vu  ckcf c  féco* 
lier,  La  Jecuiarifaùtm  mérite  les  cmifidéiaôûn^  lei 
plus  gcave&  Quand  même  od  fe  détcrmîaesok  à  fop^ 
primes:  la  moUtcude  àc&  ordres  reiigieuEa  ^  il  faudroic 
fe  boioer  i  ioceidire  le^  réceptions^  Quel  que  ibît  le 
poiTOtc  accordé  aux  pr^ien  pafteors  de  kier ,  &  de 
délscr  y  par  jrappor^  aux  objets  fpirîtueU ,  il  n'eft  paa 
moins  îprai  que  des  ?(Cttx  foicmt^eUerQent  protioncéa 
a  ia  face^u  ciel  ^  de  la-  terre  ,  &  fous  Paucoricé  des 
ileiiz  piiiflaoces  ^  ne  laiflèac  point  la  libetté  de  les 
difioHdre ,  à  moins  qu'il  vly  ait  des  motifs  hiffn  un* 
portants. 

SÉCULIER  »  ce  mor  a  deux  fens ,  &  s'appltquci 
aux  ecdéfiaftiqQes^  conâdépés  relativement  aux  relâ- 
giess ,  èL  aipc*  gens  du  monde  confidérés  relatiremenCL 
aoxeccléiîaftiqaes.  Ainfi ,  l'en  diftii^ue  la)uriûU<^oii  . 
fooliere ,  on  teaaporeiy^,  qaiafpparti,eiic  anaSonve* 
nias  9  èL  aux  fujets  a  qûir  les  Sauter aias  la  commo^ 
niquenc  ^  &  la  jtuirdidtion  eccléfiaftîque  gai  ai[^artieno 
anx  Evéques  ^  U  aux  eçcléfiaftîques  que  les  Êrêquea 
inftiçoeotdans  leurs  tribunaux.  ^ 

SÉCURITÉ  ,  état  de  pleine  coofiasice  qui  ezciui« 
toute  in€|uiétnde,  tout  doute ,  toute  inccnkade,  jcou» 
perplexité.  L#  féiisrite  de  l*9m^  asût  efFentiellemént 
du  xémoienf  ge  dhine  confcienc^  éclairée.  Laifécurité 
dans  les  âaires  nakde  la  pc^andérance  des.œny^xst 
qu'on  emploie  pouf  les  fuirre.  Lz/écunié  dans  kit 
fcîcaces  ne  peut  ezifter  qu'autant  qu^elles.fe  Êsndenar 
lac  <ks  principes  kieonreftables ,  ic  que  Fe^péiieneei 
conirœe  leur  vérité.  Au  refté  ,  XaLficu^i^  9&  fbùvenr: 
ÙÊ/St  ;  le  défaut  de  înÂcfTedaDl  l'etprit,  la  médiecaké» 
des  conoDÎffiiuces  accompagnée  d'ocguci) ,  l^kabinsdeL 
d«s  vices  ^  qui  a  étoufé  ks  reinords,  prottaifent  aflèai 
oriK&akea^eat  une /«rWirV  rtdicuk ,  «  «apoleot  aax; 
piaf  jpran^s  danger^  e«ix  qui  s')^  liyrsatL 

&*£DIT1EUX  V  et  met  catuâét^e  uu  eitoyeo  i^ 
^Ue  à  Taosorité  légiiioitr  (  V<^y<a  Siditiûm.) 

Piv 
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•  SÉDITION,  rififtance déterminée tfciiiotiféeaiaf 
ordres  du  ^ouyerocment ,  de  la  part  d'un  ou  de. plu— 
fieurs  fujets.  On  cft  fèdieieux  par  le  hk ,  on  par  le 
difcours.  Etre  fiditîtux  par  le  fait  »  c'eft  h,  porceir 
à  des  aâes  qui  s'oppofcot  naatemcnt  à  rezécution  des 
décrets  du  ibuverain.  £trey?i////V/^xpar  le  difcours» 
c'eft  déclamer  publiquement  contre  les  détermtnatîocis 
du  fouverain ,  afin  d'entraîner  a  foa  propie  avis  ceux  à 
qui  l'on  parle  ,  &  de  leur  perfnader  Tinpiftice  de  ces 
déterminations.    Il  faudroic  difcuter  les   différentes 
formes  de  goûvernemenc   établies  dans   les  divers 
empires  >  poar  indiquer  d'une  manière  précifé  corn* 
'  ment  on  t{i  fidideux  dans  tel  &  tel  état,  &  quelles Xoot 
retendue  &  les  bornes  des  droits  de  tels  &  tels  fujets» 
ou  de  tels  &  tels  membres  du  gouvernement.  Mais 
nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer^  ce  qui  conftitue 
.  le  C2Liz€icxtàcfédititttx  dans  notre  monarchie  ;  &  nous 
abferverons  feulement,  par^  rapport  â  tous  les  empires 

Îoffibles,  qu'il  n'cfl  poim  àcf édition  quinefaife  loû£* 
ir  un  grand  nombre  de  iujets,  &  qu'il  faut  toujours 
rapporter  le  principe  des  calamités,  nonau  goûvernemenc 
qui  maintient  la  fouvcraineté,  mais  a  l'impudence,  qui 
lieàrtanc  de  front  le.  fouverain ,  brife  le  lien  le  plus 
facré ,  &  méprife  le  premier  des  devoirs  fociaux» 

Le  royaume  de  France  eft  founûs  à  la  domination 
'd'un  monarque  qui  réunit  retendue  de  la  puiflànce 
&uveraine  &  légiflative.  Ceft  avec  les  membres  de 
feti  confeil  qu'il  arrête  tous  les  objets  relatifs  au  gou* 
vernemcnt.  Ses  minières  &  Çe%  fonfeillèrs  d'état 
ne  font  point  memb^rcs  de  la  fouveraineté  ;  le  rot 
prend  leurs  avis ,  non  pour  les  compter,  mais  poux  les 
peler  i  &  c'eft  fa  fagelfe  qui  décide  &  qiii  ordobnc. 
D'après  f^  détermination  il  ne  refte  plus  qii'â  la  pro- 
mulguer. Cette  promulgation  a  deè  formeç  donc  la 
principale  confide  à  adreifer  fa  loi  à  fes  parlements 
afin  qu'ils  Tinfcrivent  dans  ieius  r^iilres ,  &  qu'ils 
veillent  â  fou  exécution.  Avant  ^ue:dc  projcédcr  a  cet 
«nregiflrçmcnt^  il  tft  permis  &  ordonné  au^  iiju:lefni»tig 


^  E  D  ^f 

inct  R  la  loi  nouvelle  eft  revjtae  des  formét 
^xtèrlcares  reçues  y  fi  elle  ne  contrarie  point  à  une 
loiancieunc,  auquel  cas  le  monarque  auroit  à  abroger 
cclU-^i  j  avant  que  d'établir  la  nouvelle  5  ou  bien  fi 
die  n'entraîne  pas  quelqulnconvenient  notable  au 
bien  public.  Ces  derniers  cas  ruppofés ,  le  roi ,  cnfuiie 
dcl'adouciifeiiientqu'ila  donné  à  l'ordonnance  de  1(^7, 
qoi  ordonnoit  par  provi£on  l^enregiftrement  de  tout 
édit ,  déclaration  ,  letues>patentes  y  permet  que  Tes 
parlements  fufpkendent  l'enregiftrement ,  &  lui  préfen- 
tent  dans  un  mémoire,  fous  le  titre* de ^trés-humbles 
&  trcs-refpeâueufes  remontrances ,  les  obfarvation^ 
qu'ils  ont  pu  faire,  &  d'après  Icrqnelles  il  leurfeài'- 
i\c  qu'il  ed  de  la  JagefTe  du  rof  de  modifier  ,  ou  de 
retirer  fà  loi.  Des  que  fa  maje(lé  a  examiné  ces  rcmon» 
traoces ,  &  qu'elle  periifte  dans  fa  première  détermî« 
joation ,  les  parlements  doivent  d'autant  plus  obéir 
ifi'ils  ne  foiit  point  juges  d'afiaif es  d'état  ,  &  qu'il 
leur  cù  interdit  de  s'en  mêler  fans  l'exprès  commao* 
dément  éa  roi.  Cependant,  fi  les  circonftances  fonr 

i (raves,  on  obtient  du  roi.  la  permilEon  de  lui  prés- 
enter d'itératives  remontrances.  ^  Mais  enfin  ,  aprèt 
a?oir  ^uifé  la  voie  &  les  moyens  de  Tupplications^ 
il  n'ja  d'autre  devoir  â  remplir  que  celui  d'obéiâance. 
S'il  en  étoi^  autrement  il  n'y  auroit  plus  ni  monarque 
ni  monarchie ,  &  les  compagnies  dépofitaires  &exécu« 
ttices  des  loix  ,  feroient  revêtues  d'un  droit  bieii 
fupéricar  a  celui  du  monarque*  Or  ce  droit  appartient 
d*autanc  moins  aux  parlements  que  les  états  généraux 
même,  ainfi  que  l'a  très-bien  obfervé  le  préfidçnt 
Henault  dans  Ton  abrégé  chronologique  de  l'hiftoire 
de  France,  page  59a  ,  n'ont  auprès  du  roi  que  ia 
voU  de  la  remontrance  Q  de  la  if(^S''humblefufplicationm 

)o* 
les 


que  ra.renouveuc  le  roi  dans 
Ion  édit  de  création  des  conCeils  fouverains ,  font 
dans  Vhtureufi  imfuijfan^e  de  changer.  Ces  loix  font 
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m  La  fiitffcrameié  do  roi,  f  inclépendance  de  h  ctnxontÊé 
»  Ttiuiliénabilité  des  «îomaines  de  U  coaroaoe ,  la  jatil^ 
9  diâiof»  des  pairs  » ,  rcpréfentants  les  crois  ordres  dana 
tous  les  trois  où  les  crois  ordres  ne  (ont  poincaflemblés^ 
feloD  ccice  maxime  :  Tribus  Galliaram  ordinihus  nom 
€0m¥tmenti bus ,  pair iài  ipfi  irium  ordinum  eahventunt 
rffraftniofites  éijitdgcani  ï  ce  la  Itbercé  peribniiclle  de 
^  iOBi  les  fujets  qui  ne  cnniblcnt  point  la  fociété;  les 
9  privilèges  da  clergé ,  &  de  la  nobleâes  la  propriété 
»  des  biens  de  famille ,  &  des  biens  iégtcimemcne 
9  acqotsi  la  loi  apofloliqite  j>.  Sar  tous  les  aacré& 
points  raQCoritéy-le  poo?oir  abfola  apparticnnenc  ait 
monarque,  parce  qu'encore  ane  fois  nous  eziftons 
dans  ane  monarchie ,  &  nOn  dans  une  république» 
Le  parlement  ^Aix  \  par  arrèc  da  13  Aoâc  173^^ 
Itira  à  l'ezécuteiir  de  \t  baote  joftice  &  aux  flammes  ^ 
na  écrit  imittilé  :  Judicium  Francorum^  par  la  raifoil' 
qa'il  concenoit  èit^  maximes  différentes  de  celles  qti^ 
*  dOQS  venons  d'expofer,  &  qa*il  étcndoit  ats-delâ  de 
tes  maximes  les  prérogatives  des  parlements. 

Ces  priocipes  pofès ,  s'il  s'élève  des  partis  qoi  jp 
contrarient; ,  fl  ces  partis  s^échauffenc  >  qu'on  dtfpnte 
Imotemenr  poor  les  enfreindre ,  qu'on  défobéiâe  acà 
flionarque ,  00  eft  fidétieux.  La  (édition  prend  a» 
iBâraâerc  bien  plus  dangereux  &  plus  repréheafible 
lorfqo'on  ajoute  aux  clameurs ,  des  aâes  d'autorité  t 
alors  la  pdition  dégénère  en  crinie  de  leze  Bfiaiefté^ 

Il  eft  nn  autre  genre  de  (édition  qui  coq fiHe  dan» 
dès  cris  violent,  &  desaéles  ifembiables  delà  part  d'une 
inaltitude  qui  réclame  les  droits  de  la  nature ,  contrç 
Fé^tréme  oppreflîon  qtn  les  réduit  a  la  mendicité* 
l)aBS  cette  extrémité  le  rot  n'a  p^îot  à  venger  ton^ 
autorité  contre  la  multitude  ;  c'eà  à  fa  j^iftice  &  â  fk 
bonté  l'apporter  le  remède  qu'on  attend  d'un  père 
généreux  ic  tendre.  Pour  calmer  la  fidition  plus 
promptcmenr,  il  feroit  de  la  bonne  politique  de 
livrera  la  fevérité  des  lorx  le  fujet  qui)  ayant  abufè 
lie  raacorité ,  *s*e(L  «endu  coupable  des  dèprédationa. 


(^«S  ont  «arl  li  (burce  tic  la  fabfiftaiiee  des  peuples» 
JkXi  xcûc,'  il  cft  toujours  cflèntiel  de  puuir  révèrcmçni 
le-«hef  ou  les  chefs  des /«Jm^^a/  :.  leur  impuiiité  ktoi^ 
sl'oo  dangereux  exemple  :  les  vaes  feules  qiri  l^f 
êià^tot  Les  cendeot  attez  criminels  pouc  ibuder  1^ 
juiface  du  châciment. 

SÉDUCTEUR ,  cà  celui  qui  emploie  Fart  de  h 
fédoâioa. 

5ÉDUX2TION,  arHficc  mêlé  de  âaucric  pon» 
corrofnpie  la  perfonne  auprès  de  laquelle  on  Tem^ 

E'  ôe.  il  n'eu  pas  oécefTair^  d*ufer  àc/edudion  envecc 
méchans  :  nacureUement  inclina  au  mal  ^ils  U 

^fûMcnt  de  ptcféreoce.  Mais  pour  entraÎDer  une^m^ 
hoDoêce  à  un  a^e  illicite  >  il  faut  la  féduire.  l^fiduc^ 
Û09  commence  par  dénaturer  Taâe  qa'on  follicite  $. 
cUeiepfcTcBte  fous  des  formes  &  dts  motifs  fpécieùx  ^ 
eUe  jette  un  voile  (m  lé  vice  eiTeatiel ,  le  fait  envi<^ 
&ger  ibas  un  paint  de  vue  tout  difTcreat ,  trouve  l^ 
mof  en  élntcreâçr  la  bonté  du  ceeur  ^  établit iin  ^ppa* 
ictl  qui  échauâSp  l^imagination ,  fait  entrevoir  des  fuitet 
HloCures  qui  donnent  le  cbsoge;.  On  eu  abufé  >  C\  l'oii 
détOBrae  £an  attentioii  du  prerûier  principe  qui  révçj^ 
loit  la  confeience.  La  fiduHioa  eft  un  crime  d'autans 
plus  eoQfidé£id)le  ,  qu'il  ufe  de  plus  d'artifice  :  mai$ 
cet  anifice  tie  juftifie  point  la  perfonne  qui  fe  laiflîi 
fiduire  jçfoyxs  comoiettre  une  aâion  vicieufe  en  elle^ 
même.  Les  femmes  excellent  particulièrement  dat9 
cet  arc  ,  lorfqu'elles  joignent  de  refprit  a  uûe  figure 
agréable.  Aufil  les  gens  en  place  ne  peuvent-ils  trop 

'  ^tce  tn  garde  contré  leurs  foUicitations  fur  les  alFairies 
de  jt^ce ,  ou  fur  les  objets  importants.  Tout  jngQ 
intègre  doit  fermer  les  oreilles  à  leurs  follicitationa^^ 
oa  plurot  il  ne  doit  pas  même  les  admettre*^ 

il  n'appartient  qu'aux  âmes  entièrement  ^  abColu^ 
IBcat  dépravées  ^  aux  gens  fans,  honneur  d'ufer  de 
MuBiùn  envers  les  jeunes  personnes ,  que  leur  âge» 
mexpérieixce  &  l'eâervcfceuce  du  iang  reodent  & 
foiUca  contre  le  danger*   ... 


'  ^ 
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S£DRB  'y  ttcre  du  grand  prêtre  de  là  feâe  d'Ualjp 
chex  les  Petfans'  :  cette  dignité  eft  conJSérée  par  le 
Sopbî.  Elle  ellr  d'autant  plus  importante  y  qu'en  ma- 
tière de  religion  tout  ce  qu'il  décide  a  non-fcaiensent 
force  de  loi ,  mais  eft  adopté  comme  un  oracle  du  ciel. 
D'ailleurs  »  il  difpofe  de  tous  les  empl}is.ecclé(îailiques  ^ 
&  décide  de  toiit  ce  qui  a  rappott  aux  morquèes  ,  aux 
monafteres ,  aux  fondations  pieufes ,  aux  collèges. 
Cette  dignité  n'efi  cependant  point  inamovible  ,  ni 
fon  caraâere  indélébile.  L'é^eiidue  de  cette  autorité 
cft  balancée  par  celle  que  les  loix  de  Perfe  accordent 
au  miniftre  de  la  religion  ,  qui  porte  le  titre  de 
^MudJUchid  y  qui  fîgnffie  premier  théologien  de  l'eaK- 
pire. 

SEIGLE  ,  graine  farineuiê  qui ,  après  le  froment  ; 
cft  la  meilleure  pour  faire  du  pain.  Ce  pain  eft  trcs-^ 
bis ,  pefant ,  &  no"  convient  qu'aux  eAomacs  yigoa<« 
reux  ,  &  aux  perfonnes  qui  font  un  exercice  fort; 
Mais  une  portion  de  farine  de  fi'i^t  mêlée  à  une  por- 
tion plus  conûdér^lede  farine  de  froment,  compofe 
un  pain  trés-rain,&' propre  à  tenir  le  ventre  libre.  Il 
faut  éviter  l'ufage  AsifeigU  ergoté  i  on  lo  nomme  ainfî, 
quand  il  eft  détérioré  >  fa  détérioration  «ft  accomplie 
lorfqu'il  eft  grofii ,  cohiidérabDement  détaché  à^-ioa 
enveloppe  ,  U  marqné  fut  la  furfàce  de  taches  brunes 
ou  noires.  Le  pain  d'un  pareil /^i^^  caufe  des'mala* 
dies  gangceneufes. 

SEIGNEUR,  eft'celaîquî  jouit  d'un  genre  de  domi- 
nation. Ce  mot  dk  dérivé  du  latin  feriior ,  qui  (ignific 
vieillard.  Cétoient4es  vieillards ,  en  eâbt,  qui  goni^er- 
noient  dans  Icsxpremîeres  ères  des  nations.  Cette  dé« 
nomination  a  été  cdnfeïvée  aux  princes ,  aux  prélats  ^ 
&  aux  perfonnes  qui  font  membres  du  gouvernement 
poHcique.  .         ' 

:  On. nomme /^r/r/i^x  Seif^neurAts  pairs  du  royaume, 
les, ducs  y  les  gr^ands  oâiciers^de  la  couronne»  &  quel- 
ques autres  peifonbesiCues  des  grandes  âiaifons,  ^ 
qui  ont  de  grandes poffctfions.^  l.  . 


SsiGNEUR  ,  eft  encoie  le  tkcc.dês  pt0pnimtesdc 
telles  ècigées  en  feigneurie  s  maî$  ce  EÎtxe  n'elt  rclatil 
qu^anz  vaâaux  qui  le  trouvent  daas  la  mouvance  de 
la  fcigocarie.  Tout  Seigneur  dojr  ayoH  au  moins  la 
bââc^iuùicc  :  la  feigneiiric  n^eft  entière  qu'autant 
qu'elle  réunit  la  nK>yenne  &  haute rjuftice.  (Voyez 
Jttfiiee  ,  Fief)  On  didingue  le  Seigneur  fervant ,  le 
Seigneur  dominant ,  &  le  Seigneur  fuzcrain.  Le  Sei^ 
ffieur  fci;?anc  e(t  celui  dont  la  terre  eft  dans  La  mou^ 
vaace  d'une  autre  terre  plus  con(îdérable«  Le  Seigneur 
dominant  cik  celt»  qui  enclave  dans  fa  terre  des  fieâ' 
four  lefquels  il.lnieftdû  foi  &  hommage,  &  autres 
dteits.  Le  Seigneur  fuzerain  dé  toutes  les  feigneuries 
cft  le  fouTerain  y  ou  bien  le  Seigneur  particulier  donc  ^ 

leleve  en  acciere-fief  la  tecrç  ou  l'héritage  4' un  Sei^ 
^«0r  dominant. 

S£IGN£URIÂGE ,  dcoit ,du  (eig^eur  â  caufe  de  Çsl 
feigneurie.  Ce  terme  eft  particulier ement  ufité  poui; 
exprimer  le  droit  perçu  pat  le  Roi'fur  la  fonte  âe  la 
fàbricatioii  des  mpnnoie^.  C'étioi^.  autrefois  un  des 
ptincipaux  revenus  du  domainç.:  il- écoit  fi  fâcheux ,  Sç 
eocrainôit  tant  d^inconvénlent;  ,  qu'on  préféra  d'y^ 
bbftittter  la  taille  &  les  aides.    '  -•  .    • 

SEIGNEURIE,  dignité^il  propriété  d'un  fei-  - 
{oeur.  (Voyez  Seiffteur,)  La  Seigtteurie  eft  publique, 
on  privée.  Quant  à  la  5^i^£iemtf.  publique  ,  voye.^  le 
mot  Souveraineté.  Four  la  Seigneurie  privée ,  voye;^ 
Icniot  Fie/C        . 

SEIN  i  ce  mot>  (îgn.ifiç  qoelqu^ois  la  partie  inté« 
neare  :  c'dd  ^ns  ce  fens  qù^on  dû  que  les,  métaqx 
font  renfermés  dans  It- fein>  de  .la,  terre,  »  qu'on  tcn^* 
iktme  fa  dpaleur ,  ou  fon  feccct  «  jîa^^  fon/èini^i^^Oix 
répand  fa  confiance  dans  le  fAin  îV^nw^i*  / 

Ce  terme  %nifie  auffi-la  partie!  e^tériciqre  du  <;ç»f{)s 
oàûeiin«nc  lès  mammelles ,;. ^sq^elquefois  cft.prji^ 
pour  (ynonyme  des^mamm^les»  çutettons.  On /^i 
donne  ai^  le  nom  de  gorge ,  ft  c'^A  le  mot  le  plu^ 
|n  ttfage,  ..  _.  ..  >  ,  : 


r 
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SEING,  fonfcriptiofi  4a  nom  qu'on  porte  appoiee  ï 
ODC  lettre,  00  à  ati  billet,  ou  à  un  tout  autre  aâcrédigp 
par  écrit ,  pour  certifî'er  les  objets  qui  y  font  conte- 
nus  AncieDDement  oa  appofoit  au  lieu  de  ion  fting^ 
fon  fceau  ,  ou  Ton  cacher.  Le  y2r//7^  manuel ,  nommé 
t,n15i  fignature  ^  a  été  préièré ,  en  ce  qu'il  écartott  bien 
mieux  tous  les  inconvénients  de  contrefa<5H6n  ,  ou  de 
fnrprtiè.  On  ne  peut  (igner  le  nom  d*autrui ,  à  peine 
de  fe  rendre  coupable  du  crime  de  faux.  (  Voyez 
Faux.  ) 

On  appelle  éianc-'fimg  la  lignamrc  appofée  à  no 
papier  <m  ne  Te  trouve  aucune  autre' écriture  ,  &  qu'oa 
temet  a  une  perfonne  de  confiance  ,  en  lui  donnant  le 
dioic  de  remplir  le  blanc  conformément  aux  inten*» 
ciotts  qu'on  a  énoncées/  Si  Ion  abufbtt  du  blanc^ 
feing ,  celui  qui  l'a  donné  fcroit  tenu  de  garantir  Fu* 
£ige  qui  en  aucoit  été  fait-:  on  ne  doit  doxc  le  confier 
^u*aux  perfonnes  dont  la  probité  ed  inviolable. 

S£  L  ,  fubilance-eflentielle  qui  e(t  une  des  parties 
cflentielles  &  contltruantes  de  tous*  les  corps*  a  L^ 
D  plus  grande  propriété  du  /r/  eft  qa*it  ne  craint  an-* 
s>  cune  corruption  ,  &  naéme  qu*it  en  préferve  les 
})  Tiandes  qu'on  aifaifonoe  ,  &:  qu'on  y  laiflle  tremper. 
3)  Il  réfifte  au  fcii ,  6c  s'y  purifie ,  parcequefon  humi* 
a>dité  en  fort  ,  ic  alors  on  l'appelle  y^/  dtai/nte  : 
»  même  dans  un  grand  feu  il  fc  met  en  fufîon ,  &  (e 
ff»  convertit  en  eaux  fortes.  U  donne  la  fertilité  aux 
»  terres ,  la  folidicé  à  toute  forte  de  fubdances ,  de 
»  avance  la  fufion  des  métaux. ....  Le  /«f/  a  dcur  quà- 
»  lités  contraires  >  car  par  foo  acidité  acre  ,   fub« 
r%  tîle  ,  rongeante ,  &  {Pénétrante  ,  il  brife  5c  difibuc 
9»  les  mÎDctaux  durs ,  compares  &:  fotidcs  ^bien  que. 
3»  par  un  effet  contraire  il  coagule  les  corps  liquides,^ 
»  comme  l'eau  9l  \t  faog.  11  y  a  de  fes'  efprits  qui  , 
2>  étant  mêlés  v^tt  de  l^eau ,  y  produiftnr  uae  cha^ 
»  leur  exceflive  }  &  les  mêmes  mêlés  en  petite  quafi«- 
IP  licé  avec  des  eaux  froides ,  en  augmentent  la  ikoi-^ 
m  deux  9  comme  le  lalpêtie  dans  U  neige.  . . 
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th  dîflfngiie  pl«li«iia :£>nes  de  fiisf  favoir,  i^.  les 
mùdes  Jimpies  ^  ce  fonc  ceux  <^tii  ne  iant  produtcs  pat 
tncooioéiaiige  appareoc  >  tels  fonc  le  ficcioliqoc,  le 
ftjtieiix  ;  le  maria  ,  &  le  végétal  ;  2^  ies  iindti  com^ 
fêfii  font  ceux  qaî  font  formés  par  le  mélange  de 
piaiîeurs  acides  »  3^.  les  alkalis  y  ce  foaccetix^w'onl 
nttaos  Aes  cendres  4les  plantes  an  moy«a  de  leur  \o^ 
tioQjc'eft  pourquoi  on  les  a  appelles  aaifi  7mW«i^« 
Aa  rcfte  ,  par  alk^^U  on  entend  ies  /éls  fisses  -  mëiét 
i?cc  d'antres  acides  ,  ils  compo(ent  les  f^is  neutres^ 
<iécoropofear  les  autres  y«^  ,  &  eaufenc  une  grande 
eSovefcence  ^  cependant  tous  les  alÂatis  ne  foùt  paa 
fixes.  Noasen  admettons  de  volatils,  qai  ne  Ibnc 
atotechofe  <}ue  ies /e/^/xf^  dégagés  d'une  ponionF 
tKteaTe ,  &  avec  iefqucls  a  été  combinée  une  porttoit 
de  pfabgtftique*  4^.  Les  feis  battes  ,  ce  font  ceu 
fii  font  formés  par  Tunion  des  Wdes  oa  drt  aîkaiit 
entre  eux  ,  ou  avec  des  terpes  &  des  métauîr.  Ils  font 
aataich  ,  ou  laâiçes.  Ces  fris  mtutres  font  fimpléé^, 
^tawipofês.  On-  nomme  7fi»^/«- ceux  qui  o*exîgciût' 
que  ranibu^de  deux  fnbftances  pour  leur  compofStîon.. 
Tel  elî  \^f€i  ammoniac  y  qui  eft  le  téfultat  d^ne  4îom« 
bioaîfon  de  l'acide  Am  Jet  marin  avec  de  ralkali  volatiC 
Oa  nomme  eompofés  ceux  qui  font  formés  du  m^-i 
laagc  d'une  fubftance  y  d*ttoe  atkaline  &  d'une  métal- 
ne.  • , 

Le  fel  fc   dîftîngtic   encore  en  ftV  ejftnthl  ^  fit 
gemme    ou  foJJiU  ,  y^/  w«tri;ï  ou  tt{iturtl\  fhl  mtcro^ 
eofmzque  ,  •& /^^  fedatifi  ht  fel  effeniîH  cft  celui  qnî 
cÀ  conccfiii  ^ns  les  corps  naturels.  Le yj/ gt/iimicjl 
celui  qû'  fe  trouve  dans  le  feinde  la  terre  ;  il  eft  de- 
là même  nature  que  Wfel  marin  ,  avec  cette  dîîfSv 
tcnce  néanmoins  qu'il  fe  diJTout  dans  l'eau  bien  pluir 
dilSictiement  que  le  dernier.  'Lt  fd  marvK  tflt  at\Àl 
qwe  feuroilTent  les  faliocs.  (  Voyez  SaUna»)  t,t  fit 
mi€rû€o(mique ,  nommé  ZXi^filfufihh  o\x  fd  tjftntiti 
durant ,  cft  celui  qu'on  retirer  dcsurinespurrénecs,  tk 
f{ui  eft  cttit  juiqu'â  la  confiftanccdes  fyrops«6'a  ptopriétié 


(4  SEL 

remarquable  eft  de  produire  le  pbofphore,  (  Vojres; 
Pkofphore  )  quand  il  cd  mêlé  af  ce  un  corps  fubtii 
&  ioflammabie  ,  &  que  cette  mixtion  eft  placée  dans 
un  vaiâcau  bien  fermé.  Le  fel feJ<ttif  c&  cdtii  cfl'oa 
extrait  du  borax  par  fubliination  Se  cryftalliilitioo  , 
moyennant  une  addition  d'acide.  Il  ed  léger ,  dous 
&  oaâneux,  au  toucher  ^Xa  faveur  eft  fraiclw,  amere  , 
^  très -légèrement  acide. .  . 

,  Sel  commun  y  eft  celui  que  nous  employons  daxik 
noscuifines  pour,  relever  la  faveur  que  oosr  aliments 
perdent  pat  la  coâion.,  Qn  ne  doit  en  ufer  qu'en  très- 
petite  quantité  $  car  nous:  avons  obfervé  qu'il  étoic 
deftiné  par  fa  nature  â  coaguler  le  fai^.  Ce  fi/  ellle 
çicme  que  le  fii  marin  que  nous  fourniiTent  les  fa«* 
Unes  y  &  qui  eft  tranfponé  dans  les  n»agaûns  d'Jentte-» 
pot  des  gabelles.  Le  Roi  ^  comme  feigncurdelamer, 
a  feul  en  France  le  droit  de  faire  faire^duy^/,  Se  il 
l'aâerme  â  des  traitiints^  moyennant  un  revenu. firxe 
pour  l'Etau  En  vertu  de  cetce  fetme  les  traitants  font 
autorises  ezclufîvement  ,  non-feulement,  â  vendre  le 
fil  aux  citoyens,  mais  les.contraignent  même  â  s'ea 
pourvoir  dans  leurs  entrepôt^  C'eft  fur  cet  impôt  que 
-gémiiToix  le  grand  À'ulli ,  miniftre  d^Henri  IV.  £a 
effet ,  le  prix  où  eft  porté  le  fié  privç  lesfujets  de  la 
liberté  d'en  ufer  pour  des  pbjcts  bien  importants  ,  ëc 
qui  feroienc  d'une  grande  rcilburce  pour  la  profpé— 
rite  publique;  par  çxcn^le ,  pour  la  fécondité  des 
terres,  &  pour  la  confervation  &  la  multiplicatioa 
des  beftiaux.  Il  y  auroit  donc  à  calculer ,  Jî .,  en  ren* 
daut  ley^/  marchand  ,  on  ne  feroit  pas  .dédommagé 
abondamment  par  le  produit  des  terres ,  Se  la<popula* 
tion  des  beftiaux  ,  de  ce  qu'on  perdroit  en  renonçant 
à  la  ferme  des  gabelles  ;  H  le  commerce  que  nous  fe« 
|:ions  de  notre,/c/avec  les  étrangers  ,  dés  que  le  prix 
en  fctoît  baiflc  ,  &  qui  fcroit  d^autant  plus  cohfidé- 
rable ,  qu'il  eft  trcs-fupctieur  au  leur  ;  fi  l'impo  fi  tion 
i^acticttUçre  qu'on  établuoit  fur  ceux  qùiieroient  le 

commerce. 
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Coinmerce,  n^oflriroient  pas  dc$  dédommagements  fu- 
libondants  da  côté  du  revena  ,  en  mêmc-tcms  qu'il 
CD  réfalteroic  le  très-grand  bien  des  peuples.  £n  atcen« 
dant,  il  eft  défendu  ,  fur  les  peines  les  plus  févcrcs, 
i  tout  particulier  défaire  ,  de  débiter  dnfe/y  &  même 
d'en  confommer  aucun  autre  que  celui  qui  a  été  pris 
dans  les  gabelles  ,  &  par  conféquent  d'en  introduire 
dans  le  royaume  :  cette  contrebande' eft  ^pfclléc /au jç-^ 
faiiaage. 

Le /ri  eft  gris  ou  blanc  :  le  fel  gris  efl:  celui  qui 
arrive  tout  nâtureilemcnt  des  falines  :  il  eft  en  grains 
gros  &  médiocres.  Le  yi/ blanc  eft  ce  mêmcfei  griç 
qu'on  a  dépouillé  de  Tes  parties  groilîeres/en  le  &i4 
iani  bouillir  &  évaporer  lur  le  feu.  On  le  prépare  ainfi 
pour  les  tables  :  c|tte  préparation  lui  ôte  une  partie 
de  fa  qualité  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu*on  n'en  ufe  pas 
êuns  les  cuiHnes  :  il  eft  réfervé  pour  la  propreté  da 
fcrvice  des  tables. 

On  appelle  grenitr  à  fel  tout  dépôt  public  &c  fel 
dont  les  traitants  ont  la  pjjopriété  :  c'eft-lâ  où  il  faut 
s'en  fournir  ;  &  ce  droit  leur  appartient  en  confé- 
qoence  du  revenu  .qu'ils  paient  au  tréfor  royal  pouc 
les  befoins  de  l'Etat. 

On  nomme  encore  grenier  ^îyJ/la  jurifdidion  éta-^ 
blie  pour  connoître  &  juger  de  tous  les  différends  qui 
peuvent  naître  â  l'occaHon  de  la  ferme  royale  du  feU 
kUevcCl  compofce  d'un  préfîdcnt ,  de  quelques  con- 
feillers  ,  d'un  procureur  du  Roi ,  &  d*un  greflSer. 
A  cette  jurifdiâion  font  attachés  des  fergens,  des  ar-< 
chers  &  des  gardes.  Elle  ne  prononce  point  fouverain 
nement  ;  leurs  fentenccs  font  relevées ,  par  appella-* 
ûon  y  à  la  cour  des  aides  »  &  dans  le  reifort  du  parle* 
ment  de  Paris  ,  à  ce  même  parlement ,  depuis  la  fup« 
^tcffion  de  la  cour  des  aides. 

Sti  ,  fe  prend  aulîi  aufens  figuré.  On  dit  le  fel  de 
la  fageft'e  y  quand  cette  vertu  eft  aflaifonnée  de  qua« 
lités  qui  la  rendent  'agréable  ^  utile.  On  dit  le  fèi 
Tome  ir.  E 
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d*aDc  penfée  ,  bu  d*uo  difçoars ,  pour  exprimer  nii 
ùaii  ingénieux  rendu  avec  fincffc. Mais  on  doitpccndxe 
garde  que  tcfeinc  foie  pas  afTez  piquant  pour  écce  de 
Aature  mordante  :  dès  -  là  il  dégénère  en  fatyre  ,  ca 
câafticités  Se  loin  d'intéreffer,  on  le  méfeftiaic*  (  Vo/cz 
Cauâicité  ,  Satyre  ,  RaillerU,  ) 

SE  M  AILLE.  (  Voyez  Semence.  ) 

SEMAINE ,  divifîon  du  mois.  Chacune  de  ces  divî- 
fions  e.ft  compofée  d^ùn  efpace  de  fepc  jours  ,  qai 
laifTent  encore  .un  aptie  efpace  de  deux  ou  trois  ,  oii 
du  moins  d*un  jour  pour  l'accompliiTement  ju  mois. 
Cet  efpace  cfl  donc  fous-divifé  en  fcpt  îoh  vingt- 

Juatre  heures  ,  ^  commence  dès  la  première  heure 
aus  la  nuit  du  jour  du  foleil>qu*on  appelle  Dimanche ^ 
fuivent  le  jour  de  la  lune  ,  nommé  ÎMndi  >  le  jour  de 
mars  ,  nommé  Mardi  ;  le  jour  d(  mercure ,  nommé 
Mercredis  le  jour  ^e  Jupiter  ,  nommé  Jeudi  i  le  jour 
de  venus ,  nommé  Fendrtdi  ;  &  le  jour  de  faturne  , 
^ommé  Samedi»  Les  Adyriens  &  les  Egyptiens  avoienc 
toujours  partagé  leur  tems  znfemaines.  Les  Romains 
diûribuoient  par  neuvaines,  &  les  Grecs  par  décades 
ou  dixaines.  La  diflribution  en  femaines  ne  s*eft  éta- 
blie en  occideiit  qu'avec,  le  Chriflianifme.  Les  Juifs 
l'avoicnt  adoptée  ,  d'après  le  premier  chapitre  de  l'aii'- 
cien  Tedament ,  qui  diftribue  en  fix  jours  l'œuvre  de 
la  création ,  &  qui  indique  le  fepticme  pour  le  jour 
^u  repos  du  Seigneur  :  pour' eux  le  famcdi  étoit  &  eft 
encore  le  jour  du  fabbat.  (  Voyez  Sabbat.  )  Ce  font 
les  payens  qui  ont  donné  à  chaque  jour  de  la  femaine 
-  le  nom  d'une  planette.  Les  chrétiens  n'ont  changé 
dans  cette  dénomination  que  celle  du  jour  du  foleil  ^ 
qu'ils  ont  appelle  Dimanche ^  DIEST)ominicaj; 
c'eft-à-dîre ,  le  jour  du  Seigneur.  Les  Juifs  comptoicnt 
des  femaines  de  jours  ,  c'étoient  les  femaines  ordi» 
saires  d'un  fabbat  à  l'autre  ;  des  femaines  d'années  , 

Ïui  étoient  les  femaines  fabbatiques  ,  c'eft-â-dire 
'un  fabbat  â  Tautre  /  c'étoit  un  intciTallè  de  fept 


s  E  M  67 

im\9t, ^es/emaines  de  fepc  fois fept  années ,  c'eft-â-t 
d^ac  l^tncccvalle  d'un  jubilé  à  l'autre. 

NoDS appelions  y^«tf/o^  /^c  la  Paffion  celle  qui  corn- 
ttcoce  quinze  jours  avant  Pâqu«s ,  &  pendant  laquelle 
ions  les  offices  font  relatifs  à  la  Paffion  de  J.  C.  & 
BOUS  appelions  yèiR^iA«y2i//»/tf  celle  qui  commence  au 
Dimanche  des  Kameaui ,  qui  précède  immédiatcmenc 
k  Dimanche  de  Pâques  ,  &  pendant  laquelle  TEglife 
célèbre  les  myil^res  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrifti 

SEMENCE  y  matière  prolifique,  c'eft-â-dirc  ,  qui 
a  la  propriété  de  multiplier  l'efpece  dont  elle  émane* 
Pour  cet  effet ,  il  fufSc  de  répandre  X^femcnce  dans  ua 
lien  qui  lui  ibic  analogue  »  &  où  elle  puifle  trouver  9c 
le  degré  de  chaleur  ,  ia  la  nourriture  nécefTaires  à  fou 
développement.  Chaque  efpcce  du  règne  animal ,  vé* 
gérai ,  il  ininéral ,  contient  en  elle-même  C^femence^ 

Dans  la  ftmence  animale  dont  la  fécrétîon  eft  bien 
6fte,  font  renfermés  les  embrions.  (Voyez  Emhrion  ^ 
Fœ^s.  ^  'Lzjèmence  des  végétaux  eft  contenue  dans 
les  graines.  Ces  graines  étant  répandues  fur  des  terres 
difpofccs  à  les  recevoir ,  tant  par  la  qualité  propre  da 
cecrein ,  que  par  les  foins  de  la  culture ,  s*j  multiplient 
cofliîdérablement. 

La  femenct  des  minéraux  eft  renfermée  dans  leur 
propre  mine ,  oU  plutôt  dans  leur  humide  radical. 

SEMESTRE ,  efpace  de  fix  mois  :  ce  mot  eft  con^ 
lacré  i  exprimer  un  tems  de  fervice,  ou  de  congé  étendii 
i  ce  même  efpace  de  fix  mois. 

SEMEUR ,  cfl  celui  qui  enfemence  les  terres.  Ce 
travail  n*eft  pas  purement  méchanique,  \jt£tmtur  doit 
«onnoitre  la  nature  du  terrein  fur  lequel  il  fcme ,  & 
la  nature  èi'ct  femences  qu'il  a  à  répandre  ,  &  d'afprèt 
cela  proportionner  la  quantité  des  femences.  Il  doit 
«Dcoce  faToir  les  diftribuei:  également  ;  &  cette  opé« 
ration  faite ,  il  eft  néceffaire  dç  recouvrir  Ik  terre  pair 
des  labours ,  à  une  certaine  profondeur  proponionnée 
a  la  qualité  de  la  terre .,  Se  à  Tefpcjce  des  femences. 

Eij 
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SÉMINAIRE  ,  maifoD  cccléfiaftique  dcMnée  A 
£uc  le  féjoor  des  clercs  fécaliers  qai  ïè  defliDcnc  %a 
laine  ffliniftcre  ^  &  à  les  formel  dans  la  fcience  ôc  les 
fonâioDS  de  cet  état.  Il  y  a  od  très-grand  iocoDyéaîenc 
dUns  IcsféMÎMairts  :  la  plupart  des  fupérieurs  qui  les 
dirigent  ne  connoiflent  point  Fart  de  gagner  la  coa«> 
fiance  des  jeancs  gens  ,  de  prendre  de  Taicendant  fac 
leur  cfprit ,  de  Icnr  adoncîr  la  carrière  pénible  de  Icac 
noviciat.  Ils  ne  fayent  au  contraire  qoe  faire  déteftec 
les  détails  da  régime  qa'its  maintiennent  :  de-là ,  il 
arrive  que  loin  de  goûter  Tcfpric  de  fon  état ,  &  do 
coocraâcc.  un  genre  de  vie  poflible  a  (batenir  ,  on  ne 
coule  les  années  à^feminaire  que  comme  les  forçats 
coulant  les  années  du  cbâttmenc ,  après  lefoiieltes  ils 
dofvenc  teconvrer  la  liberté.  Les  jeunes  eccléfiaftiqnes  , 
îufqu'au  moment  ou  ils  peuvent  remplir  les  fonâioiis 
.   de  leur  miniftere ,  ne  doivent  fe  permettre  aucun  autre 
léjour  que  celui  dujeminaire. 

T<mt  fiminaire  èft  fous  le  gouvernement  inun^diac 
de  r£véque  diocé(ain  ,  qui  feul  a  le  droit  d'en  fixer  les 
ftatuts.  Il  n'en  peut  être  établi  aucun  fant  le  concours 
de  l'autorité  du  prince.  Pour  les  doter  on  réunit  des  bé« 
jiéficês.  Pluficurs  ont  été  fondés  par  des  donations,  oa 
des  legs  pieux,  l^tsfeminaires  manquent  d*un  noolbre 
fuffifant  de  places  gratuites  i  il  eft  necclFaire  au  bien 
de  rf  glife  &  de  la  religion  de  multiplier  ces  places. 
Cette  opération  n'eft  pas  pénible  à  faire  :  on  n'a  qu'à 
appliquer  à  cet  objet  partie  du  revenu  de  beaucoup 
d'abbés  &  de  moines  ,  aufli  riches  qu'ils  font  inutiles 
a  rEcac. 

SEMONCE  5  ce  mot  (îgnîfioit  autrefois  les  convo« 
cations  à  cri  public  :  celles ,  par  exemple ,  du  ban  &  de 
l'arriere-ban.  Dans  le  fens  le  plus  ordinaire  ,  il  fignifie 
aujourd'hui  une  invitation  de  parents  à  un  mariage,  ou 
jl  un  convoi  funèbre ,  ou  à  un  arrangement  d'affaires 
de  famille.  Dans  le  langage  familier  on  emploie  cç 
même  i&Qt  pour  exprimer  iiac  ca»câion  verbales 
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SBN  AT  y  aiïeœblée  de  magîOrats  qui  partagent 
les  foin^  du  gouvcroemenc  d'uo  £tac.  Dès-là ,  le  ciue 
^fiaat  ne  peut  apparceiiir  aux  parlements  de  France  s 
c'eu.à«dire  ,  aax  cours  fouveraines  de  jaftice  féden- 
faites  y  qui  n'ont  été  infiituées,  fclon  les  termes  de 
redit  de  Philippc-le-Bel ,  que  pour  la  commodité  des 
fnjets,  &  rezpédition  des  caufes  'ySc  q^e  l'ordonnance  da 
Toi  Jean  reftrcignit  au/àir  de  )uftice  fetdement.  C'eft 
éaas  ces  bornes  que  les  ont  maintenus  tous  les  édits  y 
iédaratioBS ,  &c.  relatifs  à  lenr  régime.  Âinfi ,  ces  par- 
lements ne  peuvent  fe  nnêler  desaffaires  du  gouverne-»  \ 
ment  fans  le  bon  plaifir  &  ^exprès  commandement  du. 
Roi.  Le  titre  dey?/ï«2rn'appactient  donc  qu'aux  magiC* 
vats  qui  partagent  la  fouveraineté  dans  le^  j^publi-^ 
|i{iies>  ou  dans  les  gouvernements  mixtes. 

SÉNATEUR^  magiftrat  qui  eft  membre  d'aa 
fiaat,  {Vojcj.  Sénat, } 

SENATUS-COI^SULTE ,  délibéracion  ^  décs et  ; 
ariêr^d^nn  fçnat.  (  Voyez  Sénat.  ) 

SÉNÉCHAL;  ce  fut  dans  l'origine  le  titre  des 
intendants  de  la  maifon  des  princes  &  des  feigneurs.  Le  v^ 
grand  fiaichal  de  France  fut  autrefois  en  France,  ce 

Su'eft  aujourd'hui  le  grand- maître  de  la  maifon  du 
Loi ,  &  il  ^toit^  au  nombre  des  grands  du  royaume  ^ 
afliftoit  aux  plaids  du  Roi ,  foufcrivoit  à  Tes  chartes  ^ 
étoit  chargé  de  Tadminidration  des  finasnces ,  &  cette 
chargé  le  rendoit  comptable.  A  l'extioâion  des  maire» 
du  palais ,  Le  gtKudféaéçhal  devînt  le  chef  de  la  juftice  , 
&  des  juges  y  &  fon  autorité  s'étendit  fur  les  arme$ 
comme  (ur  les  finances.  Les  charges  du  royaume  don« 
nées  par  le  Roi  pendant  plufîeurs  ilecles,  àtitve  amo-^ 

•Il  /  ^        f  ^  il  o_    1      /       /    l**^      • . 


es  gouverneurs  de  province.  Dan^  celles  qui  étoient 
poflcdées  par  des  fouverains  particuliers  >  il  y  avoît 
^u£  f^njénéchal.  Quand  elles  oût  été  réunies  â  la  cou^;. 
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tonne  y  on  a  privé  les  finéthaux  it  letttf  prérwa-** 
tives  I  on  leur  a  confervé  feulement  le  droit  de  rendre 
la  jaftice ,  fauf  l'appel  â  la  cour  fouveraine  du  reâbrt  : 
mais  en  leur  confervant  ce  droit ,  on  leur  a  donné  des 
licutenans  de  robe  longue  ,  qu^ils  ont  d'abord  nommés 
eux-mêmes.  En  1491  ce  droit  leur  fut  encoce  reciré ,  ë£ 
le  Roi  nomma  aux  offices  de  lieutenant.  Les  y?/i^ 
êhaux  ne  font  plus  aujourd'hui  que  des  officiers  d'épée  ^ 
ainfi'que  les  baillis  d'épée  ,  ^ui  ont  droit  de  fëancefié 
,  de  préfidence  au  tribunal  de  la  fénéchauiE^,  &  â  qui 
M  Fon  a  confervé  Tfaonneur  de  placer  leur  nom  en  tête 

des  fenteoces  &  des  contrats  paiTés  fous  le  fcel  de  leu^ 
finéchaufTéei 

'  SÉNÉCHAUSSÉE,  tribunal  de  la  juaice  d^ut» 
fenéchal  :  c*eft  au(fi  l'étendue  de  la  jurifdiâton  du  fénév 
«hal«  (  Voyez  Sénéchal.  ) 

SENS  j  ils  font  ou  externes  ou  internes.  On  compte 
cinq  fins  externes  \  (avoir ,  la  vue  ,  l'ouie^  l'odorat  ^ 
le  goût  y  &  le  taâ.  Il  7  a  quatrey^/ii  internes'^  favoir  , 
Inattention ,  l'imagination  ,  la  mémoire,  &  la  faculté^ 
qui  fait  éprouver  les  différentes  paffions. 
'  Les  fensy  en  tant  qu'externes,  font  les<»rganes  â  la 
fliveur  defquels  les  corps  nous  font  rendus  fenfibles  ^ 
«n  conféauence  des  différentes  imprefSdns'  que  ceux- 
là  ont  la  racuicé  de  renvoyer  à  nôtre  ame  :  cette  zÔàott 
confilte  dans  l'ébranlement  des  fibres  deftinés  par  Iftr 
aature  â  recevoir  telle  ou  telle  impreffion. 

On  entend  par  le  moty^;i^,  entant  qu'interne,  toute' 
ââion  de  l'ame  excitée  par  la  perception  des  idées. 
A  l'article  ^me  nous  avons  diftingue  les  différentes' 
acceptions  de  ce  mot. 

hcs  fens  internes  étant  les  attributs  de  la  fikculté 
Intelligente  ,  on  eft  toujours  étonné  de  la  multitude 
J'exemples  qui  nous  prouvent  qu^ils  font  fub|uguéspar 
^  Us  fens  externes  ,  fimples  attributs  de  la  faculté  fenfis» 
tive.  La  liaifon  des  uns  &  des  autres  eft  à  Fa  vérité  trés« 
intime  ^  &  leur  relation  néceflàire  à  la  coo£bitatioa  ho» 
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fins  externes  ne  s'établit  qae  lorfqnt  Ktfent  uftecnèè 
confentcnt  a  leur  pf  opte  dégradation. 

La  modifi<îatioa  des  fins  externes  dépend  oniqueX; 

sitde  l'organUation:  c'èil  la  combinaifbn  des  fibres^ 


k/iaalhè  àcs  Ikpiears ,  &  dé  leurs  yaiffeaax  ,  qui  dé^ 
tetmine  la  fin^fle  de  l'odorat ,  la  faculté  de  bien  voir  ^ 
celle  de  bicncutifiidre  ,  celle  de  bien  eoâttr ,  la  déli^ 
cateffie  du  tâcher  ^  on  les  quailités  tnKtieures ,  ou  les 
qualités  concratrea.  Lct  fias  externes  le  nomtneût  aui6 
»rgânes  i  ils  s'nfefit  par  lé  nombre  des  années  ,  pat 
rintempérîd  d«s  dhnaiS  ,  ou  bien  par  l^ûfage  iminoA 
dété  qu'on  eB  iiAtl 

Le  mot  JiMs  ^  dans  le  léngstgé  ordtnàife  ,  %nifiè 
toojoun  aa  oa  plufieara  déà  fins  externes;  il  a  aoffi 
qadquea  sucrtfs  fi^fiéattons  :  on  Petti{AGiie  pour  ex^i 
pnffletropintefcipitttlculf ère' d'une  perlbtiné,  Ton  avîsv 
foo  femkneifc^M'bitfn  ritfcerj^rétatioii  qti'bn  pbilt  oH 
qu'on  doit  donnef  â  un  nidt  où  â undtfbbttts ;  oU bicA 
Kmyftere  Toilé'fôiss  une  allégorie  ,  icms  une  figure  i^ 
ou  bien  encore  te  biais ,-  le  coté  dont*  on  regarde  oè 
dont  peoc  être  ett^tagéë  uèe  choie. 

SEN  S  A 1?  I  or* ,  împpdEon  que  lès  objet*  ex téî» 
tieuis  pro4ài(ènr  fur  Vtàùc.  Les  fènfatiohs  font  trèst- 
diainaes  dè^feûtiinénts^  (  Ybyez  Séàtmèrit.  )  Ce  ne 
font  pdinc  desîdéci ,  mais  des  percevrons*;  c'bft  pnré^ 
meut  TàÔton  phyfîque  de»'  corps  rèny6>^ée  à  Pérprit:, 
âla  ârréur  des  drgafires.  Cette  adion  nepedt  êcte  attri- 
buée à  Tame  :  ce  n*éOi  qù'àûtant  qu'elle  ftf  comolàh 
dans  ce  premier  effet ,  ou  qu'elle  le  combat  ;  qu  ellk 
mérite  on  démériteV  LèdéfirpaiTiormé  drphire  à  ur^e 
femàie  rfcft  qtk'atit  finjiitiàrt ,  fi  Toti  n*à  été  îtifttcflfe 
que  pat  fa  figuttf ,  ou  par  fes  gratés*  Kti  pareil  cas  oh 
if  engorge  qtto  là  (atisfa^Hon  dés  fèni:  âSnli  lV>bjét 

a'exifté  ,  ponr  ainfi  dire,  que  hors  de  nb*:  Lësrap» 
ports ,  on  la  diffonance  qui  fe  trouvent  eiltrè  nous',. 
*iel  o«  tel  objet  e^ttécitiir  ,  pfodttifent  la  di&ncikfe. 
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des  fettfations.  Commcût  cet  «fFet  s'opcré-t^tll  LVfpcxf 
îiumain  n'a  pu  le  découvrit  :  il  eCt  aa-dclâ  de  fa  poctée 
de  dévoiler  le  moyen  intime  qui  unie  l'ame  à  la  ma- 
tière; 

SENSIBILITÉ,  facultédefcntirjc'cft  la  pro* 
ôriété  naturelle  des  fens.  Ils  ne  font  tels  qu'autant  que 
Ie$  objets  extérieurs  agiflenc  fur  eux ,  &  y  forment  une 
Jmprcflion  telle  ou  telle. .(  Voyez  Sms  ^  SenfationJ)    i 

La  fenfihïlitè  entendue  au  lens  moral  ,^ft  une  qaspi* 
}ité  particulière  de  Tame  ,  &  qui  La  rend  finguliére-* 
jnent  fufceptible  d'éprouver  une  impreflîon  plus  aâive 
jde  la  part  des  objets  étrangers.  C'eft  par  eeite  qualité 
que  Tame  fent  mieux  ,  parce  qu'elle  cft  confttcuéc 
{)lus  propre  à  être  émue.  h^JenfihilUé  eft  une  .vertu  , 
pu  plutôt  le  principe  de  plu^urs  vertus ,  rdlcs  que  la 
.tendrcfTe  ^  rkumanité  ,  la  générofité.  Cen'eft  pas  nia 
attribut  eflentiel  de  ï'ame ,  £  l'on  envtbge  cet  attribut 
(dans  toute  fon  étendue.  Il  eft  un  don  accordé  par  ie 
içiel  aux  hommes  en  qui  l'image  de  la  divinité  ie  trouve 
ipius  parfaitement  empreinte.  Cependant  il  y  a  à  craindre 
f\XLQïï  méfufe  de  ce  don*  Le  principe  dominant  de  la 
tendrefTe  peut  entraîner  au  vice  ;  le  principe. dominaric 
jde  l'humanité  peut  entraîner  à  l'incondùite ,  &  de-li 
au  déshonneur.  Le  principe  dominant  de  la  générofité 
|>eut  entraîner  à  commettre  une  injuftice  par  aveugle- 
ment. Il  ed  bien  important  pour  une  sime  fenfiblc  de 
réunir  un  degré  d'efprit  proportionné ,  &  de  ne  pas  fe 
livrer  à  fon  penchanc  fans  avoir  confulté  les  lumières 
qui  réfultent  de  l'expérience  d'autrui ,  &;  de  la  fie«me 
propre. 

.  MENSUALITÉ  y  délégation  des  fens  ^  recherche 
fie  ce  qui  les  flatte  >  iàvenr  de  la  jouiffançe  des  chofçs 
qu'ils  ont  convoitées.  Nous  ne  jouirons  pas  d'une  chofe 
iînguliérement  analogue  à  nos  goûts  »  fans  être  fen* 
fuellement  aiFcâés  :  cette  fenlation  n'eft  dont  p^i^ 
viqeufe  en  elle-même.  Le  vice  fe  manifefte  dés 
^u'un  attachement  trop  marqué  aux  objt t$  fenfiick 


t rédomine  dans  notre  ame  :  dès-Iâ  elle  &*énerye.  Un 
omme  fenfuel ,  dans  la  rigueur  du  terme,  ne  peut  être 
un  homme  courageux  ,  parce  que  le  courage  af&ontc 
les  bazards  ,  les  (aifons  &  les  obilacles  phjfîques.  La 
fenfuûlité  au  contraire  iè  complaît  dans  la  mollelTe  , 
lépugoe  à  tout  ce  qui  efb  pénible ,  &  appréhende  tout 
ce  qui  contrarie  à  la  délicatcfTe  des  Cens.  Avec  un  goûc 
exquis ,  &  des  organes  fins ,  on  soute  bien  mieux  la 
bonté  &  la  beauté  des  cfaofes  extérieures.  ^Ce  gont  & 
cette  fincile  font  même  une  pcrfeâton  phyfîque.  Mais 
s'il  arrive  qu'on  les  confulte  avec  une  prédileâion  per«* 
ièvérantc ,  que  leur  attrait  foit  recherché  avec  un  foin 
qui  devienne  Toccupation  de  Tefprit ,  on  ell  par-là  né- 
ccHâircment  vicieux  ,  parce  que  ce  foin  remporte  fui 
des  foins  pi  us. nobles,  &  que  cette  occupation  abforbe 
les  bcttltés  de  l^ame.  Or ,  c'eft  l'attrait  des  vertus  qui 
doit  dominer  ,  &  non  l'attrait  des  feus. ,  èiOVLX  l'e^et 
eftde  les  afibiblir  ,  &  de  les  détruire  en-fio.- 
.  SENTENCE  ^  maxime  puifée  dans  le  fens  intime, 
diâée  par  les  principes  aui  condttuent  la  confcience  ; 
c'cft  TexprefCon  précife  d'un^  penfée  morale.  Cette  ex- 

Ceffion  mérite  particulièrement  le  nom  de  fentençc  j, 
tfqn'elle  eft  digne  d'être  avouée  par  toute  confciebce , 
^  qu'elle  efl  ingénieufement  rendue.  Oeft  pourquoi 
l'on  appelle  fentence  la  penfée  morale  qui  termine  eh»» 
que  tipologue  de  nos  fabuliftes  célèbres. 

Sentence,  en  terme  de  jurifprudence  ,  eft  le 
prononcé  d'un  juge  qq  des  juges  de  cour  non  fouveraine, 
far  une  caufequi  aétéjuridiquementinftrnite  à  fon  tri^ 
bunal.  hts  fentences  (ont  rendues  ou  par  le  juge  feul , 
s'iUle  droitdé  juger  (èul  joufurlapluralitédes  voitdes 
siagiftnifts  qui  compeicnt  le  tribuâaK'  Le  nombre  des 
voix  ayant  été  compté,  le  président  articale hautement 
k  réfttltat  de  cette  pluralité ,  &  en  même  •*  teins  le 
gicffiec  met  par  écrit  ces  mêmes  paroles  ,  d'après  lef- 
qoelles  il  rédige  énfuite  \z  fentence  dails  la  forme  re«« 
^oiTe  y  pour  être  gu/c  i  exécution.  L^efict  iosfinunce^ 
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eft  fuipendii  par  le  (impie  appel  à  la  cour  foaveratct^ 
de  la  parc  d*aoe  des  parties  en  caufe ,  à  moins  qu*il  ne 
t*agt(Ie  d'im  obfÉC  modique  far  lequel  le  tribunal  infè^ 
rieur  a  le  droit  de  faire  exécuter  provifidnDetlemcùt 
ùl  fenicnee  ^  nonobftanc  tout  appel.  En  pareil  cas  le 
fimple  appel  n*eft  pas  fufpenfîF,  &  la  fafpeniioii  ne 
peut  aroir  lieu  qu'en  vertu  d'un  arrêt  de  la  cour  foa^ 
?eraine,  qui  &it  défeufe  d'exécuter  lifentenu^  jufqu'à 
ce  quececu  mâmc  cour  ,  après  en  avoir  pris  connoirl 
fance  ,  ait  prononcé  fur  l'aftàire  ,  fpit  pout  confirmer 
lAfentenciy  Coït  pour  la  modifier  ,  foie  pour  l*anéancir* 

On  difpelïc  ftntênce  par  défaut  ct)\z  qui*  eu  rendue 
contre  une  parcie  qui  a  négligé  ou  refulé  de  fe  défen«* 
dre  dans  le  dcki  prefctic  pac  Tordonnance  ,  après  ea 
avoir  été  juridioiiement  interpellée.  Cette  fenttncc 
fignifiée  ,  la^.pafitie  a  un  délai  de  huitaine  pour  y  fbr«« 
met  oppditioa.  Au  défaut  de  l^oppofîtion ,  WJtnttncé 
feroit  mifei;  exëcnrion.  A  la  jutifdidlion  des  confulsla 
première  yfï7tt9ic«  par  défaut  n'eft  potut  exécutoire  ^ 
mais  on  réaffigac  de^  nouveau  la  partie  défaillante  à 
comparoîcre  à  four  préfix.  CeUe-*ci  ne  comparoiflant 
pas  ,  la  féconde yêAr^jvr^  qui  intervient ,  quoique  pa< 
défaut ,  empof to  ion  eâèt*  Sur  l'oppotition  formée  à 
la  "^itxcXzxt  fcÂtaut ,  il  faut  fournir  des  défenfes  dans- 
les  délais.  juiicKcpios ,  finon  lapremiereyêiff^nc^  eft  con^ 
firmée.  Ce  dernier  jugement ^s^tppelle  jugement  pat 
fortlufion. 

On  appelle.  T^Mf^ffCtf  contradi&oiré  toute  ftnteneèr 
tendue  fur  les 'requêtes  ou  plaidoiries  refpeâives  dcâ 
parties  m^fes  eni^aufe. 

On  appelk  fenitmê^inurlocutoire  celle  qui  ^  avant 
de  prononcer  fur  le  fond  ^  prononce  fur  un  incident  \ 
eu  fur  uciipoiiK  préliminaire 

Qn  appeUè  fe/ttenct  pravifiire  celle  qui  porte  une 
condarnnatLQiKcxécutoire  par  ptovifion  ;  c*eftoà-dire  ;. 
qui  adji;igicaneledroit  confiant  par  les  formes  ,  réfcrvé 
aéaBmoi^s.  à  Ja<  p^cie  condamnée  k  droit  d'éclairet 


les  fage^  fur  les  objets  du  fond.  Par  exemple  »  1^  juftice 
doit  a<ijuger  la  provifion  à  an  ttcre  par  écrit,  contre 
lequel  on  ne  peut  s'infctire  en  fau£  Mais  £  le  défen* 
dieur  allcgue  que  ce  titre  lai  a  été  farpris  par  adrefTe , 
par  violence ,  il  cft  adipis  à  en  fournit  les  preuves  i  ces 
preuves  étant  bien  condatées  ,  une  nouvelle  fentence 
anoulle  la  ftntence  provi foire  ^  Se  ordonne  la  lellicution 
Aes  objets  donc  la  première  avoit  ordonné  la  déli* 
vrance. 

SENTEUR.  (Voyez  0^eur.\ 

S£NTIËR;  on  nomme  ainfi  les  petits  chemins  tracé» 
i  travers  les  campagnes ,  pour  communiquer  d'une  cam* 
pagne  à  une  autre  ^  ou  pour  abréger  la  longueur  des 
grandes  routes. 

SENTIMENT,  déterminatîoii  de  l^efprit  diâée 
pat  la  confcience  :  par-là  leyê/i/i/M/^r  diâere  &  de  l'o- 
pinion qui  laiâè  toujours  quelque  doute,  Se  de  l'avis , 
qui  n'eft  qu'un  fufFrage  diâé  fouvent  par  la  préfomp- 
tk>a  ou  la  prédiledion. 

ht  fentiment  eft  auffi  la  pleine  détermination  d^uo 
cœur  aificâé  profondément  de  telle  ou  telle  manière» 
Aiofi  y  l'amour  &  la  haine  ,  la  joie  Sl  la  tfillefle  »  l'ef* 
lime  &  le  mépris ,  &c.  font  au  nombre  ies  feniiments^ 

SENTINELLE ,  foldat  établi  dans  un  pofte  pour 
ebferver  tout  ce  qui  fe  paiTe  â  fa  portée ,  oa  pour  gar« 
dcr  le  lieu  qui  lui  eft  confié  ,  Se  le  garantir  de  toute 
tofulte  y  conformément  â  tordre  qui  loi  eft  intimé  : 
cet  ordre  s'appelle  conjîgnchc  fentinelle  ne  peut  s'en 
écarter  ,  &  il  a  droit  de  faire  feu  fur  toute  perfonne 
qui  loi  oppoferoît  une  téfîHance  déterminée.  C'eft  un 
perfonnage  facré  â  qui  perfonne ,  fous  quelque  pré« 
texte  que  ce  puifTe  être ,  ne  peut  faire  aucune  injure. 
L'étenoue  du  terrein  qu'il  :doit  parcourir  lui  edallî* 

Siée  i  il  n^a  pas  la  liberté  $ie  s'en  farter.  Il  eft  garant 
e  tout  événement  qui  pourroit  contrarier  i  fa  con^ 
figoe.  Pendant  la  guerre  les  ftntinelUj  répandus  au  loin  ; 
pour  la  ioipté  de  l'armée  doivent  faire  feu  lorf^u'ik 
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font  farpris  pat  Tapproche  fubice  d'an  corpi  emieaif-  ; 

&  au[C-t6c  fe  replier  fut  le  corps  de-gar Je  donc  ils  ont 
été  (liés.  Celui-ci  fe  replie  fur  la  gcand-garde ,  après 
avoir  averti  par  Ton  feu,  &  décacKe  en  mêffle-tecn.s 
90  homme  aa  quartier  général. 

SÉPARATION  ,  disjondlion  de  deux  chofcs,  ou 
de  deux  pcrfonucs  qui  avoient  été  unies.  Au  décès 
d*ua  paceuc ,  oa  de  tel  autre,  qui  laitTent  pludeurs  héci- 
tiers,  on  fépare  ou  les  biens-fonds  ,  ou  les  immeubles^ 
par  proportion  du  lot  qui  appattîent  à^  chacun.  Sépa^' 
ration  fignifie  aufli  une  interruption  de  continuité» 

Le  moi  féparation  e(l  particulièrement  confacré  a 
exprimer  la  disjondion  des  époux  ^  ou  de  leur  for- 
tune. Le  mariage  a  eu  naturellement  pour  objet  de 
réunir  entièrement  la  perfonne  des  époux,  &  leurs 
biens,  &  de  tlonner  au  mari  rautorité  fur  fa  femme  ^ 
&  fur  les  biens  qu'elle  a  apportés  en  mariage,  ou  donc 
die  peut  héritei:.  Cependant  il  arrive  que  les  femnies 
confcrvcnt  la  propriété  abfolue  de  leur  fortune  ,  lorf^ 
que  cette  condition  eil  portée  dans  le  contrat  de  ina«« 
ziage  ^  &  qu'il  flipule  qu'elle  pourra  les  gérer  â  foo. 

tré.  Alors  ces  biens  ne  font  en  aucun  cas  les  gâtants 
es  aâesde  fon  mari.  Ce  n'e(l  que  par,contrat  de  ma- 
riage que  les^ femmes  peuvent  de  leur  propre  mouvt* 
flicnt  rendre  valable  la  féparation  de  leurs  biens.  Le 
mariage  célébré  ,  cette  féparation  ne  peut  fe  faire 
inême  par  le  commun  accord  des  deux  époux  :  il  e(i. 
néceffaire  que  la  juftice  intervienne  >  &  la  juftice  ne 
confent  à  cette  féparation  ^  qu'autant  qu'il  eft  bica, 
cpnftaté  que  le  mari  e(l  un  dtflipateut  éaorme  ,  &  que 
fon  inconduite  expofe  fa  femme  au.rifque  d'être  tui^ 
née.  Quant  à  la  féparation  de  corps  ,  elle  équivaut  ao. 
divorce,  avec  cette  différence  ,  que  le  divorcç,  là  011  il 
a.  lieu ,  laiffe  auxtonjoints  la  liberté  de  fe  remariers  aa 
lieu  que  \z  féparation  ne  di^Tout  pas  les  liens  de  la  foi 
conjugale.  \j^  féparation  de  corps  n'entraîne  donc  que 
le  df  oit  d'bahiicr  fépaicment  \  elle  entraîne  la  fepOim 
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Mtion  >de  ^i€ns»  Celle  -  là  n'eft  formelle  qu  autant 

qu'elle  a  été  ordonnée  par  le  juge  ,   ibic  laïc  ,  foie 

cccléfiaflique  ;  car  Tud  &  Tauue  ont  le  droit  d'en  coa- 

i>oure«  Poar  la  prononcer  ,  il  cft  néce/faire  d'avoir  la 

preuve  de  févices  notables  ,  ou  de  danger  înamiDciic 

pour  la  vie  de  Tun  ou  l'autre  des  époux ,  ou  d'adultère  , 

ou  de  faits  graves  qui  peuvent  entraîner  des  peines 

aâiâives ,  ou  de  cruautés.'qui  con (latent  une  haine  ca- 

picaie.  La  fèparaùon  ordonnée ,  les  époux  ne  peuvent 

le  contraindre  de  réhabitet  enfemble  j  mais  (i  ieur  at-^ 

gicar  f(ç  calme  ,  &  qu'ils  fe  réconcilient ,  leur  mutuel 

accord  fuffit  pour  les  réunir.  Dans  ce  iîecle  perdu  de 

mœurs  >  on  voit  beaucoup  d'exemples  de  pparmions, 

volontaires  y  &  ce  parti  eft  en  effet  moins  humiliant 

qac  celui  de  faire  retentir  les  tribunaux  du  fcaudale  da 

ménage.  Il  eft  également  vrai  que  ce  parti  annoncç 

oae  détermination  d'incorrigibilité  ,  U  une  perfévé-» 

lancc  réfléchie  clans  le  vice»  La  multitude  des  exemples 

de  cette  fotte  eft  une  plaie  pour  l'Etat ,  elle  détruit' 

les  générations  >  peut-être  eft-il  des  circonllances  on 

l'admiffion  du  divorce  deviendroit  le  fcnl  remède  au 

nul.  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  :  c'efl  la  m^u« 

vaife  éducation  que  reçoivent  les  jeunes  perfonntsi 

ce  font  les   exemples  corrupteurs  qu'ils  voient  dans 

leur  propre  famille  ,  qui  font  la  fource  du  défordrc 

des  mariages. 

SEPTENTRION  :  c'cft  la  partie  .du  ciel  diamé- 
tralement oppofée  au  midi,  La  partie  de  la  terre  (îtuce 
fous  cet  hémifphere  éprouve  le  degré  de  froid  le  plus 
coofidérable,  ù,  les  jours  les  plus  courts. 

SEPTIER ,.  mefurcdc  grains  ou  de  liqueur.  Ceft 
aafli  Qoe  mefujce  de  fel  qui  contient  quatre  minots, 
^Qt  chacun  renferme  quatre  boiffcaux.  Il  faut  douze 
bptiers  pour  faire  un  muid. 
SEPULCHRE.  (  Voyez  Tombeau.  ) 
SEPULTURE  ,  deiniers  devoirs  qu'on  rend  aac 
norts,  foit  en  enterrant  leur  cadavre ,  foit  en  le  brû- 
lant &  prenaoc*  ioin  de  kvus  çcn4ïcs,  L'.iofcâioa 
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qu*cxhalent  les  cadavres  exige  néce/Tairemènt  Ititf 
fipulture  :  la  cérémonie  qui  l^ccompagne  eft  un  aâe 
de  piété.  Lotfqu'il  s'y  joint  une  grande  pompe,  robjec 
eft  de  rendre  au  morjc  un  hommage  plus  éclatauc , 
&  proportionné  au  rang  qu'il  a  tenu  dans  le  monde , 
ou  aux  fervices  qu*il  a  rendu  pendant  fa  vie.    Les 
pompes  funèbres  ^es  riches  paiticuiiers  ne  font  préci« 
fément  que  la  pxeuve  du  fot  orgueil  des  parents.  Le 
refus  de  \z  fipulture  cil  un  aâe  impie  ,  s  il  n*cft  pas 
déterminé  comme  la  jufte  punition  des  défordres  qui 
-ont  été  commis  parle  défunt.  Il  eft  des  crimes  pour 
lefquels  on  btûle  les  coupables ,  &  Ton  jette  leurs 
cendres  aux  vents.  Les  criminels  qni  ont  expiré  fous 
le  glaive  de' la  juftice,  font  enterrés  dans  des  lieux 
dîmnôs  du  commun  des  £dcles.  Cette  dernière  peine 
eft  impofée  comme  un  dernier  moyen  d'imprimer  aux 
vivants  l'horreur  des  crimes.  L'églife  refufe  aufli  la 
fipulmrt  aux  chrétiens  excommuniés  ,  par  rapport  au 
fcandale  public  qu^ils  ont  caufé  fans  le  réparer ,  ou 
qui    ont   vécu  féparés  de   l'union  apoftolique  ;   & 
perfévéré  jufqu'au  dernier  foupir  dans  leur  héréfie. 
La  fipulture  de  ceux-ci  eft  commife  aux  foins  d'un 
ofHcier  de  juftice  ,  qui  choifît  le  tems  de  la  nuit  pour 
faire  tranfporter  le  cadavre  en  pleine  canfpagne»  où 
on  l'enterre  fans  aucune  des  cérémonies  ordinaires* 

6'ÉQU£&TRE  ,  dépofitaire  de  biens  en  litige  ;  ii 
doit  rendre  le  dépôt  en  entier  au  moment  où  le  jugemeiic 
de  la  juftice  lui  eft  intimé  ^  fauf  néanmoins  les  droits 
ou  gratifications  qui  lui  font  légitimement  adjugés. 
On  nomme  féquejire  le  dcpofîtaire  de  biens  non-faîfîs  , 
&  gardien  ou  commiiTaire  celui  qui  eft  établi  â  la 
confervation  desbiens  faifis  par  la  juftice.Quand  les  biens 
fequeftris  confiftent  en  maifons  ou  en  terres,  le  fé'^ 
^ueftre  eft  tenu  d'employer  tous  fcs  foins  â  leur  faire 
rapporter  le  produit  annuel  dont  ils  font  farceptibles. 
Du  moi  fiqueflre  eft  dérivé  le  vcthe  fiqueftrer^  qui 
iîgnific  mettre  à  part,  ou  détourner  les  objets^  afiiv 
d'cn^  dérobée  la  conntMtdimce  à  au'sru&w 
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^'ÉRENITE  :  ce  mot  s'applique  à  Tame  &  au 
tUage.  La  firhnté  de  Tame  eft  le  calme  qu'y  produit 
«ne  coofcieiice  tranquille ,  5c  qui.n*eft  agitée  ni  par 
ies  remords  ^  ni  par  les  projets  des  paillons  déréglées. 
J)q.  calme  de  l'ame  dérive  tout  naturellement  celui 
^a'on  remarque  fur  les  traits  du  vifage  *  &  qui  prend 
auffî  le  nom  de  féréaité*  L*art  qu'ont  acquis  certains 
liommes  de  fc  concrelaire ,  produit  quelquefois  Tap- 
parence  d^unc  prènité  e^^térieure  j  mais  ^elle  n'eft 
jamais  invariable ,  un  feul  inftant ,  une  feul  circonC- 
tance  ruffifent^ponr  la  faire  évanouir.  LzfJri/tité  da 
▼ifage  peut  auâi  être  troublée  pat  les  accidens  phy- 
fiques  qui  caufent  la  douleur  du  corps^ 

SÉKÉVITÉ  :  ce  fut  autrefois  un  titre  d'honneur 
q&'on  donooit  aux  rois  ,  avant  qu'on  eût  introduit 
celui  de  majefté.  On  Ta  donné  9u(Ii  aux  princes,  aux 
cbe6  de  répu1>lique  »  aux  pcélats  ;  &  tî  eft  encore 
d'a/âge  â  Venifc  &  en  Pologne,  A.  Venife  c'cil  le 
titre  da  doge  :  en  Pologne  le  roi  le  dooite  aux  élec- 
teurs lorfqu'il  leur  écrit. 

SERF ,    eft  celui  qui  par  fa  naiflance  ,  ou  pac 

'  fon  domicile ,  ou  par  convention  ,   (c  trouve  envers 

le  feigncur  du  lieu  dans  une  dépendance  qui  le  prive 

des  droits  ordinaires  de  la  liberté*  On  diftingue  les 

firfj  de  corps  C^  de  pourfuite^  âl  les  ferfi  mainmof^ 

tahlts  ou  mortaillabUs,    La  perfonne  de»  premiers 

eft  réellement  a/Tujcttie  â  la  ferviiude  >  ib  ne  peuvent 

fans  la  peimtflion  du  feigneur  ni  s'abfenter  du  fîef^ 

ni  £e  marier ,  ni  tefter ,  ni  embrafler  Tétat  de  cléri* 

catare.   Quand  aux  ferfs  mainmortM^  ou  mortaiU 

lahUs^  il  n'y  a  que  les  biens  qu'ils  podèdent  qui  foient 

ajdTajectis  à  la  iervitude ,  de  forte  qu'ils  ne  peuvent 

aliéner  ces  biens  qu'à  gens  de  leur  noeme  état,  éc  du 

même  lieu  «  ni  en  difpofer  même  par  teftament  fans 

]*avcn  du  feigneur  ,  ni  hériter  que  des  parents  avec 

Je/qnels  ils  aient  démente  &  vécu  'en  communauté» 

C-c^  la  force  d'une  parc,  &  de  Tautie  la  mifere  qui 
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ôtit  feic  les  fi/fi  y  car  leur  écac  contrarie  au  dtoîc 
naturel  &  divin, 

SERGE ,  étoffe  de  laine  croifée. 
^  SERGENT.  (Voyez  Hi/i^^r.) 

SERMENT ,  aflBrmation  folemnelle  énoncée  en 
foi  de  rhonneut ,  ou  fur  la  foi  en  Dieu ,  afin  de 
perfuàder  la  rérité  d*un  fait ,  ou  de  garantir  la  fîdé« 
lité  aux  fbnâionsdont  on  doit  fe  charger.  Le  firmmt 
eft  requis  par  les  lois  du  prince,  de  la  part  dfe  touce 
perfonne  qui  entre  dans  un  état  ou  dans  une  profef^ 
lion.  Par  ce  ferment  on  s*engage  religieuferaenc  de 
remplir  avec  honneur  &  avec  exaditude ,  les  obliga- 

•  tions  de  rérat  qu*on  embraffc.  Toutes  les  fois  qu'on 

*  prononce  un  y^r/nf//r  on  prend  Dieu  à  témoin  de  Isi 
protcftation  qubn  fait.  S'il,  arrive  qu'on  ofe  la  mè«> 
prifer  ,  ou  la  prononcer  contre  vérité,  on  manque 
non-feulemenc  à  la  foi  de  Phonneur,  mais  on  e(l' 
encore  facrilege.  "Le  ferment  eft  donc  le  lien  le  plus 
facré  qui  puiue  contenir  les  hommes.  Il  eft  inudle 
d'obferver  que  fi  Ton  s'étoit  engagé  par  ferment  à 
commettre  une  mauvaife  aâion,  \e  ferment  loin  d'être 
yalide ,  feroit  en-lui  même  un  blafphéme  &  un  facrU  * 
lege.  Mais  il  y  a  à  remarquer  que  le  ferment  n'a  été 
introduit  que  lorfquc  la  duplicité ,  le  mcnfonge  & 
la  fourberie  ont  prévalu  -chez  les  hommes.  Dés- lors, 
en  garde  les  uns  contre  les  autres ,  ils  ont  adopté  la 
précaution  qui  leur  a  paru  la  plus  importante.  Cette 
précaution  néanmoins  eft  fouvent  infuffifante  :  celui 
quiméprife  fes  devoirs,  &  la  loi  qui  les  lui  prefcric, 

.  qui  s'expofe  au  mépris  d'autrui ,  au  remord  intérieur  , 
eft  bien  prêt  de  méconnoître  la  religion  du  fermenta 
Dans  les  tribunaux  de  juftice  on  exige  le  ferment  de 
la  part  de  tout  témoin  cité  pour  dépofer  fur  un  fait. 
On  l'exige  encore  des  parties  intérciFées  par  rapport 
à  des  faits  particuliers,  dont  on  ne  peut  par  aucun 
autre  moyen  acquérir  la  preuve.  Les  juges  ont  l'ac« 
cention  de  ne  tccoatir  en  pareil  cas  à  cette  voie  qu'à 

la 


U  d«rnîcrc  extrémité  :  ils  ont  éprouvé  fouvetit.  t^uc 

\cs  écut  parties  concratrcs  coDÊrmoicnc  ou  ofFroient 

i  confirmer  p^t /irmtntlcs  faks  les  plus  oppofés  ;  c'ed 

pooiqttoi  ToQ  évite  aotapt  qu'il  jpft  poffiÛe  icdonoel: 

ifciz  anz  parjures^ 

SERMON  y  d^coQfS  prononcé  en  cbake,  fur  qq 
point  de-<s«ligion.  hcs  prmQos  ont  été  inAttués  pour 
éclaiicr  &  pour  indioire  les  fidclesu  Tel  doit  être 
Tob jet  <hs  prédicateurs.  (Voyez  Fréd'aattur^) 

SÉROSITÉ ,  bomenr,  chargée  de  pacticalc5.raliaes  ; 
&  nmcila^ikieures  »^  &  xfÀ  fe  mêle  dansjialympfae  , 
poux  la  écrétion  ^.  révacnation  dé  cette.  Jiumear  ^ 
&  qoe  la  nature  a  répandu  daiis  le  corps  ansmaL 

SERPENTEAU,  petite  fuféc; volante,  maisfang 

-  baguette  ,    &  qui  aa  lieu^  de  s^élever  pcrpendiculait 

tcment ,  s'écarte  oblfqocsnent ,  &  defcend  à  terre  où 

elle  tournoyé  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  .priDiduifc  tout  foft 

fftc.  (Voyez  Fufie.):" 

SERPILLIEâ^  ,  grùde  toile  qui  iert  aut  mar^ 
cfauids  a  envelopper  leurs  balbts.  On  Tappelle  toilt 

SERRAIL  :  on  appelle  ainfi  le  palais ^aos .lequel 

Tcmpcreur  de  Turquie  &  Fempereur  de  Perfè  tien* 

sent  renfermées  leurs  femmes,  qu^on  nomait  faisants ^ 

&  les  efctaves  deftinés  au  fervioe  de  celais,  il  fut 

conUruit  par  les  ordres  de  Mahomet  II;   il.  a  crois 

milles  de  cireuk  ,  9l  cft  fitué  a  l'entrée  du  poiCu  létt 

Jardins  y   font  plantés  de  cyprès  &  d'arbres  toujours 

vccds,  afin  de  dérober  aux  habitants  des  environs  la 

vue  des  fultanes  qui  s'y  promènent.   La  piiacspale 

eocféc  da  fercaii  eil  on  gros  pavillon  à  huit  «roiCées 

'  ouvertes  au-defTos  de  la  porte.  Ceft  de  cettç  porte 

ceittcrée  en  demi-cercle  &  très-eihaulTée,  ^ue  t*em|^ire 

Ottoi»aa.<a.  pris  le  nom  de/a  Forte.'  LaZ  Divan  ^ 

c'eft-à-dire  ,    la  falle  du  confeildc  juftice,  eft  fitué 

aa  fond  de  la  fècDade  '  coût ,  au-delà  de  laquelle  il 

a'eil  permis  à  aucoa-étuangec  de  pénéiter.  'Ceft  dactf 

Tome  l^.     V    /--^.    .     -  '■%/ 
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cette  même  falle  que  les  ztùbaSsitvirs^  reçoÎTènt  Icûî  . 
audieDce)*'&'  qu'on  leuc  donne  à  matiger.  Les  plus 
beUes  femmes  de  Mingtélk  âtr.de  Géo^rgie  font  ca 
fcxrc  grand;  jvasnbre  dans  le  firraiL  Les  gouverneurs 
des  provinces  s'empreilent  à  Tenvî  de  faite  ptéfead 
aa  fultan  4ies  pins  belles  .aéatutes  qu'Us  découvrent 
dans  itcnipice  :  cVft  uu. des. giimis. moyens  ée  faire 
leur  coifr  ,  6c'  de  fe  ménager. .dsi..proteâiices  auprès 
de  Tempereuï;  >"        •     '  ^.         f 

^  SERiiË:^  vafte'  enceinte!  entioorée  de  murs  3t.  coa-^ 
;ïrcttc-,  .^«'^t^'y  jetirerpèpàaRt'T hiver  les  arbriCeaux 
^  lesrpiantes'^ue  larrij^ueurde  cette  faifon  détruiroir* 
Sonexporfition  doit  ecre.au  midi  ,  &  là  ouverte  de 
^plufîeurs-  croiféés  de  tobt&.la  hauteur  du  mur  ,  Se 
'garnies  de  dûublcSL  vitrages  bien  tranfparents.  Les 
HoIlanddis'iSc'^Les  Anglois:'catendent  très-bien  la  conf^ 
tiuâiort  des-'y^/rr^^i  ..  ...r.  s,   . 

Serres  ,  en  termes  de  faaebnnerîe ,  font  les  oa^^ 
gles  &  les  gfifFes  des  nifeaust  de  proie. 
,  SERREMENT  :  c'cftla-contraftion  qu'on  éprouve 
dan$  certaines  parties  intérieures,  telles  que  le  cccuc 
&  l^cftomàc/'La  douleur  6i  les  ckagcins  caufent  le^ 
ferremént'i  il  cft  produit'  auffi  par  les  accidents  qui 
contrarient  à  la  libre  circulation  du  fang.  De-làdé~ 
rivetû  Ja  tcl^iratibn  pénible,  &  les  étouflcmcnts  :  ce 
font  ks'm^ili  les  plus  triftes  j  &  qui  femblcnt  offrir- 
pluss  proohaînement  Tinflant  de  ia  morr. 

.  SERRURE.,  machine  dealer  qu'on' applique  1  une 
porte  pour  r  eh  aflurer  la:  fermeture.  Les  ferrures 
s'âttachem:  .fiir  la  face  intérieure  de  la  porte;  On 
l'ouvteott  on.laferme'au  moyen  d'une  clef  adaptée  au, 
xnéchanifmc  intéricuc  de  la  yî/«àr«. 

SERRURERIE,  art  jde  cônnoîtrc  le  fer  &  de  le 
travailler,-  (^ii.  nomme  ferruriers.  les  ariifants  occupés 
de.  ce  travail.  :  '  ■       . 

'.  SER.RURIER,  amfan/qni  travaille  le  fer ,  pour 
en  faire' xles  ferrures,  des  gtiilcs^  des  rampes  ^  d^sj 
^tiingUSi  de|  chenets^  des  pincettes  «  ^.  .  . 
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SER'TlSSURE  ,  rçbord  du  métal  qu'on.» labatti» 
Ycn  Us  cxtréraîcés  du  contour  fur  une  pierre  pré- 
cieufe ,  pour  rempécher  de  chanceler  fur  fa  pauie. 
Par-iâ  la  pierre  eft  folideitieut  encha^Tée^  dans  le 
Dictai ,  &  il  ne  refte  point  d'efpace  à  travers  duquel 
pHiilèDC  pénétrer  des  ordures  qui  eetniroicnt  leclaç 
des  pierres  y  ou  lui  nuiroienc  de  quelqu'autre  manière. 

SERVICE  >  c'eft  tout  aac  par  lequel  oh  eft  utile  à 
aotrui.  (  Voyez  hienfaifnnce.  )  Ce  mot  fe  partico^ 
larife  enfuitc  &  prend  divers  Xens.  On  entend  queU 
qaefois  par  fervice  Taffice  divin  qu'on  récite  ,  oa 
qu'où  chante  dans  les  églifis ,  ou  bien  Foâce  qu'on 
y  célèbre  pour  les  morts.  Service'  iîgniâe  aulli  la 
proFefGon  militaire.  Il  fignifie  encore  Tétat  de  do- 
mefticiic  :  on  défignc  par  ierncmenom  la  quantité 
depbts  qu'oc  arrange  fymmétrîquement  fur  la  table. 
Cependant  un  uîagc  aflcx  bizarre  s'oppofc  à  ce 
qa'on  nomme  fervice  les  hors-d*œuvrcs  qu'on  iere 
avec  les  potages: 

SERVITEUR,  terme  qui  d'abord  fut  fynonyme 
à'efctdve  ,  &  par  conféquent  relatif  au  maître.  (  Voy ex 
ferf  y.Ccttc  figtkification  n'eft  plus  ufitée ,  ce  n'cd 
pnr  l'ordinaire  qu'un  terme  d'honnêteté. ,  .&  relatif 
à  dne  perfonne  à  qui  Ton  deiire  ou  l'on  s'occupe 
d'être  utile,  par  goût,  par  choix  ,  &.cn  conféqueiicc 
d'an  attschement  libre. 

Serviteur  exprime  dans  le  fens  précis  ,  tou( 
domcftique  a 'gages,  tenu  p^r  cet  état  à  tendre 
dans  la  maifon  tous  Ics^officcs  ferviles,  Si  à  exécutée 
an  dehors  les  ordres  du  maître.  (  Voyez  firvitude.  ) 

SERVITUDE,  èizt  qui  affujettit  à  un  manie; 
Le  maître  paye  &  nourrit  fes  domcûiqucs  afin,  qu^ih 
foicnt  à  fes  ordres  ,  pour,  lui  rendre  tous  les  ferviccs 
qu'il  cft  en  droit  d'exiger.  Il  exiftc  donc  entre,  le 
maître  &  les  domcftiqucs  un  fcontrat  réel  ,  &^ile 
tiçueor.  L'humanité  doit  'di<^Ver  au  maître  tous'Jes 
bons  traitements  propres  à  adoucir  un  état  JimsiiUantj 
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I^c  domcftiquc  doit  :  favoir  que  Tes  foeottés  fbnC 
aliénées  -à  Ton  maître.  Les  maîtres .  fupporteoc  imii* 
patiemment  les  ^iéfauts  de  gens  qqi  ayant  été  f  tiret 
d'édttcatioa  ,  doivent  par  là  même  être  bien  impar- 
faits. Les  domeftiques  abufent  de  la  bonté  des  maîtres 
oui  ïtûx  marquent  une  confia'nce  trop  étendue.  Il 
s'cd  introduit  fur- tout  un  abus  ruineux  pour  lc$ 
tatnillcs  i  les  domeftiques  Te  font  arrogé  >  ^omtne  un 
dtoit  de  leur  état ,  la  permiiGon  de  voler  leurs  rnaî« 
très  fiu  cous  les  achats  que  ceux^-ci  leur  confient  • 
^eux-là  ooc  même  avec  les  marchands  &  fourniiTcttcs^ 
4^6  paéles  fectets,  au  moyen  defquels  les  maîtres 
ibut  toujottis  trompés.  Ce  fcroit  à  la  pçHce  dc're^ 
médier ,  du  moins  en  partie ,  pat  des  moyens  qui 
font  à  iâ  portée  y  à  ce't^riganda^e.  Il  cft  d'antant 
plus  néceUaire  de  maintenir  une  dircipUne  févere 
pour  ies  domellî^es,  que  les  maîtres  font  à  ieor 
diCcretton.  On  pounpit  doue  ofirîc  aux  maîtres  an 
bureau  de  Dolice>  qui  donnât  aux  maîtres  chez  qui 
ks  domeftiques  fe  préfénteat ,  le  iienfeignement  de 
leur  conduite  >  éc  les  ibaîtr^  devroient  bien  fe  gardée 
d^  donner  des  attefiations  propres  à  forpreadre  la 
confiance.  Il  n'eft  aujourd'hui  que  ^trop  de  fujeu 
voués  à  IVtat  de  domedicité:  cette  multitude  pré^ 

^  îudicie  â  la  culture  des  terres»  par  conféqiient  toutes 
les  con(îdérations  fe  réuniiTcnt  pour  rciidre  les  maître» 
tresffcrttpuleqx  dans  les  termes  du  certificat  qii^ils 
donnétit;  Si  un  domedique  n'efpéroit  pas  d'être  placé 
par  la  foliicitation  de  fes  camarades ,  êç  qu'il  dut 
prévoir  qu'il  ne  feioic  admis  chez  un  nouveau  maî^ 
tre  >  qu'après  qu'on  auroit  écc  bien  informe  de  fcs 
ligueurs  ,  dans  les  différentes  ^maifbns  où  il  a  (êtvi 
préeédemment ,  il  en  réfulreroît  de  fà  part  plus  de  ' 
£délité9  plus  d'cxaâicude ,  &  ils  fe  permettiroiei^ 
rarement  Pin folçnce.  Il  feroit  donc  à  propos  qu« 
tout  domcftiqne  fût  tenu  ,    fous  peine  de  punittOQ 

"^  pèxfonaeUe  ^  d'aller  faire  lui«-mêmc  fa  déclaradoh  au 


Imréafi  de  lâ  fK^lice ,  tatite»  \e$  fbb  qu'il  foit  d'ua^ 

mùToQ  ,  on  qu'il  entre  dans  une  àatré  ,  '&  qa^auflutôc 

on  détachât  un  commis  pour  vérifier  les  caufes  de 

b  Cotât  »  bo  pour  expédier  des  iufttuâioos  au  maître 

^ni  le  re^ic. 

J^ERViTi7i>B  fîgnifie  aadî  toute  tedevaDce  due  par 
la  perlbnoe  ,  ou  par  Thérîtage  â  titre  de  vaâalicé^ 
t  V07CX  f^aJfaL  ) 

SESTERCE ,  petite  pièce  d'argent  qui  étoit  nos 

^noDooie  des  Romains  y  elle  valotc  un  quart  de  hcnz 

déniée  ,  c'eft-â-dire  ,  deux  as  6c  demi  L'as  romain, 

comparé  à  l'état  aânel  de  la  valeur  de  notre  argent  ^ 

iqinvaut  â  nu  peu  moù^is  de  quatre. fois.  C'étoit^Ii 

Je  petit  fiJUm  :  mais  les  Romains  avoient  anllî  une 

mofuioiey   nommée  \t%  feftirees^  qui  valoît  amant 

de  mille  pcxhs  fefierces  qu'il  y  avoit  d'unités  dans  le 

nombre.  D'après  le  même  calcul ,  comparé  à  no;re 

marc  d'argent  fixé  à  cinquante  francs,  il  réfulteroic 

que  chaque  ^rand/^j!?^r(rtf  équivaudroit  â  environ  cent 

quatre-vingt- fept  livres  de  notre   monnoie.    Ainfî 

lôriqu'on  lit ,  par  exemple ,   dans  les  auteurs  latius 

ftftgrcia  Xy  cela  figuifie  dix  mille  fetiis  fiftercts. 

SEVE  :  A:'elï  rbùmeur  fluide  qui  réfide  dans  le 
ièin  des  plantes ,  ft  qui  les  nourrit.  La  eircnlatiou 
de  cette  humeur  ne  peut  être  la  même  que  celle  du 
fang  dans  le  corps  animal ,  puifque  rorganifation 
de  l'animal  &  celle  du  végétai  font  diSrcntes.  Pat  li 
ftrudure  des  plantes  ou  a  jugé  que  leur  nutrition 
dépendoit  d*un  moyen  plus  fimple  ;  ce  moyen  eft  celui 
d'une  facâan  perpétuelle  de  l'air  &  des  fucs  de  la 
terre  ,  &  de  U  faccion  relative  du  {uc  de  ^hftcubs 
des  parties  de  la  plaute ,  .c»ef{-à-dire  ,  d'aae  coaai» 
muoicacion  lééîproque  de  leur  nourriiure  >  certe 
communication  le  fait  par  la  communication  n^me 
très4Qtime  qu'il  y  a  entre ^  toutes  les  parties-  de  la 
plante.  Lefuc  nourricier  tranfmi$  pat  la  racine  yélcve 
|at  les  fibres  ligueules,   pafle  pat  les  feuilles  d^aS 
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Vécôvce  y  &  de  lâ  retourne  à  la  rdcine.  Ia  riovmttxnS 
<]yi€  les  feiiiUes  lîrenc  de  Vatmofphere  circule'  de  Is^ 
même  manière.  Au  refte ,  quelque  fenfîble  que  foie 
^etce  opération  de  la  nature,  le  moyen  n'en  cfl  pas 
moins  myflérieux  pour  nous.  Nous  pouvons  bien 
fcntir  qu'il  eft  rcffct  de  refprit  univerfel  ;  mai» 
^o's  ténèbres  fubfiftcm  par  rapport  aux  gradations, 
&  aux  combinaifbns  de  cet  efprit  unîvetfel  dans  lc$ 
différent^  corps. 

'.    SÉVÉRITÉ ,  cxaditudc  rigide  :  elle  eft  perfon- 
^elleou  relative  à  autrui  :  elle  appartient  a  l'opinion 
HOU,  aux  ades.    La  fevérité  confiile  donc  à  n^admec- 
tre  aucun  relâchement ,  &  â  s*en  tenir  inflsxiblemcnr 
à  la  lettre  de  rout  ce  qui  a  rapport  aux  principes* 
Il  e(l  des  gens  féveres  dans  leurs  mœurs,   âc  qui  ne 
iaiffènt    pas   d'avoir  de  l'indulgence  pour  autrui:  , 
c*eft-à-dire  ,    qu'ils,  commencent  par  excufer  ,   par 
interprêter  fevorablement ,  &  qu'ils  ne  condamnent 
que  fur  des  preuves  irrécufables  :  tel  efl  le  caradlere 
de  la  vraie  piété.  Il  eft  d'autres  perfonues  encore  plus 
ieveres  pour  autrui  qu'elles  ne  le  foat  pour  elles- 
mêmes ,  &  qui  n'affichcr^t  h.  fevérité  perfonnelle  que 
pour  avoir  le  droit  de  déchirer  leur  prochain.  Tels 
(but  ces  gens  qu'on  appelle  dévots  ,  race  hypocrite 
Se  déteftable ,  4ont  la  foi  eft  fufpeâe  ,  &  qiii  mé- 
cohnoiffent  la  charité.  Quant  à  la  (èvèrïté  des  aâes, 
les  particuliers  qui  l'annoncent  prouvent  \ine  dureté 
d'ame  qui  efftayc ,  &  qui  exclut  au  moins  l'amabilité. 
Ccttey?Wri/e  caradérifc  rexaâhonneurlorfqu'cUene  fe 
manifcftc  pas  extérieurement.  Il  me  femble  que  dans  les 
détailsd-u  gouvernement ,  elle  eft  eflentielle  au  maintien 
de  Pordre.  Les  gouvernements  fbîbles  n'entraînent  la 
foule  des  maux ,  que  par  Fefpoir  fondé  derimpunité  àcs^ 
défordrcs.  Sous  un   gouvernement  févere   petfonne 
lî'ofe  prévariquer  :  dc^là  ,  cbacan  fe  tient  à  fa  place  ^ 
éveille  à  fcs  devoirs.  Il  en  doit  rcfulter  le  bien  gêné- 
(taU'La  difcipline  militaire  eft  abolumciu  iofépi^abic    ^ 
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et  11  feverhé.  NïtIVc  faute  ne  doit  être  ifnpuoîe  au 
fcnpicc,  CjC  n'cft  qu'après  avoir  accoutumé  les  troupes 
à  )a  plus  grande  eiaâitude  dans  les  moindres  dérails  , 
qu'on  peut  fe  confier  à  leur  obéiflance  lorfqu'on  les 
mené  aux  dangers.  Lés^  juges  font  également  tei^us  à 
hpvériré.  'Le  Scmverain  s'cft  rcfcrvé  le  droit  de  la 
clémence  ,  les  a  afTujettis  a  la  lettre  de  la  loi  ^  &  il  a 
dcftndtt  ,  même  aiuz  cours  fouveraines  ,  de  les  inter- 
prêter. 

SEVRAGE  i  c*eft  le  tems  où  Ton  rctlfe  à  un  enfant 
.le  tetton  qui  lui  donnoit  fa  nourriture ,  afin  deràccou- 
tumec  à  des  alimentsplùs  folides.  Il  faut  de  la  précau-i 
ùon  dans  ce  changement  de  régime  ;  On  y  va  par  de- 
grés, finon  on  compromettroit  la  vie  de  renfdnc  :  car 
Ion  eAomac  étant  fait  à  une  nourriture  légère  ,  n'en 
foQtiendroit  pas  une  autre  plus  forte  /fi  on  l'y  rédui^ 
foit  tout-â-coup. 

SIBYLLE  ;,  femme  qui  dans  l'antiquité  faifbjt  piro- 
fefiionde  prédire l'avenir.Ce  nom  diftinguok lesdem 
ncrefTes,  qui  n'étoienc  ni  prêtreiTes  ,  ni  aittacbées  à 
aucun  temple  particulier.  On  ne  peut  xévbquer  en  doute 
Fekiftence  de  ces  femmes  :  tous  les  biftoriens  IVit- 
(eftent.  Elles  étoient  en  gtadd  crédit  rUXapèiditioti 
fondoit  ce  crédit,  &  le  fonifioit.  D'afilcurs ,  il  «Il  vi;^. 
femblable  que  ces  femmes  ne  différoient  pofinr^e-  c^ 
que  nous  appelions  tireurs  d*boro&ope*,  ou  4onnett)^ 
de  bonne  aventure.  (  Voyez  Ajlrotogie  juJiciaî^  i 
Horofcopt,  )  Il  faut  ob^rver  qu'une  des  charlatàhe* 
nés  des  Sibylles  confiftoit  à  paroîcre  faifies  de  refprft 
^▼in.  Elles  avoient  «fans  doute  le  naéme  feccec  qui  9 
été  tranfinisâ  nos  aâemblée^deconvUlfiôQitaircs,  eb 
!rerta  de  leur  foi  au  diacre  Paris.    -     ^^  :  :  :  .        * 

SICLE,  monnoie  d^gcntnchet  les  Jui^  :  cite 
a»oit  coiirs  chez  eux  désle  tèms  d'Abraham.  \fificU 
éqûvalûit  à  quatre  dragmes  atciques ,  ou  quatre  de^ 
iiicrs  romains ,  ce  qui  ccvieni  à  vingt-deux  fois  quatce 

lUfôers.de  notre  monnme»  .  -^ 

Fit 
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SIECLE,  crpsice  de  cent  ani'  ^  ce  mor ^etnpfoli^ 
^ttfll  poar  marquer  k  cems  cd  général ,  &  ^ael<|ueib» 
hypeibolk^ççiî;!»  poor  ezpriafec.aa  long  intenaUe.^ 
qSjl  qui  da  moio5  eft  jugé  tel  par  aqtre  inapaûcACC ,  ai» 
j|Lottc  manière  de  fentir.  Les  anciens  ont  divifé  Iç  tem» 
en  quarte  époques,  qti'ils  ont  nommés JtâeUs i  faroir  ^ 
Je  yf«/tf  <^<?r,  ce  fot^elui  de  Tninûcence;  le  Ji^d^ 
(Pargera ,  pendant  lequel  les  bomi^es  »  quoiqi^  àéj^ 
vicieux  ,n'écoienc  pas  cependant  encore  cotiotSÊfVL&  z 
\tfie€U  à'uiPAin ,  &  Xtfic^U  def^i^vxtvi  ^p^tinarenr 
tous  lc$  JKUkax  qui  ont  inondé  la  terre  defMii$  9^t.  les, 
vices  &  Us  trinves  j  prévalurent  ;  le  degré  de  cesi  «aaulc 
£ût  la  diûinéjbion  ^fietlt  d^air^ùt  &  dnfieck  de  fi^n 

Si^ciE  ^  fe  prend  auâi  au  fen^  figuré  ,  en  morale  ^ 
Cbn^me.i'c^poré  ic  tout  ce  qui  appartient  à  bl  celiir 
g^oa  »  aux  chofes  fpiiituelles  ^  â  l'éternité. 

SIÉGB  )  terme  générique  adapté^  à  tout  tte»l$e 
fur  Uquel  orn  doi^  s^fTeoir  ,  ou  i  tout  lien  (or  lequel 
c$»  peu:i!  j^c^ndre  a/&ette.  Ce  même  mot  exptimf?  1^ 
lien  principal  d'une  jttrîfdi^Uon.  Aind  >  l'Eflife  catbé* 
4ialc  le  TEglife  métropolitaine  font  le/^«  i'mk  Evi^ 
q«e;  ou  d'un  Archevêque.  Atnfi.^  la,  ville  oà  fe  tr^ttve 
4fiigé  U9  tribunal  de  juttice  eft  le  jfiega  du  bailli ,  oi» 
djft  fénécbal  ,oa  de  toute  autjre  cour  de  juftice.  06  4^nc 
Iç  Qfim.écfaifttSiegi  à  la  métropole  des  ca^ôHq«cs^ 
ottir  e(l.l!£gitre,de  JSlome ,  commet  étaai  le  acmre  de 
fuwé  des  fidèles.  (  Voyea  Pfl/»f*) 
t  S I  BG^E  ,  dans  4'art  militake ,  c'eft  le  casufemetir 
dNme  armée  autour  d'une  place  forte  qu'on  envitoane 
pour  s!en  empare^ ,  Ibit  devivc  fbree ,  en  li^i  donoaut 
des  allants,  ou  la  détrui£antau  mojett  de  FacnUcrie , 
foit  en  lui  coupant  CQuce  coaunumcatios.  au  debocs^ 
^-la  réduUant  aiofipar  famine.  Oa  ne  donne,  le  nom 
àt  fitgt  qu'aux  attaques  qui  fe  font  dans  .toutes  lès 
jreples  de  l'art,  &  où  là  ttanchée , ia  fafpe  ^  Sic.  font 
fulvies  avec  métkodcDans toucauvr ecas, ce  nfteft  poini 
WB^fi^g^i  mais  une  attaque*  Xontefèase  pri£e  d?^ffiuut  efit 
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Knée  i  h.  iiCctéàon  da  vaînqaetu:.  II  a  le  droit ,  felaa 
les  loixde'la  guerre  y  de  s'ea  approprieif  routes  les  ri* 
chcû^es ,  de  détruire  la  ville  >  de  la  Irv^r  er  au  pillage ,  àc 
de  pafer  au  fii  de  Tépée  les  troupes  qui  h  dâendôtent. 
Aïïffi  y  dès  que  le  gouverneur  de  la  pla^e  fe  voie  bors 
d'état  de  continuer  fa  défenfe ,  il  fait  aifau^rer  fur  le 
rempart  on  drapeau  qui  a^nonte  qu'il  demandei  capi«. 
tuler  i  8c  dès-là  le  feu  ceiTc  de  part  &  d'autre.  (  Voyex 
Capimiatiça. } 

SI£UR  ,  titre  ufitc  en  France ,  &  qui  dans  l*origine 
CgQÎfioit  le  feigDeur  d'un  £cf  non  ti|ré,  Jl  a  été  long:- 
sems  réfervé  aux  nobles  :  ou  Ta  enfuite  accordé  aux  fa- 
xmUesbonrgeoifes,  6C  ce  titre  les  diUinguoit  des  oum 
rncTs  Sl  du  bas  peiîple  ,  avant,  que.  ceux-ci  Teuilènt 
afaipé.  Il  feroitoiFenrant  dans  le  difcours,Terbald*ap- 
pdler  quelqu'un  par  le  mot  fieur  ;  l'ufage  &  la  poli» 
tcSc  ODC  confacré  le  terme  MonRtun 

SIFFLEMENT ,  fon  aigu  de  Tair  comprimé  qui 
i^cdiappe  d'un  conduit  étrcâfi  Ce  mot ,  au  feos  figuré  , 
iîgoific  rexpreflion  du  mépris  qui  fe  manifcfte  par  dea 
wécs ,  ou  autres  fbns  femblables.  On  iifHe  an  parterre 
des  tfadatres  les  mauvaifes  pièces. 

SIFFLET  y  petât  inftrumcnt  de  bois  ou  d'ivoire  ; 
ou  d'os ,  dont  le  bec  reflemblei  celtii  d'une  âiite ,  maia 
qû  cil  trés-court>,  fans  tfou  y^  qui  ne  rend  qu'an  feul 
fon  plHS  ou  moins  aigu.  'Ltfiffict  (crt  aux  voleurs  ré* 
pandns  dans  les  forêts  à  fe  convoquer  en  un  même  lien  ; 
&  à  fc  réunir  à  celui  d*oà  part  le  fon.  AW  \zftfflet 
©o  rappelle  les  chiens  qui  fe  font  écartés.  On  s»cn  cft 
.  icrvi  aufli  dans  les  fpeàacles  pour  fîffler  les  mauvaifes 
pièces.  Les  fiffltts  qu'y  portoient  les  Athéniens  &  les* 
Grecs  éfoient  comme  ceux  de  leurs  bergers ,  compofés, 
de  £cpt  tuyaux  ,  &  rendoîenr  fept  fons  difiïrents.  Ait 
«oyendeces  fons,  ils  i^rioicnt  le  degré  de  leur  critiquew 
SIGNAL  ,  figne  dci  convention  auquel  une  chofe 
fonvenae  doit  être  exécutée  ,  pu  bien  qui  indique  tct 
oa  tel  événement.  Un  coiprd'armée  raffcmblé  daàa 
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une  vafte  plalaç,  ne  peut  entendre'Ia  voix  de  celui  qnt  i 
^commande  :  mais  par  un  mouvement ,  ou  pai  un  coup  ' 
jdc  carobout ,  il  donne  Icjîgnaiàé  Ton  commandement.  ' 
Un  drapeau  arboré  fur  les  remparts  d'une  ville  aifliégéc, 
.cil  Icjîgriaidc  la  capiculacipn  dont  les  afliégés  deman- 
dent à  traiter.  Un  coup  de  canon  tiré  en  pleine  mco 
eft ,  par  excoiple  ,  le  J^gnal  donné  pat  le  vaiâeau  pour 
avertir  qu'il  a  befoin  de  fecours.  Un  maître  des  céré- 
monies ,  par  une  inclination,  ou  par  tel  autre  mouvc- 
anent ,  indique  la  cérémonie  qu'il  y  a  à  remplir  dans 
4c  moment,  htsfignaux  font  dans  tous  les  cas  fafccp- 
^ibles  d'être  variés  à  l'infini  :  ils  tiennent  toujours  à  la 
xonvcivtion  faite. 

SIGNALEMENT,  defcription  de  l'cnérieur  d*unc 
perfonne.  On  donne  aux  officiers  de  maréchaufTée  ou 
de  police ,  le Jigna/ement  des  voleurs ,  ou  d*autrcs  gcnj 
foupçonncs  qu*ils  doivent  arrêter.  Lorfqu'on  enrôle  un 
Xbldat  on  prend  fon  fignaUment  ;  &  s'il  déferre ,  on 
envoie  ce  même  fignaUrhcnt  dans  les  garnifons  &  aux 
maréchauffées. 

*    SIGNATURE,  foufcrtption  du  nom  d'une  per- 
fonnc  au  bas  d'un  écrit ,  mift  de  la  propre  main  de 
cette  pcrfonne  :  par-là  ,  elle  avoue  &,  garantît  tout  ce 
qui  cft  contenu  dans  l'écrit*  Avant  l'ufftgc  des 7?^;2^ï- 
zures  on  appofott  fon  fceau.  (  Voyez  Sceau.  )  Il  cft 
défendu  ,  à  peine  d'être  pourfuivi  pour  crime  de  feux  , 
d'appofei^  la/^/7iCtt/-tf  d'autrui.  On  diftingue  l^fignn^ 
iure  privée  &  la  figtiature  authentique,  Tar  la  prc-. 
«iiere  ou  entend  celle  d'un  particulier  qui  n'a  poinr 
de  caradcre  pubUc,  ou  celle  qui  eft  appofée  au  bas   i 
d'un  aac  privé  qui  n'cft  revêtu  d'aucune  formalité.  Par 
la  féconde  on  entcrid  la/^/ztfftfr^  d'une  perfônnc  re- 
vêtue de  car^aere  ,  '&  appofée  fur  des  objets  relatifs  à 
ics  fondions 5  Ou  bien  la  (ignature  qu'onappofc  au  bas 
d'un  ade  reçu  par  un  officier  public. 

SiGNATURB,.cn  termes  d'imprimerie    c'eft  la 
jparquc  appôféc  au  bas  des  pages ,  afin  de  icçonnoître 
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Xmitc  qu'il  feut  tenir  dans  l*a(rcmblage  des  feuiiles* 
SIGNE  s  c*cft  toute  marque  fcnfiblc  qui  indique 
•^fte  chofe  cachée.  Il  y  a  àcsjigaes  naturels  ;  il  en  cft 
<l*arbitraires  ,  &  d'aurccs  qui  font  d*inftitution.  Par  lej 
premiers  ,  on  entend  ceux  que  la  nature  même  raani- 
fcftepour  la  dèmonftration  extérieure  de  fcs  effets  în- 
îciicurs.  On  entend  par  Jigaes  arbitraires  cqux  qui  dé-^ 
çcndcnt  de  quelques  idées  particulières  ,  &  qui  fonc 
iafccptibles  de  varier  félon  les  fantaifies.  Les  Jignes 
d'iûftitution  font  ceux  que  les  hommes  font  convenusde 
.ïcgarder  comme  repréfentanis  ou  indiquants  une  telle 
'  chofe  faite  ou  à  faire»  Le  mot  Jigne  eft  quelquefois 
fynonyme  dcJignaL  (  Voyez  SignaL) 

SiGNs  ,  en  termes  d'afttonomie  ,  eft  une  des  douze 
parties  du  zodiaque  (  Voyez  Zodiaque  )  qui  ont  uu 
mouvement  propre  d'orient  en  occident. 

Signe  ,  en  termes  de  médecine  ,  c'eft  tout  fymp- 
îome  ,  ou  tout  effet  apparent ,  au  moyen  duquel  ou 
juge  de  l'état  interne  d'un  jïialade.  (  Voye-^  Sympéome,) 
SiGUE  ,  en  termes  de  mufique  ,  fignifie  notes  de 
roofiquc  ,  ou  bien  les  caradercs  mêlés  parmi  ces  notesî 
favoir ,  les  diezes  ,  les  bémols ,  les  béquarrcs ,  les 
faufcs  ,  les  points ,  les  tcprifes ,  ks  guidons ,  qui  mo- 
difient le  chant. 

SiGN  E  ,  a  encoïe  plufieurs  acceptions  différentes/: 
tantôt  il  fignifie  les  figures  ou  types  qui  reprélentenc 
ces  myftercs  facrés  ;  tantôt  un  prodige  ou  un -miracle  , 
ou  un  météore ,  ou  un  gcfte ,  ou  une  marque  exté- 
licure  qui  fe  trouve  fur  un  corps.     '  ^ 

»     SIGNIFICATION  5  c'eft  le  fens  d'un  mot ,  4  ua 
difcours  ,  d'un  fîgoe.  (  Voyez  Sms,  )  »  n. 

Signification  ,  en  termes  de  jurifptndeoce ,  c  elt 
Fexploit  qui  notifie  à  une  partie  intéreffée  un  ade  jii- 
iidairc.  Les  fignif. canons  fe  font  pat  huiffier  ,  £c  doi- 
vent être  faites  au  domicile  de  la  perfonne.  11  eft  des 
fignifications  qui  fe  font  purement  de  prcïcureur  à  pro- 
fcurcur.  Tel  cft  l'uiage  par  rapport  aux  pièces  qm 
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fenrctit  â  rîoftniâton  da  ycocès.  (  Voyex  lixploitjuA 

.SILENCE ,  cetme  né'gatîf  qui  annonce  (jtt'on  b€ 
parle  point ,  ou  qa*il  ne  fe  fait  aucan  bruit.  LcJiltMce 
le  fait  remarquer  particaltéremcnt  dan»  la  ottit  aran*^ 
cce ,  fttr.tont  fi  le  teqis  eft  calme,  ht  Jllen^ct  eft  requît 
dans  les  temples  ,  dans  les  exercices  militaires»  Dans 
les  cercles  même  ordinaires ,  une  feule  pecfoane  doit 

fatler  en  oiême-tems  ;  &  lorfqu'elle  parle  ,  il  eft  de 
'honnêteté  due  les  autres  gardent  le  jfUnce^X^  filtnce 
eft  qoelquctoîs  plus  éloquent  que  le  difcours  le  plus 
îngéoieox.  Ce  mor  eft  quelquefois  allégorique»  Lorr» 
qn^on  dit  ^  par  exeniple  ,  Xtfiltnce  des  paJRons  ,  cette 
^^zpreffion  bonifie  leur  calme.. 

SILLON,,  ouverture  que  fait  la  cbarrue  dans  le 
fcin  de  la  terre  »  en  forme  d'une  Longue  raie  profonde» 
Cetie  oa?erture  eft  nécefiaire  ,  afin  que  le  grain  qu'on 
Icme  ne  foît  poinr  emporté  par  les  vents,  ni  dévoré 
par  les  animaux.  Les  lemences  faites ,  on  donne  une 
nouvelle  fa^on  a  la  terre ,  afiK  de  recouvrir  les  grains 
xépandos  dans  \tt  filions. 

S  I M I L  i  T  U  D  E.  (  Voyez  Rejfemhlana.  ) 
'    SIMONI AQUE  ^  eft  celni  qui  s*eft  rendu  coupable 
de  fimonie.  (  Yoyez  Simonie.  ) 

SIMÔNlE  -,  c'eft  le  trafic  des  chofes  ou. des  béné- 
fices 2  c'eft«â-dite ,  la  convention  propofèe  ott  reçue 
de  les  livrer  à  teloo  tel  prix.  Le  mot  fimonii  tire  fou 
écymologie  de  Simon  le  magicien  ,  qui  offrit  de  Tat:-» 
gent  pour  acquérir  Je  don  de  faire  des  miracles.  La 
fiMùniê  eft  un  crimjc  contre  lequel  TEglife  &  ,les  Ibix 
civiles  ont  prononcé  de*  peines.  Toutes  les  fois  que  ce 
crime  eft  prouvé  par  rapport  aox  bénéfices,  lepoCTcfleur 
en  eft  dépouillé  ^  &  jugé  incapable  d'en  poiféder  aucun 
•f re  :^  les  fimoniaqocs  font  en  méroe-tems  interdits  des 
foitâîons  naturelles  de  leur  état.  Malgré  la  rigueur  >&  la 
J«ftice  des  loix.  contre  Xtl  fimonie  ,  il  ell  cependant  li- 
cite de  percevoir  é^s  honoraires  pour  la  célébratida 
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its  manèges ,  pout  les  fépoltures  ,  pour  les  mtScs , 
çout  Veipcdiûon  des  ptoviiiQns  des  bénéiices  ^  ic  dans 
'  çciuins  autres  cas  avoaés  pat  rEglife.  Il  n'appartient 
qu*iax  juges  ecclé(iâftiques  de  connoître ,  faur  l^appel 
comoK  d'abus  ,  de  Wjlmonie  commife  par  les  clercs  : 
les  joges  féculiers  font  feuls  compércna  pour  connoitre 
de  la  fim^nit  comiçiTe  par  les  laïcs.  Le  pa^c  a  le 
droit  de  difpenfer  de  la /r»oni#  vplon taire.  L'évéqve 
peot  relever  de  celle  qui  a  été  commife  à  l'infça  d« 
poarvH.»  maispiéalablemcnt  il  eft  néceilàire  que  celui- 
ci  fe  démette  de  fon  béaéfice  purement  &  fimplement 
enue  Us  mains  de  Févêque.  De-là ,  il  réfulte  qu'indé^*- 
pcodammejic  èi^%  intérêts  fpirituelide  la  conicience, 
un  eccléfiaftique  qui  fait  quelque  paâe  pont  obteoic 
des  bénéfices ,  ell  dans  le  cas  d'être  privé  non-fealemeot 
du  bénéfice ,  &  dédftré  inbabil^  à  en  polTêder  aucun 
autre  ,  mais  d'être  aufli  couvert  de  l^gnomioie  qu'en- 
crauient  les  crimes.  Tout  bénéfice  obtenu  pat  fimonie 
donne  lieu  au  dévolut ,  &  le-  dévolutaite ,  quelque 
pdieux  qu'il  foit  par  ce  fait  ^  eft  autoiifé  à  pontfntvre 
le  ÎBgemenc  de  l'aîf'airé  »  &  la  mife  en  poireffion  du  bé- 
oéSce»  Pour  cet  objet ,  la  preuve  par  témoins  n^elt  ad- 
snife  qu'autant  qu'il  exide  un  cammeocement  depreu« 
vcs  parécrit. 

SIMPLS  :  on  noinme  aînfi  toute  plante  qui  à  des 
propriétés  médiciinales.  La  comnoiiTancede  ces  plantes 
ed  une  des  parties  les  plâs  eflentielles  de  i*art  de  la 
inédecioe.  Si  cette  connoiflance  étoit  plus  profonde 
&  plus  fuivie,  les* traitements  de  nos  maladies  feroient 
moîas  Echeux  &  plus  furs.  Il  n'eft  aucune  maladia 
cooitc  laquelle  la  nature  n'ait  préparé  le  remède  :  le 
grand  point  feroit  de  découvrir  ce  remède.  Il  necoofîfte 
pair  danè  les  moyens  compfiqvés.  Les  tifanncs ,  pat 
exemple  >  que  l'on  compofc  avec  une  multitude  de 

fiantes  y  ne  peuvent  être  efficaces  :  dans  leur  a((em-* 
lage  la  propriété  du  fimpU  ipécifique  eft   altéré^ 
par  la  natute  des  autres.  Nout  avons ,  par  ezemple^ji 
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la  petite  fauge  qui  a  des  vertus  (îngulîeres^  &  c*e^ 
le  fimpU  dont  on  fait  ie  moins  d'ulage.  Cette  maU 
citude  de  drogues  ,  ces  mixtions  qui  abondent  dans 
les  pharmacies,  {ont  véritablement  plus  propres  à 
la  ruine  qu'au  falut  du  genre  humain  ;  Tignoraoce 
les  a  accréditées  3  &  les  intérêts  de  la  fortune  des 
gens  de  l'art  maintiennent  le  crédit  de  ces  prétendus 
remèdes ,  au  mépris  de$  vrais  remèdes  que  la  nature  ' 
nous  offre  dans  les  (impies, 

SIMPLICITÉ  :  ce  mot  a  des  acceptions  bien 
difTérentes  ;  tantôt  il  fîgnifie  la  nature  d'une  chofe 
qui  cft  tans  compofîtion&  fans  mélange,  c'eft-à-dire^ 
un  fujet  feul  :  tantôt  il  a  un  fens  numérique  ^  &  il 
exclud  là  pluralité  des  nombres  :  tantôt  il  a  rapport 
aux  formalités  &  les  exclud  :  tantôt  il  indique  1'»^-* 
cliifion  de  l'artifice,/ des. orncmcns  empruntés,  &  il 
annonce  le  pur  effet  de  la  nature  :•  tantôt  il  eft  pris 
en  mativaife  part ,  &  devient  â^peu-prés  fynonymc  de 
ru  {licite  ou  de  (lupidité. 

SIMPLIFICATION,  moyen  qui  écarte  d'un  fujcr 
toute  complication  inutile  ou  furabondante ,  &  qui, 
le  réduifant  à  un  point  précis  ^  lui  donne  de  plus  de 
netteté,  &  plus  de  facilité  ,  &  un  effet  plus  adlif 
&  plus  libre.  Par  çxemple ,  dèa  qu'il  s^agit  de  juger 
un  procès ,  il  faut  écarter  tout  le  fatras  de  la  pro« 
cédure  ,  envifager  le  point  de  droit  &  le  fait  ea 
lui-même,  &y  y  appliquer  4c  texte  de  la  loi. 

SIMULACRE  ,  Tepréfentation  qui  n'efl  faite  que 
pour  les  yeux  3  &  qui  n'a  ai^  fond  aucunes  des  quaw 
lités^  esffcntielles  du  fujet  repréfenté. 

SIMULATION.  {Y oyzi.  déguifemerit ,  dijjïmula^ 
tion ,  fraude.  )  "  ,         / 

SINCERITE  ,  expreflîon  du  vrai.  Par  ce  caradere 
on  eft  toujours  ellimable  :  le  caraderc  oppofé  tend 
nèceiraircment  k  fociété  peu  fûre.  Ce  caraéteré  op-  ' 
pofé  eft  celui  de  fourbe.  Le  mot/r^fr/V  n'eft  point 
Qrbonyme  de  franchifc  ^  de  naïveté ,  ni  d'ingénuités 


l'Komme  Cnccrc  ne  parle  ni  n'agît  contre  le  rcntiment 
de  (on  cœur  ,  (î  ce  n'ieft  dans  certains  détails  d'ufagcs' 
icçus^ui  tiennent  purement  ad  cérémonial  extérieur* 
c*cft-à-dire,   qu'on  faluc  i^n  fripon  qii'on  trouve  dans 
ou  cercle ,  quoique  le  mouvement  naturel  foit  celui 
du  mépris;    ou  qu'on  raflure  ,  fi  Ion  eîl  obligé  de 
loi  écrire ,    qu'on  eft   fon  ferviteur.  Cette  aflurancc 
ne  dégrade  point  hjî/tcérlté ,  parce  qu*il  efl(Teçu  que 
cette  forme  eft  de  pure  étiquette,  &  un  ordre  de 
mots  qui  ne  requiert  la  confiance  de  pcrfonné.  A.infi , 
quoique  Phommc  fincere  ne  parfe  ni  n'agiffe  contre  la 
difpofitioQ  de  fon  coeur  ,  il  ne  fe  livre  pas  cependant 
dans  tous  les  cas  à  cette  difpofition  pour  la  manifefter, 
La  franchifc  au  contraire  làilFe  au  poins'^^chappet 
cette  manifeftation  ,    &  delà  il  refaite   fouvçnt  de 
rindifcrétion  -Se    de   l'imprudence.    La   naïveté  vï 
plus  loin  ^  elle  fe  manifefte  fans  nulle  forme,  &  par 
tonfcqacnt  cHe  ofFenfe  quelquefois,  L*iàgénuité  ne 
ménage  pas  plus  fes  propres  intérêts  que  l'amour  propre 
d'amrai;  ainfî  l'homme  ingénu  fe  trahit*,  il  fe  nuit  à  lui- 
même  trcs-inconfidérément.  Il  feut  donc  conclure  que 
le  point  précis  de  la  vertu  dans  ce  genre,  confifte  â 
être  fincere ,  &  qu'un  caraéitere  qui  s*étend  au-delà  ; 
rend  incapable  de  traiter  \ts  affaites  importantes ,  Zc 
cxpofe  à  compromettre  étourdiment  les  intérêts  par- 
ticaliers.  Il  eft  doux  d'être  franc.  Pour  goûter  cette 
donccur  fans  péril ,  il  faut  en  jouir  auprès  d'un  ami  â 
tonte  épreuve  ,  pu  auprès  d'un  de  ces  hommes  rares  qut 
méritent  le  titre  de, vertueux.  ' 

SINGULARITÉ  ,  caradete  quiretid  une  chofe 
on  une  perfonne  toute  différente  deà  autres*  Ce  carac- 
tère peut  être  eftimable  ou  blârtxâble.  Celui  qui  vivant 
dans  un  ficelé  corrompu,  où  la  licence  des,mœiirs  & 
duUngage  eft  pafféc  en  habi^iude  ,  6à  la  diffimulatioa 
eft  devenue  un  devoir  de  fociété  ,  cônfervenéailmoin^ 
ta  fcvérité'  de  là  vertu  ,  &  s^^léve  ftu-deffus  de  rùfagé 
*  de  Fopitnoo^  eft  cçEtaiucmcal^finguljlcr,  maiseii 
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fticinc*tems  f>ien  refbcûable.  Celui  qui  cTcelIe.  dan# 
un  arc  ,  Se  donc  pccioane  n'approche  dans  la  ixiême 
carricce  ,  a  une  Jingularité  cecominan^ble.  La  Jingu^ 
larité  appaccienc  encore  à  cêctaius  événemenu  qui  ne 
(bnc  poiuc  dans  Tordre  ordinaire  des  chofes  ;  &  ces 
événements  peuvenc  écre  heureux  ou  malheureux,  utiles 
ou  funcftes  ^  agréables  ou  eârayancs. 

La  fingûlariié  devienc  vicieufe  &  blâmable  lorr» 
qa  elle  s*aQnonc6  fous  des  craies  qui  ct>ncracîc0C  aux 
lumières  de  la  raifon  ,  ou  qui  prouvent  la  peticelTe  4e 
Terpcic.  Lsifia^viarité  eft  fouvenc  fynonyme  de  mî(àn«- 
cropie.  (  Voyez  Mifamtropii*  )  Dan^  le  lens  le  plus  or* 
dinaire,  elle  fignifie  unb  afFedacion  à  fediftiogaex  de 
l'ufage  ordinaire  par  quelques  nuances  qui  s'ecattenc 
^cs  formes praciquées  par  les  gens  raifonnables ,  bien  nés 
^  bien  élevés.  LAjingularieé  eft  alors  un  ridicule.  (Voyez 

SINGULIER;  c'e(b  en  termes  de  grammaire  Tunit^ 
qui  exclut  la  plurallcé  des  nombres.  (Voyez  Nombre.  ) 
^  SINUOSITÉ,  cours  ^  décoars»  plis  ^c  replis  en 
iens  concraires. 

SINUS.  Nous  allons  rajpporcer  les  différentes  défi-«~ 
nîtions  d'après  le  diélionnaire  de  Trévoux.  En  ccrmes 
de  géomécrie  ,  <c  c'eft  l^  ligne  qu'on  cire  de  la  pointe 
3t)  d'un  arc  de  cercle  perpendiculairement  fur  le  dia-- 
3)  mécre  qui  pafTe  par  l'autre  bouc  du  même. arc ^  ^ 
%  celui-là  s'appelle  ^Atfj  droit.  Maïs  la  parcie  4u  dîa- 
»  mécre  coupé  par  Vz  fiuus  droit  \xIq^z,  la  circonfë-» 
»  renée  ,  s'appelle yf/ii^  '^^tfi  >  autremenc  la  flèche.  Le 
j9.demi»diaiïiètre  ou  rayon  ,  s'appelle  finu$  total  ^  ou 
»  le  plus  grand  de  tous  \t%finus*  ^ 

En  cermes  de  chirurgie ,  on  entend  ^zi  finus  or  «la 

»  pecit  fac  qui^e  fait  à  côcé  d'une  plaie  ou  d'un  ul< 

^  ft;  où  il  s'amafle  du  pus. 

En  cetmes  d'anatomie  ,  Jlnus  (ignifie  ce  une  efp 
»  de  cavité  en  Tbs  ,  donc  Torifice  ou  encrée  eft  fort 
D  ccroice ,  &  ic  foiMÎ  large.  11  fe  trouve  de  «es  finwê^s 

»  danc 
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^'daûS'la'baroJe  ^os'foionaî  ^loù  les  anciens  leôr  oqc 
»  atmbttc  pour  ufage  de  rendre  ces  os  fins  légers.    . 
•     S IP  H  O  *tf ;  {  Voyex  Syphàn^)     ; 

S!R£  ,  titre  d'honneur  qui  n'appanîenc  plus  qu'amc 

fois.  Il  eft  dérivé  de  feigneur  :  auifi  l'accordoit^-on  au- 

tcefeis  aux  grands  ieîgneurs.  Lorfqù'on  crouye  dans 

hotre  htftoire  le  motfirt  adjoin^i.ika  nom  de  mairon, 

il  iadique  une  kaute    naiilance  ;  &   au    contraîte 

-noe  naiftaoce  bien  médiocre  ^  sHl  eft  ^adjoint  au  nom  de 

i»ptême-  £v  Angleterre  le  ckrc  fir  eft  donité  à  toi|s 

les  gcntibhommes  inférieurs  â  l^ordte  des  barons;    -  ^ 

'    ^£N£, dénomination  de  certains  monftres  imagi* 

nanes ,  qui  n'ont  jamais  ezifté  que  dansla  feble.  On  les 

tepréfeotoit  ayec  la  tête  &  le  cbrprd*anc  femme  juiqu'i 

>la  cemtore ,  éc  de  la  ccintarc  en  bas  ;  en  forme  d*oifeaa« 

La  doocear  de  la  voix  &  les  charnius  du  chant  étoienc 

leurs  attributs  diftinâifs.  Lc^firtnes  font  Tallégotie  dci 

la  voiopté  c^Qï  enuaîne^par  des  app^  trompeurs. 

SIROP.  (V^yez^yw/;.)  ; 

SiSTÊME.(yûycx4y^i?me.)  '  v 

SITE|  terme  de  peint^ire  ^  (ignifie  TaOïeue  d'an 
Ue«  :  ce  mot  eft  particulièrement  confacréaux  payfages. 

SITUATION ,  pofition  déterminée.  Ce  mot  s'ap*. 
'piiqne  aolG  aox  afBiires ,  au  rang/ 4 la fottune ^  à  la 
ikDté ,  te  fignilie  leur  état  précis. 

Làfiutation  d*an  terrcin  n'cft  rien  moins  qu'indiflï>- 
tente  dans  Part  de'  l'agriculture.  11  faut  choifîr  les 
fauations  >  ielon  leschofes  qu'on  veut  faire  rapporter 
à  la  terre.  Lzjimation  dl  également  importante  par 
xappott  aux  édifices ,  non-feulement  pour  la  folidité  > 
mais  encore  pour  la  fal abrité. 

SiTUiiTiOii ,  (è  dit  audi  de  l-aine ,  &  dans  ce  knSy 
indique  l'intérêt  qui  l'afFcâe. 

Situation  ,«eA  au(fi  un  terme  de  l'art  dramatique  \ 

&  dont  le  fens  annonce  toute  autre  chofe  qu'un  coup 

4ie  théâtre  qui  n'eft  jamais  que  paifager.  lu^Jlmatio^. 

au  contraire. ed  fondée  fur  l'iotéiét  piincipal  >  naît  de 

Tome  IF^  ^  G 
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tet  iniètti ,  dcfé  trouva  liée  itôbt'ceqaî  piécédttr;;! 
ti  doit  fuivre, 

6IXÀIN ,  ell  et  iqiti  eft  compofé  dcchofeide  même 
gçhre  qttiiibat.su  nôinbce  de  fix. 

StZËy  inftramcot  dont  on  fe  fert  pool  peTcr  Uê 
perles  fines  ;  il  eft  compofé  de  cinq .  fetitilcs  d*«^am 
,actachées  enfembie  »  &  donc  chacune  e&  percée  de 

Ïuûeaf s  irons  ronds  de  différent  diamètre»  Ceux  êc 
première  fccvenc  à  pcfer  les  pedcs  depuis  un  demi* 
graiû  jufqu'à  fept,  &  les  aatres^gradativemeat,  à  pcfer 
cellcsd^nn  poids  plus  6>rc 

SOBRIjëTÉ^  modération  dans  TnCage  des  chores 
qui  afFe<â:enc  iest  (Isns.  \jè.  fbbrittt  efl:  patticuliéremenc 
oppoféc  a  la  gOMUtiiiaodire  ic  à  rivro^nçf  ie^qui  abaifleoc 

,les  hommes  au  caog  des  brcues.  hzfiiAriété  eft  iion« 
fettlemenc  une  règle  de  bonnes  mœars>;4nais  un  ptinm 
cipe  de  fanté.  Le  vice  cotitratre  abforbe  Fefpric  ic 
l'àmc  ,  ufe  &déuâtties  facultés  du  corps.  D'ailleurs.» 

'  il  y  a  un  certain  raifïinemenc  dans  làfiBnéiéi  c^c  mé* 
nage  le  goût  &  lesplaitits  des  jottU&nces.:.  au  lieu  que 
1rs  meiliéur&s.  choies  dont  on  a  ufé:  jnCqu'à  fatiété  de« 
▼ienneoc  infipides,  eu  même  dégoûtantes»  (  Voyd:&  ~ 

SOBRIQUET  y  farnom  ou  éphbécc  malignement 
donné  à  quelqu'un  pour  le  tourner  en  ridicule,  ou 
)^expo(i:r  au  mépris.  Dès- là  tout  fçhri^iut  ed  offen* 
ij^nc  y  ^  entraîne  le  reflbntiment  de  b  pèrronne  à  qui 
on  s'eft  avifé  de  l'appliquer.  Il  eftpar  conleqùeot  in- 
terdit &  par  la  charicé  &  par  l'honùéteté.  Les  fi^rî* 
quits  ont  été  fort  ufitcs  dans  les  fiecles  barbares ,  & 
parmi  les  fociétés  non  policées.  Les  uns  arroient  rap- 
pc^rt  ^Hx  impejrfcâiobs  du  corps,  d'autres  aux. vices 
de  l'efprit  ou  du  cœur;  ceux-ci  aux  ridicules^  ceuk-&' 
à  la  bonne  ou  la  siauvaife  fotcaoe>  Vurbanicé  a  fait 
dilparoître  peu-à-peu  xet  ufage  indécent. 

SOCIABILITÉ;  ceft  le  penchant  à  virrç  en  fo- 
eîété,  (Voyez  fiàfté.)  tnais  dans  ua  (eus  plus effea* 
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t!cl ,  on  entend  par  ce  mot  rêhremble  des  qualités 

ptopies  à  rendre  ia  fociété  sûre  &  agréable  :  pouc 

f^uMle  fait  $ûre,  il  eft  héteHaîre  d'y  porter  un  ca->- 

raâere  de  boàté  ,    de  l*ihdulgencè    pour  les  défauts 

«Paatrai,  cette  ptobité  â  làqtièlle  on  peut  fe  confier 

^tns  tous  les  icttii ,  dË  qui  jamais  ne  mefafe  d'une 

iddifctctibn  échappée.   L'agrément  de   la  fociété  fe  ' 

hennit  i  ta,  fureté ,  quand  oh  y  annonce  de  la  poli* 

telle,  de  l'aménité  ,  une  converfatîon  aifée,  &  in- 

téreffitnte  autant  qu'on  le  peut  ,  cette  gayeté  douce  ^ 

t^tii  is'occapè  à  écarter  le  f  jute'nîr  des  peiqes  qu'on 

épronve ,  Si  à  faire  oublier  aux  autres   celles  qui 

les  affligent  :  il  faut  encore  favoir  fe  prêter  konnêté- 

jtfent  ànt  volotités  ^  aux  goûts  d'autrui  ;  paroi tre 

ea  an  mot  dans  ia  fociété  comme  y  étant  pour  la 

fatisiaâioa  des  pérfonnes  qM  la  c(Jmpofént>  &   non 

pont  f  rechercher ,  &  y  exiger  ce  qu'on  dcfîfcrbît 

par  préférence.  Lés  atrabilaires,    tés  envieux,  les 

lots,  le$  médifàh^s,  les  caufl:iques,  ou  femblàbles , 

font  geds  dépoU^vds  àcfociabiliU  :  Héaux  àe&  Cercles  , 

et  font  eux  q^i  en  ont  fait  difparoîcre  Pagrément  & 

la  fureté.  De-là  il  éll  arrivé  que  le  jeu  &  la  table 

font  devenus   les  feules  lefTources  qu'on  connpiife  , 

&  qu'on  ne  peut  aller  dans  le  monde  fans  y  con-^ 

cnôcr  des  pàffions  qui  ne  fe  fortifiant  jamais  fans 

entraîner  des  inconvénients  funeftes,  &  fouvent  nléaie 

ii6nteiix« 

SOCIÉTÉ,  réunion  d'un  certain  nombre  d'hom- 
mes, dans  une  même  étendue  de  terrcin,  afin  d'y 
communiquer  enfemble,  d'y  vivre  fournis  aux  mêmes  v 
principes ,  &  de  s'cntr'aider  niutuellenAent  de  leurs 
bfcns  ,  de  lem's  talents,  &  de  leurs  forces.  L'homme 
Hvrè.  à  lui-même  eft  malheureux  :  la  nature  a  placé 
dans  fon  cocut  le  penchant  à  vivre  avec  fes  femblà- 
bles. t)c-U  découla  la  néceflîté  d^'adopter  it$  mêmes 
principes,  des  mêmes  ufages ,  de  fe  faire  une  loi  des 
^lto(ès  même  qui  t.cur  parurent  féantôs.  Oh  ne  peut 
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donc  s*en  écarter  fans  rompre  le^  liens  de  XzfaciJt/^ 
On  ne  fe  refuie  donc  à  prêter  à  autrui  raide  qa*on 
eft  en  état  de  lui  donner  «  fans  manquer  a  l'obUg^- 
cion  fondamentale  imporée  aux  hommes'  réunis  pour 
communiquer  les  uns  avec  les  autres.  Uu  empire  ne 
forme  qu'une   feule    &  taèin^Jbciétéi  chacun  des 
ictembrcs  fe  doit  au  maintien  des  ioix  &  des  maxi- 
mes remues  pour  fonder  leur  exidence.    Dans  cette 
Jocicté  immenfe  ;  il  s'en  forme  de  particulières  :  les 
plus  étroites  font  ou  doivent  être  les  familles^  poî£« 
qu'indépendamment  des  droits  du  fang,  les  intérêts 
perfonncls' les  invitent  a  confcrver  le  goût  &  l'efpric 
de  la  concorde.  Les  difFétentes  familles  communiquent 
aufli  les  unes  avec  les  autres ,  Toit  pour  des  vues  d'in- 
térêt foit  par  des  motifs  d'agrément.  Cette  commu* 
xiication  eH  donc  TefFet-des  befoins  ou  des  goûts: 
dans  tous  les  cas  il  importe  bien  eirentiellemenc  que 
chacun  anaonce  les  caractères  de  la  fociabilité.  (Voyez 
Sociabilité,)  Pour  fcntir  cette  importance,  it  fuâic 
d'examiner  féparément  ^  où  nous  en  ferions  ,  ce  que 
nous  Reviendrions,  fi  tout  particulier  adoptoit   des 
Ioix  &  des  maximes ,  &  des  ufaees  au  gré  de  fon 
imagination  ;  s'il  fe  permettoit  de  porter  dans  les 
cercles  les  preuves  des  paflîons  qu'il  feroit  tenté  de 
fatisfaire. 

Le  mariage  eft  la  focUté  la  plus  intime,  inftitace 

Îour  procurer  le  vrai  bonheur*  Tout  ce  que  les 
ommes  ont  imaginé  pour  alrérer  &  prophaner  cette 
inllitution  eft  incroyable.  Tout  ce  que  l'éducation  y 
oppofe  d'entraves  &  d*ob{laclcs ,  eît  affreux  :  de-lâ 
cette  fociétè  f\  intime  dans  le  principe  ,  ed  devenue 
pour  le  grand  nombre  le  fléau  le  plus  tourmentant 
de  la  vie.  (Voyez  Mariage.  ) 

Dans  la /^c/V/«'.  générale,  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  qu'il  v  ait  des  didinâions  de  rang ,  des  infé« 
rîeuts,  &  des  fupéricurs ,  parce  qu'on  ne  fuppofera 
jamais  poffible  \xnc  fociété  fans  fubordination ,  à  moias 


\ 
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ÎSoxï  n^  la  composât  d'intelligences  cétefteSi  exemptes 
e  toute  împerfe6tion.  L'inférieur  doit  donc  obéir 
an  fupécieur^  tant  par  rapport  au  maintien^  de  Tor- 
dre public  êc  néccflaire ,  (}ue  par  rapport  aux  divers 
iàcétcts  de  fa  {rropre  confervation. 

Dans  Xcsfociétés  particulières,  les  drftindîons  de 
tang  doirent  diCparoître,  à  quelques  égards  P^^s,  fi 
iPon  s^y  propofe  quelque  agrément.  La  diftindion  à 
laquelle  on  peut  y  préceno&c  ,  c'eft  d*y  marquer  la 
pbs  g;rande  politciTe,  le  degré  d^^efprit  le  plus  doux; 
le  plus  aimable ,  le  plus  propre  à  rendre  les  autres, 
contents  d'euXy  H  de  nous-même.  Rien  n'câ  plus  fati». 

fuant  dans  un  cercle  xiu'un  homme  arrmmt  pour  y» 
ire  fentir  les  avantages  que  le  fort  lui  a  départis.' 
Le  penchant  à  rechercher  W  foeiété  ,  à  y  vivre  >' 
étant  diâé  par  k  nature ,  il  rémlte  qu'on  doit  en«* 
fi&ger  cocnme  une  des  plus  grandes  peines,  le  mat« 
heur  d'en  être  privé.  Lt  droit  d'ordonner  cette 
privation  appartient  aux  chefis  qui  gciuvernênt: ,  Bc 
anx  magiftrats.  Mais  ce  droit  fcroit  afl^eurémenc 
barbare,  fil'on  ofoit  en  ufet  contre  les  citoyens  qui 
ne  feroient  pas  coupabhs  de  faits  bien  graves  ;  dans 
ce  cas ,  il  êft  certain  que  la  même,  loi  qui  autorifb 
à  priver  de  la  vie  quiconque  a  attenté  à  celle  d'au- 
cui,  cziee  qu'on  léquçftre  dfe  la  Joeiité  celui  quî 
Ta  confidéràblement  troublée.  Le  bien  public  fùc 
toujours  l>objet  de  toutes  tes  afilociations ,  &  de 
toutes  les  loix.  / 

Soci£T£,  eft  encore  un  terme  de  commerce  par 
lequel  on  défigne  une  aiTociation  de  négociants  ou 
de  marchands  qui  fe  font  unis  pour  l*écabltllement 
d'une  mannfkâure,  ou  pour  un  négoce  quelconque, 
&  qui  en  «formant  cette  union  font  convenus  par 
nnttaité,  de  la  quantité  dç  fonds,  oudes^fbins  que 
chacun  devoit  y  mettre ,  &  de  la  portion  d'intérêt  ou 
ck  bénéfice  qu'auroit  à  prétendre  ,  tous  frais  préle-^ 
!rés,  chaque  membre  ic.  h  fociétt. 


/ 
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On  donne  anfli  le  nom  de  fodéti,  a  cettunâ 
cutionsde  favants}  {Vo^cz Académie, \  par  çxemple» 
('e(l  fous  le  titre  de  fociéié  royale  des  rcie)ices/qi)*à 
été  fondée  Tacadémie  de  Mompelliçr. 

SODOMIE  y  commerce  impur  des  perfoniics  d'ç^ 
même  fexe  :  il  tire  Ton  nom  de  la  ville  de  Sodome^ 
q\i^  Dieu  livra  aux  flammcsi,  parce  que  fe^  bfiQH^i^s 
>*^toient  livtés  à  ce  diiordre ,  aufli  cantraire  aa  pen- 
chant d^  la  nature,  qu'à  la  propagation  ^  à  fait 
fanti.  Ce  crime  infâme  &  fi  honteux  a  fixé  rattc^tioA 
de  nos  légiflateurs  ;  ils  ont  impofé  pour  pefnç,  ^elje 
du  feu  »  afin  de  ne  laifler  même  aucun  ye&ige  4^ 
{très  coupables  d'un  tel  excès* 

S(EUR ,  terme  relatif  .entre  deux  o\x  pltt^ei;|rsppi:^ 
Tonnes  du  fexe  féminin ,  nées,  du  même  pec^  &:  de 
'(a  même  mère  ;  c*efl:  le  titre  que  les  mâles  dojiiieiit 
aux  filles  qui  ainfi  qu*eux  opt  le  même  pero  &:^|a 
même  mère.  Les  fai/rs  fe  doivent  entr^I^s  réci- 
proquement ,  &  à  leurs  ffcres,  &  eeu:|-ci  4p^vent 
a  elles  tout  ce  qu*împofe  la  fraternité.  (Voyez  JFr^ 
f^itly  Frère  ^  Famii/e.y 

$OlE/fil  nn,  &  doux  aa  touchée,  fpui^oi  p9|E 
^rinfcdc  qu^on  noinme  vrr  à  fçie  :  cet  iofeé^ç,  t^ 
'd^un  petit  œuf  de  -là  gtoficur  d'ufi  g^^  ^  IfW^  $9.i 
pa(fe  par  difFétentes  ^rmes  avant  quç  de  $.^eQferj9oc 
dans  ta  coque  qu'il  fait  lui-xpcme.  Cette  çoq^e  eJjk 
un  tiâu  en  forme  d'a^fde  pîgepn ,  cpmpofée  içc^ 
fil  â  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  foie,  fl  f^ut  c^ 
pendant  Qbfervxi;  que  cette  coq^e  i;éanît  4es  iil& 
^glus  ou  moins  fins,  &  qu'on  fépare.  ces  dernkf^,  qnr 
après  cette  féparatîon  prennent  le  noqfi  4p  fi(<\(è(i^ 
On  ne  peut  faire  produire  la^V  dans  tpj:i$L  Ij^s  pa^^  ^, 
Tinfcâe  qui  nous  la  donne  exige  une  nqui^îtur^i  p^i^^ 
ticuliere  ,  favoir  des  fcuïlies  dç  mufijw:  :  pr  î^  ^Q^riqr 
^ne  fe  multiplie  que  dans  les  pays  chauds.  Ç^  fuj^/ique- 
avec  la  /oie  les  écofics  les  p^Qs  fines:  Cette  f^^lça*. 
lion  demande  dcjSi  nioyensj  £i^îpàratoii;çs.:.4l^t  SÀ^: 
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iTcoiiiie  Sria  dB«i4er.;  pa^t  ^  réiidir  ^lôs  aiftnieiif;. 
oa  &K  bouillir  les^  coqiiei  dans  d»  l'e^u.  La  ydie  en 
cCk  plus  fine,  &  fournit  par  ccNifé^aeiic  des  étoÂt 
pltts  belles.  11  cft  rare  qu'aa  levant  un  àoùB/e  cett^ 
coâioo.  Les  foiês  qai  ne  l*ont  peint  reçue  font  ploa 
loifiintea  ,  6c  font  employées  aux  étoft^s  de  valeoc 
médiocre.  Indépendamment  du  ilage  Se  do  devidage^ 
on  pa^e  aufC  la  foie  à  qn  moulin  deftîné  à  la  ren^^ 
dre  torfe.  Ceft  celle-ci  qu'on  TeAd  en  échevaut. 

Ce  a'eft  qu'en  tirant  du  pays  étranger  une  trdfw 
mnde  quantité  dtfiUs^  qoc  l*On  foutnit  i  la  con<» 
KHamation  des  étofes  à  notre  nfage.  Ce  comoperco 
a  été  pour  nous  bien  lucratif  pendant  cent  le  temt 
m  nousaiMina  fourni  rEatope  de  cette  matière  fa^* 
briquées  '^^^  ^^  moment  où  cet  art  à  paifê  chei^ 
réttanger  s  il  y  aatoic  à  maintenir  une  balance  ,  Se 
à  calcmer  le  dommage  que  4a  fiiê  étrangère  peuu 
can/èr  an  commerce  de  nos  laines ,  &  par  eooft« 
qnent  â  la  mnltiplieatien  de  nos  beilîaux  ^  objet  de 
richçCe  eiTeniiellement  ptécieox  i  bien  des  égards. 
Se  %.t09t  pour  Ip  bien  de  f  agriculture.  Je  placerai 
ki  une  réflexion  qui  pourroit  fe  trouvet  dans  blea 
d^tres  articles  :  Quelque  part  où  elle  fe  rencontre^ 
die  concourra  à  Pobjèt  qui  m*a  déterminé  à  eam«» 
porex  ee  diâionnaite.  Va  jeune  bommc  vÀu  cPona 


ibo  camani4c,  H  j  auroit  peut-être  quelque  nioyétt 
de  détomraei  éo  la  tête  des  îeunes  gens ,  ces  ridk 
odIcs  êe  milèrahles  idées  :  par  exemple,  la  perfonne 
qui  préfide  à  ^éducation  conduiroie  l'élevé  chez  le 
mardiaud  jooMs  les  (éis  qu^l  s^îsçîrdît  d^  Pemplett^ 
dPau  v^temeac,  le  d*an  ornement  précieux ,  &:  lut 
ftifiiitobferyer  la  différence  de  h  valeur  des  ehefts, 
on  ticbccoic  de  lui  perfuadet  que  la  valeuç  de  cei 
çfaofrs  cscade  Us  ptiact  qu'elle  ceôie  ;  qae  lui  qui 

Ci? 
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pac  Us  facultés  /d«  fa  Emilie  ,   péot'  folidiîr  a 
fllus  grande  dépc^fc  ,  doit  acquécic  les  maichandirek  ^ 
4ii  plus  haxii  prix,  parce  que  de  cet  achat  dépend  la  . 
fubfidance  d'uae  famille  entière  donc  le.pcjre  apa0ë 
les  joors  &  les  auiu  à  les  fabriquer  avec  la  plas.. 
grande  peine  $  on  diroit  encore  à  la  jeune  pecfonne  ,  .^ 
<}ue  l'artifte  ou  l'ouvrier^  ayant  pris  un  foin,  parûca*-. 
lier  de  pcrfeâionncj:  fon  art^  mécite  une  récompenfe^. 
que  dan9  Tachât  d'un«  marchandife  plusxhère  »  il  fauc. 
^nvifager  le  plaifir  d'afTurer  la  fubfiftance  de  L'ouvriec 
le  plus  attentif,  &  le  plus  laborieux,  ou  bien  Tea- 
c^ur^ement  d'un  art  utile  à  la  patrie  :  d'ailleais  ^ 
qn  repréfentcrok  les  inconvénients  de  Tétofle  àcfaie  ^ . 
&  Ton  feroit  vajloix  tQU&  les  avantages  d!une  belle 
4tpfFe  de  laine. 

Soie,  e(l  auill  je  nom  qu'on  donne  quelquefois  aa 
(oil  des  fapglkrs  &  des  porcs. 
„  SOIERIE  ,  efl;  toute  xnarchandire  de  file  ^fabri-v 
quée,  ou  bien  tout  amas  de /<)i«  brute.  Au  pombre  des. 
xQarchandifcs  àcfiie  fabriquées ,  font  les  damas,  le 
fatin,  le  velours,  le  gros.de-iiapie.s,  le  gourgoii** 
tan,  &ç.  "  , 

.  SOIF ,  defîr  arident  de  boîcc ,  ctufé  par  une  chaleur 
interne  qui  exige  l'arrofement  d*un..âaide.  Ce  n'eft 
pas  que  tous  les  fluides  foient  de  nature  â  étancner  la. 
jfoi/l  II  eft  au  contraire  confiant,  que  tout  fluide fpi-^ 
iitueôx,  eft  bien  plus  propre  â  exciter  la  fiifqu'i  la> 
calmer.  L'eau  çù  la  grande  refloutce  contre  la  fiif,. 
$a  vertu  rafraîchiflante  eft  cependant, augmentée  par 
\&  mélange  d'une  huitième  partie  de  vin  s  &  il  feroic 
bien  à  defîrcr  qu'on  adminiftrât  dans  les  maladies, 
ordinaires  ,  cette  boiiïon  au  lieu  de  ces  tifannes  qui^ 
noyent  Teftomac,  &  en  ufent  lesreflort^  fans  pouvoir: 
d'ailleurs  produire  TeSet  naturel  à^  plantes  qui  lea. 
compofent,  &  qui  par  leur  ébuUicion  ont  perdu  leurs. 
yeçtus  cflcntieHcs.  La  y!?//: rend  la  bouche  brûlante^, 
^Uq  fc  laie  auf&  ceffencir  daus.  k  phaàox.^  dans  T^fo^ 
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^bge  J   Zc  clans  l'eftomac.  Toute  chatear  pbtrée  à 
un  ccttaio  degré  excite  ^^  foîf,  Se  c'eft  à  proportion  ' 
Àe  ce  degré  de  chalear  qu'cilc  cft  plus  ou  inoins  fen*  ' 
fible.  L'exercice >  les adaifonnements des  mets,  te  fei, 
les  vins  fpiritueux ,  les  liqueurs  forces ,  le  crachemenc 
ibaveat  réicéié ,  la  fièvre ,  &c.  produifenc   natureU 
Icment  la  /oifi    par  la  raîron  qu'ils  augmeatènc  la 
^akor  du  fang.  La  fbif  brûlante  eft  bien  plus  cruelle 
a  endurer  que  la  faim  >  la  raifon  en  ell  qu'on  peut  - 
avec  de  la  boiflon  calmer  Tirrication  que  produit  la 
&im  >  au  heu  qu^'il^n  y  a  point  de  moyen  contre  la 
ibif,  &  que  tout  aliment  non  aqueux  y  dont,  on  pourr-  > 
xolc  faire  ufage  dans  l'erpoir  de  cempérçc  la  fii/^  ne 
fcnriroic  qu'à  la  rendre  plus  vive^  Les  voyageurs  prc(^ 
fc$  de  hybify  &  qui  ne  font  point  à  portée  d*y  fa- 
tisfaue,  crouvenc  quelque  reâource  en  s'humeâant  la 
bouche  du  fuc  des  feuilles ,  ou  d'autres  plantes. 

5oiF,  fe  prend  aufTiau  fens  figuré;  alors  le  terme 
fîgnifie  l'ardeur  très -vive  avec  laquelle  on  defire 
quelque  chofe.  On  dit  :  lay^i/dc  l'or  »  ou  desrU 
chcâes;  \z  foifàcs  hoi^neurs  5  la  fiif  de  la  gloire  j^ 
la  fitf  de  fa  vengence.  Enrre  ces  dinétentes  foifi  ,  • 
il  n^en  e(l|point  dont  on  doive  fe  préfèrver  plus  fcrupu-  : 
Icufement  que  de  celle  de  l'or  »  propre  à  enfanter  tous 
les  aimes  >  elle  entraîne  aujfi  a  toutfs  les  lâchetés , 
&  jamais  on  n'a  dû  lui  rapporter  auqan  aâe  qui  eue 
^oelque  valeur  eftimable.  ' 

SOIN  :  on  nomme  ainfi  tout  détail  de  l'actentioa 
qu'on  apporte  à  faire  une  chofe,  ou  à  la  confetvcr, 
oa  à  l'améliorer.  Les  étourdis  nvanquent  zwx  foins 
les  plus  importants.  Les.  cœurs  dépourvus  de  fenfi* 
btlitéy  ou  de  juflice  foçt  incapables  de.  rendre  le^ 
foins  même  auxquels  ils.  font  tenus,  félon  les  principes. 
Rendre  des  foins  ,  c'eft  marquer  de  l'afliduité ,  c*eft 
xechetcher  ^c  faific  toutes  les  occafions,  &  tous  les 
moyens  de  plaire.  Les  abfents  peuvent  nous  rendre 
ic&  foins  ^  (oit  en  .s' occupant  avec  ïèle  dc&  intérêts 
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qpe  nous  poaVéos  avoir  à-  ménager  dtiis  le  -Rfcnat 
qp'ils  habitent»  foii  en  ooas "écrivant'  (buvent  fur  les 
chofes  qui  nous  touchent,  âc  de  manière  à  captives 
notre  reconnoillauce  Se  notre  attachement.  Les  ini«- 
ppttanc  déplaifent    i  propQrtion  qu*ils  multiplfenc  - 
Icixts  fiins.  li  arrive  néanmoins,  lors  même  qu'ils 
opt  complettement  d4plo,  que ,  dins  les  vues  de  faire 
cfdec  leur  importunité,  on  leut  accorde  les  chofes 
les  noins  méritées. 

SOIK  *  c*ttft  i'efpace  de  tems  qui  après  avoir  rem** 
pli  les  dernières  heures  du  jour  ,  fait  enfuite  le  com-- 
mencemeot  dt  la  nuit.  On  n'a  pas  befoin  d'indiquer 
pourquoi  dans  cet  efpace  de  tems  la  chaleur  du  jour 
diminue,  &  pourquoi  le  froid  de  ta  journée  deviene 
pins  fenfib!e.  Il  cft  trois  faifons ,  du  moins  enparcie» 
pendant  lefquelles  on  doit  éviter ,  un  peu  avan( ,  & 
un  peu  après  le  coucher  du  foleil ,  de  le  trouver  fans 
abri,  Ja  tête  découverte.  La  rofée  qui  tombe  dans 
ces  inftants^  êe  qu'on  nomme  vulgairement  trcitty 
cft  très-propre  à  caufer  de^  fluxions. 

SOIRÉE  ;  c'cti  le  tems  dû  foir ,  à  compter  dti 
fqoment  dq  coucher  du  fokil,  jùfqu'à  l^heure  oùron 
U  cpuche  foi-même. 

SOL:  (Voyez  teneîn.)  ce  mot,  dans  la  coutume 
^  Paris  ,  fignifie  la   propriété  du  fonds  d'un  faérxy 

S  o  L  OU  fou ,  petite  moniiole  courante  de  cuivre» 
lie  Jbi  ie  France  vaut  quatre  llards,  par  conféquenc 
douze  deniers.  Il  faut  vin^t  fois  pour  complettcr  la 
livre  tournois.  Dans  l'origine,  \t  fol  éxoii  connu  fous 
le  nom  de  tiquiain.  Le  fil  eft  auffi  nn  ^ermc  fidif  ^ 
*  paremenrde  compte.  Par  exemple,  on  a  compté 
aairefois  pzt  /ois pari /zs.  Par  cçfolotï  ecltendoiç  une 
valeur  de  quinze  deniers  ;  par  conféqwènt  il  étoit  d'un 
quart  en  fus  du  y&/ ordinaire,  qu'on  nomme  fol  roar* 
mois.  En  Angleterre  le  fol  fterling  crt  la  vingtième 
partie  d»une  Mytt  fierling ,  &  équivaut  par  conféqiienr 
à  vingt-quatrc  fils  toura0is  de  France» 
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.    S  ai.  Oit  fl>tt>  d*Qr^  pente  iiionûôie  itùu  II  y  en 

a.  ca  en  France  pendant  la  première  race  de  nos.  rois» 

On  s'en  fervaie  chez   Ut   floinains  des  le  tems  der 

Vempire  de  Conftabtia,  &  c'ed  d'après  eux,  {clou 

roare  apparence,  que  les  Friinçs  adoptèrent  i'ufage  de 

cette   monnoie.   Autant  qu'il  eft  poâîbie  d'en  ju- 

fer  ,  ïe  fol  d'or  des  Franiss.  valoit  quarante  deniers. 
.  ^atgciit  fin  /du  poida  de  v^ingc^ofi  grains,  â-peu-prés* 
D'après  ce  ca^ul ,  leyôZ/iurdoit-iquivaloii:  ienviroa 
qsÎQxe  francs  de  notre  monnoic  adûelle^ 

S  a  L ,  en  termes  de  blafon  ,  eft  employé^  pour  ft-^ 
gnlficr  ie  rbaoïp  de  l'éca»  lorA^ucce  champ  cft  chargé 
de  pièces  bonocables. 

5oL  ,  eft  encore  mie  des  fix  notesde  mofiqne  iii«^ 
ventées  pat  TÂrétin. 

SQLAGE,  en  termes  d' Agricalture ,  isgnîfie  ua 
terttin  ingrats  ce  mot  eft  furanné. 

SOLDAT ,  homme  enroUé  dans  un  corps  de  gens. 
de  guerre,  pour  y  (aire  le  fervice  militaire,  àraifo» 
duquel  il  reçoit  une  folde.  On  ne  confidere  point 
l^objet  de  l'inditution  des  troupes,  ni  que  tout  ci« 
lojen  eft  meinbire  d'une  même  patrie ,  faas  être  coiw. 
ii^t  d'avouer  qu'il  n'en  eft  aucun  qi|t  ne  fett  teno^ 
de  la  4éfendte  au  péril  de  fa  vie ,  &  par  conféq9ent 
^iXizfùU^t.  Il  eft  néftnmoJAS  quelquesécats  exceptés^ 
favoir  celui  du  clergé ,  &  celui  de  la  noblefTc.  Quanti 
tu  clergé»,  il  a  à  imiter  un  maître  qui  difbit:  mon. 
fcyanm€  riefi  pas  de  ce  m^nde.  La  ipicitualité  doit 
iniquement  occuper  les  ^miniftres  de  Dieu  i  s'ils  ne 
te  fout  pas.,  l'obligatioii  ne  leur  en  efl  pas  moinsL 
éiroitement  impofée.  Par  rapport  à  la  noblefle ,  'A 
8*0(1  point  néccffiiire  d'en  exiger  le  fetvice  militaire^ 
C'eft  k  feulq  piofcAion  q)i*elle  ait  a  fuivre;,  félon  no&^ 
(téiogés  9  dans  cet  état  ieul  elle  peut  jouir  des  préi- 
log^urcs  brillantes  ,  &  dies  grâces  diftingnées.  Ut 
p'dl  qu'une  impoffibilicé  fondée  fur  des  caufes  phy^ 
fqocsL  bkix  C4raâéj;iréc&  »   «qui  la  difpenfe  de  cectfir 
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carrière.  En  la  faivant  ^  il  eft  jttfte  qa'elle  commancfa 
a  l'état  inférieur  da  royaame  ,  &  ce  droit  lai  cfJb 
acquis  &  mérité  par  Ces  pères.  Chaque  membre  da 
tiers- état  naît  donc  pom  être  frldat.  Les  excmp^- 
tions  accordées  I  cet  égard  font  non-feulemcnc  io- 
juftes  &  déplacées ,  mais  il  eût  même  fallu  ne  les 
fouffrir  qu'i  titre  de  punition  &  de  ilétriflure.  Coni« 
jnent  a-t-on  imaginé  de  ravir  aux  campagnes  des  bras. 
jiéccffaires^  à  i*exiilencc  de  la  nation^  tandis  qu'il* 
eft  dans  chaque  ville  une  foule  de  jeunes  gens  in u» 
tiles ,  &  qui  le  corrompent  dans  la  moUefle  ou  dans 
roifiveté ,  ou  bien  qui  Jans  les  études  de)  procureurs 
&  les  bureaux  des  traitants  apprennent  à  devenir  dès 
£:ippons?  Quoi  qu'il  en  feit ,  ifs  ont  à  remplir  une  des 
fbnàions  principales  de  citoyen  ;  favoir  ,  de  s'occuper 
de  la  défenfe  de  la  patrie.  Ce  n'eu  que  pour  ^n  tenas 
limité  que  les  foldats  s'enroUent  :  leur  engagemen-c 
«ft  en  générai  borné  à  ûx  ou  huit  ans  de  fer? ice  ^ 
cet  efpace  écoulé ,  ils  font  fondés  à  réclatner  leur 
congé  \  mais  il  eft  néceffaire  que  ce  congé  leur  foie 
expédié  ,  pour  qu'il  leur  foit  libre  de  fe  retiret  avec 
afTurance ,  ou  bien  ils  contraâent  un  nouvel  enga- 
gement. On  a  fort  applaudi  â  Tinftitution  toute  ré* 
cenie,  par  laquelle  on  accorde  des  marques  diftînc- 
tivcs  aux  feldats  qui  onc  renouvelle  plufieurs  fois 
leur  engagement.  Il  n'en  faut^  pas  davantage  pour 
monter  Ta  tête  d'un  françots.  Que  d'a^ons  éclatantes^ 
iqoe  de  fervices  diftiogués  ne  doit -on  pas  à  Tefpoir 
d'être  orné  d'un  ruban  I  . 

L'état  dey^///a/ ,  quoique  le  plus  honorable,  eft  en 
même  tems  le  plus  fubordonnc ,  &  le  plus  pénible, 
jll  faut  bien  plier  à  la  plus  exaâe  obéifTance  une 
multitude  prodigieure;qui,  an  fignâl  d'une  baguette, 
doit  courir  intrépidement  a  la  mort ,  &  qui  dNuUenrs 
pendant  la  paix ,  ou  dans  les  quartiers ,  fe  li^reroit  à 
tous  les  défordres ,  Ç\  elle  n'étoit  pas  contenue  pat 
la  difcipliue la  plusiéTcrc.  li  7  a  eu  des  câ^pitaises^ 
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ttites  foayèrainSy  qai^  powï  s'affurer  de  la  valeur  des 
foUûts^  en  ont  fait  un  point  de  leJigion  *  par  exemple,* 
U  vieux  la  Montagne  ayant  à  faire  téce  au  fultan , 
avec  des  troupes  très-inférieures  en  nombre  ,   leur. 
ZYok  perfuadé  que  Mahomet  dans  Ton  paradis  réfer- 
Toic  la  pbfTeflion  des  femmes  les  plus  belles  â  tout 
fddat  qui  moutoit  les   armes  à  la  main.  Une  des 
maximes  de  l'éducation  des  Rufles ,  eft  qtie  faine 
Georges  enlève  aux  deux  les  milicaiiesqui  ejpirenc 
for  le  charnp  de  bataille.   Le  préjugé   fut  toujours . 
inutile  aux  François;  il  leur  fufnt  du  principe  d'hon- 
neur. Le  payfan  le  plu?  grofFier ,  incorporé  dans  le 
xé^ment  de  Navarre  oui  tel  autre  femlplable ,  prend 
aimi-tôt  l*«fpric  du  corps ,  &.  dans  l'efpace  d'un  jour"^ 
il  eft  traa^ormé  en  héros^  aufli  nos  fold/iès  ne  font 
)amus  m^llenrs,  que  lorfqu'ils  éprouvent  de  la  parc 
de  leurs  chefs  des  traitements  honnêtes.. Ils  veulenc  . 
rrouver  un^  père  dans  leurs  capitaines^  ce  père  doic , 
non -feulement  par  fa  bonté  adoucir  les  peines  de 
leur  état ,  mais  il  faut  encore  que  fa  vigilance  les . 
mette  à  l'abri   de' la  tyrannie    qu'exercent  fouvcncj 
contre  qaelqaes-uns  4*!entre  eux  les  bas-officiers.  Vn 
Joldat  qui  quitte  fon  régiment  fans  congé ,  ed  de- 
noacé  comme  déferteur  :  la  dénonciation  faite,  on 
donne  des  ordres ,  de  on  envoyé  de  toutes  parts  fon 
fignalemenc  pouc  le  rechercher  :  s'il  eft  arrêté  on  le 
conduit  au  régiment,  où  ilefl;  fufillé ,  d'après  le  juge- 
ment d'un   confeil  de  guerre.    Âpres  vingt  ans  de  > 
fervice^  ou  bien  après  avoir  reçu  des  ble/fures  confi. 
dérables;  ou  bien  encore,,  en  confîdëracion  de  cer-» 
taines  infirmités  graves  caufées  par  les  travaux  mili. 
taues  ,   les  foldats    ont    un   afyle.  à    Dhôtel   des 
Invalides  >  où   l'on  pourvoit ,    tant  enfanté   qu'cqt 
maladie  ,  aux  befoins  de  ces  braves  gens.  Ils  font 
libres  de  choifir  ce  féjour,ou  de  recevoir  une  pcn- 
€iOa  annuelle  de  J4  liv.jqu'on  leur  paye  en  quclcjuc 
ïicu  du  jpyaumç  gi  ils"  faifcnt   Icuç  féjour  :  là  ils 
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«    gmenc   de  gens  de  guerre  ,   &  de  corvées ,  &.  ces 
prérogatives  leur  font  inEnimcnt  mieux  acquKes,  que 
celles  des  ennoblis  par  charges  vénales.  Les  foldats 
font  anfii  fuceptibles de  parvenir  aa  grade  d*officieri 
il  en  eft  plofieurs  exemples.  Cette  grâce  cft  ife  prix 
d'une  conduite  excellente  ^  toujours  foutenue  ,~  &  de 
'     fërvices  fîgnalés  :  d'ailleuts  avant  d'arriver  à  ce  gracie  y 
il  faut  qu^ils  aient  fucceflivement  rempli  les  emplois 
de  caporal  &  de  fergent,  on  de  maréchal  de  lo^is  ^ 
s'ils  font  cavaliers.  Les  fifdats  qui  fervent  à  pied  ^ 
font   nommés   fantajpns.   On   appelle  cavaliers  les 
foldats  qui   fervent  à  chetal.    Les  foldats  nommés 
'  dragons ,  font  deflinés  à  fervir  au  befoîn ,  &  feloo 
lé  gré  du  général  ou  du  commandant   foit  à    pied 
foit  à  cheval.  On  exige  pour   les  foldats  une  taille 
de  cinq  pied  quelques  pouces*  Cette  conformation 
donne  ordinairement  les  hofnmes  les  plus  robttfles. 
hcs  foldats  gieantefques  le  font  moins  :  cette  taillé 
gigantefque  offre  même  rarement  des  gens  d'éfprît 
ëc  valeureux. 

Soldat  d'ordonnance  :  on  rappelle  aufli  tout 
fimplement  ordonnance  i  cVA  mx\  foldat  de  la  garde 
quittante  qui  eft  chargé  de  conduire  au  camp  la  nou- 
velle. On  défîgne  aum  fousle  même  titre  tout  fiidat 
que  le  capitaine  ,  ou  le  Cônîitandant  dépêche  4 
l'officier  fupérieur  ,  pour  lui  donnei  des  avis ,  oJi 
pour  demander  fes  ordres. 

ioLDATS  Gardiens/  ce  font  ceux  qu'on  em- 
ployé à  la  garde  des  potts  de  fner. 

&'oLDAT,  s'entend  auffi  dans  un  fens  tout  hono- 
rable, &  dans  ce  fens  on  Tap^liqde  non  fè'uFcmenc  ' 
aox  btzyes foldats  ordinaires,  mais  i  tout  Wiiliiairc  , 
quel  que  foit  legrade^dont  la  valeur  eft  a  toute  épreuve. 

SoLDAtESçuB  ;  on  entend  par- là  un  nombre  de  * 
foldats  alfcmblcs;  mais  ce  terme  n'cft  jamais  pris  ' 
'qu'en  mauvaife  part,  &  l»ûn  ne  peut  remployer  que  ' 
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fuit  les  cas  oà  les  folJêts  Te  livrent  a  qnelqtte  excès 
dcbimaitcé/de  débaacbe  ,   ou  â  tout  autre  licence» 

S0L1>£,  ea   termes  de  guêtre,  eft  la  paye  des 

•  troopcsrofi  la  &omme  aufli  ptêt.  On  pourvoit  tou. 

/oocs  dfavance  à  W  foUt  <hi  prit*  Pendant  la  guerre 

ia  fûlde  tSi  faite  tous  les  dix  jours  ^  &  de  cinij   ea 

râq  penéafit  la  paix.     ^ 

Solde,  en  termes  de  commerce,  eft  la  dernière 
romuie  nécadàite  pout  acquitter  entièrement  une 
dette/  ûnfi  toutes  les  fois  qu'dn  dit  qu'an  compte 
tSt^Uè  ;  cela  fîgûifie  qu'il  eft  câîailé  ^  arrêté ,  & 
qa'cQ  confeqaetiee  on  a  payé  intégralement  ce  qui 
poovok  ccre  dô.      / 

SOLÉCI&'ME,  faute  AolaMe  contré  h  lâti^ue ,  & 
les  principes  de  la  grammaire.  (Voyet  Grammaire^ 
Laagge») 

SOLEIL;  c'cft  la  plirsconfidéraMe  dcspîancttss, 

&^tttyaat  bien  la  peine  ^êrre  placée  ^u  rang   des 

étoiles  fixes.  Pour  en  dénnêr  ieiunt  idée  bien  fenfc* 

ble,  l'e  Tais  rapporter  là  deféifip^idn  qu^on  en  trouve 

•au  ebapine  feptiettie  de  h  Henriade  de  M.  de  VoU 


sairc: 
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Dans  ie  centre  éclatant  de  ces  orbes  rnim^es , 

Qui  n'Sht  pu  nous  cachet  l«uc  marche  &  leurs  diihnces  ^ 

Iaûc  cec  aftre  du  {our ,'  par.  Die»  inSme  attiliné , 

Qui  courne  autour  de  foi  lor  {an  méùdàttikié. 

De  lui  parcéBC  {ans  fin  des  rorrents  de  lUmfere  r 

Il  donne  en  fc  montrant  k  vie  i  la^matitiie  , 

Et  dirperfe  les  |oitrs ,  les  Caifôns ,  8t  Us  ans  , 

A  des  mondes  divers  autour  de  lui  flottants» 

Ces  âftres  aifervls  à  la  loi  qui  tes  prefTe , 

S'attirent  dans  leur  courfe  ,  &  s'évitent  Tans  ceffe  i 

Et  fervanc  Tuii  à  Pautre  U  de  régie  &  d'appui  y 

Se  prêtent  les  clartés  qu'il»  reçoivent  de  lui* 

cette  defcriptiôQ  il  réHilce  (jue  c'ell  avec  rai< 
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rpn  qù*on  regarde  le   foleii  cotome  le'  peië  <le  Té 
nature.  Uhoricur  qui  naît  de  fon  abfencc   nous  le 
prouve  aAez  :  cependant ,  on  ne  pe^ot  donner^  à  cette 
idée  tûute  Téiendue  qu'elle  annonce.  Le    feir  cen* 
'  tral  de  la  une  ne  contcibuc  pas  moios  a  la  fécon- 
dité des  plantes ,  que  la  c.balear  du  foieiL  II  eft  vEai 
que  (î  Tagitation  excitée  par  l'éroifTion  des  particules 
JivL  foleii  y  ne  mettoitpas  la  matière  en  mouvement», 
le  feu  central»  qui  n'eil  pas  moins,  au  degré  prè^, 
dans  tous  ,les  corps  que  dans   les  entrailles   de  la 
terre,  ne  produiioit  pas  fon  efiPet.  Celui-ci eftilooz» 
&  toujours  propre  à  la  £&condicé ,  à  la  génératido  , 
à  la  confervation  ;  au  lieu  que  les  feux  du  foUH, 
lorsqu'il  eOi  rapproché  à  une  diftance  trop  fenûble» 
deHechent ,  rotiflènt  &  brûlent. 

Lt  foleii  eftun  corps  immenfe  de  feu  dégagé  de 
toute,  matière  étrangère^  il  fe  nourrit  &  s'entretient 
'  de  fa  propre  fubflance.  Çeft  lui  qui  forme  les  nuà* 
ges  j  c'eft-â-dire ,  que  fa  chaleur^  en  fe  répandant  for 
notre  globe ,  fait  élever  les  parties  aqueufes  les,  plus 
déliées ,  jttfqu'i  une  certaipe  .ba.Mteur,  d*o^ elles  font 
répou/Técs  enfuite»  tant  par  la  propre -puiilance  qui 
agit  alors  dilTér'emment  fur  ces  particules  raiTemblées 
en  corps;  ^oe  par  Teffet  des  vents  qui  ]^nétrent»  Se 
divifenr. 

Soleil  »<eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  au  vafe  facré 
qui  of&e  oftenfiblement  «ne  grande  hoftie  cotifacrée» 

Soleil,  fe  dit  encore  de  la  compoiition  des  Âr« 
tificiers ,  qui  imite  la  forme  du  fileii ,  &  qni  pro- 
*  duit  fon  etfet  par  une  quantité  de  jets  rangés  en 
forme  de  rajons  autouf  d'un  cercle.  Lorfque  ctsfolei/s 
font  d^une  grandeur  cxuaordina'.re ,  on  leur  donne  le 
nom  àc  gloire.  Au  refte  le  brillant  de  lumière*  qu'ils 
répandent ,  eft  pour  Tordinaire  le. plus  éblouiifant  du 
(pe£laclc ,  &  caufe  la  fcnfaiion  la  plus  vive* 

SOLEMNITÉ  ;  c'eft  l'appareil  &  l'enfcmbie  des 
cérémonies  poropcufes  dont  l'objet  cft  de.  célébrer 


s  O  E  irj 

4&tâe  impôQiat ,  on  an  évéaemeot  remarqoabic ,  oa 

•^a)Qû€  parcicali:^remeQt  confacié  foie  â  la  piété,  (bic 

Ba^laifir.<  Voyez  Cérémonie,) M  td àt%  foUmnitéi de 

pluHears  geores  j  les  unes  font  delUnées  â  être  majefo 

toeufcs  èL  '^ raves.  Telle  cft  iàfd/em/dié  des  grandes  fêtes 

<^lébries  dans  nos  temples,  celle  du  couronnemene 

descots,  d  une  pcofcdian  rw'ifgieafe.  il  en  eft  d'autrca 

qui  doivent  mfpiret   la'trilbelle  &  la  douleur  :  par 

ciemple^daos  Wjahmnitcàc^  funérailles^  tout- jufqu'â 

la  cooftraâioo  &  aux  ornements  du  lieu  où  la  pompe 

fe célèbre,  doit  être  lugubre.  Il  qH  enc  ite  écsfo/emm 

tûtes  d'un  genre  diiSéieut^  delUnécs  à  infpirer  i|i  gaieté^ 

U  )oîc ,  le  ptaiitr.  Al.ors.le  concours  des  chofes  d*agré«* 

mentjda  gouc  le  plus  délicat,  de  l^efTct  le  plus  vif, 

dcricatoécedaice.  Telle  eft  ïzfiUmnitéd^ijm  mariage» 

ou  bien  celle  qui  célcbre  Toit  la  natifance  d*un  grftnd 

priace,  foit  le'gain^d'Une  bataille ,  foit  une  conquête 

impoi tante,  ou  tel  autre  événement  heureux  fingti'- 

liérement  iuiéreifant ,  qui  par  lut  -  même  produit  U 

joie.  , 

SOLIDITE ,  qualité  des  corps ,  qui  par  leur  épaif* 
iêor  êc  par  l'union  étroite  de  leurs  parties  •  ou  par  ce 
demiet  aVa otage  feul ,  Se  par  l'exaditude  des  propor« 
tioo^,  font  raâermis  de  manière  à  ne  potuvoir  être  aifé^ 
ment  divifes  ,  ou  détruits  dans  leur  forme.  Nos  ajreux 
éioicnt  efleotiellement.o'ccupéâ  de  frUdité  dans  leucl 
-  0>ûtSy  dans  leurs  bâtiments.,  dans  ieurs  meubles ,  &c% 
De  nos  jours,  â  peine  penfe^UOn  â  cette  qualité.  La 
fiivoliié  s'eft  répandue  dans  tous  ies  genres  ,  Se  peu  de 
perfoanes  fonc  échappées  â  cette  épidémie.  Peut -être 
nos  enfants  profiteroot-ils  de  nos  erreurs ,  &  fattrotic 
nêler  â  la  jouiflànce  de  la  grande  partie  des  chofes 
qae  nous  avons  inventées ,  Hfilidité  £  recherchée  par 
nos  pères.      •  " 

Solidité  ,  fe  prend  auIO  au  fens  moral ,  &  dans  et 
ftos  s'applique  aux< qualités  de  i'efprit,  ainii  qu'à  celles 
da  cûmr ,  aux  caraâeres  d'un  arc. ou  d'une  fcîetfçe,  U^ 
Toinel/r.  /      H 
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c^rit  Miàc  Àoimt  PcxelnfiDo  k  toutes  tes 
méprifc  ce  q«i  cft  (fîvole ,  êc  ne  s'occupe  que  des 
clK>res  propres  à  être  avouées  par  la  laifiMi  »  Itc  à  pto« 
duire  qwelqae  cflet  mile^Il  en  ferme  jans  feapria- 
cipes  i  iL  ne  (aiCc  poiot  un  ob|et  fans  le^fuiyre  i  li  lait 
légnec  la  {uftcfic  dans  Ces  idées  &  daas  Ces  of  mon$» 
lê/oHdieé  dtt  cocar  détermine  la  pçaciqiie  des  venus  ^ 
ai  yy  raffermir  ;  elle  Ait  fentîf .  le  vttide  que  laifleot 
après  eux  les  vices  &  les  paffions  défordonnées  :  elle 
^ot  à  Tes  goûts  ^  à  fes  amis  même  dans  leur  înfbc'» 
tttoe.»  le  n'abattdotone  lin  parti  prit,  ane  dans  le  cas 
où  1*011  peut  "loi  démontrer  hetreur  de  ce  parti ,  ^ 
ott  il  entraîne  dés  inconvénidncs  graves.. 

SoirniTt.  (tctme  de  jariiprade«ce  )  Je  ne  fais  pas 

Fgurquoi  le  vAotfoUdnnti  Ji'apas  prévklo.  il  écane 
éqttivo(]tte  «  détermine  par  liii*mcaie  Tidée  précife 
qu'on  doit  fe  former.  Notre  langue  n*eft  poinr  aiTez 
riche  pour  que  tiens  wm»  rcfofions  a  adopter  les  mots 
qui  téUnidcot  ceidoiible  avaarage«  Quoi  qu'il  en  foit., 
on  eDten^  par  folidiU  ou  folidariti  une  obligatian 
comfHufie  à  plafieurs  pnfiMints^'  A  en  vetiù  de  la- 
quelle chacun  des  obligés  eft  égsdcmem  &  peefooneU 
Ifimcftt  tenu  de  garantir  ^*eiécukioli  de  la  ohofe  con^ 
venue  »  ou  ordonnée^  £0  conféqaeticetk  X^fiUdantét 
cehii  envers  qui  l*«o  e(l  obligé  a  le  droit  de  {œendrt  â 
partie  »  de  de  hkc  coatraindTc  tons  les  ooobltgés  Toit 
cnftipÛe ,  foie  (épsrémeive. 
SOLILOQUE;  t  Vo^  iMm/cf  1^0 
SOlilTAIRE^4eli celui  qui  ayant  renoncé  a  la 
ibciété ,  fpit  far  k  dégoât  du  inonde  y  foie  par  IVttsak  * 
de  ia  piéditatfon  de&  &o£tu  céleftes ,  foîr  par  la  lioate 
d<  Tes  dé(bjdres ,  sVft  rttiié  dans  la  folitude.  (  Voyei 
4MfMr/f.  )  Le  cboiï  de  ce^genrc  de  vie  n'eft  poûac 
libre  ni  pour  un  père  de  famille  ,  ni  pour  uaàomme 
asraciiè  a  4ui  cmpkâ  pablac ,  su  ^otn:  un  ckaj^n  qui  a 
éfi^  dettes  à  acqaiitet  ^  à  anoias  que  iâ  retraite  ne  le 
mil  àjpoekée  ideiatisiinEa  pbu  atféi&ent  ic  plus  pcomp^ 
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Icliltef  fb  crf  ftnmers.Lcsinots  moibu^fiàtairéf aient 
t^ngoyaies  ém^  teor  origine.  (  V4>y;ez  Maint,  ) 

SOLiTUIlE  ,  lieu  épaixé  de  toot  (éjoui  habité , 

Jkm  YiJto  fc  trottirç  ieiU*  hxfoUtude  çâ  a^^séabic  {>««• 

iapt  i|u«fiqvfis  UftaMS  ,  lot{qu^  fc  trouve  ez^cédé  4a 

MKMide  &  des  aftaices.  Â  cette  pteniLcrc  ftciifa^oa 

fuccode  Ucncée  un  içatiiBeat  d'hortear  :  il  aaîc  du  peiu 

cbmt  oacarel  à  comqfiuiniqaec  avec  nos  feoibiables^ 

four  ie  détfiûre  ,  il  faoc  ou  que  rorganifatioa  foie 

d^rai^e  ,  ou  bien  quelqu'un^ des  motifs  que  j'ai  rap« 

Miéii  l'aiiûole  Sûiiai/â*  Malgré  ces  «iotii$,  ea  \m 

fttfjpofaat  même  rcâécbis  Se  periBviraau ,  ii  y  a  tàn^ 

Aôuoe  des  tos-ervalies  aâ^eaz  ou  ib  oa  tare  lécUtne  coocrc 

su  faillit  qa'rlie  abbcurte  aéccdairement.  Ç'ailleaf  s  , 

It  bvàt  tfcain&e  d'isa  des  apcideacs  aosqaels  ie  corpi 

è«»ti«  cft  fujet ,  &$t  bien  poiM:  ezoitar  U  vive  iaqaié- 

Mc  que  crpand  k  pnyaHoa  éc  wox.  fecoars.  Qualqacs . 

H^mi  qsi*oa  épcousK  dans  le  monde ,  oo  j  rencoatre  ^ 

ib  aiaias  far  iazard  ,  des  ccafoianaas  paiTageces  t  il 

f  a  (ttt ^tus  des mamencs  d'itlufton  qai  adoudiicNt  riia« 

loifUQt.  La  fmititde  aa  contraire  eft  ians  ie(Ibarces  j 

r<veaif  ai:  pçat  y  êire  envi&gé  qac  cpiama.  effravaoc 

dcpkiscp  fias  :  la  pet^»eâtve  de  la'teofc  tû  la  leale 

iSfémotn  qu*U  y  ait  i  coûccroii,  '^^ 

6Qlf  1 V  E ,  jpiaco  de  l><^s  f^Wit  foac  ibrmer  fes 
planchers  ;  elles  îbnt.de  différente  erodeut  pcoppcû^n» 
aémcat  i  la  iongiiear  «da  ieor  poctec.'  JLt s  p»uue4  font 
anccdifias  au  foatien  des/a/)^itfx«  (  Voyca  Ftmtfe.  ) 

&OUJ<;iTlTiaN  :  foas  ce  lef me  fom  comfHM 
toas  les  mojeas  qa*an  efuploie  poar  oW air  apcchofc 

aVadcfirc ,  ic  doat  je  mccès  reile  iaf  estaia.  L^objec  ^ 
iUciié  efi  jalbe  oti  itijaièc  ,  oa  iiadiSepens^  û  tantell 
l|«^il  f  .aie  des  çhoTas  iadiifércntcs  ^  ce  qae  ^  ae  crois 
ps,  é  CB  î«(^|  â  la  ttgaear.  Les  nuiyens  eanpdayés 
(bp;  honnêtes  oujosaUitinaétcs  ^  aicoiss  ou  maUadiroui. 
Il  fl'eft  fes  B^f flàice  poar  follicâtei: ,  xlè  psdcr  de  foa 
•ffake ,  de  ia  -nai^er  par  écrit ,  de  u âer  ^  iiii?e  priée  : 

■   A 
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}a  follicHation  coofifte  également  ilaos^  les  i^doité^  ^ 
les  égards ,  les  foins  &  les  bons  offices ,  la  flatterie  ,  le» 
f  réCents ,  &c*  Toutes  les  fois  qu'en  foUîcitanc  on  mec 
les  vices  en  jeu  ,  UifQllititaUon  dégénère  en  féduâion. 
iC*eft  bien  à  la  honte  ^es  diftributeurs  des  grâces  ,  Se 
jdes  magiftrats ,  qae  \t%  foUîcitations  font  devenues  en 
fiance  un  ufage  de  néceffité  indifpenfàble.  Qu'un  ma^ 
gUlrat  reçoive  &  entende  les  parties  intéreliées,  rien 
de  plus  convenable, &  fon  devoir  même  l'oblige:  âiaxs 
X|ue  les  proteûeuxs  &  les  femmes  s'en  mêienc ,  &:  que 
le  magiftrat  le  fouffre ,  c^efl  juilifier  lui*méme  le  mé- 
pcis  qu*on  a  conçu  de  fa  perfonne.  Pourquoi  les  grands    / 
hommes  dans  tous  les  genres ,  du  ficde  de  Louis  XlV^ 
^n*onc.ils  pa$  des  fucccAcurs  dans  le  nôtre  !  Oeftquela 
folUcitation  des  femmes  qui  s'entendent  peu  en  qua« 
iités  folides  ,  obtient  les  graees  \  c*eft  que  les  valets 
ont  du  crédit  :  de«là ,.  la  profpérité  des  frippons  £c  éx% 
ignorants:  de^là  ,  la  ruine  des  talents ^  du  n^érite-,  èc 
des  vertus.  Toutes  les  £ois  qU*il  y  mii  plus  à  gagner 
dans  les  anci-ciiambres  &  les  toilettes  ,  que  dans  un 
icabinet  \  les  honnêtes  gens  q«i  fe  refpedberont ,  que 
l'amour  de  la  patrie  animera  ^  &  pour. qui  la  voix  de 
l'honneur  ne  ceffcra  pas  d'être  impérieufe  ,  peuvent 
compter  d'être  oubliés  &  méconnus  :  Us  verront  les 
fourbes  comblés  de  grâces ,  leur  dérober  le  prix  qui 
leur  appaccient,      . 

à'OLLlClTEUll  ou  soiticiTiusE  :  c*cft  celui  ce 
celle  qui  fait. des  foIlicitations.(  Voyez  SoUicitàtions.} 
Le  galant  homme  s'entend  très- bien  â  folHciter  en  fa 
faveur  ,  pat  fon  honnêteté,  par  fon  «zaâitude ,  par  j 
fes  travaux  de  par  lès  foinsa  mériter  de  l'eflime.  Dèi 
qu'il  eft  réduit  i  joindre  â  ces  divers  genres  de  foUi*  \ 
citations,  les  placets,  les  mémoires,  la  recherche 
des  recaramandtlioDS,  à  perdre  (on  tems  en  viâtes^ 
en  courfes  j  à  parler  de  fes  fervices ,  &c.  il  fe  trouve  1 
dans  un  état  bien  pénible  ^  &  tous  les  jours  il  eft  tenti. 
de  renoncer  à  fa  pour  fuite.  Cette  peine  fe  change  en 
flailir  à  l'iuftant  où  il  foUicite  pour  des  gens  d'hon* 
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9c  Je  mirite  ,  fur^ouc  s'ils  font  matticurcitx* 
^oïià  aitc  des  manières  de  diftinguer  le  galant  hominé 
éc  la  foule  def  inmgant&  &  des  frippons  ^  qui;  fans 
dxoîc  &  (ans  ciire,  paroiiTçnt  la  tête  levée  ehez  Ici 
Çeas  en  place ,  ofetiyifimKiccf  a  ceax-cileius  prête»-* 
ûons ,  les  font  accaSir  par  les  .inftances  des  protêt- 
teois  fots  çainjttdes  dont  ils  ont  lu  s'affurei: ,  ne  fe 
x^teot  ni  par  les  refus  ni  par  les  dédains ,  $c  per- 
fftent  dans  le  projet  d'airrâcoer  par  Timportunité  les 
gtaceioales  puces  deftinées  à  être  le  prix  des  citoyens 
5)oi  ont  mérité.  Cetfx^qiit  accordent  à  ces  faHicheurs 
nen  font  pas  içoips  coupables ,  ao  moins  d'4ine'fpi« 
hkSh  dont  on  doit  rougit 'dans  tont  état  ^  tnair  fur- 
tout  dans  Téxei^ice  des  poftes. importants*  Combien 
«e  dott-oQ  pas^tre  en  gacde  ordinairement  contteies 
fiffkitettrs  fovtt  autrui)  toutes  les  fois  qtfon~  ne  peut 
are  frappé  d'un  mérite  coi^ftànt  qui  fonde  leurs  dé-i 
ffiarches.  I^es  uns  guidés  pat  la  bonté  de  Famé  fê 
ttiuicot.inconfidérément  à  l'attrait  de  faire  du  bien  ^ 
ne  fentenc  pas  que  leur  crédit  va  notre  au  mérite'^  i 
ftmulation,  àraTantagédelafociété,  &  ne  prennent . 
pas  même  Ja  peine  d'approfondir  les  qualités  du  fujet 
Qu'ils q^rocegcnr:  d^autres,  encore  plus  inconfidéréS; 
iont  égaicmenrînînfles ,  parce  ^qu'une  femme  adroite , 
<(Di  les  domtae ,  leur  diâe  leur  marche ,  ou  bien  qu'un 
nlét-de^faambre  o»  femblabte,  a  fu  faifir  un  inftana 
fitotabife  pour  ies  faire  agir.  Un  autre  genre  de  foU 
(idteuns Se  àc/bïHeinufeSytikKcïm  des  perfonnes  qui- 
mettent  leur  crédit  à  prix  :^  dès.qu*<^n  démêle  ce  motif, 
lafollicicatîoa.nc.doie  »yoir  atuun poids^  toute Tat^ 
tention  doit  reporter  fur  la.valeu£  des  titres  qui  foa« 
dent  les  demandes. 

On  appelle  auffiy&//Àu'm/v  Se  folHcheufis  les  gens 
c^at  font  métier  de  la  foklicîtiation  des  procès  ^  c'eft-^ 
«•dire,  qtti  fe  rendenc  affiduinent  cbe^  le$  avocats 6c 
les  pro^ure^rs  pour  prefler  l'iàftruâion  des  affaires  ,' 
Irdoiit  on  paje  les  foitfs»  Otse  cfp ece'de  |cn$  cft  e» 
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f^Bér«i  %km  4Mgfttn(t  i  c9Ame  îl^  font  finn  éncâ| 
ds  ont  hieh  rabins  k  ri(<}«<cr  iàtA|it'il»  mahccfeiiC 
Po4V  FordioMte  il  ttnic  que  loin  À'uktègit  h  fUro^ 
Mf^tKc  pat  ieUc  vigikftiçe  ^  ik  «e  s'ocjou^vt  ^a'i  ih 
mciJftpittr  $  qu'il»  cmbfotxiUfïMNUi  Itca.d^fedtirciC  ^  ^ 
^11» trakiâfirt  U^t  c^mwetftpl  dès  qo^I: fteaclrai 
lèvciiic  «A  (^rtx  Ao  peu.  coofidéuble  tdc  la  tnÀtfiiBi 
▲tt  refte  y  ces  folMteurs  fibac^^efî^ttc  tdtts^p^fl^és 
toi9  la  imfere ,  ai  le  M^lm:  t^  ticupc  ^t«  kr-  ottfiâltd 

Crà  eïA  pactic  powr  remédiée  àrect  ioèon^iciic  <|iio 
U  iahuârere  à  ccvetu  dHin  pmilcgi  poiic  rla  ôlltcW 
tuton  4cs  aiflUres  en  Utlgr^  là  todipagnte  ibftîb»éé 
loUji  te.  Dître  de  CprrtfpondMiU  Igtretrtàt.  lAxn  teffcnni 
fait  payci  Ibrc  fttiâeiiicDi!  «  &  fai  »WBce^.le  4roii 
de  tommShn  :  i^ats  il  Si'cn  Ëitec  qu'ils  metteat.  J|o^ 
U*ri  feins  tooie  ta  Tigirancc  &i  toiiM  Pt^rmé  doftfe 
ibs  oot  coUcitôè  reogagcmetit  «vtc  le  |>ab(té^  Us 
laiCc^t.laiigwir  ics  alëtcds  qnila  fe  £bin  chatg^ii.iéc 
MiivTé  bots'dft  lte«  de  SkqI  fé£deft€ev  êc  èôiis.yKépbfit 
4tt>Sr  ks  dâfSftrenf es  viUts  de  fMrcmiifccs  ,   fcMiti.oi6^ 
p<irc^a  a  £atojrirerk)iiree0ârp»a[k>feeak.  Cies  iucoiivéuora 
^oi^rraHenc  â  là  jttfliccv  pacerqte  cBinÊ3qi>i.|)ct^éit 
Twi  tiers  wbc  rarilnKkm  potr  v«qiter  'wit  eiiSifrei 
k  -co  icàner ,  àmx  tes  pom^umfe  fkM-fpIg^db* 
8ie«lt  înéme  qa^il  fiâvttftt  ks.fita«es  piroptfes*^ 
.  SOLLICITUDE,;  rigi^iuice  àMae  «tfnâkfe 
^inqaiétade.    Lt  ternie  s^apipUfoe  ^okiilî4èc«ihil 
^èas  feJM  qtte  les  œimibts  do  amtcls  fenc  ttoMiiés 
donaer  a  ieiù  trotipcim  fpii^vaeU  Onsgéc  é^pb^àiAti 
)ttl^*à  QÀ  cenatin  pmic.  i  Dieli  du  âhic  dte.wtiK«| 
ccax  qai  refpcâent  leurs  deroîrs  cnrtga(mtijt«ii|cfltt«^ 
JSttteré  iei:^  TÎ^Hiftce ,  oè  deirèfispÎAie  &ipe  «flet  ^ur 
un  ébiet  «aâi'iiB|^iccattt,»  cnH  ({oe  la  ▼iciteftce  «ksrpàffli 
irô/u  ne  tende  iotxilcs  ^otori  eJEyr^  itlî|^té«ar. ,  V^ik 
cp  ^nt  cooftitDe  ht  fii^mêe  pafht^e^  On  ^  %\xSl 
V^fàlitmotie  jr^mrMle*  I!  fuf£t  de  jager  du  degn^xÈe 
la  .tcndidTc  4es  pères  ,  &  dey  écucils  qui  cniaurcût 


5  O  ta  fff^ 

lcsffe«fies^ii£M)l«  iciits  enfii&tt,  te  peina  ^«!ëmige 
i*&ad«  c«fW<-ci,  te  obftaekf  qtt*oa  y  tccravte  ^:^in: 
fvg9«ii  ttiéni«t(Mi«'detây&//^ijiEi4/#  io  cq^x*ll  il  eft 
eûcore  très^frai  ^  ^t  que  la  vie  te  honimefi  eA* 
4tt  4iit  4fc  jeiifkli»dlé  ^r^fuelkr.  U»e  Ibnaoc  à  ac-i 
^fi£  43m  &  êMifctf«f  ;  ta  perte  4es  piMeâea»  oa  <tec 
MA,  Ifcf  inDOQi^étHpotrHlelà  <MKé,  iViivie  tefalouv^ 
les  coups  des  ennemis  ,  &  tant  d'autres  conitaf  iMè 
Hoskleiit'  iHfÉré*€iir-ievea4R|e-  àc  h  b«afae»c  «vers 
Mftcls  kl  oatoie  {HHXtf iims  îc«iie  n^s'dein.  Goaiblcii 
tMie  ^ic^tW^  i^^suiêit^\t^<hm  ies^iiocBKiefr  qui 
<mc  te  pallions  vires ,  ou  «jitt  -ac  peurenc  pOttfvok  i 

SmsTKf.  ri:'eft  le  «eiM^ù  le  f^ieil «ft  i  ft  pfan 
Sttiide4MaiUBe4tt  Téquaceuf*.  ËHe  a  été>^l<ulécri 
i^igMi^^d^s^kteaiàJi^  <€  Oé  11i^e|l« 

é  fâtOe ,  fttfoé  <{Ae  k  ibWfl  ^  ^uaad  il  db  f r(M^e 
ééifiifBftè ,  fkHÂt  diicam  qucitqwes  fOiHrs  avoii  â« 
1^  ftf<^ié^  4ft  M^iue^  kautettr^fliÀridieiiiie ,  âc  ^e  U% 
»  jonxt  avance  api^s ié  j4$l^e# ,  fi^nc  feoêMesieac 
Il  tête  mtee'gÉaiidèrtcf^',  ooamte  ft  te'lbfô^^i^lloit 
il  f/hrvr)  dans  ic*mên»è»Mitleléit'é^cM:.<C'-eA. 
n  «e  ^mi  >t?oa  fe  cétMti^cé  Ifaéitemtât  ea  jetiaac 
»  les'finiffiKriui  1^^.  Il  jF  étedE  filjilets  Aû^jv^b 

»  #été<a»rke  quand'  ItûstM  èft  dans  le  «lopiqiie  4% 
9  4taeer  •  c^qil»  fOnibe<ÀU'«l'^n  ^  auqufH  téus4et 
»  l^ars  fiNit  'leè  ftûs'lb^'-^dt  fàioée/  Le  fi/t^ê 
"»  «W^  «nirt^^tièhd  lé iSleil  entft  dakslefreviec 
» 4légt£^if captteome  ,^ ce4(}m'«(rif«  9tts\e  %m P(* 
»  cembre ,  lorfqo'il  commence  à  revenir  ^^ets  noas  , 
3i^^è  Vti  Jours  tbik  liai»  f lui  eoQC^  »/Ceei  doit 
^e  ^teJMlâ  ièfAeniefit  le  pour  notre  liiémK^ere 
ar  ftpteiittSoîirfH  ^r,  pour  feénifljpfcerc  méri^onrf  ; 
»f6nirilki'^  fWteli  étn^le  capriec^riie  fait  Vtfi^itt 

Hit 
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9  é*hjrcti  \eMpàl^t%i€$foififttsfotiX  les  fottLtaJkf  ^ 
»  14clipCK|tie  vers  Iciqucls  le  foldl^moate  q}jl  ètÇçcndt  i 
»  CD  &*eloîgnAi*c  de  requatciK,  mais  au-delà  4clqaelj  \ 
■9  il  ne  ▼a'ptûnc  a».   (  \ Qycz  Eiclipiifug^l  H 

SOLTAN  Qii  v^LSOî.7ATi  :  o'cft  aiaii  qaç  Us  Axabcf  ';! 
nomment  lé  chef  ^ ni  les  gouverne.  Ce  tiue  -x  été    *■ 
fubftitué.chez  eux  a  celui  é'Jmr  qtûiigoi&c  prince  o« 
fottvertin.  ^     :  i       t;  r         - 

SOLVABILITÉ  l'^.ttJSïOt  oa {entend  ali  dcj^é    » 
de  fortune  ta  biens  foods  »  qui  ri^mod  &.  atirdêii  i  la 
valeur  des  dettes  qu'on»  conuaâées ,  ou  q^'pQ.po«cm    '^ 

SOLUBILITE  y  caradere  qui  rendune  queftiooi^ 
dit  un  probiérnse ,  ou  une  jifïaire ,  propxe  à  ctce  tnis 
dans  un  jour  fatisfaifu^ji.^  qui  en  i^nt-\^U\fi  ^f^^ 
filé  &  tonte  difficulté.  Ce  niéme  mot  ;  au  iEt^<s*piàjrâ^ii|s^ 
£gni^e  le  caïaâete  dte  4uWu{tou  l«ia.€be  agJi  eo^%  • 
htxxx  folubiUté  dépend  t^^  tel  ^u  tel  n^oyen  eaipinyc» 
Il  en  eil  qui  fout  (vii^hiff:  djn»a  réau  , .  d>j^is:çs  :*)Qft 
la  dillolutloa- exige  Talion  de»l«ls  01;  dip  ^fpai^c^ 
vin  ,  (kc.  (  Voyf z  i)/^À/«vitf  :  j       ;  ;  -^     ::    , 

SOliUTIOM  }  ce  teca9e\»^.djfi«rc«itçs{i9>pli0iti<)tii;^ 
P^ns  le  &ns  math6T>açjq^ei  ilffgnific  rfxfofi^n 
}ttcidc.  d^  tout  4e  qq^r,dé(imt  :v  le$  diffic^l^^  ^^W 
,  qucihqn  &  d'up  ;jpioblésnç  ,  ^.  l'es  fipoyen^r  qui  le»» 
âent  cettç:HquefHon^'^oa  ce  problëoie  bk|i^  ^ieuâ^le. 
Dans  les  ep^)lcs  dC'Ph4iof4j|>hie.on  qxerce  el!^SMJ^i|nQf 
gens  à  élever  .des  d^^Ués».  %  faii^  des  objeiâion^ 
contre  les  ptinçipes  méfu;?  les  plus  /conft^^  Pitf-li 
on  prétend,  les  exerçe^.,a)à({l:)  trouver  fie  â  .£ciuroic 
l^Jbluwn  fatisfaifai^cc;  4e)Ce&  diificolté&  ;&^  de  oc» 
objeâions.  .-f  ■     .   i      ./..  :     >    •  "  ^  .     .  '   ,  . 

SoLtJTio.v^  ai^  fens'fhyÇquc,  fig^îfielMcAàâoia 
ou  rimecFièption  de  U 'Conâ»uité  ces  parties  ^uiftr 
ttouvcHent  auparavaut  adhérentes  les  unes.suix-acittev 
Sèbition^  au  fcn$  cbymique,  eft  le  changement  .d'étaf 

^'un  cotfs  qui ,  pat  raâiqa  d'ua  difTolrioc  ^^  peci|£i 
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f  fftaffitnce  Se  fa  folidité,  de  dctîent  fluide.  Cette 
opéxadon  noas  ramené  à  la  coaviâion  dtt  premier 
ftindpe  jcoaflituant  des  corps  La  folutiait  chymiqâè 
ci^  iotégiale  oa  partielle  :  elle  eft  incégtale  fi  h, 
«lécompoficion  eit  celle  qu^it  ne  reûe  plu» aucux»e  mar*' 
^flc  de  la  première  forme  »  elle  eil  partielle  >{i  Toa 
Bi'a1uie|iie  divifer  les  parties,  &  qu'elles  fubfiftent 
4»o$fln  état  fimiUice. 

SOMBRE  :  ce  mot,  dans  la  rigueur  de  noire  langue^* 
oc  peut  être  reigardé  que  comme  aJ^^dif':  mais,  adTei 
foQvcaidaits  la  eonTerfatioa  »  on  le  prononce  c6mme 
fttbftsuitif  Oa.dic  ,  par  exem^ple  i  lifait  h*n  loxQ)xé% 
Oa  bien ,  ie  iomhzeje  répand  fur  fvn  viftge,'  Dàu^çt 
pcemierfcnred'elocucioa  vulgaire,  f  ombre  eit  fynonfme 
^»kfatntç^  li  £ait  fombre  y  ugnifie  donc  :  l'obrcutité 
*«gw  ici-.  (Voyçz   Obfcunti,)  Dans  l'autre  feni^r^ 
filtre  indique  le  mécontentetnent  caraderiTé  dccJil 
aunjere  la.  plus    e^prefle.    Or  le  mècootcntco^nc 
aaâérifè  de  la  forte  ,   écarte  des  Kaits  du  tifa^M 
fiwmaDÎcrcs,    tout  ce  qui; leur., dgnne  ratr.de.tiieait 
«ii^,  ic  gaieté  ,  de  fatisfailîoa:,  *f  .-&  Us  lait-f»r<i^re 
foaslesQQances  les  plus  oppofées  a  àdle$-jà.  Ij  eft  pfem 
looDêie,;«à  moins  d'y  ^ite  autotifé  pat;  des  top^ 
^iea  imporcaot$  ,  ou  par  là  décence  ,  de  mootseij  da» 
tmèfi  ifi   piibUe  ou  datis   les  cercles.    On   doit; 
^er  reàlji<^fq}i*9a  ne  peut  pot'ter  dans  U-^f<i4Âiété' 
îtt'ttn/ô/Bi/'^  toujours  inquiétant  pour  autrui*.  .  L   ...^ 
^iiWx  e!eft  la  dénOnôdiiatiôti  4is  vaiffeaux  qui 
Mtt€f(»is.^q^ent  Icsfeuls.ea  irfage  â  la  Chine;  poûtt 
**'''S»Çr.!®^  OKt.  Le  nom  de  j^/b<  leur  a  été  doilné- 
P*^  l^iprtugais ,  on  ne  fait  pas  poikquoi.  Les  Gbi*^ 
nois  Bj^ipçpi  1qs[  ^ziiTcznt  tchûUfit  :  ils  ne  font  aii'^ 
^ <]iK. des. barques  plattes  i  deux  mats,  d'envicoa - 
1'Mt^?ingt-  ou  quatre-TÎrtgUdji  pieds  de  longtfeuf.^ 
Q^»«l»giWMJk¥ais  voiliers,  ils.  |icno«ot  mieux  le  veptî 
(fit  nos  vaiiTeauT.  Ils  doivent  cet  avantage  à  la  toideur  ; 
^iw^HI4lc$.  mais  à  }a  dérive  cet  avamage  s'évanouit. 


iM  s  0  M        t 

{.cft  ancres  ici/hmè$  ne  funi  pbint  4e  ^r%  miif  îfo 
lM>atEè&^r&  trés^fcTacoc.  Ilspiéfercnt  pôat  ceti^ige 
ic  bois  ^  pac^e  qu'ils  craigiienft  q««  le  fer  faofle.  Ils 
oof  némmoms  U  pnéctution ,  pour  Fordioairt ,  d'sf- 
mcrde  fier  les  extiÀdâtès;Les  Chtâois  n'entai  pilMcs  ; 
ni  inaicres  de.maftonanes  :  d'ailleats ,  ils  fonc  aflîsft 
bons  pilottf^Àtteâ.  Les  ibofer aios  de  la  Gbinc  ^tk 
fa  fe  proicarec  des  vaiflèaux  eoropéeDS  ?  les  Atigt^ia 
hus  en  ont  d'abotd  foocni ,  Je  io«s  appar^lés.  Soc 
letr  medcle  IcsChiiioîseii  oac  cooûralc  de  femMablèfe 

SOMMAIRE  ,  précis  cotisa  en  peu  d«  m^cspoar 
donaer  «ine  idée  gènésali»  d«$  objecs  «fut  doivent  étrle 
tsakés  dams  un  Hnt  <6a  Mdaiis  un  mënuiife.  On  place 
waÊB  Ottclqucfois  wfômmnirt  à  la  tète  et  chaqae  cba«^ 
fàn  han  outrage.  L^fimmairi  précède,  &  la  natpi^- 
$idâ/iion  ne  ie  tc»avc  qa -à  la  fin  :  vdité  pat  6ù  diffe  re  te 
AnsdetesdcaxftiMs.  ï 

teMKACRE ,  «n  termes  de  jiinfpnidence ,  feai#a 
t^tMse^ affaire  d^frompte  eapédkioa,  o«  p4at^  éea 
kicvdeatsi^addif rétioskiaitf'es>q<i\>fl  )age  fi^le^nip^ 
dl-aiiî  (fembpaïTdc^t  ^  le-fond  de  la^ifebâîotitf 
-  mMMArid'M  ,  a^e  fodiciaire  rédiger  «?  ^i^nifié 
par  an  procareur  oo  par  aabuifiîer,  aia  dPia^;penet 
quchfa^oa  ^e  fati^Mce  &  f objet  4e.  KiiicelfetlsKi^»  t 
dans,  cet  aâe  on  ipimd -des  oMicl^ofif  ,  ^VL*<9it  Ait 
vafidereâjugemeat,filapcyro>niieîmerp€(Uefebdrii^ 
au  filence.  •  •    ^  .*  -    .  u 

^  SDaEM:a«r«)^,%nl!6e'«iifi  l^ordce>qaéiN>llîêiergénc'. 
rai  ^Qi  commande  4ta  ifiege  fiiit  ^onaeir^fttf 'gedterMÉ^ 
et  la  jplace  sffie^e »  4e  m  remettre  en  (bs' maiiM/ /à 
peine  d'uTer  à  ia4igiieiit  de  tous  tes  deoia  delà  oierrè; 
droics'^ai  sVtendmn  jàC^o'à  tîv^rer  ta  viite  aaipyfiagt^'j 
ac  ffHftt'Ia  r^tr^fm  aatil  dc~  Pipée.  :P49liMM)'dHitna«»<^ 
c<»f&^mnti^s  fiy(«  réttlj^s ,  car  it  eft  btet)  raN^aif 
la^tmere  «h  fbô  «fêt  :  fi  Toti  s'/  ^eivdoit  en  fttéi^ 
f<Mipç<M»«é  de  tâ<Jh«fé. 

<    ■ 
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laiMl  'en  enfem  mâie  ou  fem«ile  requiert  fei  peré 
Icnett,  ou  Tu»  dfttx  ,  fi  bn  feol  eft  ea  tic  \  et  cofiw 
fentirau  mariage  auquel  il  eft  <iétcrminé.  C$rc  tde 
àéàitn  iait  pac  rentrcmife  ^e  ^tox  notaires ,  ou 
fnvsritfA^umé  it  deux  témbins.  Afin  ({u'H  fdâf 
va^yii&ttf  eocote  q«e  le  fih,  ta  noiti  duquel  ^^ 
iiR  U  fornoMCfon  /  ait  àtt«înc  Tâgt  de  trente  ans, 
ftlafilterigedeiringc-ci^.  Jaiqu'a^drs,  ih  nepeii<« 
Toa  &)flmiei4«tir  père  fii  lettt  mère'  potif  tee  objet, 
fif  ft  aaiiec  faos  k«r  avis ,  à  p&ttt  de  tiallf té  dti 
■«ÔBti^il  font  nûâeats.  (  V^yt^  wtariïtgé.  )  A  fépoi 
qat^jtvtcoa  d*ifldiqu«r^  la  lôî  atcotde  aiit 
ciHtts  fe  droits  de  ta  libmé  iiatâi elle  :  ih  peut eàt 
^i^c  ^  leur  pet(bmie ,  flt  fe  marier  tn^me  faaf 
^"QBBion; mais  m  défiMt  de  eectc  formalité,  ifi 
^ttpofaoiettt  4  i'exiiérédàlion ,  ic  <^ette  exMrédàciôti 
•^tainefoit  ttcaïemeiït  ftm  tfct  5  atilita  que  lat 
h^^^n .  rifp€3uiufi  poDt^eit  à  IMnfcbtiréntetït  , 
icftdfexIéréiUtîofi  HttUei  fi  elle  intervient  fknc  antre 
*^feiidé^  quecekitda  mariage  concki  contre  1^ 
Péfapttt  M  mer*;  Cet  aac^Çkît  ettc  réitéré  par 
*8feisàvr«  le»  ttïêmts  fo"rm*lités,  &  ce  n?riî: 
P^  la  troéfième ,  iw'on  eft  tibrc  if  en  remplit 
'^y  feos  avoit  a  etamdrè  *€trè  désbétité. 

MMHfi  3  «'eft  U  totai  ^1  ^refaite  de  plofiettti 
^bm  ou  ^tiantiiéi  r  étt^ii. 

*««te,  ig4tii(ie  aà4i  an  ftrdeaa  propôrtioitné  Jr 
^tti'^cmiue  df  s  forces  de  l'animal  <{tn  eà  eft  chargé; 
^  a^dle  'hêies  de  fimmé ^  celles  qui  font  âeftinéc^. 
*f«ar  dnftftdeaur. 

town!«j  eft  tncot«  employé  comme  fynonjrmc  de 

^i^B,  firme  du  ylvàt  langa^ ,  tigntCoit  H 
"^  dnfei^e  les  «i»c$  «  pté^i^,  ou  réeispitaiatiôn^ 

So«Mï  ,  en  remk»  de  ver-rètte ,  eft  on  gfwnl 
Nsr  ^  WDfttvic  •irii^i'^tftrt  p^es  romes  d^ 


\ 
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Tcccc  9  dfl  JeoX'pîçds  ou  environ  de'idttin£cfe, 
d'où  l'on  tire    â-pcu-près  90  ou  95.  pi«ds  de  v*-^ 

.  .5QMM£IL;  c'cft  un  calme  phyfiqsc  fi. profond, 
que  les  organes  des  fen/ations  fc  troaijcnt  técllcmenc 
piopg^  dans  rinadion.  Ce  calme  cil  la  fuite  de  la 
diiMpatioii  du  fuc  neçvéax  qui  fc  trouve  après  tir 
ceicaiQ  temS'  d'adlion\  •jtics-infuffitattCy  &  de  la. 
dcteo&OB  des  oifianes^jqiii,  ayaoc  éprouvé»  une  cenfion 
|oogi^e  ^u  coiiMciablie ,  fe  ielâ«licnt  néccflaircment  : 
de- là  rifaltc  cet  é*at  quf  cft  une  forte  d*aD éontiflc- 
çienc,  xnaisiuçs-né^efïaire  &  ucs-précîeux,  pmfqae 
dans  rintcrvalle  le.  fMP  ncsveuxvfe  liparc,  fe  filtre, 
fi  revient  ci|  quantité  ftiffifantc  ,  avec  Tadivité  propre 
prendre  auj^.orgaueslateipiÎQn  qu'iU  avoient  perdue* 
Qn. ne  peut  régler  avec  ezaâitude  le  tcais  qu'il  eft 

Ïjtile  de  donner  aafommeil ,  cela  dépend  cflcatiel- 
emcnt  du  tempérament  ,  du  .genre  de  vie  qu'ota 
iaçne  ,  &  de  l'habitude-  ^ocicnncmcm  contraôcci 
En  général,  on  édiinè  que.  ftpt  heures  àc  frmméii 
doivent  fùffire  :  c*cft  i.pcu-prc«  un  licrs  de  la  Vie 
Ùvré  à  l'anéanti(remen,cj  H  faut  aux  Jeuties  gens,  SC 
aux  . hommes  lal>priepx  ^  dans  quelque  genre  que  ce 
foif,  un;  plus  long  intervalle  &£  famnuUy   qu'àc^x 

Î|ui  étant  oisifs,  font  peu  d'exercicç  ,  &:  quaux  "vieil- 
arJsl  Là  raifon   en  eft  que  cljci  Icsi  premiers,   la 

«dinipation  d^i  fuc  nerteui^  y-  efl  bien  plus  conâdésable  ^ 
éc  que  les  lieraiees  on^  bien  «noins  à  réparer.  Le 

j^Mmnl  profond,  &  de  luite,  e(l  le  ftgne  d'uir  érac 
de  bontie  fantc  :  s'il  eft  mêlé  d'agitation^  &  qa'îl 
foit  régulièrement  ,\<^  à  plufieurs  fois»  interrompu 
dans  la  nuit  ,  cela  proujrc  une  acrimonie  ,  &  -une 
vpUtiHoé  dans  les  .humeurs,  qui  averltfept  de  la  né* 
çcffitcd'y  remédier.  JLa  médecine  emploie,  lesi  irarcb- 
tiques  pour  procurer  le  fommeil.  On  î^ppelîc  nar- 
cotiques, les  plantef,  ou  Us  cop»pofitions  médicales 
^pnt  la-*proprié(é   coariAe  à  iaUei;k$ii  ift  çircaUtioft 


lafàng»  &  la  tenfîon  des  orgatves.  ï^e  fommeilptom 

diào  VannoiJce  par  l'aflbdpiileaienc.,  &•  railbupine-^ 

r  ment  eft  récac  où  l'on  fenc-  que  les  idées  s'ailbfbiif^ 

fcot,  que  la  volonté  n*excrcc  pliïs  fon  empire  far  les 

semblés  y  &  que  ïcû  forcés  expîtent. 

'Le  fitfUMii n'éiint  que  le  repos  des  fens,  refpric 

.    BC  perd  rien,  de  f^  propre  âéli vite /^  mats  Ton  aâlpii 

:  ne  peut  Ce  manifeder^  vu  rengourdinemetit ,  &  l'inaC'^ 

',    tion  des  organes*  Il  eft  cependant  àt^fomnambulér, 

'  {Yojtt.  fimaambuiâi»)  li  cft  des  penfécs  combinées 

&  fuivies  pendant  le  fommeil^  ^  dont  le  fôuvenir  (e 

tccrace  parfaitement  au  réveil.  (Voyez  Rêve^  Songe.) 

Sommeil,  fç  prend  auflî  quelquefois  pour  befoitf 

de  dormir  qui  fc  rend  fenfîble ,  &  qHi  précède  imihé^ 

diatement  raiToapidement.  OcUt  dan^  ce  fens  qu'on 

iÀt:  fai  JbmmeiL  • 

Les  Payens  avoient  déifié  It  fonifiièili  11$  lerepré* 

fèotoiebt  Û>us  la  forme  d'un  enfant^  les  yeux  fermé^l 

r  latéie  appuyée  fur  des  pavots^  &  qui,  par  l'actitadô 

de. tons  £es  membres,   eiprimoit  leur  plus  profond 

repos. 

SOMMELIER  :  on  appelle  ainfi ,  dans  les  grandes 
naifons,  le  domedique  dont  l'emploi  eft  d^appro^ 
vifionner  la  cav«  de  tous  les  vins  &  liqueurs  que  lé 
naître  peut  deltret ,  de  veiller  à  leur  confervacion  , 
&  de  remédier  aux  accidents  qu'ils  peuvent  éprouver; 
Dans  les  maifons  reli^îeufcs,  on  choi(ît  aufli  ou  Ucl 
religieux ,  ou  un  frère  lai ,  ou  un  domedique  pour 
vaquer  â  l'emploi  de  fommeîier.  En  général ,  le  fom-- 
mdier  d'un  grand  feignent  a  en  compte  la  v^idelle,' 


plus 
clM>£e.  (  Voyez  Faite,  ) 

SOmPTU AIRE  LOI  5  c'eft  celle  cjui  pourvoit  à 
céprimer  un  excès  de   dépenfei  \  en   interdifant  tel 
;   M  ul  objet  de  luxe.  (Voytz  ^«;r^,)  Les  ioix  fomp^. 


y 
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tmairej ,  Tout  peu  j^oprçs  aux  ffunis  états»  It  rju<^" 
fiâcnt  raicaicf)t/4i|os  Us  petits,  il  e(!  its  réfubUq^ks  ^ 
ou  il  ç(l  défendu  de  p»roitve  ta  pttblic  airçc   dies 
ditmants ,  &  des  g^ioa«  :  4;ct^e  é^kfSc   n*caip6cliè  ^ 
pas  d'en  porter  dans  les  n^ir<»os  de  campagne;  c^eft-li 

fu'oo  fe  célecve  ^^ater  tout  et  genre  de  («xe.  fia 
rjince  ,  oas^cft  s|vifié  une  f^is  d*iate^re  les  galoiitfrs. 
aui(fi-tôc  y  Qo  itii»fti(ua  les  dpBtcllts  i  objet  de  dépenfe 
bien  plus  considérable.  lamais  Us  b<Kiifnes  d'écac  n€ 
doivent  fe  propo/er  de  réprimer  les  ufages  par  les 
loix.  Ce  moyen  oâcnfe^en  pareil  cas^  U  eatibs, 
parolt  tjcatuiiqtte,  ^  a^teniataire  à  la  libcné  éa 
citoyen.  Il  a'jr  a  que  reaen^le  du .  fonvetaio  ,  ic 
des  ehe6,  qui  pttitfè  remédier  à  ce  genre  de  mal  , 
4m  bien  des  voyes  i^direûes  préparées ,  &  condiiices 
avec  habileté. 

On  ne  doit  poifH  rtgaïdcî  comme  &hx  frptptam^^^ 
celles  qai  défçndcot  rentrée  des  marcbaodifcs.iloût 
la  f9bri<^e  a  éié  faite  daps  U  pays  étcaager*.  <Zc 
(bot  poiemencides  loia  pi^itiqocsde  commeioe,  bieo' 
fages,  le  bien  importa Ates. 

SOMPTUOSITB.  (  Voyez  Ma^ificente.  ) 
SON;  ç^til  U  premier  affet  de  la  rencontre  Je 
deux  corps  durs  qui  le  htvrtenc  après  aT0ij^  étépoi>flés 
;ivec  viteâct  Cette  rcncoatre  prodait  un  bruit^  i  ce 
firutc  on  a  donné  la  dénominatioii  de  fin  ,  Se  c^eft 
fur  l'organe  de  Voirie  qv'it  f4it  uae  fe«tt«ioB  priiK%« 
paie.  Le  fin ,  UteOrn  daqs  le  diétioanaii^e  de  Tré^ 
youx  y  fi  fait  par  ie  irém^MiJf^mtfit  dt  faif  em^cimé 
$ntre  dtux  c99^s  tftU  s'agH*^  ««^  s^ntrtiihûqatnt ,  6p 
doni  U  mouvtmmt  fait  impreffioà  fur  l^^reiUu  \jc  . 
frottement  des  corps  fonores  »  produit  U  même  tSst 
que  Uur  choc.  Dc«U  ntiitkm  les  finf  que  reodcnc 
les  inftruments  à  vent ,  tels  qi^  la  ftète ,  le  haut* . 
>ots»  le  corrde<bafic,  U  cromperte ,  &c.  I^  mdc}ia«> 
nîrme  du  fia  k.  rend  bien  iênfibU  :  aa  moment  où  îi 
frappe  Torgaue  dç  f Quie  ,  on  éft^^ïws  ttàsrdtftia^ 


éantDÊ  Jîfis  le  creux  it  receitle  Toiuialatioo  Aes 
pètôcaks^  àt  l'àir*  Cet  ocgatw  convoie  à  i^amcMb 
{«ii(uion  i|iiâ  l'ââeâe  ^  A  co  renvoi  produit  ia  per^ 
ccpgoa  qui  f  ogc  de  la  naiuv«  du  y^.  VotU  commt^l 
la  aufi^4C  agit  far  Tame,  rcmoe  4«a  payions ,  9c 
y  lépaod  la  gaieté.  Ces  e^s  ^^pen^eo^  de  l'hatmo* 
lût  dfsyfo^j  cat  il  en  eft  de  dv9^rs  genre  ,  êc  les 
lluB  oppoiite  :  Mtftit  ceux  qui  ÎToiit  do^x  3c  iiar^  / 
noBJeox  prodaifent  des  fenfattoqs  agréables,  autant 
kifoés  dacs,  visleocs  ,  te.prodixirait-its  des  lêofa- 
sons   déplaiduite^  ^  &   quie^u«fois   infuppottabks» 

S«ii;  c'eft  la  peaa  des  grains  moalus,  rédnîte  ei» 
po«dr«ave«lc  grain,  maïs  en  poudra  néceflaiteineat 
ptyagtoQîere,  9c  qui  prend  le  Bom  de /è« ,  dés 
qa'elleeft  f^arée  de  la  iacine. donnée  p»r  le  grain. 
Poif  cette  fêparacion ,  on  emploie  le  tai&is ,  ou  le 
Ussair,  Quie  fas. 

SONATE ,  pièce  de  «M^de  cMipciTée  poar  cttQ  ^ 
txéeaiée  par  les  inllrainents:  dans  èettt  compofîtian  ^ 
01»  l'attaciie  parôcBliéremetit  à  tout  ce  qui  peut  la 
MicQx  C9iivcair  à  IHnllnwneat  qai  doit  dominer.  Les 
Jmuitef  ibtii  par  rapport  aux  inkraœefies  ce  que  font 
iss  «ntMCiAr  ptc  rapport  aux  Voix  ;  mats  celles-là 
feae.l»ieti  plus  aii^s  à  conipofet  :  aufii  en  ^oi^e»- 
9tm  e««é46s.  Dés  qu'elles  font  au-delà  de  trois  par^ 
lies»  #&  ksa  appelle i  ^oac^^tp.  Les  auteurs  des  fwiates 
ae  ^Bt  afiijatds  quiL  des  régies  générales  ;  ihehan-* 
geitt  «  lexir  gré  de  mefure  8c  de  mode.  Ceft  un  dé  ' 
Bas  ndâcttlcs ,  &  cettain^tntnt  lît  preuve  d'un  nau- 
sais  giràcqui  s'écartv  kÀsn  dé  la  sature  \  êtvtoh  hn  dé 
h^Mifique  focale^  t'aeceifrotre  delân^^qdeinftTUfiiefi^ 
ttlt;  tar  v^là /<rà  nous  en  femaies.  Par-ll  bous 
fcnàoiis  ne  pas  rcâcutir'  que  It^liattne  le  plus  ton* 
<4mt  et  celai  de  la  vêix  ,  "&  qu'à  ne  4\tx.  te  ne 
pofBva  JBttuds  être   égalé  par  ^Bftrutnent  ié  plu9 


\ 
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50KDE»  ixiftuiroeiit  de  CUrargié  aeftinéi&if 
înttoduk  daos  les  piaies^  pour  ea.cofmoîtie  U  ftoè 
^oiHicur>  l*c(eo(iuey  ksiiottoflcés,  &c.  oada]is(|ack 
<(^'auci:c  partie  du  corps  ,  celles  que  la  ve(&e,  It^. 
û  poiccinc.  La  Jondt. \^o\ït  la  veflie  &  la  poitnoc»^ 
a.  la  dénooiiBarioQ  particulière  ^algaUe^  On  ^\sx(^  \ 
duic  dans  la  vcflie  ^  loffqu'on  craio(  qu'il. s'y  (bit  ; 
foritaée  une  pierre ,  iSc  pot^  s'affurcr  à  cet  égard.  0% 
l'intiodutt  daos  la  poitrine,  dans  certains  aseicrè^i 
XQCs^foic  pour  y  faite  des  iDJeâions ,  foit  poaê 
feyoïjfcr  l'évacuation  dsi  fang ,  ou  d'autres  roattcfcl 
liquides,  qui  s*y  font  épanchées*  La  fonde  dcftinée 
pour  la  poitrine.,  e(l,  la  même  que  celle  doot  oa. 
ufe  .pour  la  vcflie  des  femmes.  Ces  fondes  font  dc| 
^annules  d'argent ,  crcufes  ,  &  fort  déliées.  Quant  k 
U  fonde  des  ptaiç s ,  c'cil  une  petite  verge  d'aroflti^j 
|>outonnce  à  les  ezirémités  afin  de  ne  pas  enaon*^;' 
magcr  la  plaie  ;  &  d'environ  cinq  pouces  ,  ou  çiflf': 
potices  &  demi  de  longueur.      '  !     '  ' 

Il  y  a  iics  fondes  bien  différentes  de  ces  prcroi«t«ï;j 
les  iines  font  deftinées  à  fonder  un  cerrein  dans  l't8ili|| 
pour  cet  objet ,  on  fe  fert  d*une  longue  perche  où  l'o"^] 
a  fcellé  à  Textrémité  inférieure  un  poids  de  ploaQl>> /^ 
bien  d'un  boulet  de  canoa  fufpendu  à  une  cotdc  4i'.K 
fée  par  pieds  ,  ainfî  que  la  perche.  D'autres  fQDid«W*- 
nées  à  fonder  au-deûbus  de  reau  le  gravier  ou  k&bl^ 
Celles-ci  font  de  fer ,  couronné <?$  par  un  gros  âW€i»i 
au  travets  duquel  on  pafTe  le  bras  d'une  tarricre  poM 
la  tourner.  A  force  dç  maillet  on  enfonce  cette/oa^<i 
jufqij'à  ce  que  Ton  fente  un  tctreia  folide.  l/n.pifi* 
rond  de  chêne,  armé  d*uh  fer  en  pointe ,  eft  enCoiciioW 
fonde  dont  on  ufe  en  pareil  C9S ,  lorfqu'oa  rcpcppffftl 
de  gros  cailloux  ,  que  l'autre  efpcce  àc  fonde  oe  pçj*^ 
écarter.  Pour  fonder  la  profondeur  de  la  mér  daosRS, 
lieux  ou  ie  fond  eft  ppflîble  à  trouver ,  on  fe  fcrttoot  j 
fimplemcnt  d'un  boulet  de  canon  fufpendu  àùne  coiàCii' 
La  fonde  des  mineurs  eft  à  lanière  comme  CcUf*  ^ 


s  O-  îî  .     tij^ 

ItfecbiKle  efpecis  dont  nous  venons  de  parler.  Les  com« 
Bihdes  fermes  générales  diftribaés  fui  les  frontières  , 
ou  va  poites^des  villes ,  pour  fouiller  les  paiTânts  8g 
les  roitnres ,  afin  de  percevoir  les  droits  ,  Se  d^enipé-* 
cbcr  la  contrebande  ,  ont  àti  fondas  de  diffêrentes  fo£-« 
mes  convenables  aux  chofes  qu'ils  veulent  fonder; 

Les  dendftes  fe  fervent  auÂi  de  fohde  'pour  décbu-* 
Txit'la  carie  des  dents.  Cette  fonde  efl  comme  une 
aigiiille  d*acier  d'environ  trois  pouces^  dont  une  eztré^i 
mité  cft  recourbée. 

Soude  ,  fe  prend  aùflî  au  fens  figuré  y  it  dans  ce  fens 
figni&e  tout  moyen  qu'on  emploie  pour  pénétrer  des 
fecrctSy  pour  les  découvrir ,  pour  en  acquérir  la  con« 
Aoi&nce.  Il  cft  indécent  &  malhonnête  de  vouloir  pé- 
nétrer des  fecrets  dont  la  révélation  ne  peut  hous>:hté« 
ccfleien  aucune  focte.  Ce  qu'il  nous  importe  bien  de 
fonder,  ce  font  les  replis  de  notre  cœur  y  qui  fouvenc, 
BODS  échappent. 

SONGÉ  ,  €ombinai(bn  d^dées  pendant  le  fohimeil^ 
(Voyez  ComBinaifon  y  Idée\  Sommeil,)  Le  fommeil 
efll^fet  de  la  détenfîon  des  nerfs ,  &  ce  n^éft  que  pat 
Icor  teniîon  que  les  objets  extérieurs  excitent  des  jper« 
€t|)tions  dans  Tame.  Les  fonges  ne  peuvent  être  attri« 
Ws  qu'à  l'imagination  :  nul  concours  de  la 'part  des 
•iganes.  L'imagination  feulé  opère  ,  elle  agît  fur  étrr^ 
ft  quelquefois  avec  tant  de  pui(fance  ,  qu'elle  les  ait 
jpim  de  fenfations  plus  vives  &  plus  délicieufes ,  qu'ils 
a'es  éprouVeroient  dans  des  jouiirantes  réelles.  L'ima* 
Ration  fe  peint  des  objets  abfcnts  ^  &  même  chimé« 
itqnes;  jk  par  la  vivacité  de  cette  peinture  les  fens , 
((ooiqu'abforbés ,  fe  trouvent  encore  plus  émus  <)U'il$ 
Be  le  feroient  dans  totfte  leur  vigueur ,  &  fi  ces  mêmes 
objets  étoient  prêtants*  Voilà  -ce  que  nous  favons  dé 
Vk'uucxaâ  fiir  les/bnf^^,  ix:  qui  nous eft  bien  conftati 
par  l'expérience  de  laflus'grande  pattie  ,  au  moins  , 
des  hommes.  Plufieur^^Diit  tenté  d'aller  au-delà;  mais 
ics  plas  habiles  ue  nous  OM  dooûé  aucune  foluttoa 
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fatis&iCante.  tl  n'eiifte  au  plos  for  cette  matiece  qu'ont 
bavàcdage- éloquent ,  oii  un  ctalage^d'érudidon  qui  a'é« 
claircit  point  la  dificulcé  :  IVxpofition  que  j'en  ai  &ite 
]3*eft  pas  mêxpe  le  poins  le  plus  épineux.  II  y*  auioîc 
f  ncore  a  ^emand^t  aux  favants  pleins  de  coofiaocc  ^ 
comment  on  e(l  aTcrcî  dans  wa/onge  d*un  événement 
jpiocbain  fie  extraordinaire  ^  ou  de  plufieucs  de  cette 
efpece.  Si  Ton  fe  bornoit  à  niçjr  le  fait ,  il  n'y  aUroit- 
{ien  irépondre ,  parce  qa^on.a'argumente  pas  arec  ides 
injures.  Mais  le  fait  étant  cbnftant ,  &  expérimenté  par 
nombre  de  p^rfonnes  dont  )a  tête  étoit  froide  >  Se  le 
fei^s  droitr,  ^ous  fommes  contraiocs  d'avouer  notre  pro^ 
fpfide. ignorance  fur  la  caufe  àcs  fanges  ,  &  que  nous 
Tignorons  autant  que  le  moyen  qui  unit  notre  arae 
avec  notre  corps.  Ne  concluons  pas  de -la  que  les 
fonges  doivent  arrêter  j'atteiition  dès  hommes.  Les 
fonges  pour  la  plupart  ^  /ont  la  preuve  da^  ridicule  ëc'- 
du  déraifonnement  dont  nous  fommes  capables  »  dés 
que  toutes -nos  facultés  ne  coiTcourent  pas  À  produite 
levir.  effet  9«|turel.  Il  n'appartient  qu'aux  âmes  les  pla^ 
pufillaniine^  d'accorder  de  lacroyance  z\ixfong<s^  Il  én^' 
cft  de  même  de  ceux  qui  prétendent  les  expliquer»' 
'A  moins  de  Vattribuer  le  don  de  prophétie  ^<&  de  s^aiW 
iioncer  comme  infpiré  du  ciel ,  ou  d'être  frappé  d!mi'e 


&  du  pQuVQir  de  l'imagination ,  &  fouriuc  une  des^ 
preuve^  de  l'immatérialité  d«  l'ame.  ^ 

S  o  ^  ç  ^  ^  a  audi  quelques  acceptions  figurées  qui' 
fignigent.ep  génécal  un  défaut  de  confiftànce,  ou  un  . 
fQuvenir  prefque  effacé  &  fort  inexaâ  ,  ou  un  dooite 
qui  fu|>^fle,  où  rindifFérence^pour  un  événement  quel* 
conque.  Oeft  dans  le  premier  fens  qu'on  dit  :  ia  viV 
ejijtn  fonge.  On  dit  dans  le  fççond  :  cefaUfe  rttracm 
a  tj^î  comme  un  fonge.  On  diJt^aDS  le  troiftcme  :  je  ne 
€rois  à  votre  ^mour  fu$  cttm/niJ  unSon^Çr  On  dit  daoa 
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k  quatrième  {enr:  H^  malheur d* autrui lêe^imskt  pas^ 

' ,  SoN«i ,  cft  qttelquefôisitfiiteiulU'  comme  un»'  TÎfian 
foroaiurcUb»  L'éciicare  faiaifb.iious  apprend:  qocDiett 
apparue  Se  éclaira  e&.yi»xi^ocaacaias  pcephetes^  âB?pa^ 
niaicbes.      .  ,:.    ..^  .  :.::;::  .?•:*>' 

SoKGE  y  eft  etwcoie'Ia  déiKDOkinatîoQ  4'ttne  fiiccé^de 
vtxs ,  oad^UD  morceau  de  poème  employé  par  ^«utcoir 
à  déciitc  les  idées  qu'il. féiot»  d'avoir  eu  pejidam.fQ]x 
fommeil  >  ou  celles /qu^ilottribuA  à  aotrui^i^eodancie 
même écat.  Cette£âi6n^  «niafuppoûint i^éniéufe , 
^  ajféablemene  rendar,  eft^un  mo)tcn  adcbttdeslirc; 
dcscbofes  fuc  lefquelles  ou  n^osTer^ûpas  s'tLicptimtf ,  fi 
l'on  ea  fupf^rimoic  la  ciicouftan^e  ;  ou  bien  dbs  pré^^ 
let  Fdpdt  du  Icéleur  à  lia  éyiéhemént  merVotltpâfe 

LW  prétendu  /d'expliqitëk  favc^ir  par  .Lés  fint^» 
étok  fort  eftimé  jdes  pajeitt  ^  ils  le.  noiam9ic&(:  ari 
êttaroaitique.  A.  Spatie|m6me  il  écoic  d'afàgei)ua.lea 
nja^firats  »  javam  de  (e  déterminer  fur^.  les  gtaokka 
afiatrcs  publiques  ;  alloicnt  cdiuzker  dans  le  têno^  itte^ 
1^1^»  dans^Fcipoiii d*y  étcfi infpiré»  en/^g«.  (^^jfrea^ 

PJmp  \  ..  .  .    /  „■'  ..-r    -  ... 

SONNERIE  s  CeA  nn^aiTemblagc  d^rpiiifienrr 
dodifis-  deilinées  à  réfonner  enfemb}e  :'maisidans]!& 
fias  le  phis  ordinaire,  d'e(blè/b;i;mêmequ'e«:citçrdaa» 
fÀ^ci^ui?  répand  au  loii»  cet  eofemblc  <de'cibfhes.' 
Bres  fdtQC.dtfttibuées  dans  des  docbcis  ,  <itii  Êkkides^ 
toots  ezhaulKes  bienau^-deifus  du  bâtiiâcnoz'^ette 
Iuo(eur  eft  oéeçfTasre ,  aftD:^e  le/^/y  éclate  â  iutieplua 
gn&de  diftance.  Il  feroit'.rallenti  ,.  &  hicotox  fetdsL  i 
/iLécoit  entouré  d*é£fi£és  dont  la  bauteur.filit  ftrpew^ 
liette  à  la  poiîtion  des  cloches ,  parfla  rat(on.qatiè« 
fSnatîon  de  l'air  fe  tronverôit  briiéej  laLjbmùm.c& 
dei&ée  à  annoncer  upe  .graiidè*  cérémonie  v'  Ottviuixé^ 
grandefttei,  ôc  à  y:canv6qu«r  le  .public.  Dins  lés  fonti 
erdioaices  oa  ne  metî^ea  mcuivemeiHl  qu^ttiie^^cvle: 
e>  oniairquêiaiieAiDaàQA  orjinairetdi^. 
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.  *  ■■»  - 
tSt  d'avenir  ks  fiddles  â  PbcUfè*oà  dt^t  icommmcex  mtl^ 
office ,  &  où  Ton  va  célébrer  une  meflê.  U  y  a  aufii  uoe 
ott  pinficarrcloches  a  oentins  hôtels  de  ville ,  dèftmèei 
à  cèrttîiiesîcon  vocations.  Avant  i'iav«Dcioii  des  clotduss, 
^évnt  pardes*tcompcixcacoii^!8UtiiesiiUlnmiencs  qu'oa 
donnoit  le  jfignai  ^ii*annoncent  les  cloches.     • 

Sotiif  ERi£  ','  eft  encose  lé  terme  générique  fous  le« 
quei'OU  copsprend  toutes  Les i pièces  d'un  horloge  qai: 
cancoazjent  Àfaiie  foiiner.  TJleUte  ^  ou  la  demi ,.  au  le 

quiirt:,  oad'avanc^quarcw  {Vixi^caiMoUegû*  y,     

.  SO  £lN:£/r  Y«cumgb>de  poéfie  qt|i  doicÀee  com« 
plcttéf  aes^atooe  vei^y fahs  qu'on  puiflè  eo  accroicre^ 
là /;n.dimtauer  licr^nondMie.  >  On  a  attaché  â  ce  gencci  Aé 
yaciniic^'  ks^regles*  Ics^^lot  f^veces  :  un  (tMÏjkts&îhlé 
n'y  e&  ^\k'  foutenablev  B^-méme  mot  ne  petic  s'/  bcm 
ttCMràr  deua»£bisi  lieil  diviféi<en  Quatre  (lances ,)dont 
fea  deux  premier  es  Ton  c  (de  q^a^rc  vers  cfaaouaé  »  âc4es 
deùzr'feoandes  de  tr6is>vei5.-^LesinÂmes;;nines-^bic 
xiakidkies;  rottfénMa4iâts^.^nt!teniêIécs/&lpirl'af^gc  ^ 
doivèar:&  viomcc  dan^-les  deux  quatrains  V^êcee  ^a- 
leafent)tiç|ie$,  Le^yr^lniet  tercet  doit  comœçacèr  pu 
deur  rimes  femblables  :  celles  des  quatre  vers  qai:sc^ 
ttiizEBtf  iî^Rf'iaxfféés  auYboix  db  tmëre.- LeT^ÂÂ^rxKiee 
cflentibllement  dn  toaudc  oob1efle>;  par  'conleqiienc 
des  'perifèes 'bietrvoes\> Si^  hkén. Teptiès  ^  &  une  expreC 
fionipdéitrede  dignité.  ParMià^éme  on  jugeif  ucstootë 
cxnpmiâ  èki; toute  a&âaoJoareti  ibnt  bannies; Tett*â6 
poètes  oM  ré^ufli  dan!s  6e''gefnre' d'ouvrage/    >  '  ^"> .  '      .  » 

SOPHl  ^i^  soiFi ,  ^itife  du  roi  pu  èmpereuiide  FtcT^ 
Çs'inojt  Y^aianèiiQ  FcifanheY^snifie  un  fagepldin^dc 
seigibat;^  &  ^uÎTobferve  itiiraf)â>lemeiit  daastoutci  Ik 
mkeijêr'  £a  race,  des  fophis>'tL*9i  point  cisangà:  depuia 
Aouâetn:  fecoiid  fils  ^^Aly^'06|iiun  de  Mahomet  ;*  éQ 
^TiFattme  fille  de  'Mahoihet^  dont  ils^  defcùdemé 
^'M^onté  du  y2w%i  danisilcs  dtacs.eft  on  ,ne  ^eiic  psa 
^UsaMbltie^  Bile  détend  jàifqu-à  .cafler  des  ibix  an* 
fôçoaèt  êE|noavcUf  s  :  iUsipcuyéiù  xé^orioêr^^  i&ifpeodccf  i. 


\ 

iba^  le  f  iror  delks  .^ii^fs  ont  etne^mêilie  ^x>o«| 
mAêséts  laT«slle*C<gcQ£je  âegDUverncmtncfiptd*} 
fs/fi  a  répfluidrc  la.ttsrtttc  >,  6a  à  abâcardir  mie  ziation  i; 
«ft&iis  doisccmQÎQS'.diflbnaot  avet  iû^rca^aâste^  te 
cSiMt'des  pefupleshâct  Pcrfe s^oa  bden â^scaontifnt* 
«edion  non  imecrom^e'?de  fettyertiîiis  Ibien  £iges  4fc 
bieo  éclairés.  Noaî  devons,  ipférQmcri'niié  du  l^tta 
4rceschoTcs;  catuh  <klpo«t(me  ilUmité.  né  pc^ut  (iâ>i» 
Cftcc  aa(G  lopg-»ceniSirQuel<|ae  é'tendU'.i^ae  toit.eehti 
des  cmpcrtttrs  dt-Turijuie  /ils  ctaigneoc  1«  oorps^des 
JmSakts,  &  dansplafitttcs.^silsontbefoiiid;»  conk 
^ts  da Maphti..  Anx^flLec^: br  PerÇc!  a  ea  les féroli^- 
imjïs  dont  .00  peut  .s'ibftrmre  pat  la  leâ^e  des  .écfK 
▼aîiâ  de  nûftoise  de  Perfc  ^  -cq  fc  nuEfiaot  toncèfbis  48. 
leoc  Técidcé  pac  t^ppoi^t  à  la  pbëtiqtie  :£e  aiift  iotrigiKs j 

SOPHISME,  raifonaién) cnt captieux;^ ddlintê de 
I  térité ,  &  coDcxaare  aux  pbÎBf ipes»  L*£ncyi0pédie  rap« 
I  fene ,  d'après  lai  logique  '  de  Port^Royal  >  Ixuîc;  ibrtee 
itfiphifines,  Je  les  cé^péterâ^i  ici  moi-^toême^  foie  parce 
^a'iltt'j  a  rien  de  mteiix  i.dire  >  fôit  parrappooti  la 
liéceffité'  d'^di<)ae£  ijuds  peuvent  «être  les  vices^dW 
AfcDors  oa'd'uBe  diflextatiûiiiqtit  en'inîpofent  par'l*afa 
^  les^m  préparés ,  ou  par  !lai4SiibtiHté  dis  ^i^coorenr^ 
Vi  L'on  s^écatte  àdroitemem  de  li  choie  qui  eft  » 
^Qfftion  )  on enintetrànyptîe.fib,  onpâfle à  d'aan^t^ 
ft  l'on  profite  enlbite^imr^hrafe  00  4ptm  £pÂs  4tLot<i^ 
giié  da  ^premier  objer  pout  y  'ramener  fslbaWvQet 

Ï^ônfe  propofe.  Ar|ftote  appelle  ce  rlcé'î  l^ij^noraneé 
ce  qu'il  âBdtoit-j^oavet^  à/radvêifaireJ^.-OHéca« 
Uic  comine  un.  ^înt  de  vëritf  ,  un  (ptitudpie  ou  ui]tâie 
&ttXy  OU  du  moins  încertâiR*^  c^eft*  cç  ^u'on  appelle*. 

de  le  méprendrç  â  la  cauCe^^lc  i'on)indi<^e^ptei^llli^ 
ce-^oin^eft  rien  imrifis»  4rr>0Â  fait'des.de£ofiptlé9i# 
inpatfahcf ,  mvdénbmbrénient^flKhaâ'?  dbfettè^ue^ 
(tnfenUç  dirpi^pir  y  k  lee^dMli  foafpet  iaaiffimt 
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«n  à  cifbrmer,  foot  omîr.  5^*  Ont  tire  d*tiae  tl%1e^fi 
A'eiiacnvéeqae  par  accîdenr;  &  qui  p^auécre*  ne  âoit 
jamais  arciter  àc  nouveau ,  aDeconféqaenct  ablbUie, 
^cvâalc^.^cttàis  reftriâion  :  dcil  àinu  qae  tes  impies 
^i&h's.impaccr  à  ia  religion  cEtéticnne  le$  foicais  tfes 
:£iaaTiqiies:*^''.  On  canfbnd'  le  féas  divifë  6c  le  feus 
KOmpole;  Pat  exemple ,  après  avoic  ludan$,récricute 
^X>IeA.iuftifie  lès  impies  ,  iCHv  coodat  qu'il  n'y  a  f^  de 
pleines  poor îles  crimes  iian$4^uire  ^vie  ;  comme  i-'il 
3i*ëtoit  painécciTaire  de  difUogai^r  que  ce  ne-  font  ^;as 
les  ixnpies  fobfiftants  teU,  qu&pieu  juftiâe,  maisi:eaic 
'^tti^ckiréspae  fâ  gtacc  font  rentrés  dans  {es  voies  da 
âluè»  7^.  On  s^ap^^lique*  i  déduire  an  raifonifemenc 
<}«'on  donne  fiommcitnc  vérité  fimplcBcabrorâe ,  d*^aae 
féaâté'x{Qi  nSffidteile  qu'à,  quelques  égards  ,  &  feloii  le 
coup-d'ccil  particulier  fous  lequel  on  l'en^ifWe.  8^.  On 
abiifcr:des:aioc8:obfcars^  équivoques' &  fuCcépcibles  à 
phifieurs  fens.  Tels  font  les  différents  fâces^dei  caifon« 
nements  ,lerquels  vicéf ,  foit  enfemble',  foîc  fépaté-- 
sifioi^, 'cèoftttuent  le  yô/iAi/îsr.  Quand  on  les  aura  bien 
ob&nrés  dans  Içs  difierentes  circonflânces  ;  &  que  la 
boAbo  foi  régnera  V  on  fers  fuffiramment  éclairé  pouif 
défâeler  Xzsfophifmes  dans  4a  bouehe  ou  l'écrit  les  pi  us 
iUiquents  ^  &^pOur  fe  garder  foi-mêmede  tomber  ea 
pareils  vices.  Je  doute  que  la^  plnpart  des  Jbphifmes 
partent  d'un  -conu  droit.  JLiirrefte  ^  il  faut  les  pardon- 
Ber.ipaeiqilefm  ptrjnqmort'à  ùne'organiâitiQn  défec<^ 
^nenfc'/quiidaiia  bien  de$  casp'rive  refprit  de  juAeiTe» 
fNi9fCiScr^hifie:)'       \-' •-,  r',\  /    -.  . 

--SOPJiiSTBlice  tcrêhe , "eut -d^DS  Ton  ot%iae  une 
%teepci»ar  biea'honoraUici'il'fïgtfiifipit  rhéuuft^  oa 
pr'àfeffhiir  d^é(ofueàcti  Cette  acception; fût coolecvée , 
piaadaQ& «âlut.il'ferpafi&.de  tcnR.^. la. .dignité tdecer 

'mM;  tnGuifibifimfiat  iL  arriara  riixc:  c^ttsânk'zrAéteurs 
&L'pstent  -à,  iprusic9itffS^iirDè^\àrit\tr:  imaniiscioa; 
^ClMÇft:^  f QEïiçor  élôqUâocc  Ski.  o&^ojréc  ^fcécos. 
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wkt  les  ylcès  y  à  acctéditei:  tes  erreurs ,  qael(|uefols 
même  â  décerner  des  coaionnes  aux  crimes.  Ce  n'eft 
fis  qo'ils  euiTent  perdu  de  vue  la  gloire  arrachée 


lo^Dte,  ou  dontia  Un  fens  cour  nouveau  au  moc~ 
ftpkifie ,  ou  plutèr  oâ  le  réferva  uniquemenr  pour 
tiaâttict  ces  vils  rhérçars  mercenaires  qui  ven« 
doleoi  kar  taleoc  au  derhier  enchérilfeur,  Sophifte 
ne$g^ifieplus  aujourd'hui  qa*un  homme  de  mau«> 
^«ft  foi,,  qui^  à  la  faveur  de  la  fubcilicé  de  fon  . 
4^»)  s'occupe  à  rromper  &  a  furpcendrt  pat  l'arc 
a?ec  lequel  il  arrange  les  raifonnemencs  les  plus 

A  rarticley^pAi/m»^  noas  avons  rapporté  les  dif« 
feeatcs  manier  es*  d*être  fophiJU.  Les  Icicôees  &  les 
2rtsn*oQc  par  eux-m^es  que  deux  objets  :  iavoir^ 
^  (endte  les  hamines  n^eilUucs,  &  de  fervir  à^  leurs 
^cfoias^  ou  à  leur  commodiré.  Tontes  les  fois  qu*on 
oéuturc  cette  fin,  on  prouve  une mme  bien  naépri- 
^Ic  k  bien  aSfreufe.  Avouons  aiaumoiris ,  que  le 
^«a^cre  de  /&/iAi/le,  Veft  pas  toufours  l'effet  de  la 
^avaifc  foi.  Il  en  eft  qui  ne  fo«t  tels,  que  par 
flfgacil,  p«  préjugé,  &  par  négligence*  La' préfomp- 
^  de-uos  lumières  fuffic  pour  nous  fake  arrêter  i 
l    J^Ç  première  i(^e  ,  qui  , .  quoique   faufle  >  nous  a 
t    ^^ttic"»  que  nous  avons   goûtée ,   dont  «otts  nous 
ptifioiis-^  à  laquelk  nous  nous   fommes  livrés 
^«méditation.  Les  préjugés  gravent  auffi  des  imi 
P  Ans  étranges ,  qu'on   ne  uît  point    effacer.  La 
[    .J^igcnce  nous  empêche  de  rechercher  &'de  faifir 
î     J^^  moyens  ^4n(lruâson.   De    ces  divers  înconvé- 
aiwis,  ain^  qnt  deia-  maavaife  foi ,; foi«: -hé*  lei 
fif^fies,(yoyctSaphifm.y  "  -         ^ 

'  ^^OPORATIF ,  dénjpmiiîatiOB  générale  qtti  carâaf- 
^ttciout  moyca  extraordinaire. dcftiûé  à  pÈôv<îâ«»* 
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le  fomàieiU  A  Vzxtkle' Sommeil^  nous  9,7àn9  ohteswt' 
que  l'exercice  du  cocps  ,  que  les  fatigues  de  l*c&» 
prit,  qofrla  diflipation  des  efprits  animaux  déccrmU 
noient  le  fimmeiL  Quelquefois   il  arrive    que  ces 
caufes  ne  produifent  pas  cet  effet  ,  &  qu'âne  agi* 
cation  démefurée  de  nos  liqueurs»  nous  prive  de  ce 
repos  fi  important  à  la  faaté  &  à  la  vie.  £b  pareil 
cas  Tart  médical  adminiftre  des  remèdes  qui  raUcn«« 
tiffent  l'agitation  des  liqueurs.  Ce  n'eft  qu*avcc  Is 
f)ltts  grande   précaution  qu'on  doit  ufer  de  ces  re-> 
médes  ;  quelquefois  ils  ne  rénfltflent  qu'à  concentrée 
la    fermentation   :  dès-là  le  danger  de  l'infomnie^ 
lors  même  qu'il  femble  difparolere ,  Vaccroît.  QaeU' 
quefois  auHî  ces  remèdes  attaquent  eflentîellement 
les  refforts  effenticls ,  le  en  dètruifenc  raâi?itè  iié)-« 
ceiTaire  :  il  eft  donc  très^rudent  »,  avant  que  de  re* 
courir  vxk  [opotAtifs  déterminé  ;  d'eflaycr  pendaac 
^quelques  toufrdes  boiiTons  &  des  aliments  ordinaires, 
qu'on  elhme  ^aftaichiilànts ,  ou  propres  a  donner  de 
la  confiiiancc  au  fahg  fubtilifé. 

SoPORATlFy^a  un  fens  allégerique;  on  en  attri^' 
•  bue  l'efFet  au'difcours  d^un  ignorant,  ou  d'un  fot; 
i  la  leûure  d'un  ouvrage  dépourvu  d'idées ,  &  d'à» 
grément.  Ce  font  la  à  la  vérité  des  moyens  de  pro- 
voquer le  fimmeiL  Comme  il  naît  de  la  détenfioa 
clés  nerfs,  certainement: leur  vibration  eft  fort  dimi* 
nuée  par  les  fots  difcoureurs,  U  les  livres  pitoyables: 
par  la  .même  raifon ,  tout  ce  qui  produit  l'ennuî  doit 
difpofer  zm  fgmmeil^  ^tH  fufceptible  de  la  déno*  ^ 
mination  figurée  de  fapornfifi  « 

SORBET,  boiflon  ufitée  èhcx  les  Turcs,  a  (|iit 
il  eft  défiendu  par  une  des  loix  de  leur  religion  , 
de  boire  du  vin.  Il  elt  di£E§Kemes  f<K:tes  àt.J6rhtt , 
celui  du  peuple  U.  des^gens  faoïs  fortune  ,  eit  pure, 
ment  une  infufîon  de  raiGns.fees,  où  Ton  mêle  une 
quantité  proportionnée  de  neige  :  ceux  qui  ont  queU 
jue  foçtune  boiveot  an /cy^^/  bien  jncilleur  ;  il  c^ 
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îonpoft  in  Tac  de  citrons ,  êc  de  limons  confits  aa 
'  fttcre ,  &  délayée  dans  de  Teaa  glacée  >  on  j  mêle 
af}i&  de  l'ambre ,  &  d'autres  matières  pliis  cordiales 
(^e  cesdeox  premiers  finiits,  natarellement  contrai* 
les  à  la  digcftiori,  quoique  corrigés  par  le  fiicre. 
L^iàge  des  Tores  e(l  de  ptéfenter  du  firhet  à  toute 
pciipooc  qui  leur  faic  une  viiite  de  cérémonie  t' 
avaot  que  de  préfenter  ce  breuvage ,  un  domeftique 
couvre  la  tête  de  l'étranger  avec  une  tavayole,  3C 
place  au  de/Tous  une  cai&lecte  de  parfums. 

50RCELLERIJE.  (Voyez  Maiéfire^  Sortilège.) 

SORCIER,  homme  fuperditiepx  qui  s'occupe  d# 
forccilcric.  (Voyez  Maléfice.  Sortilège.) 

SORDIDITE  ;  c'cft  le  dernier  degré  de  l'amicet 
ceae  expreffîon  ajouta  à  l'idée  même  que  nous  pré* 
fente  la  lésine.  (  Voyez  Lénine,  ) 

SORT;  ce  mot,  dans  fon  fens  principal  ,'eft  fyno^ 
ajflicdcs  mots,  deftin^  &  hasard.  (^Vojcz  Deflin  J 
Ûa^/d.  ) 

Sort  ,  dans  une  autre  acception,  eft  refFcc  des 
d^fcs  qui  font  purement  livrées  à  ce  qu^on  nomme  ^ 
^{'Hrd.  (Voyez  Has^ard.)  Par  exemple  ,  le  tirage 
«l'âne  loterie  ,  toute  forte  de  jeu  de  ha:^ard ,  &c. 
^aas  ces  occafions,  Fefprît  n'a  rien  à  combiner  | 
tottt  eft  afTujetti  au  deftin  feUl.  (  Voyez  Deflin  ) 

Sort  ,  (ignifie  encore  l'état  de  la  fortune,  bonne 
00  maQvaife ,  ibit  des  empires,  foit  des  fujets  qui 
la  compofent.  Quelquefois  ce  terme  eft  employé 
poor  exprimer  l'incertitude  des  événements  »  quelque* 
feis  auflî  il  eft  fynonyme  de  fortilege.  (Voyez  Ma* 
^fce.  Sortilège.) 

SORTE  j  c'ett  le  caraéïere  particulier  qui  difFé- 
Uncieles  genres»  f7«»  dans  le  fens  colleâif  ,eft  oa 
genre  de  boifTon.  Vin  de  Bourgogne,  vin  de  Cham- 
pagne, &c.  aflignenc  la  forte  de  vin.  Affimâl  qûa»^ 
^niptde  ^  eft  un  genre  :  cheval ,  bœuf ,  monrôn  , 
Ckimeau,  &ç,  aflîgnent  Icsdificrentcsyî^rwjde  qua* 
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^rnpedes.  HoMtme ,  eft  un  genre  :  homme  de  ^nalir^  ^ 
.homme  de  condUion,  bourgeois,  payfan^  ouvciet, 
&c*  afligaenc  qu'elle  eft  la  force  de  tel,  &  tel. 

SORTIE;  c'eft  le  moment  où  Fon  fe  icûre  d'uD 
lien  pour  pafTer  i  un  autre*  Sonie  fe  prend  auflt  pour 
la  porte 9  ou  pour  la  brèche,  ou  pour  le  chenûo  par 
'  .où  Ton  pafle  aun  lieu  à  un  autre  :  quelquefois  il  û<- 
^nifie,  la  détermination  d'une  affaire,  ou  d'un  évé^ 
«emenc^ 

Sortie  ,  en  termes  de  guerre  ;  c*eft  l^aâio»  d'un , 
cptps  de  troupes  détaché  de  la  garnilbn  d'une  place 
aAiégée ,  pour  aller  au  dehors  s'cSbrcer  de  ruiner   les 
travaux  des    aiGégeants,  ou   livrer  le  combat  à-  an 
corps  eonemi ,  ou  pour   enlever  leurs  convois  ,  oa 
leur  fubCflance.  L'art  de  la  guerre  indique  les  pré« 
cautions  néceflaires  pour  faite  des  firtits ,  &  pour 
yS'en  giftentir.  L'attention  à  fe  ménager  ,  au  besoin , 
la  retraite  aântée  dans  la  place ,  eft  fans  doace   la 
première  qu'il  faut  apporter  :  d'ailleurs,  les  heures 
de  la  nuit ,  les  tems  ou  régnent  des  brouillards  épais, 
&c,  peuvent  être  encore,  des  moyens  favorables  aux 
fortiis.  Pour  en  faire,  il  importe  que  la  garnîfon 
foit  nombreuse /&  queplufîeurscîrconflances  tendent 
â  promettre  des  fuccès.  On  rifque  néanmoins  cerre 
voye  dans  les  cas  défefpérés  ,  fans  confutter  de  fore 
près ,  ni  Je  nombre  de  la  gatnifon ,    ni  le  concours 
Àt%  circonftances.  11  faut  didinguer  les  grandes   & 
les  petites  finies  i  c'eft  aux  grandes  à.  qui  il  ^uc 
..appliquer  les  léâexîons  que  je  viens  de  faire.  Il  con- 
vient qu'elles  foient  compolees  dé  cinq  on  fix  cents 
hommes  :  quant  aux  petites^  leur  objet  n'étant  que 
^'cfTlayer  les  travailleurs.,  Sa  de  les  écarter  fî  l^on 
peut;  une  iimplei  éfcouade  fuSit ,  ou  àrpeu-pr^.  On 
jçhpifît  pour  ces  petites  finies ^  les  foldats  les  plus 
Mardis  ^  qui  s'étant  approchés  fans  bruit  des  travaux , 
fe  montrent  précipitammen^t  au-deflus  ,  de  y  pou/fenc 
^es  cris  menaf  ams  i  jç^ttçQt  des  greoadcs  .^  mettent 
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%\iK  les  trâyailleors  en  Mtt.  Cette  alfatme  tépaiv 
dat,  les  gens  de  la  forcie  rencreat  à  la  hâte  dans  la 
(lace.  Il  réfulte  toujours  <le  cette  bravade ,  que  les 
uaraiileurs  font  difperfés ,  &  les  travaux  iuterrom« 
pii5,  au  moins  pendant  le  rcfte  de  la  nuit,  &  c'eft 
toujoars  du  tcoas  gagné  pour  les  affiégés,  éc  perdu 
pour  les  aiEégeants«  Or  dans  le  danger ,  il  eil  aflez 
xuitorel  de  concevoir  l'efpérance  d'en  fortiri  c'eft 
pourquoi  chaque  indant  qui  recarde  la  perte,  eft 
précieufement  edimé* 

SORTILEGE,  pratiqueruperftîtîeufe  dans  laquelle 
on  efpere  être  alHfté  de  la  puifTanèe  du  démon.  Dieu 
Ji'ajant  aeçordé  aur  intelligences  infernales  aucune 
aatotité  far  les  hommes ,  il  s'enfuiyroit  tout  natu- 
rellement que  le  firtijege  ne  feroit  qu'une  pratiqué 
puérile  &  ertravagante  \  mais  elle  eft  un  crime  énorme 
&  aDe  idolâtrie  ,  par  rapport  à  l'invocation  du  dé* 
mon,  à  la  confiance  qu'on  met  en  lui^  U  au  corn* 
merce  qu'on  prétend  établir  entre  foi ,  &  les  créatures 
facroellcmenc  horribles  aux  yeux  de  Dieu.  Le  bdc 
da/^r:i/^^« ed  ordinairement  méchant  en  lui-même; 
(Voyez  Maléfice.)  mais  fût-il  excellent,  IcfimUgc 
o'eo  deviendroit  peut-être  que  plus  criminel. 

SOTTISE ,  adion  ou  difcours  qui  caraâérife  un 
fot:on  entend  par  un  fot,  celui  qui  eft  dépourvu, 
^e  la  do(e  d'efprit  &  de  bon  fens  requiû^pour  ca- 
xaâérifcr  un  être  raifon nabi e  de  la  clalTe  ordinaire. 
Unybf  parle  des  cHofes  qu'il  ignore;  il  agit  avant 
^Qt  d'avoir  peofé  :  dés-là  il  e(t  néceflairement  ridt«. 
cule  dans  mille  &  mille  oeeafions. 

Sottise  ,  n'a  pas  toujours  une  acception  anfll 
étendue  ;  quelquefois  on  n'entend  par  ce  mot,  qu'une 
fimple  faute,  ou  une  erreur  plus  ou  moins  légère  , 
ou  une  licence  du  moment ,  ou  une  plaifanterie  fu- 
tile. Quelquefois  auffi  ce  mot  eft.  entendu  comme 
Ijflonyme  d'injure.  (  Voyez  Injure,  ) 

SOU,  petite  pièce  de  montloic,  de  la  valeur  do 
iouic  deniers.  (Voyez  Sol.) 
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SOUBRETTE;  ce  ipot  dans  foa  origine  %  Spn^ 
fié  ce  que  nous  enteodons  aujoatd'hai  par  la  dénomi« 
nation  de  femme  de  chambre.  Il  n'eit  prefqac  ploft 
emplojé  que  pouc  défigner  un  perfonnage  Femelle 
4e  théâtre  ;  ce  perfoans^e  Vt  deftiné  à  bavarder , 
â  parler  librement  »  &  inconfidérément  ^  cepcndanc 
on  exige  que  dans  ce  bavardage ,  cette  licence  ,  8c 
cette  inconiidération  /  il  régne  des  traits  ingénîeoz , 
&  un  Tel  piquant  :  aufil  le  rôle  de  fiubrcue  eft-il 
audi  difficile  à  compofer  ,  qu'à  jouer., 
.  SOUCHE  i  c'cftla  partie  du  tronc  d'an  arbre  i 
laquelle  tiennent  les  racines ,  &  /tie  laquelle  par  con- 
laquent  dérivent,  ^  le  tronc  qui  s'élève  au-^eHas 
de  la  terre  .  &  fes  différentes  branches.  Les  branches 
a  un  tronc  corrompu  font  nécefTairemer^t  corrompues^ 
elles  font  faines  &  vigoureufes  par  proportioa  de  la 
bonne  qualité  ,  &  de  la  vigueur  du  tronc. 

Souche  y  au  fens  figuré^  eil  un  terme  de  généalo* 

fie,  &  ûgnific  le  premier  aureur  connu  d'une  famille;» 
)ans  ce  tens^  il  eft  vrai  de  dire  qu'Adam  e(i  lafouche 
da  genre  humain.  Les  ennoblis  par  lettres  du  prince 
ou  par  charge»  avec  la  prérogative  de  tranfmettre 
la  noblcffe  à  leurs  defcendants  en  ligne  direâe,  fonC 
la  fouche  de  la  nobleïïe  de  ceux*ci.  ; 
.  ooucHE,  en  terme  d'hydraulique,  eft  le  tayatt 
^tué  au  miliea  d'un  badin  ,  ^  d'où  parc  le  jet-* 
d'eau.      ^ 

'  tOVCh  (Voytz  fitlicitude.) 
SOUDE  ^  cendre  de  différentes,  plantes  qui  aboo« 
dent  en  Tel  marin.  On  juge  de  la  bonne  qualité  de 
\'9l  foudt^  lofqu'elle  eft  bien  féche  »  de  cpulcttjr  gris* 
bleuâtre,  âC  qu'on  découvre  aifément  Tes  pores.  La 
fou^g  efl  efTentielleiQepr  employée  poui;  leblanchi^ 
fage  du  liogc.  d^s  les  pays  oii  l-'on  briilc  du  bois 
flotté 5  ailleurs,  la  cendre  ordinaire,  fiiffit  »  parce  que 
le  bois  qui  Ta  produire  n'a  pas  éprouvé  rit»convé« 
liietit  de  Teau  qgi  en  entraîne  les  fels^  \jk  fouit  ^ 
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tocore  eApIc^ycc  i  dcgraîflcr^Us^  vétofles.  Elle  entre 
dans  la  cojnpofixion  du  favAo ,  .&  dans  celle  da  verre  • 
iaûs  pour  ces  deux  derojers.  objçi^ ,  il  e(l  important 
qu'elle  aie  pafie  elle-même  |»ar  âne  ledive  ,  qui  faic 
pariiïée  d'uae  faal^OQdance  de  parties  terrcafes« 
Oq  diftinguc  diiïcrcntes  foudes  :  ttïiç  4c  Varech '^ 
celle  de  Barrlllé ^  &  celle  de  Bùurdint\  leur  dcao» 
mination  leur  vient  du  nom  propre  de  la  plante  qui 
les  a  fournies.  Les  plantes  noqimées  BarilU  U, 
Sourdine,  croifleqt  dans  le  .terroir  d-'Alicani  cri  Ef- 
pagDc.  La  première  .donne  ïdrfoude.  de  la  meilieorc 
lottti  «Ue/e/l  la  feule  propre  :  à  la  fabcication  des 
{laces  deftinéef  à  orner  les  appartements. 

SOUDURE, cîmçnt  des  œ*étaux..( Voyez  Cîmefit.  ) 
Ce  timcni  cft  une  compofition  .mêtalliq^ue  ,  d'une  f u- 
fibilité  moyenne  V  cm  en  feil  ^  difFcrçntcs  fortes  , 
Woalc  Riétal  qu'on  veiit.yâff<frA.  Indcpendamment; 
«ieladiff^rencc  des  fiinfur^es^y  il  y  a  encore  la  ma- 
wcrc  tfopcrcr  ^  qui  yarie  félon  Jes.  métaux.  Lcs/a//- 
dma-ûnt  été  imaginées  pour  laténoton  des  différâtes 
P|cccid'un  vaiffeau,  ou  d!uQiOfbep(ile  de  œét^l,  on 
bien  pour, la  réjonôion  des  morceaux  d'une  même 
piac  qui  n^tç  caffcc^  Lcs.fiudur'és  font  folides  lotf. 
quelles  font  faites  avec  foin  ,  &  fidélité.    ;••     .    : . 

SOUFFLE.  (Voyez  ^tf/«W)*Ccftf le  renvoi  de 

Vairq«iaétc,afpiré  pat.lêspoûttens,  mi  l*agttation 

^^hif  çomprîmé.  Les  mo^  'fiuffle  .&  haùine^^zf» 

pliqu^t  aufii  ai>xVemss  le  piîemterrindijque  Tefict  dec 

TCttis  ijoBpétaciux^  9c  Iç  &çqoA  celui  des  venta^gcrs, 

qtti  raftaîchîflcnt  agréablcment.:Oji  exprime  àuffi  par 

^9U)t  ^  l'agitation  violeôte  ,qiië  pîtoduit  dans  fon 

«ours  un  boi^et    parti  d'unçr,  pièce  de  canon.   P&t 

["^^fflfénjçnx^nà  quelquefois  M  nrfme  chofe  que  iî- 

S^ific  infpiration.  (  Y oy ^i,  Jnfiirativn.)  Ceft  dans 

*^lcrniçi^fçns  qu'on  dit:  Ufit{fflèdiDieu^  lc/àï#* 

■^ifpritjkint* 

•  SOyypi^EXriLn'^  WxfoûAeciuit^e  le  cormoiftl 
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très  bkn  pat  fa  forme  eicérieure;  mais  bien  des  gttïif 
ignorcot  comment  il   produit  foo    effet.    Cet  cfièc 
dépend  d'une  foupape  de  cuir  attachée  d'uoe  manière  J 
lâche  &  aifée  à  la  pièce  de  bois  du  deifous  ;  par  ccÂ 
fiinple  roéchaDifme ,  cette  Ibapape  s'éloigne  de    Isl   / 
partie  à  laquelle  elle  tient,  lorfqu'on  écarte  les  deux     5 
pièces ,  &  pat-là ,  l'air  eft  pompé.  En  rapprochant  ces  J 
deux  parties ,  la  foupape  e(l  repouflec  pzr  ce  Hnou-  ■ 
veoïcnt ,  l'air  eft  pjeflé,  &  s'échappe  avec  rivacicé     , 
par  le  trou  pratiqué  an  bas  du  fouffieu  La  répéti—    » 
tioD  de  ce  mouvement  entretient  une  agitation  qai 
ledouble  le  frottement  des  foufres  abondant:;  dans 
les  corps  inflammables.  Voilà  pourquoi  -,  &  comment 
le  fotifflet  eft  employé  pour  aUumer  du  feu ,  ou  pour 
eu  accroître  l^ûivité. 

SovFfXET ,  fîgnific  dans  un  fens  tout  difiërend  $ 
.un  coup  porté  par  la  main  fur  la  joue-d'auirui.  C'cffc 
l'injure  la  plus  grave ^  qui,  félon  notre  façoi»  de  pen- 
fcr  ,  puifle  être  feite  ,  ou  reçue*  (  Voyez  Injure.)  II 
iaut  lavoir  que  quiconque,  à  fiuftant  même  de  Taf-^ 
fronr^  renverferoit  mort  Fauteur  de  Tinjâre-,  fèrpic 
dans  le  cas  le  plus  favorable  à  l'obtention  dé  la  grâce 
du  prioce.  Cet  affrooreft  jugé  fi  fanglant,  qcren  le 
vengeant  les  armes  à  la  main  ,  on  ne  l'eftime  réparé 
.qu'autant  qu'un  des  combattans  rede  fur  le  carreaa. 
Le  jpréjugé  eft  bien  contraire  ,  &  au  précepte  de  l'é-^ 
vangile ,  ^  à  la  loi  civile  s  il  eft  peut-être  tltile, 
«dans  l'ordre  purement  focia!l,  que  les- dangers  qu'en-^ 
>tcdînent  les  afirônts^  •couiiennent  les^mpud^uts  qui 
it  plairoient  à  infulter.    . 

.  SOU  F  FJL  E  U  R\  dénomination^  îfo  nique  -  qu'on 
donne  aux  alchymiftes*,  par  la  raifoh  qu'ils  et)n(om- 
ment  une  très-grande  quantité  de  charbdn;  (Voyez 
AUhymie  ^  Pierre  philc^ophale.) 
-  SOUFFRANCE  :  (Voyez  Douleur- ,  Peîàe)  ce 
mot  eft  quelquefois  fynonyme  de  tolérance ,  &  quel* 
ît^cfois  de  léfion.  {  Voyez  loUrance ,  Ar^p/i,  )  Ufigni-.  ^ 
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fe encore  rétat  indécU  &  Incertain  d'une  affaire, 
'oabien  aaffi  une  farcharge  pénible;  félon  d*aarres 
acccpdoos ,  on  entend  par  ce  niot>  le  délai  accordé 
à  an  comptable  pour  produire  les  quittances  des 
ibmjDcs  employées  dans'  fes  comptes',  ou  le  délai 
coofeoti  par  un  feîeneur  en  faveur  de  Ton  'Vaifal , 
povr  lai  permettre  de  renvoyer  à  un  tems  pluts  éloi-* 
gn^  b  preftation  de  foi  &  d'hommage,  ' 

SQUARE,  fttbftancefolidëy  quoique  oléagîncufç^' 
&  par  conféquent  inflammable  '   friable ,  &  dont  li^ 
coolcar  imite  celle  du  citron.  Le  foufrè  raprochç' 
ia  fca;ott  dans  un  vafc  pofé  fur  le  feu ,  entre  ai-' 
tpmcnien  fofion,  fans  néanmoins  s'enflammer.  Pour'^ 
qo'ii  bràle,  il,  faut  lui  appliquer  immédiatement  da 
Kû,  *lors  il  ^enflamme  tout  à  coup  ,  répand  une 
flamme  bleuâtre ,  &  une  odeur  fi  pénétrante,  qu'on 
ta  feroit  fttffbqgé  fi  on  le  rcfpiraitdc  fuite  penilant! 
qnclqtte  tems  :  malgré  cette  aâivité,  il  ne  fc  çon-' 
fomcqnc  trcs^lcntemcnt.  Le  fau/re  fe   trouve  dans 
l  Icleinde  la  terré,  aux  cnvitons  des  volcans ,"&  deç 
endroits  cipqfés  aux  cmbrafejmehts  par  les  feux  fou-J 
[  ^«tttns,  dont   1m  bitumes  font  raliment^.  Par  ccs[ 
onbtafemcnts  ,   fcs  bitumes  font   dccîompofés ,.  aq^ 
I  ^^€  vitrioa^ut  ,  félon  l*avis*de  M.  Rouelle ,  j/Ç* 
àkadant  daàs  Ufiin  de  la  nm  s'un'u  au  phiogijll^ 
^  f*  '^M  matières  grajfes  qui  hrâUnt ,  (f  produit  du 
'  Mtc^  Ik  foufre  entre  dansia  compbfitîon  des  mé;-. 
taox  qui  fe  forment >NComme  otr  le  fait,, dans  les  cn- 
I  ^Wcs  de  la  terre;  il  fait  auflî  partie  de  la  coml^i- 
i  oafori  de  tous  fcs  corps.  Ceux  ou  il  abonde  doivent- 
JWMcUcmcût  dufct  plus  long-tems>  c'cft  de  la  dif-^ 
«rcnce  de  cette  combinaifon  que  nalifent  Ics^coulçurs, 
M'évaporation  des  particuîcS  bdorifiques,  doivent 
j   «f«  attribuées  au  foafre.  Il*n*eftpas   falubre  dans 
1  ^«»,ûiais,  il  fc  dtflbttt  dans  lés   huiles  j  il  entré. 
«^wlacompofîtîon  de  plufieurs  remèdes  foit  internes  ^ 
'oS  cxtéticarSi  Pour  Pufagc  extérieur,  on  fait  divers 
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baumes  de  foofre  :  ces  baumes  coofîilent  dans  taté 
Union  avec  telle  ou  telle  huile.  Ces  baumes  fonc 
des  léfolucifs  puîITaats  »  &  diiTicacifs  ^  très«utiles  coatre 
la  gangrené  ,  &  fpécifiqucs  pour  la  guérilbn  de  la 
galle.  IPour  Tufage  intérieur,  oa  fait  des. tablettes 
^^.foupt  y  ces  tablettes  font  compofées  de  fleurs  de 
foufre^  &  de  fucre  qu'on  a  fait  cuire  dans  de  l*ej 


On  ne  doit  ufer  de  ces  tablettes  que  très- modéré- 
ment ,  car  elles  font  très-échauffantes.  Le  foufre  pur 
c(i  employi  comme  mi  préfervatif  contre  la  ^rmen^ 
tation  ^  par  exemple ,  on  foufre  les  tonneaux  de  vin  » 
lorfqu'on  appréhende  qu'ils  ne  tournent  en  graifte.-  La 
vapeur  du /^/{/rr  enflammé,. déco mpofe  les  couleacs  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  expofe  â  cette  vapeur  les  laiaes^ 
âcfles  foies  qu'on  veut  blanchir;  mats  il  faut  les   en 
retirer  à  propos ,  car  cette  vapeiir  les  dcflecheroic 
bientôt  ,  &  les   rendroit.cadantes.    Ccd  ^\k  fomfi-e  ^ 
que  la  poudre  à  canon  tient  fon  infiammabilîté.  L'a- 
cide Axxfoufrt  excité ,  fert  â  la  féparation  des  métaux 
qui  fe  trouvent  amalgamée  dans  les  mines.  Il  eft  faas 
pouvoir  fur  Tor  &  fur, le  zinc,  qui  font  bien  purs  s 
mais  fon  aétion  eft  trés-vive  fur  le  fçr ,  fur  le  cuivre 
le  fur    rétain.   Le  foufre  y  qui   furabonde  dans  les 
inétaux ,  les  rend  aigres  &  cailants  ;  il  donne  néan«- 
moins  par  cette  furabondance ,  la  plus,  grande  duâf^ 
lîtc  â  l'argent,  /  ^  ^ 

Le  plus  grand  nombre  des  chjmi^^es  a.défîgxié 
fous  la  dénomination  dé  foufre ,  les  huiles  ^  &  les 
bitumes ,  ^  les  fubilanees  inflammables. 

On  appelle  >?<«/•/  de  foufre.^  fes  .parties  les  plus 
fubtiles  qu'on  trouve  adhérentes  au  ehapiteavL  de  la 
cucurbite,.lorfqu'on  en  a  fait  la  fublimation 

SOUHAIT,  fentiment  conçu,  pour  1*^ zécntion 
iTane  chofe  quelconque.,  Le  fouhait  annonce  une 
intention  moins  vive  que  le  defir,  aufll;}es  fouhaîts  ft 
botHcnt  pour  Tordinaire  au  mouvcipeot  intérieur.  Le 

^#/?rya  au«delà».&  dé^^^^i^c  ^  ^S^"^  F^^^-  ^'^^^o^-*. 
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taent  de  fon  objet.  On  peut  fouhaîtet  le  bien  conrme 
le  mal-,  le  fouhaitdu  mal  neTauroit ^partir  que  d'une 
«me  affireufe  :  on  Texcufe  ckez^  les  pcrfonnes  qui 
ont  des  injures  graves  à  venger^  maïs  avant  qae  de 
fonder  rèzcnfc,  il  faut  bien  examiner,  où  s'étend 
&  où  fe  borne  le  fàùhait.  Il  m'efl:  permis  de  fou-» 
hàiur  que  mon  advei^faire  perde  lé  procès  qa*il  fou* 
tient  contreinoi,  fi  ce  procès  eft  injuftc.  Je  ne  pais, 
fass  être  méchant ,'  Ibuhaitcr  qu'il  éprouvç  un  maU 
Jiear  :  tonte  Tatisfaition  légitime  qu'on  a  enr  vue  ; 
doit  être  circonfcritjc  dans  les  bornes  du  dommage 
qu'on  a  reçu.  En  général,  les //ô«A<2Ï/^' font  (i  vains, 
qQ*il'^cft*  bien  fou  de  fouiller  fon  aine  aufli  inftuc- 
caeufcment.  L'afluraince  quon  nous  donn&des  '/hu^^ 
haiUy  prétendument  formés  pour  Aotte' prbfpcritc , 
eft  un  langage  ordinaire  ,  très-fouvent  démeftti  par 
le  cœur  ;  aum  n'ont-ils  d'autre»  valetir ,  pour  les  gens 
expérimentés,  que  les  compliments' trônipeursuiités 
dans  le  monde.  *      " 

•  SOUILLURE,  fc  dit  de  Tamc  &  ^es  corpl  La 
fiuilittre  de  l'amé  eft  l'adoption  des  chofes  auxquelles, 
elle  ne  peut  fe  livrer  fans  perdre  fori-  innocence  8c 
b  pureté.  Il  fufRt  d'un  defir  criniinel'  pbQr' foùillcic 
l'amer  La  foûitlurê  devient  plus  coo'fidcrablç  ,  par 
Texécucion  du  defîr  'déréglé.  La  fouîtlure  des  corps 
eft  rûnion  .contradée  aEvcc  une  fubftancc  étrangère, 
qnlles  prive  de  leur  netteté,  &-  qui  diminue  Icar 
Valetu:  foit  au  coup-d'c^îl',  Xoitcn  altérant  leur  pro- 
priété à  produire  leur  effet  naturel. 

La  loi  de  Moïfe  îÀjSXçxtoihmt  Jj^ulUurts  lê^(9ÏtSy  * 
des    chofes  que  nous  ne  pouftioris  aujourd'hui  arl- 
mcttPC   à  et  titre,   fans  annoncer    un    cfprit  bien' 
fQperftiticux.  Selon   cette  loi,  on. ne  pouvoir  étî^' 
atotîs  aux  ââes  de  religion,  fi  rométoiiattaqué^He 
]epf«,nî  ap^cs  l'attouchement  d'un  hèixwîTCfl^ort,  ^u' 
.  cfmtf^femmifc  à  l'époque  périodique  des  nibis  j  "bn-d^iih* 
animal  immbndc;^0feS€CS^divçr?€aS'M«êolt  aiceimdc 
Tomt  //^»  ,  K 


«9«s  <&«7oas  t^ipcûci  cectc  toi,  par  capporc  ^a^  texQit 
^tt  clU  ^  4onpéCy  &  ao  gciue  4c  Peuple  à  <p.i 
«lie  itti  prefcritc.  Telle  clK^ie  qui  p»r9ii.4eii^  jo»r9 
bica  rûliçule  ^  qui  eft  bico  aMirde  daos  qqs  cUmut^  > 
^ai  cbpqiie  U  îairQn  d'iioe  oacion  iclaûée ,  eft  hzk 

le  maÛKieii  4<s  mioeuis^oa  ^m  \t  faoii  d'9^  peupte 
gtfofliei,  ij^ivçifiui;,  iadiffpipltni  ,  çouainé  à  cpus  U9 
cxcè$,  è'V>4(^  les  débauifhrsy  ^  ^ui  yic  4a|is  uii 

i^Ol^LAfâÇMïNT ,  figpiSe  tour  «loyçp  pf op re  i 
•  fempircf  te r>g9f «f  4*»^  iwl ,  {Voyez  Cçtpf$ht'i^n^) 
où  iallé§;of  If  ff^és  fatig^iaoç  4*9»  filtdeaii.  ITtitea^ 
doB^  4af)s  Vi^Arfiaap  que  peu  im  poim  de  fo¥l0§ff^^^ 
^$9t  de  I9  pvfi  4^  çommi^n  dfs'  bomoio^  <  eelui  m^q^ 
^ulls  ap\^^  4ofU>PU(  alors  ,  eft  foayent  Q9  pac  fll  ^%* 
IMfp,  p^  p9lji^  |Bj|iiiero$  qui  s'y  joigncot»  auffi 
ficbeuz  que  le  mal  qui  déchire  Tamç.  jl  eft  eep99^ 
à/an  o^iftt^  4e  refuTcf  à  90  iti^  de  900:6  efpée«  le 
fiiil0im^t  qu.'9a  pçut  lai  d9t}l>^r ,  fiÇ  lwf<ja>i»  1« 
^pooe,  U  <^.  ^  moias  pa4-a(iri>^  d'epfupKitsvft  les 
ipanieres  qaj^  rriçvwt  fQfi.pri^,  J^a  çh^riïé,  fbamv^ 
niii,  font  dos  uv^x  qi^'ofi  ainaç  ^  ptoapticec  ;  mm  » 
<}ttels  r9n(  ic$  d^cçciçç^  yrainitei^c  charitables  i  Qnpbr 

citoyeps  iopt  vtai©fin|  l^um^teM  P*»«  ««*«t  fieelc,  0* 

Içs  Mvptitçs  s^ÇncRt  ,  où  \e  lm:e  en  'mf<^  ?M 
cœoss ,  <|c$  vet^iis  ç'é'^êignpat^  «  *  la  mukHUJe  eft 
tentée  de  tourner  ce$  v^çrtus  ^n  sijîçuie.  Ql^'vnpfNM 
^^c.  le  p%ij«p0  ÇXpire  4e  fai,m  Uns  Us  vil.l.c$  4c  4|ns 
Us  çaïDfilgfte^  4l>Q^^yu  qu^il  y  W  îlile?;  dq  fiw  <ito$ 
Ips  grefij^rj  d^iyi  Ç^p^i  puiff^t ,  ^pi^r  ©ourrii^  fi»- 
d^ya^,?  !  (^'iwppwe  que  1^  ffmîP9  qui  01».  4éf 
fcijdu  l4|f  »t|ie,  que  Icft  tafias  Qfti  9»t  (^p^fici^u  W^t;    ^^ 

M^ww  j  pputî4i  ^u'^fl  fo^^d^e  a^ec  pffrfufioQ  les 
€SiJM$  f  la.  f»^B^  4«Pt¥Pls  .V  giftfp^ia  « 


i 
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•         .  ■  '  '  .1- 

'  SCâH;^V£14£Nr  :  se  sut.,  Jans  le  fens  propie , 
tft  %paa^e  da^ttiition ,  ie  ccbeiiioa  ou  de  révolte* 
C  Vufcz  Sédition  ,  RéheUian  \  Révolu,  )  Ait  fcm 
ugafii^  il  expriHU  i'impieàion  que  produit  un  graod 
k^oà^  :  on  en  dktifi^\ii  9c  indigné.  Daos  ma  'uoi^ 
fiemc  Cens ,  ce  n^%  figtiifie  laiecouâc  de  ^'edomac  qui 
ItBMÊât  JTcrs  Ù^eibphage  ,  wu  aiimeuc  ou  une  {xûlToâ» 
im  ipû  fc-dégage  par  le  vomilEeinent  des  matières  qui 
le  teEchasgeoc.  (  Voyex  N/tufù ,  f^omifftrrunu  )  5«k>* 
i^ewiarw.  encore  e^eodu  dans  .un  quattieuie  feos, 
A  indique  le  niouVeçbeot  d*uii  corpts  quelconque^ 
dooi  0|i  dératigela  Bo(tiioo  eo  Pélevaai  un  peu.. 

5(HrtelSSK)N  ^  aôe  d'inferiorité,  qui  reeonook 
le  poavoir  fuâ^ieur  fous  lequel  il  ddiit^plier^Dane 
flnfieiis  articles  de  ce  diâionnaire  uous  avoiia  c|i  liei|, 
dfqfaftrvet  ^«c  twlie  fociéité  ne  pouvoir  eziâcr  faaa 
fiikoEdioai^oti  :  âe«la  uait,  par  rapforriFinfi&riettr^ 
le  defoîr  de  la/^««fi^d/t  au  fupériettr:  Ce  moifûêt^ 
miâ^m  fooae  mal  if  oreille  d'uu  homme  dont  Tfilme 
ci  huite  :  iifembie  humilter  l>mour^ propre,  parce 
qee  dans  notre  laugâge  nous  y  avons  attaché  une  idé« 
«rabjeâiaa  Un  ehcrqurdiroic  au  corps  qu'il  com« 
BSU^  y  foyi\  fournis  à  mes  ordres ,  réroiteroit ,  aiâ 
moins  imérieui^ment^  tous  les  membres  s  ils  ne  fèrwns 
point  auffi  fenfiblement  atfeâés ,  s'il  leur  difoic , 
Mijfè^-^mai.  Cependant  isijhumiffian:  n'impofè  qne  le 
deroic  d*obéir ,  5c  chacun  dans  fôn  état  eft  tenu  â 
diress  aâes  d'ohéîf|'ancc.  (  Voyez  Ohêiffàaet,  )  Pour 
coaColec  ramoue-propre ,  'il  y  a  des  ceâexîonf  tré!* 
ezades  k  faire  ^  favoir  ,  que  notite  feumifioà  aux  ^ 
fapécieari  inftitués  pour  le  maintien  de  l'ordre-,  n^eft 
point  direâe.  Petfbnoc  en  Franoe  ,.  excepté  l^iqu  dt 
Wtoit  ^  dans  les  familles  le  père  ,  n*a  droit  dej 
pjrétandre  â  XzfounàffiQn  d'autcui.  C'oll  i;rés-impr«N^ 
prcmeftt  qu'un  lujet  élevé  eH  ^de  dit  a  un  aotr# 
faier ,  je  v^s  otdûnne  \  il  devroic  dite,  il  voue  efi 
^rdoqué ,  &  ^cctce^  ca>pe$6a  letoi$  d'aucaiu  plut  fOfi« 
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iùttùc  znoi  ffîanme5,:qiie.ce  n'eftpoint  2 
cft  fujcc  comme  nous  que  aoitSfprctcodonsobék^  j&aift 
au  roi  rcpiéfenté  par.  la  pctiotiaç,  du  fu^ûcav:^  oa 
bien  a  Dieu  rcpréfeaié  pac  Ton  vicaire.  De-iàoopcut 
conclure  <|ue-  les  honoêces  gens  ne,  counoiOenc  &:  ne 
praciqueot  aucune  joumi£ion  aveugk»  S.  Paul  iin^ 
même  ,  que^  régliie  a  jugé,  être  iufpiré  d«  Piea  , 
ne  nous  prefcrit  qu'une  obéilTance  raifoniiée  ^  /wzfia* 
nabiU  cifcquium  :  ^  ceftrà*  dire  ,  que  dans  Les  ichofcs 
même,  qui  font  peu.d'accord  A?ec  nos  lumières  & 
XiQS  intentions  particulières  ,  nous  nous  fottmec- 
tons  néanmoins  à  la  volonté  du  fouveraih  ,  parce 
que  il  eib  l'arbitre  &  le  dépofitaixede  la  voloncé  pa« 
w  bliqnc»  &  à  la  voix  des  premiers  pafteuss    de  TE^' 

f^life,  parce  que  Dieu  les  a  inftitués  les  gardiei»  &; 
es  interprètes  d«  fa  loi  »  &  qu'il  a  promis  d'empo- 
cher  que  Terrear  prévalue  dans  leurs  îugementsJ 
Quant  à  h  foumimon  au  père,  de  là  part  <les  i0cictés 
privées'qu'on  oommej^m/7/^/  elle.clt  auffi  indiipeu* 
iable  que  celle  des  foldats  à  leur  capûaine  ^  mal$  elle 
a  en  même  tems  des  bornes  ;  car  l'on  peut  ic  l'on 
doitméconnoitre  une  difcipline  qui  s'établiroic  cnccm* 
trariété  aux  loi-x  divines  qu  humaines.  Il  eft  éçé/ou^ 
mijjions  forcies  qui  ne  peuvent  tirera  conféquencç: 
par  exemple ,  un  vainqueur  ou  un  brigand  qui  arrive  à 
main. armée  pour  exiger ^  fous  peine  de  la  vie,  qoe  < 
je  lu!  livre. mes  biens  ou.  ma  perfonne ,  n'acquiert 
par  ma  foumiffion  aucun  droit  :  plus  ctiitfaumiffîon 
m'avilit  &  me  ruine ,  plus  je  fuis  fondé,  a  m^en  «ié«« 
gagt^r  au  premier  inftant  pofCble,  &  a  m'en  indcm^ 
nifer  s'il  y. a:  maycn.  Il  feut  bienfe  foumàtft  aux 
(événements  les  plus  funcftcs ,  brfqu'on  cft  fans  relT-* 
fource  pour  les   empêcher.    AJory  même ,   c*cft-'la 

.  preuve  du  plus  grand  courage,  de  Tame  la  plus  haute , 
que  de  s'interdire  le  murmure  :  loicfqu'on  eft  doué 

.  de  cette '.  vigu,eur  on .  eft  bien  plus  propre  à  faifîr 
Voccafion  de  diminuer, rinfottime  Qu  de.  la  (épater^' 


Ia  r^gioA  nous  impcfi:  layâ«^|^4Mr  ï^  ^Q^Thano^k 
aux  4^cts  de  la  pfovidener.r  Que  nous  ccvienuil,* 
9l  <^9C  gagjBt>iis-iiôtt&.  ca  mfiaq^iaac  4111  j)réç^te  ?  Lq 
i/tfittn^xni  a.  pa&moiDS  fou  elFet  daos  toute  Top  éteadjie^ 
4l:xia9&aoas  pmons  de^I'aU^emcnt  que  AO\is  ietoiiK 
^couves  le  feotimeûç  religiieiuc. 

SaiwissioN,  ea  termes  4t  jarif|)irudeQçe  ^.  cfk  la^ 
^çlyatioQ  ]K«]^bj^^  o,apsu:i<:oi  ^  p^r  laquelle  oas'obî^d 
de. bmaolcrc  la  plosi^pficiTe'^ 4^<"^P^>^^  ^laiiSs 
4'aiie  «of^Tciition  ,  qa  à.  exéçuceJT  ^  choi^s^qui  Ç^ftt. 
impoCées.  Lapredacîoo  d^on^ftoieat  peatêtrezeg^djCP 
coniiae  Ubeyàii/ni^a.  i)dA5  tes  éi^^ 
ies  frais^uxqaeU  oa  ne  peu.^  fufjbe  foiro^ioe  /r<U>f  1116    , 
débute  pas  &ns  aifok  c^é'd#')a.pa{t;  4e  gfp$«folv4kblea 
oa*oii  mUtçffe ,   «n&  fittmiSiqn,  qu'ils  '  ^Haca-îf Ofi«  i& 
'  Vobîet lufqtt'à  la  coDCH$à:|DCf^  df^ne  fiHafpo^ celle  ^jOtft 
înrcp'à  i'accompUffemçni  4^  U  et^teprife  enù^ie»  Ctttm 
fiamiffiott  €x%z^t  aufll  ftriâefi^iat  qtî'un  cOAtrâc  padJi 
i  l'pcca^ioo  d'une  dette  conttaâée^ 
.  .,$QUPAP$  :  c'ed  ,  fcloû  la.'<léânkioB.qufcQ  do^éne' 
le  diâionnaîre  de  Trévoux ,  ce  unevpçtite  platiue  de 
»  .coiyie  <}i|j9i>  difpofc:  de:iîç*Ue  focte  4jan;s  le3:'pP9itp>Çs; 
9  6(  autres  machines  hy  dravf  Uqncs  »  q^^eUcs'pjuTzepent 
»  donner  ^^alTage  à  FeaU  qUan'd  elî^^doit  entret^   5c 
9  qa*elle  £s  £erme  quand  qn^^v^^  faire  mdniec  l!e9«^ 
^  par  la^  conapredion.  ^  »  *  Oa  ^pelle  zv^f&ffmp^pps^ 
»  ces  M^tes  laàgueft^^td^  c&ir.)  qui.  s^^ouvrent^ils 
B  £e  ferilienc  av^  UKi/rjcitoat*;.  pdur  dodner  lô.pafl&gc     \ 
9  ftavem.  6l  ie  lui  fermer.  ,,,da<is  les  .bilans;  fcf ouf*. 
9  flets.  (  Voyez  .^pi/j^^l;)  Les;  anttomii^es^odecnes 
»  priceiidenr  qu*il  y^r  ^qu^l^e  cbpfc  de  fcmjbiable     ~^ 
»    i>  dans  Ifis^.yôiûcs  &,  les  sir6f«<5*>i  ;*q^i  puvre  A;  ferme 
9  le  pa0jaigedu  £uig«daps.Ja.<ii^««^iou*  »  -     >      t  .. 

«ÇjLy  PÇON  ;  cTeft  ropim^jn  jéaécjiie,  mais  e^carct 

ijoot^fe,»  qui  li^fH  incline  à  fuger:  défavorablemenc 

d'flûe  personne  qq  d'une  aâion»  (  Yo.yex  Méfianci.  X 

%^pmpi9ii  jiianifpfté  te^d  pla» dangereux  les  gens  fus 

jtti  il  reiombe  avec  juftice»   .  .    .   K.iii' , 


if6  ^<5U 

î^  iOl^ER ,  refias  do  folif.  { V&fHK^é^.>f  kVi 
ttUe  Dîhi^^  j'ai  rappoclé  qiièi^ftis  #afl#oflf  qtà  kni^ 
]Miéié^t  in^itctk  téiHfitt  po^f  It  fbk  k  Hfi^  «(tt'oÀ 

4dk  ftfiit  ave«  du  mtinât.  L^  jhitfiéf  ti^at^  pi^mtté^m 

que  l'on  appelle  un  iFOIt  dtciér  ^  è(l  IféHéthéAt  t^KV 
tiiiPt  À.  t«mte  ]^érfe)nni  qtiî  dcik  ftre  &«^îf|^é  éftns 
iapti^trtidU  Aptéi  U^fiapir^  au  6<»ii«#akê5  U  «""j  • 

C6iH  rii(^\(t^h  it  mvail  &  dé  peii^iîl  ttll  éa  ^s 
fttililettri  moyen»  d«  biaA  'di^ét:  ' 
l'S^y^tB;,  Cir<r4alllaÀi«ttt  itiléliêâf  ca%ft  fiif  t^ 
doui^t  dtt  pifr  la^'^lè  i  "«tf  pat  nmputiêMfé  das  ilëfiff  ^ 
tftt  {ràt  tbate  auuê  «atift^  qui  coififdAian^  lé'tk^^ 
jÉfcMgme  ^  agît  fat  l€s  pbtrmonf.  Cecié  téii\ftéfQ&^ 
A^ptmt  q«ie  mome«uiié«v  â'  l^ibftatit  o&  a)RI  éefl^  , 

fûupirs.  Quand  les  ^téttAj;  de  tl;  g^ilt(<  Tèifr^tê^lèhilci^ 
It'  feàveAii  tépété^^  ^  iéa  fhmpirs  ^«tfoMt  ta  dètîo* 
lliînVli«>ti  da/j/^^^i.  ^ 

.  S^vnK ,  éâ  qu^tq^^afi»  tdkt  ri»i|^femaitt:rfàdë]%ië 
SOUPLESSE/ faiUté  dtft cèrpa téMn  ^  fklaî» 

Hlfê&^flâtibles  )  qui  U  fVttm  fins  èlTo^e ,  0:  ^\  «^oj^ow 
femç  auenbe  tcnd^br  â  l»di<ftk>o  qai  \^  é^mf^tfik  'd6< 
différbt$c%*»  âlahl<»rès;  La  ^ufiifgh  dââi  te^  MhiMds  « 
a'eA^&^dité ,  la  feétilct  dé  r^s  faii«  ifi^àv^k  iVet  Vikit 
It^ài-hvtm^  &  le  (Ans  Ubfè,  de  telir  doHH^  (àntf 
cdHifaifItt  fcoatéÂ  \H  peilctbA»  dotii  tl^  fi>ntf  ^ftèpi^ 
#ibi«^,  eft  lèptintipedèia^èo«ne^àièHtt^%ëffi9.Dâh 
#«ft  agile  qu'aulacït  çfA'^^^JhuplKHlr^  <(Uë  la- 
manière  ck^nt  noiis  fothni^s  é^^vés  éént/àtli  bësiK^t^U^ 
à  ta  fiupkffh  dont  hoife  ferièni  faHtèptibfc^  'L1^^)îu^ 
i^ëgt*s  font  anfRfûtipiéJf  qiHî  VfgOuf«aai ,  pàrs&é^tiÊè 
J*cbAncc  îlsfcîmeàitv  ftii«  êïté  arrêtés  pw^ë  fêlft'té' 
ftfiiyètrr^^  â  totts-|jBS  axèfcieei  i^ui  j^VUifééi  AHiflSa:.  êii 
çux  ceà  deaz  avantages»    ,  ^ 
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-^tMÎikti^ ,  npp^tit  atiffi i ?t^ii ,'Bgfaffiê À 
AociUcif  >  (Voyez  Docilifé)  mais  ne  fighiié  |^  ttiôiti^ 
tbttfer.  (Voyd  Rûfe.)  Ainfî  wihSè^pèùt  être  en- 
leflAr  ctf  trohtid  &  if li  ma^uviïife  fktu  IF  ëh'  éffl  de  àiétat 
ât  H  fiàptéjfè  de$  ttitÀkiés ,  qtir  prtiii^e  orù  4i  grandie 
>ttfit«^ ,  StL  k  t^ttftrid  artifice.  (  iàytx  Pmtéjfk. 

-  SOU'RCfi,  érià  thtitte  %ni£tâtidti  qteaffgihiL 

'  IfdyH  Ori^hé.)  Ob  dfJt urtc /bjj^ic^  d!»èàu     «:  noA 

<ï»t  ^r/sf/ff-^  d*cati.  Cétit/kaM  tdt  la  etrfte  foatcr- 

ttidé  dw  d*coàfç?rft  Ic^  eaax/Oitr  éft  totit  itonué 

l||lf Qtfcf  jl^f^^^  qui  lifcj  iàhht  qtftm  fil  <ràÉa^,  fofi^ritt  à 

qoëkjacs  Mtté^  àtf^tfefldoX  nncf  niîtte.  Kîidt  àwit  cet 

cflct  que  k  fil  d'eatd  is^Jchstppé  préêi^ts^àithiebi  it  H, 

i^e,  et  ^vté  k  rAéHéht  té  la  tifiete  foit  kme. 

ff?aëtff$j  dariy  rtiitetviïlt  îl  s'y  jdftrt  «ft*  rùiffdmx.  ' 

'  SÔURI^INB;  péAittidttczà  fttté ia:ai  C9  iàh^ 

ga&tt ,  de  «efBiié'  i  iéMSà  V^rcknië  i^ëti  wtkAx^ 

màa  i  Vent ,  du  ïtkfftHt'it!  <^ikfi  ViùûimUiAt  rte  tend 

plus  qo^an  fon  qa^.  ne  peut  s'éténrdïe  afÉf,  Jbiii.  Pour 

àHlkii^ke  faits  htviif dct  ^éiiis  ât  àvM^t.Si'Ui  (iitt 

ttactfaet  I  fldfl^à!  dcFl'etmèttir,  db  ^nt  hljVuyébtk  àdi 

t^Mlpéétér  4ni  iloMtît'  fùniser  (a  g^nérdlif  si  hnivt(bt 

OU  ddatm  àifênrëdt  qdt  1er  fon  d'an  fbltftinïëic  doit 

idatier  I  pïdpofrtiéH  aéfc  Ibh  6ttvc!tâiré^  dl  cénfid& 

iibtr ,  8c  iïMtttct  I  ftô^i^tibiï  qffélfé'  élt  tétnétH^. 

n  eft  «rié  dîét  fimtàhti's  ^ùét  les  inïhbitt'ettts  î  fccftrdè'; 

Ce  genrt  ^è /itfr^ftjl*' d(r  irtie  ffcthé  jpïkc[ùc  d'ktgeùt 

tf)tfbti  ipiiïtdte  fitf  \e  ci'éVilct.  C'en  efr  li^fite  pûrafc 

tafftffdt  rédhr  dftt'foA;  Fit  ÎMirêrtiertlôtîf  on  fâi^ 

brique  des  luths  8c  des  violons  fans  ififti^iL  Xirit  ù^ilti. 

^HKtr^dr  «rtttf  fcï  rtlbtf^éflDsms  iyi  m^rtfcia,  ôi'  rcwf- 
p^be  de  frapper  fur  le  timbre,  de  tbhe  ({tf^nVdténd 
|*i#qa'unr  trés.ptftïé  th?aît  firtiVdL 

Agfr  i  tdfùûrdifie /fi^î8c.dégulfe^faitrtrtlife .  ou 
*r«tar  y  rtctttc  uft-gtlùdféfcrS/ÏÉïtcJltî^  à1»A/A 


a' 
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ïji  -sou 

'àint^  c'cft  tçndiie'â  Ton  bu^  fiins  fiJre  aacati  hv^^  18Ê- 
fans  avcmr  pcrionnc. 

SOURIS,  ou  SOURIRE  y  ris  qui  fe  mariqae  lég/^ic^ 
.ment ,  c'eft-à-dice  ,  que  les  coins  de  la  bouth.e  le  pf  Q*^ 
Joiigem ,  ians  que  la  baucbe  s'ouvre.  LcfoUris-^uc  im 
f^isfaâion  ou  rintencioo  4*en  marquec.ezciceat ,  t^nd 
le  vifage  plus  gracieux.  Ke  nous  confions  pas  toajoacs 
a  ce  (ignc.exçéneui.  Combien  de  foU  n'eft-il  pasarsivé 
qu'on,  n'a. anc^é  de  obus  fourire  »  que  pour  noms  4ciii« 
lier  le  change  fur  leî»  deffeios  qu'on  médicoit.  .çOo^e 
nous.  LesJEemotcs  ai:tificieuffîs  s^'.c^eicei^f  ixlpnfiçr  4 
Icur/itfrw  le  cfiaimcj le  plus  féduifant  ù  le  plus  .uom|« 
pçur  y  &'y  réuffifTent,  Le/(7iir/V d'une  pezfon ne  aimée^ 
&  que  Ton  coeur  anisie  \  eft  délicieux.  . .  /  . 

Ai  t^-i^nfouris  bien  différent  »  ç'eft  celui  de  l'urp^ 
jciie.  ,11  oflenfe  bien  plus  qu  ua!faj:ca&ne  .pronpooé.  côh 
fjl^ce  », parce  qu'on  pourroit  y,i.épondre  >  au  liey  qa*oii 
19JE  (ait  opppfer  au  f^uris  i^niq};ë^<\u'u&  air  d'in(ligaa^- 
qon  >  &.cec  air  eft  un  nouvea^u  fujet  de  contentemeat; 

ppur  cclui'quî  fouric  ,...,....,  .  ^  -  *  7 
.  SQUiVBAlLj  ccflSpn  d'un  bail  f  c'eft-i-dirc  ,  qaç 
cpluî  qui' tient  tr^nfpjorte  fon  droit. ou  fa  charge  à  tuî 
autre  >  rpit  aux  mêmes  conditions  du  premier  bailj 
loit. ayc.c  de»  cjiaufes  difTerçntiCS.  ht  fom-hailnc  i^é'r 
gage  point  le.{^temjpr  teiiaAt., envers  celui  dont^il.a 
tpQU.  Souvent'. naêmç  oh/n^efl  pas.  librç  de  faire. ai^ 
^fous'hail  fans  Itagrément.  du  prppriétaire.  Dans  tout 
Jês  cas.  on  reftê  cnû^reniept  garant  à  celui- cl V. tan ç 
du  prix  annuçr contenu;,  que.  de  tous  dpbmagcs  quç 
jÇouTioit  c^uTcr  le  fou5«tenant  a  la  cïofc  qu'on  lui  cçdç 
en  vectu  i^û!, premier  bail.  '  J'     . 

S0t;SCRl'R;ri01^,  fignàti*tg:âppoï2c  a^tasd^aa 
écrit;  &;  qui  annonce  l!aYcû.*,qû*9n  fait, de, cet  icçitj, 

^ouscRiPtioN,  cft  l*ç^gçgcpient  c9ntra<Sté  .pour 
jf^ciliter,  uoc  entrcpcîfe  confidérablc  de  libraific.  Cet 
>ngagemcç5  coiififtc  I  ayancgr  aux  entregrenctttj     ' 


sou  rjl 

^ttie  Je  la  fommc  à  la,  qucUe  ils.oot  taxé  Touvrage» 
CQtiei.  Les  fcaix  de  librairie  étant  trè^-cpnfidérableSy 
ilcft  néceffairc  que  U  public  y  contribue,  pour  l'exé- 
cution des  .grands  ouvrrages.  Afin  de  l'y  engager, 
on  publie  un  profpcâas  qui  indique  le  plan  qu'on 
s'cft  propofé  de  remplir  ,  &  Ton  offi-e  à  ceux  qui 
Voudront  foufcrire,  de  leur  fournir  l'ouvrage  àmeiU. 
leur  marché  qu'aux  perfonnes  qui  n'acquerront  qu'a- 
ptes rimpreilîon  faite.  £n  foufcrivant  on,  déclare 
combien,  d'exemplaires  on  demande ,  &  Ton  paye 
d'avance  par  proportion^  partie  de  la  valeur  totale  : 
«yuLQt  à  l'autre  partie,  on  eft  tenu  de  l'acq^uitter  à 
la.livraifon  da  premier,  ou  du  fécond  volume 5  otL 
a  la  fin  de,  l'édition  entière.  Tout  foufcriptcur  qui 
n'acquitterpit  pas  la  féconde  fomme,    ne  pourroic 

.  «liger,  ni  la  reflitution  de  la  preppiicre  y  ni  Ifi  lî- 
ytaifon  promife  a  la  charge  d'un  fécond  payenic;nc«. 
Par  rapport  au  libraire,  qui  a  reçu  le  prix  desfouf'* 
criptions  y  il  efl  tenu  de  livrer  au  tcmspréfix,  &  dans 
le  ElKmat -4u^l  a  annoncé /conformément  aux  con« 
ditions  qu'il  s'cft  impofées  lui-mêtoc,  en  publiait  le 
profpeâus  de  l'ouvtage. 

SOUS- DIACONAT,  ordre eccîcaaftiqne  qui 
donne  la  faculté  d'exercer  les  fondions  de  fous^diacre» 
[Voyez SûUS'Jiaa-e.)  l         v    , 

SOUS-DIÀCUlE,  cccléfiaftique  qui  a  reçu  le  prc^' 
Jiifer  ordre  Taçré  dans,  la  hiérarchie.;  eccfléfiadiquejv 
Dans  l*6rigio(;,'  li^^wj-x/i^çr^f^:  furecit  inftitués  pour, 
fcrvir  Ic^  çveqiiçs  çn  qualité  de,, fccrétaixes,  les  foivçç^ 
dans  les  vifites  diocéfaines,  &  les  féconder: Bans  lesi 
négociations  çccléfiadiques.  On  leur^  confioip  aulTi  la 
diuributîon  des  aumônes ,  &  l'adminidration  dur 
temporel  :  maii,  hors  des  églifes,  ils  avoient.Je  droi^, 
d'exercer  les  fondions  des  diacres.  (Voyez  Didcr^^y 

^.  Ayant  à^êitc  oiàonné  fous-diacrt  ^  il  ^ut  avoir  reçUL 
la  tonfurc,  (Voyez  Tonfyre.)  &  les'  quatre  ordres 
niincttcs.  (Yojcx  Ordre,)  Il  u'ciliquc  celui  du  fpua* 


/ 
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aHtintt  qui  Toit  ti(h^  confection  irrërcïcabtê^;  ^x^ 
c<rpté  ftéanmoin»  ksr  cas  qai  autorifent  la  diiloiifticti 
des  rtfui.  Ctfât  qiai  ft  préfeote  à  l'orclinacxon   ^ 
feai^îaçdnaCf  ët^ic  dône  favoit  qa'il  va  ptoûônc^t 
ilif  fWu  c{ui  le  4évotic  an  fervice  des  Aatets»  Cet 
^gagenfent  l«i  eft  antioncè  par  Tévéqué  cobTicranc^ 
&  voTci  dans  qtrâh  ter Ants  :  ce  Jufqu*rci; ,  i/ir  U  préi^z^ 
»  il  votri  cft  kbre  éc  rentrer  dans'  f  éiat  féctflicr  J 
99  msfts  (t  voufs  recevez  cdt  ordre  ,  ^ous   ne  poutres 
yt  pl^as  tétrograilFe^.  II  faudra  eontittiTeftemeilt  fcrvii^ 
>»  Dteir,  do-rft  le  fctVtcc  vaut  xnicuï  qu'un  rôyaf«me, 
1^  ft  liioyenAatnt  fa  gra^e  obferver  hi  continence  ,  & 
s^ifcder  pour  tdujtiiurs  diévou^s  an  mrhiftefre  ât    l'é^ 
si  glife!.  Sdngeï<7  do  ttc,  Ton  gel- y  bien,  candis^  qu'it 
»  en  cftertCorc  tcm^.  Si  tous  pcrfé^ftpei  dans  hi  réfo-' 
if  ïûiioti  à^èttt  àtédtiïié^  approche!  au  noiti  de  Dicii/i> 
Ap«6»  cet  aVeftifftnûrcfhê  tcHis  tes  etctéfia'ftlifiiés  ràC 
fi-AMé*  p<*ût  étfre?  ètdtfmiés  fc  rapproctlerit  de  l»rfd- 
rel ,  dt  ptndatit  T-e  chstnt  dts  titstnies,  'ûi  fo^c  proiiU 
twrtés  U  fecè  veti  la  tefrc.  Immédiîtceittcfit  ^ptèi^ 
ififttéétciii  dé  ctttit  ^tffition  ,  rcftcnt  à  géttôtiit , 
&  l^éTcque  inftruit  les  fôus-diàctés  îts  ïcftiÛh'ûi  ^a»its 
shtfOrrt  â  reïinf]^îé".  Eihi  cdirfHfent  â  dfirtcr  l(f  di^crp 
•0»  aritd#,ir  piîf^et  P<ftm  pour  le  faittt  fattiétcé  ; 
à  byer  les  nappes  &  les  cotporaax  :  pour  kur  hi^î'* 
qnèt  !e  Aôîc^  ^1$  «cjùierctit  d'C  toucbsèf  l«  v;ffcs 
fiktét,  fit  lel5:li«gt^  ftrt  lefqucis  rcpofenf  itf!"mêdîa*- 
teittdnrt  fes  pÀrti'c<ynrftèré$,  Tèvêqûé'  ddtine  kùtp>ùs^ 
ifiatfet^   lé  tîBcr  >uider,  &  la*  pârene  à  fôuehcîr  , 
énfutte  II  ÏCis  tt^t  lul-mittït  des  oïnèifieuts  d*e  ieûi 
èfdtt\  favofir "dé  &  d^màthiue ,  &  dé  k  min1p«l<t, 
Ertfu^é  fctiïf  prfféïiftant  la  Rvte  dés  épittéy,  îl  \tttt 
ddnne  fc  pt^DVdit  àc  lîtcf  ptibUc|uerhénc  dkns  tcJ  êécé- 
àt^ifttât  I^éfeKife;  i  r'afffcrtfbléé  dlà^  fidèles, 

SOUS.FEFÉME  ,  ferme  donnée  parle  fénint,  â 
j^îr  $  mi  âtttfc,  foit  en-  tout,  foit  en  partie.  (  Voyé!g 
S0US'bnfl>f  les'fèW-feitfiéi's'  dtf  tor  irtt  été  fupçrr-i 


.  nik\  )k  pir  le  yiiet  les  ^loi  fages;  Toate  etttt  mal- 
û«Q^  mdc  de  richeilés  ,  cftttfciit  pàr-là  deux  mAor 
tten  fêelÉ  :  d*anô  (»art  ils  «itgdoUfit  des  peuples  avec 
I'  la  pJiis  grande  datetjé,  &  mett^ienc  dans  chacjjne  dé*  - 
^^  If  il  de  kl  régie,  toute  la  tigùeat  p^iffibfe  :  d'ailleun  » 
ik  cmiem  toujours ,  pout  obteair  du  miniftere,  des 
-  diminotioûs  qa'oD  finifTotc  par  leor  accorder.  Malgré 
:    ces  înconréflleots^  U  eft  dét  peribboes  qui  oSfervenc 
[    encore^  que  les  fifUs- firmes  éfioienc  utiles^   en  ce 
qu'elles  d4>ntioieiie  un  écat  â  en  plos  grand  nombre  dé 
déoyens,  de  afltirn^ient  la   foitutte  d'un  plus  grand 
nombtt  defiikmilles.  Ces  "conâdér^ttons  feroient  aflu« 
rémeac  ilien  détetmibaiiti»  ,  -fi  ètt  éutt  Qc  cette 
fehQue  ifctoteiit  pas  fèndts^  &it  l'oppreffiondu  pltts 

rnd  uptabire  des  fufets.  Ofl#(<il«it  du  peuple  étant 
taotitoû  k)i,  ain(i  qud  Ta^^télPbiet]  reinarqué  le 
pcéideot  de  Mont^rqUieu,  il  s*eâ  fuit  <|ué  tOdt  ee 
qui  reàd  â^etet  la  nation  ^  ti^od  atiiTi  à  la  rdiné  if 
Petat.  En  fratKe ,  bieh  motrts  que  d«its  âbcUn  autre 
pafs,  on  n*auroit  pas  befoln  dé  traha«ts;  L'ank^ur  de 
la  nation  pont  le  fOi ,  ibf&tti  toûjoër^,  Se  produira^ 
phu  à6àlkdaaiment  |  &  ii  cts  AkâOiit  pdiivôit  étte 
aJtérty  ifs  tKiuants  ausoicno  déjà  bien  des  fôls  pro« 
fint  £«(  délprdre,  .  v  : 

-€0«B-G6l7VERN\NtE,  sous-gôvveeniur  5 
^ell  celui  ou  celle  cjui  aidé  le  gouverneur  dans  Ct». 
fonâtons  ,  èc  qui  le  reptéfente  lorfiiu'il  eft  abreni;» 
(Voyez  Gouvernante^  èouvemeur,) 

SOUS-LTEtïTENANt ,  officier  miliiaîre,  oui, 
pâiftig«  les  fotiélidns  du  lieutenant ,  qui   lui  e(l  I9* 
obrdolMé»  &.qdi  commandé  en  fon  abfence,  (  Yôjréx  . 
LttutenAntJ) 

500S-LIËUTENAWCE,  emploi  de  fous-lieute- 
nittt;  (Vbyez  Sàttt*'lieatefiàfiU  ) 

SOUS^-ORDRE,  pbfitioh  d'infériorité.  On  appelle* 
eréaniit  tn  Jbiis'oi-drt  ^  celle  qù'On  établit  ou  qu'oa 
pourfuit  contre  la  créance  d'une  perfonne  qui  pour*;  ' 


\ 
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fuit  clU^méme  le  lecoavreiiicDt \de  cciqui  lui  eft  ^H'^ 
fur  les  bieos  de  fon  débiteur.  Le  créaiWier  en  fous^ 
0rdre  a  le  dsoû  de  faiik  les  fruits,  fut  lefqoeis  L'autc^ 
^'fiii' colloque,  &  de  fe  les  faire  adjuger. 

.  ^OUS-PENITENCIER ,  eccléfiaftiquc  revêtu  â^ 
pouvoirs  néceifairès  j>our  partager  les «fonâioDS* du  p^^/ 
nitencier.  (Voyez  Pénutncier,) 

-  SOUS-PRÉCEPTEUR,  cft  la  perfonnc  chargée? 
d'aider  le  pcéceptcuc  daos-  fcs  ^fqoâiqns  ^  6c  de  le 
lepréfeocct  lotfqu^il  ell  abfeiit.  (  Yoyei  Précepteuny 

X  SOUSTRACTION  i  c'ett  la  (cçondc  règle  de 
r^arifjtimctique.  Cette. r^ejCOf;[{à{l,e  a  retianeher  d'un» 
plus,  grand  nombre ,  :an  uombre  ioféiieur  :, ^  à  troa«  - 
¥cr  l'excédent  exad  de  l'ito  fur  l'autre.  On  a  1^ 
peuve  ;que  Topéracidli  cft  régulière ,  locfqti'aprcs 
revois  faite  9  on  téumt  ies  deux  nombres,  àc  qcL'ilsr 
font  eniemble  uo  nc^bre  égal ,  au  plus  grand-nom^ 
hic  qu'on  a  divifé^  Pofù^  cette  opération  on  place  1& 
pjuf  petit  nombre  au-deflbus  du  plu&  grand  ,  Icft 
unités  fous  les  imités,  U^.dixaine^  fous  les  dixaixies^ 
Iq^  cçjDtaines  fous  les  centaines, le c^  '    .• 

.P^r  .exemple  ,  fur  une  ctéance  de l668  ilr^ 

opapajé  ••••••!••••••.•  «L»  •••  •  '•  114^ 

il  rcfte  dû - /  .  *  •  1400 

•  Podt  preuve  de  la  règle ,  faîtes  l*additîon 
dtla  fommc  payée  '&  de  c;ellc  qui  reftc  d^c, 
oâ'uouvera  que  le  réfultatde  ces  deux  fom- 
igcs  eft  éjgil  à   la  fomitie'brincipale  de  la      ;  , 

cféancc'.  .  ;  ...;.:.'.  V.\..  .  ,  y.  2^xf68liVi 

Soustraction .AiG]S3RAÏQUE,  eÂf'pgératxoiai  qui. 
joint  les  grandeurs  propofécs,  en  déplaçant  .tous  les 
(igjies  du  nombre -que  Ton -veut  rctrançkér.  La  mac* 
que  de  \z  foujlraàion  algéhraiaue^  cft  une  petite  ligne 
hprixonulc  formée  ainfi -—.  Cette  ligne  e(ï  Ipî'figoe 
du  moins^  Si  de  5  D  on  veut  retrancher  D,.oo  déplace  le 
(Igné  du  nombre,  de  la  maaicre  fuivancc  :.  5.^» 
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SoAsTEACTiatï  j  au  fcns  motàly  cft  le  larcin  ou 
Il  fraacje  qui  enlèvent  fccrectemenc  une  chofe  du  lieii 
«>à  eUe  devcoU  rcfler*  Par  exemple  ,  lorrqu'aprés  un 
décès  on  s*exnpare   de  quelques  effets  mobiliers,  da 
'décédé,  ou  qu'pn  les  étacte  des  yeux  de  h  juftice^ 
èc&  nue  foufiraSion»  Lorfqa'on  enlève  une  minute 
dadépoc^une  fîécè  de  procédure,   &  que  l'exif* 
tcDcc  de  cette  minute ,  ou  de  .cette  pièce  importe 
ao  4roic  d'aucrui;  dans  ces  divers  cas  &  femblahles 
la  foujlraêlion  ,tS^  un  vol  jriel,  iVo,jez  FoL)  &  ce 
▼ol  cft  d'autant  plus  conftajït  ,<  que  l'efiet  mobiliec 
fe  trouvant  de  moins  dans  l'inventaire ,  efl  ravi  à  l'hé« 
rider  i  qu'au  défaut  de  la  minute  «  la  perfonne  inté* 
jcfliée  ,  fe  trouve  fruflrée.de  fon  droit  ,  &  que  la 
.  pièce  de  procédure  n*étant  pas  repif^fentée ,  fait  perdre^ 
le  procès  dont  cette  ménae  pièce  eût  décidé  le  gain* 
Souftré^ion  fe  dit  auiridesperfohnes,  £c^iignifie  Tau* 
toiicé,  ou  la  violence,  qui  enlèvent  fecrettement  une 
^crfonne  de  fon  domicile.  Le  i:aptv  eft  uQtfouftrac»  * 
tiaa.  Dans  les  tems  de  crotible^ ,    le   gouvernemênc 
s'applique  à  foujlraire  a  la  fociété  ceux  qui  les  fo-« 
mentent;  3c  dans  ces  enlèvement^,,,  on   choidç  les 
Leurts  les  plus  avancées  de  la  nuit,  &  Ton  employé 
tous  le%  f9ins  propres  à  éviter  l'éclat.  JLa  clémence 
du. roi  fcut  faujiraire  un  coupable  au  glaive  de  la 
juilicc,  en  le  faifant  tranfporter  hors  du  reflbrt  des 
magiftrats  qui  font  fes  juges,  ou  bien  en  le .  fixant 
par  fes  ordres  dans  un  lieu  tel,  avec  défenfe  de/s'en 
déplacer,  à  peine  de  défebéillancc. 

SOUSTRACTION  ,  çft  qi|elquefois  purement  fyno- 
iiyme  de  privation.  (Voyez  Priv^i/iwi.)  La  pauvreté 
hoxis  foufirait  à  tous  les  plaifirs^  L%  niort  nous /àif/^ 
trait. à  tous  les  maux.      ... 

SOUS-^TYLAIR* ,  ligne  droite,  qu'on  nomme 
anflî  méridienne  du  plan ,  ;&;  qui  t(l  la  feé^ion  du 
plan  d^un  cadran  avec  le  plan  4V<1  ^4ri<^ien  qu'«ii 
fappofe  pçrpendjLcuUire  %li  fJM  jàj  ça^xfn.  CVoyca 
fadran^  Mîndicn,^ 


\ 


»5»  S  OU 

I 

SOUS-VICAIRE,  rft  la  perfoahc  cbargëe  (f<* 
partager  les  fonâioas  da  vicaire.  (  Voyez  P'icMre^  j 

SOUTËkR£IN  ,   Iteo  pratiqué  4ao&  le    centre 
4e  la  terre.'  Les  iapins,  Ut  tnupçs ,  &:c«  babicent  éuo^ 
iu  fcutêrnims*  On  pratiqac  quelquefois  wttfoufer'^ 
rfi/v  pour  comixicuiiqiiec  d^llne  aiaiibo  à  une  aatre^ 
qui  font  réparées  par  une  rae  :  et  fouttn tin  eft  onc 
galerie  creVifée  au-defibas  de  la  tue.  Au  moyen    ëe. 
cette  galerie  on   artive  â  l'abri  dans  les  Ueair   où 
elle  aboutit ,  9f,  Tçu  ^ke  le  foleil,  ou  les  vents, 
ou  la  pluye ,  ou  Içs  regards  auxquels  on   défice  ~de 
fc  dérober. 

SoUTEHRf.iN ,  en  termes  de  fbnîfioation ,  t^cfï  Hn 
cfpacc  creu(é  fous  terre  dans  une  place  de  guerre  ^ 
afin  d'y  être  à  Tabii  des  bombes,  qui^  dansunfiege^ 
menacent  Us  aâiégés. 

SouTiEREiN  a  aufll  une  acception  figurée ,   qui 
figntfie  Us  pratiques  fourdés,  les  voies  obliques  qa*oa 
emploie  pour  r«mplk  les  vues  qu*on  fepropofe.  I>e*lâ 
on  juge  que  ce  terme  eft  tiDujours  pris  en  mauvaife  * 
paît.  (  Voycx  Cabale ,   Fraude.  ) 

SOUTIEN  :  ce  mot  s'applique  â  toute  ebofe  Se  à 
toute  perfonoe  qui  ralfi:irmtt  la  foiidiré  d^un  autre  ^ 
ou  qui  la  forti^e  contre  (a  foiblelTe,  ou  quidai  prête 
un  recours  au  défaut  duquel  il  courroie  de|  ril^aes 
Ëicheux. 

SOUVENIR ,  opéradon  de  U  nlémoiie  qui  retrace 
â  notre  efprît  les  oèjcts  abfenês  que  nous  à^Rons  vas^ 
ou  dont  la  peinture  nous  ë  été  fake.  (  Voycfc  Mémoire»} 
On  fe  jfert  auffl  |du  même  mot  pour  l'^appllquer  aux 
cbofcs  futures,  &  dans  ce  €enH  fcawp^nîr  eft  fyuony^iti'e  . 
d'idée  ou  de  penfêé  :  par  eiemple ,  lefouren-lr  de  lé 
mort  cft  bien  propre  à  nous  Vendre  menleurs  (  Voytx 
yée,  PenfU.'i 

SOUVERAIN  eft  un  prince  indépendant  des  autres 
bommc^s,  qui  exerce  une'  autorké  prédominante  dans 

rétenidvc  du-  tcrreici  dont  te  bàbûants  f<^àt  fournis  â 

-   -  .    •••  ^ .  .. .-       .-  , 
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icstotoatis,  qai  n'a  qac  Dieu  [lour  j«ge,  &  qui  n^efi: 
teoa  de  reodf c  (U>inf  se  i  pcrConoe  d^  loa  ndmmiftia^ 
ttoo.  I>és-là  le  prince  qui  tiï  Jcu^frafa ,  .dar^s  toute 
V^o^ae  du  terme ,  a  le  itoii  de  donner  des  loix, 
Àc  les  modiSer  enruite  ou  de  ks  annolki ,  ^c  de  ie« 
6àtt  cstouer  j  de  traiter  de  la  paix  &  de  la  guerre 
avec  les  puifEmces  étrangères ,  de  leur  envoyer  des 
amVafladeurs ,  des  minières  pÛAipotentialres  ou  de« 
i^eius;  la  prorogative  exduiive  de  baure  monnoie^ 
dijnf  pier  des  eontribucions  far  la  fortune  de  fes  fuj'etss 
d'inftkuer  des  officiers  d'épée  fie  de  lobe;  de  comnoettre 
«oc  pordoo  de  Coti  autorité  ;  de  fe  fak e  repréfcnter 
dans  kt  lieqz  <f crà  U  eft  ab&ot  ^^-dectéer  des  cbarge» 
de  jodicatare  &  dç  finance ,  &  4^  les  fuppriÀier  ^ 
Accorder  ile«  pmilegcs  de  4c  lea  févoquet  >  de  lever 
des  troupes  &  de  les  licencier ,  9ic.  Les  f éritabies 
foityaaias  font  les  mdnarques  ^  Les  defpptes.  La  mo^ 
liasdne  la  imeux  établie  quj  (bit  au  monde- eil  celle  , 
itFiw^e,  (Y  ay<fL  Monarchie  y  Mûuar^ut^'yl^  ^uropc^ 
If  defpOtiTine  .eft  établi  en  Danoitiasck  fc  «n  Proues 

,  L'empereur  &  le  roi  d'Angleterre  ne  jouident  que 
#aiM  partie  de  ia  (oùverAiaeté  ^  i^empesQur  la  païuge 
avec  les  élsdejurS)  p^M^  rapport  à  la  p«^ncelé:giilativé,, 

; ,  ft  le  roi  di'Asgl^ildjcre  aveic  le  parlement ,  dans  divers 
os  i  fayoir  ,  ta  formation  des  loi^  ,  les  déclarations 
Aie  gftene  »  les  inpofitions ,  ^  Mais  qoelqu'ilUmitée 
qn^  puâe  ^f  e  une  ibuveraineeé^,  le  fiuwepain  eft  tou<- 
î^arsfoufiaîs.y  feloà  le  droit  divin  &  te  dcoit  naturel» 
fax  teix  dimes^  àla  loi  naturelle,  ta  Âccrcaiasgsands 
Klécipes  qiti  eonftiuient  e^nûellenaent  la  forme  de 
l'kai..  Dana  notre  patrie  le.  roi  eft  vcritablennêoi 
fittntraiu  »  &  £k  (buveraineié  eft  nociéCetticmenr  en* 
iiecfl  ,  omis  e!ncore  ipc<!immanieable.  Cependant  il  y  a 
dfi^  i^îdt»  qii,'il  eft  dans  P^iuriap  imfuiJpMce  d*en^ 
Mmk%  ;  favoir ,  la  loi  de  ialiiceelflioaà  la  couronne  ; 
f  taaUnébiUié  des .  domaines  de  cette  couronne  ;  1» 
lasiUiâiofi'  des  paârs,  xapr^Ccasaaa  Ua  troi$  ocdrea 
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dans  toas  Icf  tcms  où  les  trois  ordres  ne  font  pomC 
aflcmblcs  ^    les  privilèges  da  clergé  &  ceux  de  la 
j)oble&  >   la  propriété  des  biens  de  £aimille  -,  8c  dç 
cous  ceux  qui  o'oot  point  été  acquis  par  des  crimes", 
ou  dont  des  crimes  notoiies  n*cxîgent  pas  ,  félon  la  - 
loi  y  la  confifcatiofii  la  liberté  perionueile  de  totis /et 
citoyens  fidèles  à  i'otdrc  lé^l  ;  k  liberté  des  fappli. 
cations  auprcs  du  trône ,  de  la  part  de  tous  les  corps, 
êc  des  particuliers  même ,  fur  les  objets  qui  concernent 
leurs  propres  intérêts  ;  la  loi  apoftoliqne.  Telles  fonc 
les  conflitutioos  inviolables  que  nos  rois  ,  ainû  que 
l'a  déclaré  Sa  Majefté  dans  fon  édit  de  création  de$ 
confcib  fouveiains  donné  en  février  177 1 ,  font  dans 
rheureufe  impuijfanee  de  changer. 

Entre  les  mains  des  defpotcs  même ,  la  fouveraineré 
efl  limicéc  au  moins  y  ainû  que  nous  l'avons  obfervc 
tout  à  rheare  ,  par  le  droit  divin  &  le  droit  naturel. 
De-lâ  réfulte  une  vérité  gravée  dans  toute  confcience; 
iavoir  ,  quelle  fouverain  doit  proieélion  &  juftice  â 
tous  ceux*  qui  lui  doivent  leur  obéifTance  &  leurs 
fcrvices.  .         - 

.    Ce  n'cft  pas  toujours  i  un  feul  qu'appanîent  la 
fouveraineté  :  dans  les  républiques  elle  eft  toujours 
confiée  a  plufieurs  citoyens' du  corps  de  la  noblefre,, 
ou  cfaoifîs  dans  le  peuple,  hz  fouveraineté  des  fiobles 
«ft  nommée  Ariftocmtie ,  celle  du  peuple  Démocratie^  : 

L'origine  de  \z  fouveraineté  ne  fc  trouve  point  dans 
l'état  de  pure  nature  ;  (Voyez  Nature)  mais  elle  dé- 
coulé de  la  loi  naturelle.  (Voyez  Loi  Naturelie,) 
L'autorité  paternelle  en  efl;  le  premier  modèle.  Il  a 
fiallu,  pour  réprimer  les  paifions  des  hommes  réunis  . 
en  fociété ,  q^e  la  volonté  d'un  feul  devînt  la  volonté 
publique  ,  &  qu'à  la  volonté  du  prince  fût  réunie  la 
puiffancc  exécutrice.  Les  fouverains  font  tels  ,  ou  par- 
droit  de  conquête,  (Voyez  Conquête  y  Guerre )0VLf^ï  . 
le  choix  libre  que  la  nabion  a  fait  de  leur  perfonnc^  oU 
,dt  leur  famille.  Celiai  qui  ne  f egu(^  qaé  par  ledroii; 


I 


^ 

»  de  conquête ,  tïk  êxfôîé  à  TinYafion  du  pins  fort ,  oit 
anx  révolutions  des  guerfcs  mtcftîncs.  Le  prince  ou  là- 
famille  înftaUcs  pat  Facclamation  publique  ,  n'ont  à 
appichendcr  que  la  yiolcncc  mortiéntancc  &  le  crimb 
heureux  d'un  ufurpateur.  '  . 

ht  fiuverain  eft  la  fource  de  toute  jufticc  ,  ainfî 

que  de  toutes  les  grâces.  Ses  ordres  font  abfolos  ,  &  \ 

moÎDs  que  cet  otdre  fte  prefcrive  unjcrime  exprès, 

tout  fuict  eft  tdfiti  de  -les  exécuter;  Ici  ron  peut  fao^ 

doute  cflvifagèt  dés  inconvénients  ritiaii  qu*eft-il  de 

parÊiit  fur  la  terre!  La  plus  grande  chimère  (eroittib 

ie  promettre  qu'vne  idflitution  humaine  Tût  exersiptb' 

^*ièiis.  Ce  qui  eft  incoiMeftablê ,  c*cft  que  lafouveraîî- 

flCté  abfoluc  dû  intfnàrquc  offre  l»efpoir  du  gpuvcr-  ^ 

tiemcot  le  «voinSiimparfâît ,  puifqu'on  ne  peut  douter 

que  raoarchie  n'expofe  aux  piusgirands  troubles,  8c^ 

nVntraîn^  enfin  les  pins  grands  maux.  Par  conféqucnt 

le  vice  le  p4  us  efleirtiel  ÇL\xr\  fouverain  fcroîtla  foi»- 

bleffe  qui  toléteroit  l'anarchrc  dans  la  fbuiretaineté.ï 

de  même  que  le  plus  gtatid  crime  qu'il  puiffe  com* 

mètîTc ,  &  plus  cruet  que  reffufiow  du  fang  ,  eft  Fin- 

fttifîbilit^  à  la  nfiifere  publique  ,  quand  fçs  foiiis  &  Ifc 

Asixd'un  digne  adminiftrateur  peuvent  y  remédier. 

•lâpcrfonnc  d'unydtfv?r/7Z/i  eftfacrce:  Dieu  fetll  cft 

foB  juge  ;  fcul  il  a  le  droit  d'en  venger  lés  égarements  t 

qads  qn'iîs  puiffeftt  être ,  on  n'eft  pas  moins  tenli  à 

FôbéifTance  ,  à  la  fidélité  &  aux  fcrvicès  qu^impore  Ik 

qualité  de  ftiiet.  Tout  attentat  contre  un  Jhuveraîn  éft 

Un  crime  égal  à  l'aétfc  par  lequel  on' empoifonn croît 

UDc  fource  d'eaux  qui  confcrvent  la  yic  dJune  foul6 

d'humains  ,  SC  qui  fécondent  leurs  ciamp^n^s.  Il  eft 

^d'autant  plus  important  de  refpedcy:  finguHétement  Se 

dans  tous  les  cas  \t  fouverain  y  que  nojs  feriojiç  pctpé*. 

tUcllcfflent  livres  àûx  troubles  ,  &  fpuvent  aa|guçrrcs 

cfriics ,  fi  Ton  admettoît  des  circonfiances  qurJiuto- 

rifcnt  les  fujets  à  faire  prévaloir ,  au  détriment  iujhii^ 

rtrairty  les  volontés  car ticulietcs.  Nous  ne  fommcs 

lomclK  L 
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.chrédeos  que  par  le  bapt6ne  ;  ^ais  nous  tsMiSoOg 
fujcts  ,  notre  vocatîoa  narureile  cil  de  fuîvrc  &  de . 
maintenir  les  principes  conftitucifs  de  notre  pacrtc  Ot  » 
le  premier  de  ces  principes  eft  l'autorité  abîblitc  ,  £c 
l'indépendance  du  jhuvirain*  '  ^     • 

Souverain  ;  en  termes  de  jurîfprudence  ,  on  dfç 
tenir  leybuv<râ/a ,  juger  zufouvcrahi  ce  qui  ne  iigni- 
fie  pas  que  le  pouvoir y^tt/ver^i/i  réfîde  dans  l'aflemblée 
des  magiftrats,  mais  que  ic /buveraiu  leur  a  donné  le 
droit  de  prononcer  en  4crnier  refTorc  Air  les  diHcrcDds 
des  fojets,  Tans  que  ceux-ci  aient  aucune. voie  d'appel , 
ni  aucune  reflbmce  dans  ua  autre  tribunal  5  excepté 
néanmoins  au  confeil  du  roi ,  dans  les  cas  où  les  juges 
fe  feroient  déi ermînés  ,  au  mépris  des  ordonnances  & 
des  formes  prefcrites.  Au  tribunal  qui  a  pour  titre  : 
T/ihfe  dt  Marbre ,  on  appelle  tenir  \tfouvtrain  quand 
un  préfîdent  à  mortier  veut  y  fiégér.  Les  maîtres  des 
requêtes  ont  U  commi(Gon  de  juger  au  fouvtrain  cer* 
raines  affaires.  Pour  la  Validité  du  jugement  ^  il  eft 
ittdifpenfable  que  ces  juges  foient  au  nombre  de  fept* 
Toute  co\xi  fouveraine  eft  dépouillée  du  droit  qu'elle 
tietit  du  roi  dès  qu'il  plait  à  fa  raajcfté  d'évoquer  à  elle 
une  ou  plufieurs  affaires ,  ou  de  diminuer,  le  refibrt  3c 
la  jurifdiâlon.  Alors  {a,fouveraineté  ce/Te  par  rapport 
aux  objets  évoqués  ,  aux  contrées  qu'on  lui  Xouftrait  » 
ic  i  l'étendue  de 'pouvoir  doht  elle  jouiffoit  auparà- 
Yant.  Le  droit  de  la  judice ,  en  France  ,  réfide  entière- 
ment  &  uniquement  dans  la  perfonne  du  fouverâin^ 
A  lui  fenl  il  appartient  de  communiquer  ce  droit  à  un 
nombre  de  fujets^  afin  qu'ils  l'acquittent  de  l'obliga« 
don  de  rendre  la  jullice  diftributive.  Mais  en  comma- 
niquant  ce  droi^ ,  il  ne  renonce  jan^ais  au  pouvoir  de 
le  reftraindre ,  ou  de  le  retirer  à  lui.  Nous  connoiilbns 
pour  m\i}iLtiZ\L%  fouverains  ,-c'eft-à^dire ,  où  Ton  juge 
en  dernier  reflbrt  les  perfonnes  &  les  affaires  dout  la 
connQÎiTance  leur  efl:  attribuée  par  le  roi ,  les  parler 
snents  ,  les  confeils  fouvtrains  ,  les  chambres  des 
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comptes  »  les  coars  des  aides,  le^  cours  des  monnoies. 
'.  Depuis  bien  loug-tems  on  héricoit  d'une  charge  de 
nugiftiat  de  covkt  fouyeraint  comme  d'one  métairie  , 
ou  l'oa  acqaéroit  Tune  >  ainfi  que  l'autre ,  avec  de 
i'drgcQt.  Cet  abus  difparoît  enfin  'de  nos  climats  :  la 
carrière  eft  ouverte  â  l'émulation.  Un  jeune  komme 
qai  vifera  à  la  màgiftrature,  ne  verra  point  cet  emploi 
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Ces  confidérations  feront  un  fieinpouc  les  années  d'une 
leonefle  bouillante  ;  &  en  évitant  de  contraâer  Tha^' 
bitudc  dés  vices ,  il  (e  formera  dans  celle  des  Vertus  » 
prendra  le  goût  du  travail ,  fentir^  le  prix  &  la  nécef* 
iité  de  réiudiiion  ,  Se  enrichira  Ton  efpric  des  con^oif^ 
fances  propres  à  le  diftinguer  dans  1  état  qu'il  ambi- 
tionne. Je  fais  ce  qu^ônt  écrit  quelques  grands  perfon«- 
nages  en  faveur  de  la  vénalité  &  de  l'hérédité  des  chat- 
tes i  mais  toute.  Icu^  éloquence  en  traitant  cette  ma- 
tière a  toujours  été  fophîilique.  Il  y^ura  des  abus  dans 
Téleâioo ,  parce  qu'il  y,  a  des  inconvénients  attachés 
â  tous  les  aâes  des  hornmes  ;  mais  ces  abus  feront  Hc 
moins  confidérables  &  moins  confiants.  D'ailleurs  ^ 
n'étoit-il  pas  peu  flatteur  d'acquérir  à  pHx  d'argent  le 
droit  d'eiercei  une  des  fondions  les  plus  grandes  du 
finverûift'i 

SouvERAiii ,  en  termes  de  monnoîe ,  eft  Une  pièce 
d'or  monnojé  ,  qui  fut  imaginée  en  Flandres ,  &  qui- 
commença  d'y  avoir  cours  vers  le  commencement  du 
ficelé  dernier.  Elle  Ictoit  r^^ ue  en  France  pour  treize 
livres.  On  frappa  auffi  des  demi  &  des  quarts  de /ci/^« 
verain.  (  Voyez  Monnaie.  ) 

SOUVERAINETÉ  ;  ce  mot  fignific  ou  le  pouvoir 
&  les  droits  d'un  fouvetain  »  ou  l'étendue  àc&  contrées 
fur  Icfquclies  il  exerce  ce  pouvoii^^  ces  droits.  (Voyez 
Souverain,  )         ^ 

SPAHIS  ,  dénomination  des  foldats  qui  comporent 
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U  cavalerie  Ottomaot.  Leurs  armes  Tjiit  Vnxc ,  ht 
lance ,  &  le  cimecerre*  Quelques  fpahls  ^igctcnt  i 
ces  armes  y  une  efpece  de  dard  de  deux  .pieds  de 
longueur,  qu'ils  portent  à  la  main  ,  ^  qu'ils  fonc 
exercés  à  lancer  avec  autant  d'adreflcqtic  de  vi<» 
gueur<  La  troupe  dei  fpahû ,  aiofi  que  toutes  les 
autres  du  grand  feigneur ,  entendent  peu  Part  ^  la 
guerre.  Cette  cavalfirie  .marche  en  maavais  ordre  , 
par  pelotions ,  &  ii*eft  diAribuée  ai  en  xéginieots  , 
ni  en  compagnies  t  elle  a  cependaijt  des  capitaines 
qu'on  nooune  agas.  Autrefois  U  réputation  écois 
établie  au  oiieux  i  mais  «  depuis  qu'an  y  admis 
}es  domedtques  àc^  packas,  elle  a  bien  d%énérc*à 
dès-lors  legoÂt  du  liibertinage  »  &  la  mbille^  l'onc 
corrompue.    , 

2IPASME  ,  contradion  des  mufcles  du^apliragme  i 
ce  vifcere  a  une  influence  ii  prochaine  fur  les  parties 
fotcrnes,  qu'il  ne  peut  éprouver  cette  conttaâioay 
ÙLBS  jque  la  faculté  de  rsi^ijtci  fe  iroave  g^ée  ,'  S£ 
has  qu'on  éprouve  un  dér^ogement  intérieur  très-£en^ 
£ble,  &  que  la  tendon  des  nbres  quifurvient  a'aug*» 
mente,  le  ton  àcs   mouvcnxencs ,  &  rende  cèiix^i 
convulfîâ.  (  Voycï  Coiwulflon,  )  Les  xaufcs  qui  pro- 
duifent  lacontra^ion  des  mufcles  font  en  grand  pojii» 
brc  :  de  ce  nombre  foàt  les  vento&és,  les  indif^cH*^ 
tions  confidérables,  l'acrimonie  des  humeurs,  le  froid 
rigoureux,  les  vaponrs  hyftcriques ,  la  piqusrcd'ua 
nerF,  la  morfure  é.^%  béfes  vcnimeures,  les  ciiagrins 
vivement  fcncis ,    les  médecines  violentes,  &g.  Pour 
la  guérifon  du  fpapne  ,  ga\  doit  employer  les  iio-* 
machiqUes,  les  calmants,  &  fur^toui  les  marrïaiix^ 
s'il  n'y  a  point  de  vice  huinôral.  On  détermine  TeFi^ 
ficacitédés  remèdes,  fî  l'on  efl  à  portée  àzs  choies 
ou  des  gens  qui  répandent  la  gaieté.  La  mufique   y 
concourt  aufli  ,   de  même    qi^e  les  promcflades  en 
voiture  ou  à  cheval ,  ou  à  pied  dans  la  campagoo  , 
en  un  mot  y  tous  ïzs  plaifirs  qu'on  goû^e^  / 
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SPATH ,  pierre  calcaire  campDfëe  de  lames  o% 
lanUets  affez  apparents ,  elle  cft  d^un  poids  au  moins 
aèdiocrCi.  Ses  lames  ne  plient  point ,  mais  elles  fe 
nQotrent  fous  tant  de  fermes  différentes ,  qu'elles 
vaiienc  Cuiguliérement  cette  pierre.  Lés  acides  la  ren- 
dent fnfible^elle  fe  bri&  &  pétille  dans  le  feu,  8C 
s'y  métamorphofe  en  chaux,  ké^^afk  fe  trouve  dans 
bcaneottpde  siines;  plus  il  eft  tendre,  phis  onpeut 
aimrer  que  la  mine  fera  précieufe ,  pat  la  raifon 
qa il  laide  plus.de  faculté  aux  exhalaifons minéri- 
pes ,  de  pénétrer  de  d'agir. 

SPÉCIFICATION  i  c*ea  la  défignation  partîcu* 
Ifcre  d'une  ciiofe  :  chaque  clauTe  d^n  a^e  fpécifie 
Boe  des  conditions  qu'il  iiôpofe.  Un  te(Hment  doit 
fpécifier  l^objet  qu'on  lègue  ,  9c  la  perfohne  à  ^uî 
•n  le  deftine. 

SPÉCIFIQUE  y  médicament  dont  Is  propriété  eA 

de  gnétir  certainement'  une  maladie  telle.  (Yoyes 

Médicament.)  Les  fpécifiquts  font  rares,  ic  ils  le 

ieroflt  d'autant  plus ,  qu'on  compliquera  la  compo- 

ftion  des  remèdes.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  croirez 

VOL  fpêctfiquts  :  les  remedts  agirent  félon  l'âge,  le 

Dcmpéramenr,  le dimatt,  la  raifon,  le  degré  dé  Iw 

Inaladie,  Bc  &,  com^ieàtron,  ou  non  compiicaiîon; 

CiMs-là  ils  {wit  fpécifiques  dans  tel  cas ,  &  pour  telle 

Eperronne  ,  &  on  les  adminiilre  fans  fucc^s  à  d'autres^ 

[peifonnes,   SI  dans  àt&  cas*  difFérens  :  d'ailleurs  t^or- 

Igaeil  ,  &  quelquefois  ^intérêt  fe  mêlent  dans  l^exer* 

idce  de  l'art  médical.  Ces  inconvénients  nous  ont 

I privé  de  l'uiàge,  &  de  la  cracfmîdion  de  quelques^^ 

joécouvertes  utiles  à  là  fantéf  de  Tefpece  humaine. 

SPE€TACLE,  objet  impôfent  au  coup  d'œil; 
le  qu'on  n'enviiage  f^s  fslns  un  ii^térét  quelconque. 
Cet  objet  tXi  fimple ,  ou  compofë  ;  le  (bleil,  fur-tour 
à  Ton  lever ,  ou  à  fon  coucher ,  eft  le  plus  maghi^- 
fufit  fpeHacle  ,  qui  poiflc  frtipflet  nos  regards.  La 
.wiété  des  campagnts,  cft  uil  f^eSacU  riati[&  ;:  une^ 
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ptomcnade  p^abliqae ,  cft  an  fptBacle  tniriQltoMrT 

Etre  ek  spectacle  ,  cH  une  expreffion  fufccfm* 
ble  de  bon  &  de  mauvais  fens  3  dans  i'ua  &  Tamire 
jeile  iignifîe,  être  eipofé  a  Tatccution  publique  :  mais» 
Topinio;!,  ou  ie  fcntimcot  qui  réfulte  chez  les/pcc^ 
tatcucs  de  cette  attention,  varie  le  fens.  Un  prince ^ 
un  miniftre  ,  un  prélat^  un  orateur ,  un  ^ comédien  « 
&c.  font  tnfpiâacU ,  c*eft-à-dire»  que  tous  les  jcqx 
font  fixés  fur  eui ,  que  chacun  en  atend  ie  bien  qu'il 
peut  fe  promectce ,  6c  qoc  fi  au  lieiu  de  ce  bien ,  on 
n'éptouve  que  le  contraire ,  le  moindre  efiet  qui  s'«a 
fuit  elt  la  tiiftcfle  do  Tame.  Toutes  les  fois  q'Vun 
jour  nouveau  s^offre  au  regard  d'un  homme   élevé 
«u-delTus  des  autres  ,    ic  inftituc  pour  goavecncr  , 
comment  n'e(l-il  pas  frappé  to^ours  plus  fortemenc 
de  cette  idée ,  de  moi  dépend  le  bien  &  le    falot 
d'une  multitude  de  citoyens  >  ^  la  paix  ou  la  défo- 
Ution  des  familles?  A  ce  fouvcnii  peut-on  «l'ctte 
pas  enâammé  de  zèle  pour  adminiftrcr  avec  honneur  ^  . 
peut-on  envifager   cet    honneur   dans   aucun    autre 
moyen,  que  celui  du  bon  ordre,  de  la  juflke^    Se 
de  la  profpéiité  publique!  Peut-on  n*étre  pas  couvert 
de  honte ,  quand  on  méconnou  le  prix  &  l'emploi 
du   tems  dediné  à  fignaler  une  illuih^  carrière ,  êc 
à  répandre  le  bonheur  dans  fa  patrie  ?  Peut-on  enfin 
Ce  réfoudre  à  braver  Pindigiiation  du  ciel  &  de   la 
terre  ,  néccflairement    entraînée  par  le  mépris  des 
devoirs  &  de  la  bonne  foi,  par  les  vexations  ,  par 
Toubli  des  fervices^  des  talents*,  par  la  diftribution 
ipjufte  dis  grâces ,  par  les  calamités  qu'on   multi-* 
plie,  par  l'endurciiïement  qu'on  oppofe  à  ces  cala«. 
Imités,  ou  par  l^iocapacité ,  &  riofuf&fance   qu'on 
apporte  pour  Tezercice  d'une  place  ,   dans  iaquetle, 
on  difpofe  de  la  deftinée  d'une  nation,  &  quelque, 
fois  de  pluiîenrs  7 

;  Spectacle  ,  eft  paniculiéremene  confacré  à  oStît 
gidée  de  (héacre^c'eft-i-dire,  de  la  repréfcotioa  pu-^ 
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Hfqae  d^anê  tragédie,  d'an  drame,  ^'ane  comédie/ 
d*aQ  opéra,  d'aae  farce ,  de  l'exécution  d*iin  cpnccrc 
de  mafîque ,  ou  d*un  bal ,  ou  ^^it  baBet.  (Voyez 
Tngêdit,  Dramt.y  Comédie  ^  Opéra  ^  farce  ^  Mujî» 
ftff  ,  Danfe ^Théâtres.  )  Depuis  long-tcms  l'utilité 
9i  les  dangers  de  ces  fpeâacles  partagent  l'opinion 
dcs^gcns  les  plus  éclairés ,  &  des  meilleurs  patrio- 
tes.  Je  ne  remonterai  point  ici  aux  kncidisfpe^acUs^ 
pour  indique!  leur  différence  des  nôtres:  Tels  qu'ils 
îbnc  aujottd'hui  ,  qu'efl-il  convenable  d'en  penfcr  ? 
I>*abotd  il  eft  certain  que  le  peuplé  ,  &  fur-touc 
i^il  cft  malheureux,  a  bcfoîn  détie  diflîpé  par  des 
fpeBatUs.  Toutes  les  £irces  de  nos  rempans^  &  les 
autres  fpefiaelss  qu'on  y  donne  ,  font  trcs-ingénico- 
fement  établis.  L'ouvrier,  fatigue  de  Ton  labeur,  le 
débitant  accablé  des  malheurs  de  fon  négoce,  fe  ra{^  . 
femblenc  dans  un  lieu ,  oii  iU  font  diftraits  de  PkTée 
de  leurs  maux,  &  quidélade  leur  tête  &  leurs  mem* 
bres.  S'ils  n'ay oient  pas  cette  reffource,  la  plupart  la 
cbcrcheroient  au  cabaret,  d'où  ils  reviendroient  yvtes, 
ou  bien  ils.fe  réuniroienr  pour  tramer  une' mau. 
▼aife  aétion^  ^  pour  fe  corrompre  réciproquement* 
Mais  refpoir  de  fodrire ,  &  de  s'égayer  à  une  farce 
ks  eiict&ine»  ils  rentrent  chez  eux  moins  malheureux  ^^ 
parce  qu'ils  (ont  moins  occupés  de  leurs  peines ,  2c 
lis  n'ont  rien  fait,  ni  tien  tran>é  comte-  lar  fureté 
publique. 

Far  rapport  zvlx  fpeéhcles  de(Hnés  aux  dnoyens 

'  d'an  ordre  moins  inférieur,  ou*  d*un  ordre  élevé  , 

cft-il  vrai  que  ces  fpefiaclés  {otmtnt  leur  ef^rit«  & 

leorlcœur!   ou  nuUent-ih  aux  bonnes  moeurs?  En 

général  on  pourroit  dire  qu^ils  produifent  ^es  effets 

ks  pks  contraires,    &  que  le  genre  de  ces  effets 

dépend  dies  diipofitions  intérieiKCS  qu'on  apporte  au 

iliéatre.   D'ailleurs  il   faut  diflinguec    l'efpece  des 

fpeSacles  :  dans  les  tragédies',  l'amour ,  l'ambition , 

ia  vengeance^  &c»  empni&tcns  iin  caraâere  d'héroiif: 

L  iv 
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S|ie  qaî  prp4yhx^^°fi  V^^  je  ^i^f^  4e  le  Are,   Ic^ 
ÛDpreflioia^  les  plas  contraires,  rclaci?emcoc  an  ca»« 
xaâcrc  parcîcaiiec  de  chaque  fpeâacear.   Ainfi    Ta** 
,  SDOur  rais  en  aâion ,  cpuce  le  fentimenc  d^onc  amc 
fcnfible ,  &  délicate  ^  conompc  le  cœur  încliné  a  Ja. 
dépravation  y   &    de  termine  dçs  aâes  fois  &>  indé^ 
cents  de  la  part  des  gens  dont  les  paffions  font  dé<^ 
fordonnées.  Ainfi  l'ambition  repréfentée  fur  le  ciiéa-* 
ut ,  inite  celle  de  tons  les  rpcâaccurs  i^ni  en  foat 
fufcepcibLes,  Mais  cette  irritation  diûe  aux  uns  des 
cfibrcs  vertnenz,  échauffe  leur  génie  ,  poux  leur  (aire 
cn^Dter  de  grandes  chofes,  &  détruit  chez  les  antiea 
l!horreur  àes  crimes  qui  peuv.ent  conduire  an  fuccés, 
^  leur  en  infpire  même  le  ^oiît,  &  les  mc^yêas.  Il 
2i*en  éfl  pas  de  même  de  la  comédie  ;  quoique  ce 
fptBade  ait  bicp  moins  de  grandeur  que  la  tragédie  ^ 
|c  Tedime  très-important  à  la  réforme  des  cidiculés^^ 
âc  â  la  modéE^tion  des  défordres.de  l'écrit  de  du  cccur^ 
Quant  à  Topera^  ,  de  aux  daines ,  je  me  (bis  permis 
d'en  dire  mon  avis  ^  en  définifTam  lenr  dénominatioiu 
L'avantage  politique  qu'on  eovifage  dans  Itsjpec^ 
Zades  qui  doonept  de  la  célérité  à  une  nation,  & 
dès-là  y  attirent  un  concours  d'étrangers  qui  y  de- 
f  cnfenc  leur  revenu,  cet  avancagie ,  dis-je  ^  eft  tré^ 
impolànt  :  mais:it  fetoit  bien,  fâcheufemem  compeofé,- 
^\\^  y  avoir  d^ ji  ip^acles  qui  éocryafTeni  Tame  ,  9c 
irrîtafient  le  penchant  â  la  débauche.  Tels  font,  ce 
me  fcmble,  les  feuls  &  les  trop  foneftes  effets  de 
i'opéca;  Les  chacmes  de  la  mufique>  de  ibo  pouvoir 
fur  tout  être    bien  né,  pourcoknt  être  employés  à 
le^  rendre  meilleurs.  Cet  objet  feroic  rempli,  fi  des 
fujets  tous  différens  étoienc  traités  à  l'opéra  ;  fi  Ton 
en  banniffoitles  daqfes.  CtfpeBach.fem  deven^tr  l*é-i 
cote  la  plus  efiicace  de  l'hoimettr  de  du  patriotifme.. 
Kous  avons  befoin  de  ranimer  parmi  nous  ces  deui& 
lentiments.  D'ailleurs ,  il  faudroic  encore  interdire  la 
licence  des  mceiirs  de  la  pact  des  aâcu£$  „  ^  ^^  ^^^!^ 
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l^ence  >  loin  d'établir  leur  répatatloti  ;  foc  une  caafé 
itits^ÎBC  de  Uar  çxcîufion  Se  de  Icar  châtiment.  St 
quelqa'an  ediitie  qu*U  cft  ridicule  de  vouloir  impofci 
à  des  comédiens  la  ievéricé  des  moeurs ,  je  lui  répon^ 
d/ai  que  ce  n'ed  pas  la  pevfonne  dj;s  comédiens  que 
î'ai  en  vue. ,  mats  les  mœurs  de  la  nation  ,  toujours 
modifiées  par  les  fpefiacUs*  J'ajouterai  que  des  mii 
liiaires  que  l'on  énerve  par  des  moyens,fedui(knc$, 
&  da  côté  de  l'ame,  &  du  côté  du  coips ,  ne  gagnent 
pas  des  batailles  y  &  n*impriment  pas  par  leur  côn^ 
dttitc  chez  l'étranger  une ,  haute  réputation  pour  leoc 
patrie.  Or  ,  la  perte  des  batailles  &  de  fa  réputation  ^ 
fi  elle  n'entraîne  pas  la  ruine  entière  d'un  état  , 
Tcbcanle  au  moins  jufques  dans  fes  fondements  , 
laiife  à  fa  fuite  une  fouie  de  calamités  ittémé£ables  ^ 
établit  l'impunité  ,  le  triomphe  méitie  des  crimes ,  Ôc 
décroic  enfin  tout  principe  dans  tous  les  cceurs  qui  ne 
font  pas  capables  d'être  vertueux  pat  le.feul  motif  dti 
icfpeâ  de  foi. 

SPECTATEUR ,  témoiti  oculaire  d'ua  fpedade 
ça  d'une  aâion  particulière. 

SPECTRE.  (Voyez  Fantéme.) 

SFÉCULATION  ;  c»cft  l'examen  qu'on  feie 
oa  qu'on  a  déjà  bien  téfléchi,  de  la  nature  ,  des  pro-« 
ptié^és  &  des  différentes  combinaifûns  d'une  chofe.  Cet 
ezamea  n'eft  bien  fur  en  géfiéral ,  qu'actunt  qà'il  a»  ét6 
conftaté  par  la  pratique» 

SP£R,ME  y  liqueur  féminal^  qui  eft  le  germe  de» 
animaux;  (  Voyez  Gf/twr.  ) 

SPHERE,  corps  folidc  configuré  en  globe  ,  êc  qw 
a'a  par  conféquent  qu'une  feulé  fuperfîcie ,  il  a  au& 
aa  milieu  on  point  nommé  centre,  d'où  toutes  lei 
Hgncs  qu'on  tire  i  la  furfacc  fc  trouvent  égales. 

SpheRB  astronomique  5  c'eft  cette  étendue 
concave  que  nous  nommons  vulgairement  ciel ,  &  à 
laquelle  les  corps  céleftes  nous  lemblent  être  adhé-* 
xcQCs.  (Voyez  CieL)   C*cû  celle  qu'on  appelle  Is 


• 
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fphere  du  monii:  elle  eft  relative  à  la  fimnod  itë. 
fUlFércntcs  contrées.  Pour  fixer  cette  relation ,  oa 
difiingue  \z  fphire  droite  y  ïzfphen  oblique,  &  1» 
fphere  paralULi,  La  fphere  droite  cft  celle  ouî'écfiM- 
ceur  coupe  l'hortfon  do  liea  à  angles  droits  :  dc-iâ 


rive  dans  les  zones  tempérées ,  &  de-là  refaite  pour 
elles  1* inégalité  des  jours  &  des  nuits^  La  fphere  pa^ 
rame  y  eli  celle  où  Téquatcur  eft  parallèle  à  Tho- 
irifon ,  il  eft  tel  par  rapport  attx  lieyx  qui  font  fôas 
les  pôles,  De-là  réfuUe  pour  les  habitans  die  ces  Hesi» 
une  fucceflion  non  interrompue  '  de  fîx  mois  de  foot 
&  de  fis  mois  de  nuit. 

Sphère  artificielle  ou  ARMïLLAiREjfctle 
eft  dite  armlltaire ,  à  cau(e  de  la  reiTemblance  de  fcs 
bandes,  avec  la  forme  des  bracelets»  &  des  anneaux.) 
Cette  fphere  eft  un  inllrument  aftronomique  dcftinè 
i  repreientec  les /^^«re^  du  monde,  &  à  donner  une 
idée  de  la  pofitibn,  &  de  la  prophète  de.- chacun  de 
fes  cercles.  Elle  êft  compofée  de  (îz  grands  cercles, 
3c  de  quatre  petits  \  cette  divifion  eft  idéale  y  mais 
(on  objet  eft  de  rendre  fenfîbles  les  mouvements  de 
]a  fphere  célefte ,  &  de  fournit  Je  mojen  d'expliquct 
h  marche  »  3£  les  phénomènes  des  aftrés.  Il  y  a  de^r 
fortts  à6  jfpheres  artificielles  y  celle  de  Ptolomée,& 
celle  de  Copernic  ,  dans  la  première,  la  terre  eft 
placée  au  centre ,  dans  la  féconde  ,  elle  fe  trouve  fur 
la  circonférence  d*un  cercle ,  &  les  autres  planettes  â 
différentes  diftances  :  le  fbleil  occupe  \t  milieu.  Ceft' 
de  Xz,  fphere  de  Ptolomée ,  dont  on  fait  ufage ,  comme 
étant  conftruite  de  manière  à  faciliter  l'intelligence , 
&  la  folution  des  phénomènes  du  ciel  ^  de  fa  terre. 

S7HERE  d'activité  ,  cft  l'éteudue  dans  laquellie 
un  corps  fait  reiFectir  les  efièts  de  fa  propriété  efien* 
tifllle   :  aiufi ,  tout  ce  qui  eli  réchauffé  dans  un  ap^ 
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^letneot  par  le  fea  d*une  chemin  je  on  êfan  poêle , 
«ft  daos  la^  fphtre  d'aHivité  de  ce,  feu. 
-  Spherh  ,  fe  prend  audi  au  fens  figuré ,  &  (ighifîe 
réténdae  des  talents,  ou  des  connoiflanees,  ou  des 
forces  d'un  éci^ie  tel.  Un  matin  qui  a  fait  dès  voyages 
de  long  cours  ,  avec  réflexion  ,  n^ed  pas  hors  de  fa 
Mure^  lorfqu'ir  parle  de  la  mer.  Un  homme  pro- 
noaément  ignorant  en  matière  de  loix ,  &  qui  veuc 
jooer  des  poinrs  de  droit  ,  e(l  bien  éloigné  de  fa 
fphere»  Un  parriculier  foible ,  fans  crédit ,  fans  auto- 
rité ,  &  fans  talents ,  &  qui  veut  lutter  coûtre  un 
homme  revêtu  d'autoricé .  &:  même  de  forces ,  fort 
ridicalcmeut  de  fa  fphere,     >  i 

SPlRlTUALISAtlON,  terme  de  chymîe  î  opéra- 
tioQ  par  laquelle  on  retire  des  corps  leurs  paitiés  les' 
plos  déliées  9  \ts  plus  fubtiles,  qu.*on  nomme  fpirj. 
wcufcs,  c'eft-â-dire,  déterminées  à  la  volatilité,  {yoftz 
FoùttiUté.)  Les  fels,  lesfucs,  &  le?  liqueurs  qui  ont 
fermenté  font  fufceptibles.  de  fpintualifation  :  lorf- 
qa'elle  eft  faite  ,  &  fur-tout  poufTéeau  dernier  dégr^,. 
dlè  a  raâtvité  fa  plus  pénétrante.  On  en  ufe  pour 
rappeller  à  la  vie  les  perfomies  évanouies.  (  Voyez 
Evaoouiffèmint  y  Détompojltion  ^  2)iftiUaMn  ,  Zi- 
^eur.  ) 

SPIRITUALITÉ  »  terme  générique  foUs  lequel 
font  compris  tous  les  objets  non  matériels.  La  /pi^ 
mWif^' appartient  éminemment  à  Dieu  $  elle  carac- 
térife  les  anges ,  &  Tame  dès  homnies.  Ltzfpiritutdieé 
de  Dieu  ,  celle  même  des  anges  ,  efl  à  racjride  toute 
impcifedion.  La  fpiritualité  de  notre  aitae  efl  fof* 
ceptible  de  fouillure;  a  caufe  ,de  fôn  union  intime 
avec  un  corps  qui  a  des  appétits  fanfuels,  &  des  pen- 
ckaints  dérégrlés,  que  Tame  n'adopte  jamais,  fansdé« 
^tader  fa  nobleiiè.  Tout  ce  qui  e(l  Spirituel  eft 
Mdeftrudible  :  notre  ame  efl  donc  immortelle  comme 
Dieu,  (Yoycz  Efhrit^  Immortalité  y  Ame.) 
'  On  entend  auui  par  fpiritualiti^  toiis  les  décaiU 
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qui  ont  rapport  au  culte  divin ,  foie  intérîeer ,  faîf»> 
cicécicur.  Ccft  aux  fucccfTeurs  des  apôtres ,  c'ed-i* 
dire,  aux  évcqucS|  &auxpafteurs  inftitucs  par  ceax« 
ci  î  qu'apparticot  radminidracion  de  ces  décaiis. 
Juges  de  U  foi  y  ils  font  chargés  encore  de  la  dircc* 
cion  des  confciencçs.^  c'e(l-à-dire ,  de  les  éclairer  ,  de 
les  rafTermic  dans  le  bien ,  tant  par  Pindtuâion  ,  qoe 
par  l'exemple,  &  d'cmplojcr  tout  les  moyens  paihé* 
ciqOes  y  pouc  les  ramener  des  égarements  qui  onc  pa 
les  corrompre.  Par  rapport  au  commiuv  des  hommes» 
la  fpiritualïù  eft  la  méditation  des  vérités  »  -^  des^ 
d«9gmesdela  religion.  (Wo'^tz  Méditation  ^  Dagme^ 
Foi  ,  Reiigion.  ) 

Spiritualité,  fe  dit  encore  des  liqueurs  (piri- 
toeufes ,  c'eft-à-dire ,  des  corps  qVon  a  dépouillés  de 
toutes  parties  grodieres,  pat  la  voye  d(  ià  fpirltua^ 
Hfittion^  6c  qui  ont  acquis  par-là  une  volatilité  dé-^ 
terminée*  (  Voyez  Spirituah/atiçn ,  P^olatUité.  ^ 

.  SPLENDEUR  >  ce  root  a  été  imaginé  pour  ajouter 
â  ridée  que  nous  préfente  le  mot  éclai.  jCelui-ci  eft: 
fufceptible  de  plufieurs  lignifications ,  puifqu'il  ferc 
à  défigner  un  grand  bruit  ,  ainfi  qu'il  défigne  une 
grande  lumière.  Splendeur  ^^  s'applique  qu^â  Téclac 
Je  plus  brillant  de  la  Umiete,  à  Téclat  le  'plus  bril- 
lant d*uiie  fête  ,  aux  dignités ,  à  l^extraâion ,  aa 
degré  fuprême  de  gloire.  (Voyez  Eclat»}  La.  fplen^ 
deur^  dans  quelque  fujet  qu'elle  fe  trouve,  ne  peut 
donc  être  bornée  à  rimpre/IFon  dont  elle  frappe  nos 
fens.  Elle  excite  aufli  néceiTaircment  de  rémotioa 
dans  les  âmes,  à  proportion  de  leur  dàicatefTe,  ^ 
de  leur  fenfibilité^  :^  cette  émotion  naît  des  idées  re- 
latives  que  réveille  tout  objet  fplcndidc,  (Voyez 
Idée,  )  Or  ces  idées  relatives  ne  fe  préfentent  jamais- 
fans  remuer  quelque  paffion.   {Yo^n  Paffîah.)    , 

SPOLIATION,  dépouillement  fondé  fur  lavio- 
Tcnce.  (Voyez  SoufiraHion  au  fens  moral.)  La^o*. 
Hation  eft  i  Juftc  titre  iœj>tttéc  aux  juges  ignorants 
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^  COlYonipiiSy  quifacrifienc  les  ^iroits  a  U  jufticc. 
Bans  tous  les  cas  ^t  Spoliation  on  n'cft  pas  moins 
coupable  que  les  brigands  qui  coupent  la  bourfc  \ 
&  Ton  n'clt  pas  moins  tenu  a  rcftituer  la  yalcuc 
D/brpée  pour  foi^,  ou  au  profit  d'autrui. 

SPUMOSITÉ,  faculté  des  corps,  4  fc, mettre  c^ 
écume  :  ce  mot  peut  auflidélignct  une  quantité 
i*ccume.  Ce  qui  rend  la  glace  moins  pefante  qiip 
Iccryftal,  quoique  l'un  &  l'autre  femblent  égale  mène 
tranfparents  «^  compaâs  >.c'efl  la  fpumofité  de  la 
glace,  c'eft-à-dirc,  la  quantité  d*cc urne  dont  elle  eft 
icmplic,  (Voyez  Eeuta^c.) 

SPUTEIt,  cfpecc  de  métal  dur  &  blanc,  qui 
Tooffrc  l'ignicion  comme  l'argent ,  mais  trop,  aigre  &ç 
trop  caflaut  pour  être  malléable,  c'eft-à-dire ,  pour 
être  travaillé  au  raarceîstu  j  aufli  ne  peut-on  l'em*. 
ployer'  qu'en  fufion*  Ce  font  lés  Hollandois  qui  Toijc 
apporté  en  Europe. 

SQUELETTE  5  c'eft  toute  la  partie  pfleiife  du 
corps  animai  confervée  dans  fa  diftrioution  naturelle^ 
mais  dépouillée  des  chairs  ,  des  téguments  ,  des 
mafclcs  ,  des  vifccres  ,  &ç.  &  emicreœent  i  nud, 
Mnfpcdibh-  des  fyucUttçs  i.nftruit  de  la  di^ofîtioa 
çraâedes  os  dans  le  corps  animal,  &  de  leAir  quan« 
tiré,  &  cette  inftruâion   importe  à  l'art  de  la.  chi- 

*  ^"^Çic.  On  appelle  aufli  fquelette  un  navifc  dégarni 
'de tes  planches,  &  de  tout  ornement.  Le  même  mqt 
cft/cncorc  employé  hypçrboliq'uement,  pour  dcfigner 
un  être  animal  foct  fec  &  fort  maigre.  (  Voyez 
Maigreur,  ) 

SQUIRRHE,  0tf.SKIRRHE5.ce  mot,  dérivé  du  mot 
grec  skirrhos  qui  fîgnific  moruau  de  marbre ,  fignific 
ûoc  tumeur  extrêmement  dure , .  qui  eft  formée  peu 
^  peu  dans  nne.partie  molle  intérieure  oa  extérieure 
da  corps  ^  fans  néànmoifiis  altérer  la  couleur  de  (a 

.    peau,  pat  la  raifon  que  Je  fquirrhê  t^  fans  chaleur, 
&prQcédc  uoiquemcQt  d'une  humeui:  hétérogène  & 
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Tifqueurè^  qui  s* engorge  &  s*endarcit  dans  les  potifs^ 
/Les  aliments  indigcfles,  oii  gluants,  le  froid  excc(&{ 
&  continu,  la  violence  des  chagrins  per révérants ,  &c. 
font  propres  âproduire  àts  fquirrhis,  La  bile  épaidie 
caule  ceux  du  foie;  ceux  des  mandmelles  ont  pour  prin- 
cipe, ou  le  lait  grumelé,  ou  un  coup  qui  a  frappé  fen- 
fîblement  cette  partie.Ley^i/irrA^  e(l  incurable  iorfqu'it 
cil:  entièrement  déterminé  :  avant  Çot\  dernier degré^ 
il  eft  fufceptible  d*étre  traité  avec  fucccs  par  lesre- 
me4cs  réfolutif^.  Ces  remèdes,  qu'on  nomment  fon- 
dants, deviendroient  dangereux  ,  fî  le  fang  étoit.  vicié 
d'une  âçreté  caraôçrifée  :  alors  il  faudroit  modérer 
leur  aâion  par  l'ufage  'intérieur  &  extérieur  des 
remèdes  purement  délayants  &  rafiaichiilants^  ou 
remèdes  doux ,  tels  que  le  lait  d'âneire.  Le  fquirrhe 
yfztiA  le  nom  de  cancer ,  dès  qu'il  devient  douloureux 
&  livide. 

âiTABILlTÉ ,  qualité  des  chofes  ou  des  perfonnes 
'qui  ont  de  la  fermeté  &  de  la  folidité.  (  Voyez 
Fermeté ,  Solidité.  ) 

STAD£,  mefure  du  chemin  adopté  dans  Pan- 
cienne  Grèce,  hc  Jiade  étoit  formé  par  125  pas  géo- 
métriques ou  625  pieds*  Huit  ftades  étoient  équi- 
valents i  un  mille  d*Italié  :  il  en  faut  environ  vingt* 
quatre  pour  la  iicuc  commune  de  France.  (Voyez 
Lieue.  )  Les  Grecs  donnoient  aufl?  le  nom  de  Jiade 
a  (Tn  terrein  de  600  pas  ,  entouré  de  murs  ,  dans  le- 
quel on  s^exerçoit  aux  courfes  de  chevaux.  Il  étoit 
compofé  de  deux  parries-i  la  première,  qu'on  nommoit 
barrière  ,  ètoit  le  lieu  où  fe  trouvaient  les  écuries  & 
les  remiics'  ^  &'  où  Ton  apprêtott  îes  chevaux.  La 
féconde  étoit  appellée  lue  ^  &  c'étoit  là  où  fe  fai- 
foient  les  courfes, foit  à  cheval, foit  en  chariots.^La 
lice  étoit  terminée  ^zilziome^  autour  de  laquelle 
il  falloit  tourner  :  celni.qui  s*en  rapprochoit  le  plus, 
ayant  un  cercle  moins  ^long  à  parcourir  ,  avoir  un 
avantage,  rotures  chofes  d'ailleurs  égales,  pour  étrt 
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tcfldo  le  premier  au  lieu  <i'où  il  écolt  paitl.  L'adrefTq 
coufiltoic  donc  à  éviter  de  toucher  la  borne  en  s'en 
tapptochanc  i  car  dans  la  viteiTc  de  la  courfe  ,  on  ne 
poaToic  la  heurter  fans  courir  de  grands  rifques.  Les 
fiaàs  fervoient  auiB  aux  combats  des  athlètes  qui 
i'eierfoient  â  la  lutte.  Oi>  admiroit  encore  dans  lo 
fiecle  dernier ,  les  ruines  du  fameux  Jiade ,  Qommé 
Stadion  paaathenazcoa ,  dont  la  forme  ovale  <coir 
tétmmée  par  une  colline  de  la  même  formç^  &  oà 
l'empcieur  Adrien  donna  le  fpeâacle  d^une  chaffe  de 

"  nulle  bctcs  fauvages. 
^STAGNATION,  état  pareil  à  celui  des  étangs, 
où  les  eaux  n'ajant  aucun  cours  ,  croupiilén^.  Cette  * 
e^rei&OB  cft  très,  propre  a  défigner  les  hum^s  du 
corps  animal  ,    loiiqu'elles  ont  perdu  leur  circulation 
oïdintiré.  Il  faut  obferver  que  d^ns  ïsl  ftagnation  il 
fabfifte  encore  un  léger  niouvement  ;  dès  qu'il  n'en 
reftc  aucun,  cet  état  preiid.  le  nom  icftafe.  On  pour« 
toit  eocore  ufér  de  la  même  exprcflion,  par  rapport 
^  l*ame  de  certaines .  gens  tapis  dans  les  vices  hon<» 
tcoz ,  commd  certains  animaux  Iç  font  dans  la  boue. 
STALACTITE ,  pétrification  formée  à  la  partie 
lopétieure  dé  beaucoup  de  grottes  Se  de  cavernes, 

^  qat  y  reftent  rufpendues,  comme  les  glaçons  le 
but  à  la  chute  des  tous  pendant  la  rigueur  de  l'hy-^ 

!  ver.  L'infpeâioniles  ftaU^itts  fuffit.pour  nous  éclaî'- 
Kffur  la  formation  des  pierres, .(  Voycx  P^rri^Ai- 
tioju) 

STANCE  ;  c'eft  un  certain  nombre  de  vers,  qui 
fitlt  partie  d'une  même  pièce,  qui  finit  un  fens^  de 
<|ttieft  dans  la  poéfie  »  ce  qu'eft  un  article  dans  un 
thapicre  en  profe.  Une  flancs  ne  doit  pas  être  de 
moins  de  quatre  vers,  ni  au-delà  de  douze  ou  de 
quatorze.  On  en  iàït  auffi  d'irrégulieres,  c'eft4*dire,^ 
dont  le  nombre  ell  impair  :  il  doit  s'y  tiouvet  trois' 
rimes  égales. 
SThKOSTE,  {itcc  ttiité  ca  Pologne  ^pottr  d^fi^ 
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gner  le  gûafcrnear  d'une,  petite  écendae  d^  f^PÎ 
<dc(îgiié  fous  le  nom  de  ftarvftit*  (VoyczOauvemeur'^ 
Couvemement  de  province  ou  de  vÛIem  ) 

STAROSTIE  j  c'eft  une  petite  étendue  de  pajrt 

3 ni  confticoe  le  gouvèinexneut  d*ua  ftarofte,  (Vof&i 
tara  fie,  y 
STASE  ^  ccdatioû  catiere  da  cours ,  &  du  mcm^ 
temem  même  dés  liqueurs  4o  cotp^  animal  ;  dans 
unie  pai:tkda  corps.  Si  cette  paicie  eft  un  membtc 
entier,  il  ne  peut  eue  enjtafiy  £mérxcfztalfïiqnci 
(  Voyez  Paralytique  ,  Stagnation.)    • 

STATIQUE  ,  fdencc  qui  BppKnd  à  coanoUtcU 
valeur  des  ppids  ,  l'équilibre  des  corps  lolides  ,  la 
force  despuiâaiicesqui  agifTent  les  unes  fur  les  autres; 
&  le  centre  de  gravité.  Cette  fiieace  prend  le  nom^ 
d*hydrofta€i^ue\  loi f<]a^c\\c  traite  des  loix  de  l'équi- 
libre des  fluides.  (Voyez  PoidSy  Efm&^Tc  ,  Force, 
Gravité»)   . 

.  STATOUDER  ,  lieutenant  général  4es  é^ts  dei 
Provinces»uttîes  des  Pays4>a$  ,  dont  I2  pincipale  eft. 
la  Hollande.  La  fooveiaii^eté  ^  ni  lapbiïïknce  légift*' 
lative  ne  {ont  point  confiées  an  fiuwud^:  Ces  pré-, 
rogatives  n'ont  pas  cz&i  de  rcdder  dans  Taïlèmbléd 


prépondérant  i  il  eft. chargé 
piomulguées,  du  commaademenrdes  arasées  de  terré 
&  de  mer.  Il  lui  appartient  de.dirpofer  des  emploîl 
militaires,  &  d^élire  des  magiftrais ,j parmi  les  fujecs 
que  les  villes  lui  préfentent.  \Arbltce  idès  dilfêrciKh' 
qui  furvicnnene  erure  une  t>a  plu(îeu|:s  vill^^  âc  kr 
provinces ,  il  peut  auffi  faire  grâce  bnx  criminels.  ^ 
STATOUDER  AT,  dignité  de  ftatxvuder  ,  ou  lica- 
^enance  générale  des  écats  des  Pttovinces-iuiies  des 
•  Hays^bas,^  (Voyex  fiatoader,)  Cette  àigaïté  ne  prit 
pas  prccifçmcnt  naiflancc  avec  la  républiq^ie  ,  mais 
.9<i  y  jugea  bientôt  q[ïi'oa  avoit  btfoia  4^)iu^befqoi 

pot 


f 
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fifSéftofA;  CQritrc  fa  'puiïGnçc  fefpagnole.   Un 
^..  mnds  inconvénienrs  des  republiqi\e^  ^  ^^.^"^9^^ 

oç  opmtOQS.  &  la  lenteur  des  deUberacipas«  Âvaac 


%  'il 


uTpteur  ^o>tiatue»\ 

\jE^  bloc  de  ni.arbrçi  ou  de 


wftir/,  cjuçl  cftl  objet  .eUcnncl^  dcs,]f«ftMf  : 
tr  CCS  ^monuihcnis  né  font-iFs  pas  P]fP^,\Ç|^  ^ 
ilbirer  la  piition  <ies  eraq Jes  chères .  &  a.piodalre 
vm  \tt  eltorts  qui  les  exécutent?  „  ., j 

le  .1  cgtife  pôus   p.r^p9& 
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qu'ils  paroitroient  tidicoles  en  préteodânc  iiotisblit^ 
xn'cc  de  l'aâemblage  tie's  tableaux  de  iios  pcits  daot 
jios  maifons. 

Toutes  les  fiatuts  ne  fooc  pas  taillée;s  au  ctfeàa: 
celles  de  métal  font  fondues  ^  c'eft-à-dire,  îqu'aumo^ 
ment  où  lemécal  eft  en  fufîon,  on  le  jette  dàqstin 
môixie  ,  oSl,  en*  fe  YéfroidifTant ,  il  prend  la  foitbe 
Squiqr'luï  iinp'ritnc  le  maulc.  Ce  n'cft  aue  vers  le  mi« 
lied  du  dernier  fiéde.  qii'ôn  a  imaginé  de  fondre 
<l*un  feuf  jet  de  grands  morceaux.  Les  gr^ùdtsjiatues 
deSi Egyptiens  et.  des' Grecs,  q^oiqu'iIs  connurent  l*ari: 
€e.  fondre ,  n*étoient  'que  des  plàtineries  de  ,cmvre. 
"cfc  Lès  Itàtues  Grcqucs,  iit'on  dans  \le  diUîonnairt 
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'5>nfter  toute' fa  èloireV  au  licu'qùe'ie^  ààtues  ko,- 
*>).Tnaine$  font  couverte?  d'habiIlemeBi|^.  >> , 
-  i-TATURE,  iîgnific  ia  taillç  dW Jibinme  cpjpn- 
diSréq  dans  fa  hàûtéuV  8c  Ta  groffcur, ,  tes,  IiQinmes 
fjdntf  la  fiatûft  cft' œôyçnnc,  font  pr2inâircnient'  les 
|)tu!s'  vigoureux  ,  ^ST  'les  plus  propres  ^a,  rôifrenîr  Ic^ 
lâtîgu'cS';  la  raifô^  en  .eft/ que 'les''fucs  nfiycùx  y 
'agirent  dans  les  prcîpprtions  qui  lèùFdppaî^ût  toute 
lëûi:  ^dîvité  ,  au  lieu  qu'ayant  un^jîJQmdr^^^^çïpacê 
â  parcourir  ,  leur.  |cu  manque  d^tcndu^^^^  que 
dans  un  plus  graW.  eïpacc  leur  aÀ'^nVfc  raUentit, 
(Voyez  TailU,')  tes  climats  cotitribuentvrairembla- 
blemcnt  â  la  Jlature  :  nous  *  avons  Jc^  "tapons  pour 
'exemple,  qui  font  tous  de  la  plus  petite 'ji<2/«r£.  Elle 
croît  ou  décroît  à  proportion  qûe^  nos  licrfs  fe'fèrtî- 
^fîcnt  bu  dépériffetit.  Le  premier  ciFct  çft  éprouvé 
^aus  laieuneiTe.  &  le  fçcoud  dans  la  Vicilléflc  :  la 
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irahimdc  des   géants  que»  noos  troûvon»  rapportée 

C:  les  anciens  écrivains ,  eft  au  mdms  hyperbolique. 
fiature  gigantefque  fût  toujours  an  phénomène  t 
ce  D*eft  pas  qu'oâ-  puiiTe- nier  qu'il-  y  ait  eu  quel, 
qoe  eoucrée  où  Iwftatitré  des  hommes  fiit  été  plus 
confidérable  qu'*afil€Uts  ,  niais  nous  n'en  avdi^s  pas 
kpretive.  Leurs  races  ne  feroienr  point  étdhces,  ii 
nHes  eiiffent  été  géAérales  dans  an  même  prays':  nous 
p<Nttoo$  /uget  autontraire ,  par  rinfpeâion  qui  a  été 
ftite  des  mines  des 'anciens  tombeaux  ,•  <]Ue  leurs 
eettoeils  ne  dtfïëspieut  pas  des  nôtres '^\ir  *Ia  Imw 
giitiif.  Les  ancieîifiés  armures  ,- telle*  que  le  cafque,^ 
ma,&c.  foarniâcnt  encore  la  preuve  à^nnéjtàturc 
tigaie  à  la y?tf/«/v  ordinaire  àe$  hommt^  ilé'nos  jours. 
STATUT;  p*r  «c  mOt'on  pourroitSgntchcke  une 
k«  quelconque  :  nvais,  dans  le  fens^a^âf,  il  fignîfîe 
as  règlement  de  difcipline  particulière/  Chaque;  cofrps 
zkijiatttts  :  Tap^robation  du  fouverain  e(t  nédcf- 
âire-  pourlear  doftnet  toute  leur  force.  (;  Voyez 
JLùi^  Difcipiine ,  -Régierttfnt,) 
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<|Bi  fon 

^ocure  un  dégagement  aux  vàtHeaujt  t'itvi^is^  dans 
lés  maladies ,  il  éft  de  mauvais  augure  ,^  fâi^-touc  s'il 
Allie  à  la  plearéfie  ,   ou-  i  la    phténéfitf^  Alo^s  ;  if 
'  iÂdiqoe'on  dépériâement  de  forces;  Si;i'éYacudtion  au 
CDotraire  eft  libre  &  abondante ,  Tajagure  éfl:  eidélleiu. 
STÉGANOGRAPHIE ,  fciencc   qui  enfçigne  à 
lire  leséerit-utesen.cKiiTrèSj'OQ  à  écciie  de  la  même 
naniefc.  (V'oyei  C*ijfr#,  dans  le  iroifiemc  (etis.  ) 
Les  airibalTadeats  qui  traitent  par  écclt* des  affaires* 
ddot  le  fecret  tk  Impoftânt  >  les  militaires  y  qui,  'pen« 
tot'fa  guerre,  'Ùiùt  obligés  d'enVdyér  des  avis  ou  ; 
dc*>ôrdJfes  '  qui  '  ni  .'paflevienrient   quhà    tiaVcrs   des 
routes  entourées  d^enneinfS'j  çi'ont  rftfl  de -mieux  à 
iùst  tfuc'  décrire  fen  çhiffpes»     ^. 


r 
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tooc€;$  Jl9S  <^c«BS  4e  frasrfe  fw  pQjnroÎ€itt  £c  jconi^ 
jt^xx^  4^psieff.cQ«;V(eimoQ$  ^  les  «airçhcs.  |}o«s^<| 
j^éiÔ^ms  ^s  oe  ûtre,  que  h  mcoflv^e  ^t  l^neUr 
poa$  «i^ifoas  JDB  ac^ér^iu  ,  oa  u»  fsêMoi  ^  fo»  <ui 

»i  i]g^pocti^q«9i»c  cQiômc  'libf  e  »  fm  i%  moins  fiifi&ii^ 
pog|:  ^  ISÎrctii^  na  bien  foods»  èà\i  rb9%^4'^9iiM 
î/potb^ques  ^  oia  eûgagfi  pràpomomi^ipcQC  4c  ntteiiM» 
^•d^là  dç  fa  ^»}ej|r  »  on  (abftit|i4  »  on  ^pp^rtei^ittt 

Aâf  fois  tto  prjlinc  »  îl  a-«o|]:4{f¥^  fM  m^m^iof  les 
peines  qtplcf^Iè^^i  ^9ias  qi>e  i^  circooftaacçs  Incp 
aggr^Y^AU»  ne  d^tetmincBi  1»  ^^«em:  dçt  jnge|,|lff, 
fc  borpcac  Qfidtf^ic^m^ot  1  f  r.9iM|DC^  en  pareil  cas 
le  remliçurrj^ii^^i,  qi^  le  ribchaç  ^  â  peîfip  4*eiViF^- 
(piuien^fBC^  mts^t  9%%  f^ppQll  ftUf  lepui^génair^.  ^ 
qpe  la.  i^i  lAfif  à  i>t>n  dis  I4  coqu^nte  fUic  «çrp»  ^; 
ppar  d^itf s  çivUiîS.  ï-i?  fliUiQni^  eft  cqfo|e  ouf  <^Qfir. 

?ai  rend'  inadmifTible   aq  )>4néfiçip  dp  1;^  çeQon  de 
\Si  bieni  pf^iK  Vacqaiueofif |)ç  de  fe^  d^tt^s. 

da  criase  de  ftcUiops^c.  (Voye:^  StdlhiHit.} 

S'^ÊItËÔMSTRIË  ;  ^'c^l  la  (âeace  ^i^i  eoff^pc; 
â  eoi^twlsL  »çfMç  pïéçifc  dçç  «g^|^  fplid«$rfc|«: 
que  ]^  yar«;$s  Us  Taif&açr ,  les  fflii^^ros,  fcç^  ^^t^ 
i-tdiie,  4  jiS^BV^^  U  ^w^o^ft^  q¥['*lf.  cooi^e«riif«i  ^« 

STÉiyiLITÉ,  ii?caR^ît^^|inidiiire.C^  w^s'af?. 

cftÊmcr ,  qtrti  p;im3^9ie  pp^|.  di(s  utibnjc^fS:  d^a 

lAjténUil  fc  djû&  djMO^fçBft  qui  . n'opérât. ^«CMPl 
«fc^^.  d*:  l*^ï|i?i^i4.  q»l  ft  bèta^  «fl^  i^Uicés»  L%fiè^ 
riliti  d'une  ccrrc  figni&a  j^^f  1»  ii||!l^  fi^  ^^§> 


s  1?  È  f^f 


yeM^  ta  y^iSnx:  ^  qâ*«M<r  msmqtte  èé  et  ^  tft^ 

joîfit  audifr  friMC  ^a  ^aU^ë  dTe  )a  flirà&çé'  ^  ï'^fshi 
I   «figailic-  ftti:^  oa  vieé'd^dcg8tiî^t^0fi,'^ilc  le  pÂH* 
I  dlfé  tAr  h  grodiéirccé-  des  ibtds    La  prUêfé  ècé 
;   tilEMB:pmce4te  du»  dëauemenféesfdV,  aedv  d^c^^ 
; ,  ittfir';  6*ç(lpoa«quoî  Us  terE«kis*piertiriix  f<mrMr 
[  oN^Ift'jf/^tàKn^  dei»'affbitîs  a  po<tr  pribèiya  oaiPitnv 
;   propriété  du  cerrein,  ou  celle  dtfc limât ^Teii  fftbrâi^ 
W  vifMcodà9  au  '  MÀi ,  •  qlfi  dttis  lès  '  pà^  froids 
QOriuji^éfés'  ne*  wofjf(mtAt   autfUa*  ît\ht.  h9  mémxh 
«»bbc  pool  dét'w»  avflti  d«'  l^ffipeifi^âiA  è»  fr. 
^  i)re$  de  Tarbre ,  laquelle  contrarieroic  à  la  veico'^  ou:' 
ar  flêociâ  de  la)  (èm 
SmauATâ)  t  Ce^^c'plMftîoaHéitttttfttr  dès  fttiifne^qat^ 

^  A«HiUif^ll0^^étDkQ&,pomr'ainfi  dht,  déftoïKnlé^' 
*  pur  «et'  aèddenn  Aujoatâ^huîi  ïti'  ittâtt^  miftine  li^ 
pbs  poopfosvàr'^ce*  ftomdôS',  n^vifô^tii^pla»  confÂ^ 
QMrtm?  objet:  dr  <»fifehitiiibi  dB  de  g&îte',  lai^  t^iaï* 
Oisfe-dâs  enâwiéU'qè^  «tlas^  dd^étif  l(ï  jour,  ï^W 
«ttufaffireufe»'  qisip  détruir  un  (inViintilv  dlâé  f^V 
llmtnra*:  c'eft  di^ .  l^^&tfèthlès';  Si  kr'coqatttCQ^' 
m^qtt!4kâ?établifrel«  loii^  o^ioih^ei  (^irciaW  tiBt^ 
f(à^4ear.jM^/^^^Dac«^  qtfoUiQr' 

vici'dt'cottftrttâibii  dim9'le9pMtiéi'deta»|^iièfaihlii^i' 
cftptÉL'lavfunilMjadafKteid)^  âàidt^^qitldmaîiMrlâ^^'^ 
^  lièlt»  d8>  cealpaxiie;  ^  >oiii  pM  '  le  dé&ut  'dl:  qwtttitt  ' 
de  CCS  fluides,  ou  par  leur»  qttaiité<,  fok  âci^Y  féHé, 
fimSe. ' (?l^9y«&^  &i$^thm:  )  Itnr «bfecvicibii^  iiécis 
pio«ife>  qu<i$lac  ifil^W^Me»  femiu<?9>;  no<p^tfdi9*paS^ 
taqoiUfiide 'lottia  îflsp^féaîOlfimatûineUes^  o^ft ?^ 
lanroêove'f «Dmè* qui  ^ n'a> pu  ^eflgtiid)!«r  ^''  ktAi«aiiti 
arec*  aa^  biiffMie-,   en^endrei  attc '«fÂ  '  âUléb  idM*^ 
Bé%Ht^oa  dotrooiictàrd»qtie!l«àffalbgiè'd«B^<A^<»^;> 
Vn  d«f«  UqiîoÉifr  d^'idi^^'^poU)^  HcMmtetPàJlÉf^  0**» 

^iij 


lît  s  T  I 

conditi  de  la' femme ,  &  qae  le  contraire  déténmn^ 
leur  ftir'duéj  Quoique  le  premier  objet  politique  fc 
chrctiea  du  mariage  foie  la  perpétuité  de  Pcipece 
homalae,  la  fiêritité  n'eft  pas  néanmoins,  (cloa  nos 
loiX)  une  caule  qui  puiiTe  autorifer  la  dilTolutiott  des 
liens  conjugaux.  Nous  déplorons  moins  les  exeôipléf  de 
fiirilitéy  depuis  que  nous  voyons;  les  mères  livrer  à  , 
des  mercenaires  la  vie .  de  leurs  en&nts  ,  &  met- 
tre au  hazard  l'éducation  qui  doit  former  leur  cfprir 
&  leur  cœur. 

STERLING,  monnoie  idéale  des  Anglois,  c'eftr 
à-dire,  qu'ils  ticnnenc  leurs  comptes  par  livres  JierJing. 
Jjà  livre  fttrliag  équivant  à  environ  un  louis  d'or  des 
France. 

STIGMATE  :  ce  mot  a  plufîeurs  fens.  En  boca« 
nique ,  il  fignifie  la  pointe  moufle  qui  dans  les  piftif  es 
des  fleurs  forme  fur  Tcmbrion  .une  peUicule  membra- 
neufc  &  tran(parente:ien  anatomie ,  il  défigne  les  organes 
extérieurs  de  plufîeurs  infeâes,  tels  que  Pabeille,  la 
chenille ,  &c.  D^ns  l'hiftoirc  ancienne  propfaane ,  on» 
indique,  f^tjiigmate  tout.figne  ou  caradece  âctriSaiir 
qu'on  imprimoit  fur  le  corps  des  efdaves  ,qui  avoieuc 
pris  la  ftute.,  ou  bien  encore  les  incifioos  que  les- 
payens  fe  faifoient  fur  le  corps,  dans  les  vues  de  fisire 
lipmmage  a  quelque  fai^e  divinité ,  &  de  fe  la  tendre 
propice.  Certains  moines,  nommés  Francifcains  »onc 
adopté-  ce  mot  pour  exprimer  les  bleffures  égales  a 
celles  :de;j  playes  de  ),.Ci  qù'iU  prétendent  avoir  été  ; 
imprimées  par  J.  C^  lui  •  même  ,  fur  le  corps  de 
François  d^Affife  leur  fondateur* 

STILET  ,  arme  de  fer  on  d'acier  tranchant,  dont,  ; 
la  lame  eft  oïdinaîrement  triangulaire,  &finguliêré'« 
i)ient  déliéeJ  Cette  arme  cft  aSez.  peu  coDHdérable 
pour  pouvoir.  ê(re  cachée  dans  la  main  :.  anfline  con« 
vient -elle  qu'aux  àflaflins,  &  cft-elle  févércmcnl> 
défendue  dans  $out  état  polijcé>  On  nomme  zxj^vftiUà 
jon infttumcactdfi  chir^urgie  â^pien^près  auffidéiié/iju'iinç    : 

-  <  •  '  ; 
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feie  3e  fanglicf  ^  mais  cepenJanc  boutonné  2  l'extré^^ 
iBÎl£  comme  w^^t  fonde.  C'en  cil  lane  en  ciTec,  deftinée  ' 
à  bndec  les  points  lacrynuMix ,  &  a  défobftruct  kt 
condnics  du  nez. 

STIMULANT:  on  nomme  ainfi  couc rediede 
idcftinê  i  divtfer  avec  aâivîU  les  humeurs  ^  â  ranimer 
les  eiprits  vitaux  qui  ont  peicdu  leur  aâion>^  6t  i- 
xioblu:  par-U  l'équilibre  entre  les  folides  &  les  Auides. 
le  mot  fiimulant,  eft  dérivé  du  latin  ftimutus ,  qui 
£goifie  aiguillon.  On  cpnn#it.  l'objet  de  i'a^uillon  , 
ft  quel  effet  il  doit  produire*  :    . 

STIFEMDIAIRE,  eft  celui  qui  eft  auii  gages  ea 
2  la  folde  d'autrui.  (  Voyez  Gagets ,  Solde.  ) 

STIPULATION  :  c'eft  tout  détail  fpécifié  dans 
u»  aâe , .  ou  nue  obligaciooi  y  ou  un  mémoire  y  oa 
un  procès ,  &  qui  en  détermine  prétifément  les  objets  & 
les  claoTei  ^  Voyez  Contrat  ^  Obligation  y,  Claufe^ 
Spécification,},    j  .. 

STOMACHIQUE  :  eerme  générique  ibus  lequel 
on  renferme  tous  les  reçiedes  propres  à  rétablir  uo 
eftomac  fouffirant,  La  caufè  &  le  genre*  de  la  douleur 
doivent  régler  l^cipcccMJhmachi^ue.  Car  ce  mot  oa 
€Q(cod  ordinairement  un  reaiede  qui  réchauffe.^  qui 
fotifie  ,  ^  ce^e  forte  de  Jtomachique  convient  par- 
bitemènc  dans  les  qis  oii.  les  reilor^s  de  Feftoraac 
fopt  af&Jblis ,  foît  par  une  trop  grande  quantité  de 
noairiiure»  foit  par  rafToiblifTementde  la  machine,  &c» 
M^ ce  remède,  excellenit  dans  les  cas  que^nons  yc^ 
Bons  d'indiquer ,  ne  ponrroit  qu'accroître  le  mal  s'il 
pocédoit  d'inflammation  dans  cette  partie  ,  .ou  de  1»  : 
tenfiôn  trop  cônfidérable  de  fesEbres:  aliors.les  ràfraî*  ^ 
chiiTaDts  &  les  délayants  font  les  xem.edes. propres.  . 
Cependant  s'il  exiftoit  un  Jlom^chi^u^  qui  fie  me  nt . 
«^^chifTapt  ni  échs^ufïant  ^  niais  moyen  enue  ces  deux 
qualités!,  &  dont  la  vertu  propte  fui  de  diyi{cr«k&  hu« 
mtax^f  d'entraîner  les.  glaires  V  de  tranfcouet  toutL 
icraiflr.dc  co^uption ,  de  réiablir  tout  ré^uilibre  ^ 


cettamemcnt  ce 


S^XB, 


Teroîc  un  fpéciiiqae  »  tion-r<;ulem 
coDCcefel  maint  ptuit^lWt^s  Jlè  ri^l^màc  /Mais  toi 


plàficurb  antres  htcn  graves.  Au  tcHçy  ïd'^filmi 
fiésttéiUétittziiiziit  p\\»sé^<tic  editoéi , <|iie  lèj 
nombre  de  nos  maladies  ne  procède  qUe  dr^sfûi 

filcWons;    '*    '' *!,  —^    * 'T /^ 

&TaABI$M&^  dkeâion  défeaueufe  da  globe  de; 


.  SXIlANGURIE, ,   écotilement  fréquent.;  d'titine  , 
mais  dont  rcffafion ,   lota'il»êtrc  a^bI^àA^e;  W<r* 

doal( 

forteipete 
un  ha 
ftf&quehte 

abond 


Qa:  fûctohcoUrtr  à  Pap^iii ,  dbs  topfdûtâ JSJfiomeûtS  ^ 
qn»Ott^apptiquê^  fuc  le- baf  veôtreV  '  '■  •  ^"^^-^^  ^"''"^'■ 

JSXR^IEAOEMË.  •(  VôytzRûfe,)  Les  pluj- 
fOcKi  fie  la  {letite  guerre  ibât  fdAdés.tW  fl^ 


fl&Mfii^^ 


rSTABLlfZ-::  bcr  «  f}t)filHié   iinfi   une   ancicnDe 


dîTpcBftt  dans  les  ptbvînccs  ;  «  y  fabteoiclfi'ac  W" 
gîndages  :  les  auttes  réfidoicnt  à  MôlbôS;  îâi^s'îairé" 
aicun- fctvicc ,  &:  s'y  fonilôicrit  ^^r,jie  ffitea  ' 
effiédée.  «oiis  le  tegoe  dû' ciàr  Picifjfc  r.'VtfotK' 

dtS  ;/lf»iri#ç  excita  --"^    -...^:-  t3l..;.ui'-   J.   j-^J5I.lSLr 

dàpafl'édei  ft^n 


s.  T  Ih  i^$: 


Kvérés  .^  &  cafla  4  abolit  cntiéreme;nc.  cet(é^ 

I  > 

OfHB^  (Yo^czStanee,)  Çhsiqnt  flfop^,ioit 
Uême 'nombre  ,   même  merure  àc  vers,    ft, 
<^olitîon  de  rimes.  (Voyez  Poejlt,  )  ^ 

Slk0C*t*tf I^É ,  arrangement ,  d iftrib^.tion ,  forme  ^ 
te  pa[rtië*4*tti^  «out.  (  Voyez  Elifinbution  ^  fçrm^^  ) 

StW^FiîÇTION  :  ce  mot  ajoute  à  l'iaée-  quC; 
(rèfettCfcWles  motis  :  étonnemcnt,  futprifei  &,fig^nSe. 
quc^Pétonpemcjït  &  la  furgrife  fgnt  cxtjaprdinaixcs. 
Cerce  im^^jtTon  dépend  d'une  caafe.  qui  n'ejl  rien, 
inoi^s  qtfSaUtuclle ,' oii  qu^  femy^  contràçier  au  ^    '^ 

cÔMs  'At^t  nature.  (  Voytz ^^tonnff^ent ,  Suforifi.  )  j 
Ml/C^  n^aticfc  qui  imue^  le  marbre,,   tant  par  . 
b  ourçtc  que  \û  les  couleurs  dif^érepte^  <m!p^  lui . 
*5pflc;ao(ïH*appeUe-t-on  >»45ri'rtf/2ï<5fw.  Ccttematictc 
pxft  aiitfe  choie  que  du  plâtre  calciné  ai^  dprmer  deff;;^:  ;  J 

L^iTiinvi.'       -  ..    :_:»:_.         ^"^treaipçcçllciqu^A...  *>§ 

^    ^,^,     ctiaq]ac..co^}iBur ,  ; 

•*?l»lt%«é^'^'ùhf  ^a^       .  de  j à  gr^ijidçuf,  dç .1^ ,mayi  j  :> 
oAmct  it)|çrnaii?çnicnt  ces  galcttcç  runç,fi^r  l^utre^ 

'Aînèt|rQÎèdit  caplii?  grand  nombre^  &.plns  épaiflcj^i 
onKstotilnélVrie'^^^  afiii  de  les  co^pe^parJl:r^Q- 
«lics  ^  &  ]PoS%iut  par,  lès  étendre  prpmpteoaçnt/u(.  Ip 
"fe^ Jl'^û^àèc;;/ ou  ,  :. 

oTUPEuR  ,  terît^c  de  médecine  ,  qui  ngQ;ifli^ii9j, 

^8?5î^îfep^P'v  h  n«fe ; ,  ca^ré,  par, Ja^^pyag^i  .011 

?^^?l^?'J??«S,^.î'Pi««^«?^*^^^  Jerjé j,  qui  genç.la  ^wn^ 
lation  dci Bifides,  (Voyçz,JE/?o:wtfr</iÂ^/»<«^^  j 

cHefit  ou  naturetiç,  ou  dçc;dq;itc)le,  Ld.Jti§^iqi^4.'     - 
MiaicUt  jcéfartç  de  la  mollcflt'  dc^  6bj;ê§ /dji  dçfoiÇw 
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ic  chaleur  dans  le  (ang  ^  d'une  diftrîbution  ncleuÇiî^^i 
des  organes  du  cerveau  ,  'd*une  furabondanc^aquo^ 
lire  dans  les  liqueurs,  de  la  lafficé  des  reiloifs.  AîaQ 
•rrivc-t-il  que  les  objets  renvoyés  au  ccrvcaapar  Je£J| 
organes,    le  font  £  ioiblement  qu'ils  ne  prodaîfcor 
pas  rimpreffion  qu*on  Jjqurroit  en  attendre.  Le  mêmi^.; 
effet  cft  produit  par  ces  infirmités  qui  troublent  ^'or-^^ 
ganifation  du  cerveau  ^  ou  qui  afAigcnc  de  langueur 
la  partie  nerveufeipar  eieroplc,  un  engorgement  dm  , 
fang  ou  un  polype  dans  la  tête,  l*apoplexie  &  lapara- 
lyfie ,  la  comprcflion  de  Toriginc  des  nerfe  y  privent  dc 
ht  faculté  de  combiner  des  idées» 
"  La  fiapiiité  cft  auûTi  rclat'wre ,  jcVft-à-dite ,  que 
rignorance  entière  des  principes  &  des  effets  d'une, 
cftofe,  nous  place  à  cet   égard  '  dans  la  clafTe  de&  ^ 
flupides»   "Lts  payens^  par  exen>ple^  quoique  doués 
dé  la  faculté  propre  à  bien  fcntir  &  â  bien  juger ,.. 
vivent  dans  Une  profonde  ftupidité  par  rapport  aux 
fcicnces  &  aux  arts  libéraux,  parce  qu'aucune  circonf- 
tance  ne  les  a  mis  à  portée  de  les  méditer  fainement».  . 
&  qu'ils  ignorent  juiqu'à  la  valeur  dés  termes  cfTen- 
tiéls  pour  Ja  connoifTance  de  ces  fciençeis  &  de  ces  arts» , 
Ainfi  les  per/ônnes ,  même  élevées  avec  foin ,  font* 
•  elles  dans  le  cas  de  la  ftupidité ^  ^ar  rapport  aux  objets.  ; 
qui  ne  font  point  entrés  dans  leur  éducation.  De  la  , 
papidité ,  quelle  qu'elle  foit ,  dérive  l'infenfibilité  de  ^ 
î'ame ,  pour  les  chofcs  dont  elle  feroit  trcsafFedéc ,.  , 
fi-refjprxt  en  cût'con^u  les  notions  s  &  ce  qui  em- 

Sèché  Fc-rprit  de  les  concevoir ,  c'eft  une  ou  plufieur& 
es  caufes  que  j'ai  rapportées  tout  à  l'heure.  (  Yoyex 
I^iéiènce.  )  " 

^TYLÉ  :  ce  mot,  qui  diips  roriginç  fîgbîfîoît.précî-  , 
féniëtit  le  poinçon  ou  l'aiguitïc  dont  on  fe  Tervoit  jadis, 
pour  écrire ,  eft  employé  depuis  long-téms  pour  ex« 
ps^er  la  manière 'propre  à  chacun,  dc^  s'éngnccr  par 
écrit ,  ou  de  vive  vaïx,  (  Voyez  Elocutîàn.  ) .  Le  ftyle 
f  ft  donc  formé  par  rarrangèmcnt  des  mots»  On  exige 
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it  tontes  cbofes,  que  ces  motsfoient  choifis  d'aprèk. 
les  icgles  prefcrites  pour  la  pureté  de  la  langue.  Il 
lot  cnfaicc  que  leur  texture  foitalFez  claire  pour  être 
itdiigible ,  te  ne  laiffer  aucun  travail  à  refpiit  de  ceux 
qat  l'on  parle,  ou  à  qui  Pon  écrit.  Il  faut  encore  que' 
le  choix  des  termes ,  &  le  bon  ordre  dt  la  texture, 
[es  idées  qa'on  exprime  fotent  retracées  conformément 
|a  leur  objet.  Dcs4à  on  diftingue  le  /JJy/^  fimplc,  icftyle 
loycn  ,  8c  le  ftyi^  fublime  ou  élevé.  C'eft;  la  matière 
[u'on  traite  qui  doit  régler  le  genre  éefiyU.  Dans  les 
ronvctfations  familières ,  dans  les  leures ,  dans  les  £a« 
>lcs ,  âans  la  dcfcriptîon  des  chofes  ordinaires ,  dans  la 
>efflcure  desperfonnes ,  ou  des  biens  d'e  la  campagne  , 
'  JlyU  (impie  eft  celui  dont  il  convient  de  ne  pas  s'é- 
ittcr.  Oh  entend  par  j?y/r  (impie  celui  qui  exclut  tout 
[rnement  recherché ,  &  qui  étant  pur  &  clair  ipite  la 
implicite  de  la  iiature.  Le  -ftyle  moyen  réunit  i  ta  pu-'  - 
réré  &  à  la  clarté  les  gracies  du  coloris,  '&  il  convient 
'  tous  les  fujets  qui  n'offrent  rien  de  trcs-frappant./Le 
rif  fublime  fait  régner  la  noblefTe  ,  la  majefté  6c 
larmooîe  :  il  n'eH:  bien  employé  que  dans  les  cas  oà 
s'agit  de  traiter  de  grands  objets.  (Voyez  Sublimité.} 
Ws  font  les  trois  genres  àcftyle  afugnës  par  les  princ- 
ipes de  PélocutioA.  D* ailleurs ,  il  en  efl  dant  le  genre 
liftrc  fort  de  ceux-là  ;  favoif  ,  \tftyte  dur  ,  le  ftyfe 
iponlé  y  le  ftyle  bas  ou  trivial ,  ou  populaire  ,  &  le 
r/eobfcur.  Il  e(t  dur  dès  qu'il  eft  dépourvu  d'harmo-  ' 
(le,  &  que  dans  la  liaifon  des  motS'On  ne  s'occupe 
à  écatter  les  fons  défî^gréables  ac  l^oreille ,  ou  qu'on  ' 
îc  fèrt  d*exprc(fion$  furannécs.  Il  eft  empoulé  lotfque 
Peffort  de  l'art  fe  feit  fcntir'i  •&  annonce  une  prétcn-  ' 
ttOQ  cidicttle.  Il -eft  bas ,  ou  trivial ,  oa  populaire  ,  quand  ' 
îlimite  le  jargon  que  (îi*  fonl:  f^tsle^  gens  de  bas  étage; 
&  la'mauvaife  tournure  qu'ils  ont  adoptée  par  le  dé- 
faut de  culture;  Il  eft'obfcùr  lorfqiib  les  mots  font 
impropres  ^  t»x  -que  leur  arràrigc  ment  nef  laiflfe  pas  une' 
idée  nette ,  ^  tfimprîirie  pas  toar-à-coup  celle  qu'il- 
a^agit  d'icrpircr,  . 
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Dms  lt;gtt^c>,  ajàpfi  q]iç.(Uos  la  eoifiç  »  oa.%fa»^ 

Ccpço(Ui^  ie  j^^  àc.  1%  gcoijc  dois  oice  bu»  di^ia  ^^ 
d^  cçLui  ic  U'goiéii^.  CjçIuUcî  90:  fufc^cibk  d^uiff' 
iQ?icrfiQn,^.dc  pLuilçius  jSgiircs.qiiii^  couvUadloiaM^ 
poiot^i  la.pxoCc.:  ccll6»cisdoic  peindi^e.  les  bbie»  teb^ 
m^'ûs  (oQU  ï^^pifxç  a  le  dipU.  d'ajpyaco:  au^  û^^cft 
^  qixaliU$.af(!ibk  li'oj^t  pas ,  dç.ptcccç  oir<%û  «St;  i^iie^ 
ajBc  aw  Q^oics  tpaiécklles. 

Le  jf)r/r.pj:Qrsuqi^eA  poéfie^  la  ic^  ftoide&  trajU 
naatc.  t^t^Uppéiu^^  eaprofe»  eft  ridicule  ac  iucr 
^ler  y  pajccc.  c^iiê  là^pç^fe  ne  doit  jaoïaîs  s'écaccec  de 
la  natnxedu/u^ec» 

&*TYLs.,  CA  ceimea  d?i(â:roiiomîie ,  figoifie  l'aîgaîUe  ^ 
on  la  piece.de  tnécal^élcvée  fiuan  cadianfolaice,  pt>iix . 
ipdiqi^çr.  leSfKcurcspi^r  (ba ombre»  (\Voyez  C<M£r<iiip 

STyLi.»  eQ.teuiies..dechi£ucgte,  cft^iui.  ioftcamcoa 
4e  métaLxon4tq|^yAre|;tdimiivûaiuv*r&[e  bouc.  Lesf 
ctùrufgicns  l'intradulfjBQiL  d^^uies  canu^cs4Lp(ès  Pai(^^ 
faUrougk^au fe;i]^  mais  ie.ccticeat aiiiZir tôt.  Eng^eit' 
cji$,  il.cit  à  pi:qp^Sxd!aypif:,deuxy?y^ij.)afia^d.a  leaio*  * 
trodùire^  de  SvCnc.  a|c«ç.r of ûyeœcuc.    ' 

SjVxe;,  eu.c9:mf s.deJ>otaDiqQe ,  eft.  lajOftjiç:^^ 
St'éleya^t  du.nulicujde  la^^euc,  pocte^as  (oa^cj^»». 
inttiiinféricttcc;.,  fuiiJe  lh^t,ottrrur>U.reinenc&  Çecte^' 
(partie  eft,bea^u||^|u$  connue  fous  le^noiiude^Q^^.  - 
,  Stt LE. ,  en . tetmeî.de  chronologie  »  e(l  U^  mapiexef' 
diSi:eiite.dccaU^4f  c.les  moisy  les  açM>i6&&rlesrie!clqr^; 
eç .d>(%nçi:  lef^afcs  &  Ica  époqnes.  (  Yo]be£  Chr^na^\ 
lo^e^  CalejfdrUr^)  Ot^\Zf^ijf^\e^n9Uy4iiufyU.Wyïa»0i\ 
i^exe  de, cQxnpJCCi:  feloa.le^caUndâec  Gfégosi^ ,  <Scv 
vù*fx,.J^  .h  maD^ce.-.de  eon^ct.  co^focméjgnca^ raq ; 
calendjjiçr,  J^e;a. 

^^f  ^;i'K«  ep  tepxi^  dejarii^a^encer.,  figcUfie^^lat 
flOi^^te  df^ridîgçj:  le^aÊ^cf  J^di;çiaitçs,  ^  l'a^tcnj^: 
â^cçaplojeçdg9(i;$[^^dç$l|5S.cçKmçs.pfeicrî^^      IV 


tfcgt ,  OQ  psLt  les  ordonnances.  Va  feul  iKfaut  efFenl 
llkl  de  T^r^  fnlfiroic  ique^uéfiots  fôti  rendre  Vaâfe 

bîT  i.f  ,  fe  dît  anfR  dé  It  imrfidtie .  ic  figntfie  ik 
ttMicte  de  cfemter  ^  de  comp^fcr  ^  tl'txècttter  te  dVii* 
flâner; 

SUfLYITÉ,  qinLlkêqtiiaAèa«Kfsren$tré$.^gr6ki 
Mettent ,  fans  ies  frapper  arec  vi^cicè.  Cette  QQalité 
tft  pibpte  â  dticatnes  odeurs  «  ft  à  cettaâi  gehrè  dé 
peiflitirc.  (  Voyez  Sms  ,  Stnfi^è.  ) 

SUkALTSRN]^  eil^celui  qui  cbàcûttrt  fous  Ui 
ôtdrtt  é'nn  Tupérietir  i  reterciee  d^s  fbndioiiS  dé 
cc\\û-cV  Les  fecretaires^.les  commis  debareaii ,  ^e. 
fbot  dci  bBattérnei  employés  i  dirpbfer  tes  travaiuz 
da  cbef  auquel  ils  font  attachés ,  i  lî^dîger  fes  ordres , 
à  à  leot  donoéc  la  formé  liëèéïl^lrë  potit  léS  Faire 
âiêtttt  à  ciëttJtîoo.  Les  fabaîriHiii  fbiit  doiît  i 
ciittafni  égards ,  comme  les  inftrdmthts  daii^  lés  mains 
dç  Toanier.  En  les  confidérànt  feiis  un  autre  point 
ééroé^  ott  ne  peut  douter,  eoihbienr  It  importe  de 
cbbftthef  dans  leur  choix,  riniètHg;éncé  ^  là  probité, 
kt  téléns  ,  &  lés  connbiflàhcés  eiSêntiéllès  â  leuré 
feiiabfis.  Il  arrive  que  tes  fùBaiti^/t^i  iriefu^ent  dé 
h  confiance  qui  leur  efï  accordée,  lôrfqu'elle  t(t 
fNNfgle  :  maisfi  fe  chef  RiMiltè  leu>  pétfonne,  èi 
km  opérations  ,  ils  craignent  de  Iiir  déplaire  ,  Se 
cittc  crainte  \ds  matntieirt  iaHà  Vttààhuàe  I  leurs 
éetoîrs.  tliihilcté  dMn  Jhàaltè'^H'e  âdUé  de  talents 
Mitaiés,  co^fte  i  paraître  téùlr  fcs  lumières  de 
fen  cSef,  k  à  feire  en  forte  qu^c  cdui-ci  puiflc  fe 
np^er  fès  cbbféi  propres  i  ff^^hérfo^'a'môur  prol' 
pR.  Lé  fttbaiternt  au  contrafil»  c[d^  preuve  que  là 


SropÉLÉpATION ,  comMif&oô  que  donne  C 
tiers  4iDt  perfbtroe  Régnée ,  ptnir  ekercet  à  la 
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décharge  une  partie  de  fes  fooâioos.  Ob  enteoçl  aoill 
fSLt  ce  mot  y  retendue  du  département  du  fabdétér 
gué ,  ou  refpace  de  tems  pendant  lequel  dure  fon 
exercice.  (Voy^i^jubdétégué.)   . 

SUBD£L£GUÉ,  ed  celui  qui  ûent  facommif- 
fion  d*une  perfonne  déléguée  pour  remplir  uo  cm^ 

f>loi.  Ce  titre. eûr  particulièrement  afFeâé  aux  per- 
bnnes  que  les  Intendants  de  prqyince  infliftaeui^ 
dans  les  villes  de  leur  département  j^pçur  y  faire  exé< 
cutér  les  ordres  du  roi  »  &  les  propres  ordres  de  rin* 
tendant,  pour  y  veiller  aux'  détails  de  ^intendance, 
'<6c  en  rendre  compte  à  l'intendant.  (  Voyez  lateudanf 
de  proytnee.) 

'  SUBDIVISIONS  divîfîon  de  chaque  partie prin« 
cîpale  d'un  tout.  DiviTer  c*e(l.répaxcr^u  diftingocr  le% 
parties  cônAituaotes  d'un  tout  :  mais  chacune  de  ce% 
parjtîes  eft  compofée  elle-même  de  dif{erente&  paniei\ 
^ui  la  con(lituent«  C'eft  le  détail  des  parties  d'urn^ 
partie,  qu'on  zp^cWc  fuidivî/^on,  '  ■  \ 

;  SUBLIMATIQN,  opération  de:  ckymîfte,  pu  de, 
didillateur,  qui  répète  l'adion  du  feu  ,  jufqu'à  c4 
qu'il  ait'^dégagé  un  fujet  de  totales  fes  parties  grot^^ 
itères.  Par  cette  opération  les  parties  les  pkis  fabtile^ 
s*élevent,di^n^.le  vA^fleau;  &  ce  font  ces  parties  éle«i^ 
vées ,  qu'on  nomme  fublimées.  (.Voyez  Décot^f,^ 
iïoh ,  Diftiif^ition.  )  .      .  ,     i 

"SUBLIMES  ce  mot  dit  plus  par  .lai-même  qi]% 
toutes  les  définitions  qu'on ,  peut  en*  donnef.  Le ju-^ 
hHme  eft  toute  chofe  qui*  par  Je  c^âerc  Je  l'éléva^j 
tion  la  plus  ballante,  &  la  pliis  ùpblç,- Produit  le^ 
ravîfltcmçnt  de,  refpjci;  &  de  râxnê.  On  diftinguc  lej 
fyilime  des  magi^y^^l^  fublîms,  Jê^.  f^ntïfnens^^U^ 
juBlime  de  Viducatign,  te  fublïme  des  images  coa*. 
ûiït  dans  des  détails  dont  chaque  traiç  eft  frappant^j 
àc  fe  trouve,' préfeiuéiyec  touçc  la  grandeur,  &  '^ 
majefté  poffible/C'eft.ainfî  que  le  yronç  ell  à  ju< 
tîtrc  enyifagé.jçcwuiçie  joint  fubUme.^s  graodcr 
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ic  h  terre.  Ccft  aînfi  qu  Homçrc  eft  fiièlime  daos 
JlapDâicbô'qttUl  fait  de  Tcmpirc  de  Neptune.  Nous 

^kms  ia*«pporteE  ici ,  d'âptès  l'Encyclopédie  : 

-   »   "^  ^  .  î  ,  , 

^        »  L'enfer  i*émenc  au  bruîc  dt  Neptune  eu  furie  i 

a»  Platon  fore  de  fon  trône ,  il  pâlit ,  iï  s*écrie  :  ; 

•  irll  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  aiïreux  (ejour  « 
^  D*un  coup  de  fon  trident  ne  ùiTc  entrer  le  |ouc  »  > 

3r#  Et  par  le  cencie  ou  verc  de  Ucerrp  ébranlée^.   .;    , 
.    /  ,  q»  Ne  fa^  voir  du  ftyx  U  rive  défblée ,  .  '; . 

j»  Ne  tlécouyre  aux  mants  cec  empire  odieux 
'  «^liiioné'des  nsorcels  y  &  craint  même  de»  Dfeui^J  • 

:  "     •  •'...,■•)  ♦         ■        ■    ".         ••• 

;-  Ja  fuBliiHe  dei  fentinànïs  cîôiïfiftc  dans  rerpreffioiï 
-ifc  c«  moùveiDcnis  de  Tâirie^  qui  fcmblerté  rclcvct 
«o-dtCttS  de  la  Condition  hâttainê.  C'eft  pat  'ce  t^L 
raâire  qac  \c  JubÙme  eft  diftind  de  la  grandeur.  La 
graiideuc  eft  fort  eftiméê  chez  les  hommé^^  tnàîs 
coffline  on  Veiigc-  «d'eiix  en  certains  cas ,  o'â  -n'en  eft 
*fa*  ravti  Le  raviffement  eft  l'efièe  du  y2/^/«»> ,  &  le 
fiiSme  desfenttmems ,  eft  te  dBrnlec  péfiodb  de  là 
grandeur   d'ame.  Il  y  a  de  la  gifandénr  i'fdîvir  fcs 
lais,  aQtàât'quUl  eft  en^oi.  ILeftyttM/îif  d^ffron- 
tcr  tous  les  ipé^ils  pour  feuvif  un  homme  îicô'porcîinè 
»  i  l»état*j'  ou: pour  fauvci? ta  vertu»  opprimée'.    " 
Ltfrèilmé  dt  /VA>ei/ho/ï  confifte  dan^  ï>    cdnibîli 
satfon  barmonîeure  de  mots- propres  au  fuf(t-;isr  qui 
fetgtfeot  avee  feu ,  avec  farce',  &  avec  énergie/ Quet- 
quefois  il  fuffic  d'un  feolmoc,  même   (împ^é'^poui: 
can^érircrle/a^fAf.  P'ar exemple,  le  /woi;" prononce 
par  Méd^  à  ta  fuite  ieêôbftacAes  affretix-^qwe  fui"  à 
czpofés  &  confidence,  &  qu'il  s*agic  de  vaincie%"Wt 
^éiitaMemenc  "JubUme.  -CJd  «cbh^oit  bien  q'u'oh  -^n?cft 
pat  ytfi^mû^  dans  le  lati^g^par*  la  feule  harmônt^; 
&qte  lafablimicédépenâ-wSîntieltemènt  de'i^  grande 
«obteiTç  des  idées  préfe^tic^  pac  le  cboiides-  c^tititi 
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'On  n'cfl:  jamais  fuhlimt  lorfqa'on  ne  s'inooce  fâ^ 
avec  clarté  :  il  cft  poifiblc  d'être  j^ékUme^  fn^pédsàa^i 
contre  U  pureté  de  la  langue..  Ainû  un'ftylç  ftAHm/à 
peut  être  incorrcif^  :  quelquefois  même,  on  tl^Êt^ 
fublimt  qu*en  fe  permettant  une  licence.  .  ^ 

SUBLIMITÉ ,  caradère  à*élévation  &  Hc  fpsk^ 
deur  fuprémes.  (  V^oy&i  Siiâilme.  '^^laCicvitt  6ctîtraûi«  '■ 
ont  fait  remarquer  ce  edrââére  dans  ieàrs  éêuvsef  ;  i 
mais  il  eft  plus   fouveûc  Teffort  de  rePprlt/qnele' 
mouvement  naturel  du  coeur.  htfubÙmiU  de  l'ame^ 
.   eft  bicp  plus  rare  :  elle  éclata  (boveac  chez  les  Ro« 
mains.  Nourris  dans  ramour^eUgloice,  quit&ailToic 
du  pré  jugé   de   l'amour  de  la  patrie ,  cette  paf&oa 
dûigcoit.  leur  ame  Ters  la  fubhmiti.  Ce  qti'â^  pu  ce 
préjugé  fur  les  Rom^iqs,»  Thooneur  devrpit  le  pcti^ 
duire  en  France.  L'hoiweur  J  puifle-t-^il  renaln;e  pai?^ 
xni  nous  dans  route,  fa  pureté  !  Combien  'iie  6'e(Ufl 
pas  abâtardi  !  De  quelles  taches. ne  l'oiit  p^s  jBécrî 
rintércc  perfonnel,  la  mode,  les  frivolités, A:  Icluzei 
Parmi  ces  maux ,  ou  tombe  dans  la  fang^aa  ijieu  de 
s'élever,  &  loin  d'éprouver  hjhblimité  un  xcans,  on 
se  rencontre  que  ,dcs  ,^mjÇMe  boue. 

SUBM£RS10N,,.cffct  prpdiiit  par  le  débordcmeii^ 
des  rivières^  ou  ps^r,le>vpl(iyes^ondante$  &  co0« 
tinues  qui  font  élever  TeBuà  plnfieun pieds  aurdelfus 
des  campagnes,  qu'elle,  inot^de.^Si/Me/y^  fe  ,dit 
fiuffi  de  la;  prodigieufe  quantité  de  fable  emffo^té  par 
les  ven{s.y  &  qtti.ya:Vaç€umulec  dans  un  snèmp  lictt. 
On  cite^  entre  autres^  deux  .endj:oits  c^pofês.i  ce^e  . 
fubmerfion  y  favoir  :  les  côtçsde  Su^olk,  &  àaétotpn 

Îe  la  hafle  Bietagno ,  aâeit:  proche  de  S   P^-d^ 
léon,  .     .    .>  ... 

SÛÎiORDlNATlON,  c*eft  rcffetxîe  Pordtc  ,jqui 
impo£e  tout  natureliemei^c  à  Tinféi^ieur ,  l!obtJ^atioii 
jà*obéir  au  fupétieur  s  c'efi  la, relation  des  gtade&id'oa 
téJÛLiité,  la  nécçfCté  de.  déféi^r  à  la  pejrromte  ;c<}ttfttr 
tuée  àâns  le  gr^de  le  plus  élevé*  Le  fj^déme  de  l'é- 
galité 


>m 


Acs  conSîtions   ed  abrurdé   i  iîiippûfer.   Les 

Ibés  6c  peuvent  extftèr  qu  à  la  faveur  de  ?ohire 

»)^  (on  maincîen  s  or  il  n'exifte  d'ordre ,  qu'àu- 

^'il  y  a  difticâîon  de  grades  y  &  xjae  Us  ans 

'-IDAimatidcilt,  $c  que  les  autres  obéiàeni  Sopprimet 

Wei^otàtc  ,  &  vous  ferez  plongé  dans  la  plus  fôcheufe 

>lMlfafian.  On  reniarqùera  peut-être  t^u'il  y  a  une 

^yiniHl^iGJufticc  tlans  là  difttibutîon  des  grades ,  & 

"^fMlc  bleâe  la  nature  toutes  les  fois  que  le  vicieux 

wi^noratit  ont  k  droit  d'ordonner^  &  que  rhbmme 

:$60aStvLt  &c  éclairç  eft  tenu  de  fuivre  la  route  tracée 

-ftc  -octfx-là.  Cet  inconvénient  efl;  réel ,  mais  comme 

^  *Jl  ei^  impoilîblc  de  les  faire  difparoître  des  infthu- 

l'iipDS  faamaines,  il  hxit  bien  s'en  tenir  aux  moyens 

Ît  écartent  le  plus  grand  nombre  d*abas.  Si  pour 
ziàct  de  la  fubordination  ,  &  de  Pautorité  ,  tout 
<aDtOQ  d'un  empire  avoit  le  droit  de  juger  les  per- 
ioDiiei,  ce  jugement  feroit  auffi  tumultueux  &  auiK 
aveagk  que  Teft  celui  de  là  multitude.  Des  didèn- 
tiomperpétuetles  défoler oient  le^  foci^tés.  Ceftpônr- 
wtoilâ  forme  de  igoiiverriement  établie^  eft  le  feul 
»et  à  confulter,  par  rapport  au  devpi^  de  la/oifor^ 
mtiiofi.  Il  Suffit  pour  les  a€ies  civils  qu'eliié  foit 
cïtétieute;c'cft-à-dire,  qu'il  n'y  a'point  d'obligatiorf 
'ptoc  notts  d'adhérer  intérieurettient  à  une  loi  que 

^  ms/it  confcieace  juge  peu  jufte,  ou  mal  vue,  pourvu 
que  nous  exécutions  rordonnande  portée  par  cette 

'  »r.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  loi  drvme  :•  par 
nrppoit  aux  chofes  qui  concernent  là  feu  '  &  le  dog« 
me  ,  .uoQS  fommcs  réellement  tenus  de  renoncer  i 
tout  jugement  contraire. X|uc  porter  oit  notre  éfprit, 
de  (ubordonner  nos  lumières  &  notre  .volonté,  & 
de  régler  notre  confciehcé  d*après-le  texte  exprès  des 
livrti  (atnts  ,  &  par  conféquent  diaprés  lès  décidons 
despcemiêrs  pafteurs  "i^tie  Dieu  a  inftitiaés  dépofi- 

.  taircs  &  arbitres  de  fa  loi.  •    ;  v 

a^UBORNATEUi»  (  Voyez  ^uhohiéur.)  * 
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SUB0RI7ATI0N  ;  c^cft  le  ceinte  qiai  fi 
faire  commettre  à  un  tiers  un  aâe  iajuâe-ic 
néte  y  en  employant  auprès  4e  lui  ou  l'attrait  dd 
récompenfe  ,  ou  l'appareil  des  menaces ,  oo  les 
ircfles  »  pu  en  intéreuant  la  paffion  propre  à  }e  CQti 
pre.  JÀ  fubomation  a  lieu  lorfqu'on  tente  d'cntc 
au  crime  on  à  la  débauche  une  perfonne  de  booMpM 
mœurs ,  ou  qui  n'a  nul  projet  de  mal  faire  s  elle  attliy 
encore  eRva:s  les  juges  &  envers  les  témoins  ;  tp^fitm 
les  juges ,  à,  lV>n  s'eSbrce  de  les  corrompre  pour  ll^ 
déterminer  à  juger ,  ou  à  folUciter  leurs  confieije»^] 
au  mépris  de  la  loi  &  de  la  juftice;  envers  lest£«il 
moins  »  fi  l'on  s'efforce  d'obtenir  qu'ils  rendxonc  4^ 
faux  témoignages.  (Voyez  Témoin.)  Dès-lâ  \^fui»>^  \ 
nation  efl  un  crime  plus  atroce  que  celui  des  fiiterAi 
aés  :  au(H  cft-elic  punie  plus  rigoureurement.  ,  ' 

"  SUBORNEUR ,  eft  celui  qui  emploie  la  fabazo»^  I 
tlon.  (  Voyez  Subornation.  )  Tous  les  honnêtes  eegi  ; 
ont  hcKreur  de  la  fubor nation  des  témoins  ;  mais  i&iie^ 
prennent  pas  garde  qu'ils  deviennent  fouvent,  laos  l^*^ 
vouloir  ,  les  fuBontéurs  des  juges  qu'ils  follicitent.  JJf^  { 
juge  foUicitè  peut  être  foible  auprès  d'un  homme  pn^*  ] 
faot  ou  accrédité ,  ou  d'une  belle  femme ,  qui  lui  œ>  : 
porentleursvœuz.  Il  e(l  donc  très* irrégulier^  lorfqs'ott 
a  des  avantages  femblables  «  de  folUciter  une  affaire  o«  ^ 
ttue  grâce ,  avant  que  d'avdir  employé  tou$  les  moycm 
poffibles  paur  s^éclairér  fur  la  judice  de  la  folliçtt»- 
tion..Il  elt  une  autre  manière  bien  criminelle  de  fe 
tenait  fiibomeur  ;  c'eft  de  corrompre  l'innocence  d'une 
jeune  perfonj;i.e  ,  en  échaufiaot  ion  imagination  pas 
l'image  de  la  volupté.  L'cxaa  honneur  exige  non«- 
feulement  qu'on  refpeâe  Tinnocence  dans  toutes  les 
occaûons  ou  elle  fe  montre  telle ,  mais  encore  qu'on 
craigne  de  la  blefler,  &  que  par  le  langage  &  par  he$ 
manières  on  concoure  â  en  colKrmer  le  goût  Sl  le  pen* 
chant.  Quels  regrets  ne  doivent  pas  naître  dans  lecoeor 
d'un  honnétç  homme  )  qui  ptgj^  le  plaifit  d'un  mo« 
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y  bVflé  quelques  )o\its^a  entraide  da^s  uiic  yle 

ieufc  utic  perlbnnc  hoofuêce,  &  l'a  précif>itéc  dans 

touïc  d'incouyénicûcs  àf&eux!  Ceux  qui  ne  fou.* 

c  pas  d'être  les  corrupteurs  de  la  vertu  \  fc  fe^* 

t  peut-être  un  fcrupule ,  s'ils  7  fpngeoierit ,  dé 

iWâpiter  dans  la  honte  ic  le  malheur  un  objet  iniïo* 

'idÉqui  lesaflede.  ^ 

-.SUBREPPION;  cVft  Fartificc  qui  furprend  une 

jfÉlë,  eir  fupprimant  dans  rexpofé  delà  demande, 

!*a^{iiLk  eflcntieldont  la  connoUTance  eût  fulfi  pout 

.  éltctminer  le  refus  de  la  gra'ce  >  ou  du  moins  faire 

ftttdr  la  difficulté  de  Pactorder»  La  fuirepeion  eft 

routée  une  fraude;  c^eft  pour  y  obvier  que  les  fou^ 

irraths  adreflent  aux  cours  de  juftice  certaines  lettres 

àt  grâce,  afin  que  les  cours,  avant  que  d'enregjif* 

crer  les  lettres  ,  examinent  fi  l'expofé  du. requérais 

Siéti  cxàâ.  Dés  qu'on  7  découvre  de  \zfubreption  , 

les  lettres  reftent  fans  eSirt.  La  fuhreption  diffère  de 

tçhtpdony  en  ce  que  là  ptetniere  confifte  dans  la 

léckence  abfoluejd'un  fait'effentiel  >,  &  la  féconde 

;4ans  la  fàuffe  expofition  d'un  fait*  L'iin  ou  l'autrcf 

Hit^  étant  découvert,  fufEt  pour  opérer  la  nullité  des 

fctues  de  grâce  expédiées^ 

'  SUBROGATION ,  fuccefiîon  d'une  perfonne  i  une 
iane  dans  les  mêmes  droits  &  les  mêmes  charges. 
la  fuhrogation  eft  cotiventionnelle  ou  légale  :  elle 
cft  conventionnelle  toutes  les  fois  qu'elle  eft  fondée 
for  une  ceffion  volontaire,  ftipulée  par  un  aéle  en 
bomie  forme;  elle  cft  légale  lorfqu'indépéhdaipxnenç 
de  l'aven,  ou  de  la  conteftatîon  des  parties  intércd'ées, 
elle  cft  accordée  pat  la  loi  ou  la  coutume,  &  confirmée 
par  le  juge  naturel ,  en  cas  de  difcuffîon. 

SUBSIDE  :  on  appelle  ainfî  tout  tribut  perçu  dans 
un  eut  pour  fubvenir  â  Tes  befoins.  (  Voyez  ImpSt^ 
Trîhut, }  On  nomme  zxxi^ifuhjîde  les  fecours  en  argent 
ou  en  denrées ,  qu'un  état  fournit  à  un  autre  état , 
poac  maintenir  cclui*ci  4ans  un  alliance  qui  l'intércfle. 


\ 
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oa  ppui  le  féconrir  contrcfes  poneims.  Dans  «aeiui 
OD  n'accorde  des  /i^/îi«i»  qu'autant  qu'on  a  ioté, 
àmainteair  la  puiuaace  deTétat  ou  du  louyecaip  qïC 
féconde.  Les  fouverains  du  les  états  les  moins  coc  ^ 
durables  &  les  noioÎDS  riches  ,.  reçoivent  des  fuèjid^^ 
d'un  état  ou  d'un  fouveraifi  puiflant ,  afin  d'éttè  eo 
état  de  fc  défendre  contre  des  puiflanccs  qui  pourroicut 
Ics.fubjugueir*  Ces  puiffanccs ,  en  les  fubjuguant  ^  ac*i 
querroient  ,un  acçroidemcnt  de  forces  inquiétant  pouf 
les  autres  empires.  Il  importe  à  la  fureté  de  tous  ^ . 
qu'il  exiftc  en  Europe  un  équilibre  qui  balance  les 
forces  ,  de  manière  que  le  fort  d'une  guerre  foie  tou- 
jours douteux  pour  Tétat  qui  l'entreprend.  Cet  équi- 
libre n'eft.confcrvé  qi|e  par  l'alliance  ofFenfive  &  dé- 
fcnfive  dç'pkufieurs  fouverains.  Pour  raffermir  cette 
alliance'/  ^  la  rendre  inviolable  ^  les  plus  puifFants 
donnent  àii' fubjîies  aux  , plus  fo^ples,  ou  bleuies 
foibles  payent  quelquesiy2fi7£^^^  aux  plus  forts  ^  afin 
d'obtenir  Leur  fécours  ,  &  de  les  indemniler  des, fiais  *l 
extraordinaires  ou  les  engage  la'  proteâign  'qu^ils 
accordent»  .  ,        ' 

SUBSISTANCE,  tciiiie  générique  qui  renferme 
tout  ce  qui  a  rapport  àiiK  befôins  ftriéls  do  la  vie* 
'Lkjkk/tjlanee  c&  due  à  tous  les  citoyens  qW  travail- 
lent ,  ou  qui  en  ont  la  volonté  ;  &  ceux  qui  font 
àffez  lâches  pour  être  dépourvus  de  cette  volonté , 
doivéut  être  contraints  par  le  gouvernement  â  un  genre 
de  travaH  proportionné  à  leurs  forces  ou  X  leurs 
talents  :  mais  en  les  y  contraignant ,,  il  ^.  Uea 
certain  que  leur  fubfijlance  doit  être  aifur.ée...  Jles 
{>erfo'nne^  prépofées  a  la  police  font  renfermer  les 
mendiants  y  parce  qu'on  craint  que  la  fainéanci(è  & 
la  mîfere  ^ne  cônduifeot  aux  crimes  des  gens  qui  î 
n'ayant  rien  à  perdre.,  ne  font  retenus  par.,aucun  frcjn^ 
Jttfquès4à  la  précaution  «il  fage  :  ce  qui  eft ^affreux, 
c'eft  de  les  traduire  dans  des  maifon$  de  fprçe ,  oû41s 
font  traités  comme  des  ctiicns.  Pourquoi  nç,  leur  oBTre^ 


pis  Ses  atteliers  &  dés  âryles,  ou  à  la  fin  de  \^tU 

Meures  du  travail  ils  trouvent  dep^  alin^ntStlains  y 

UidK)(es  néceflaires  à  la  fantél  Far  ces  travaux  Tétat 

;]etl0||yeroit  dédommagé  des  fiais  de  fùbjlftanec  deî 

\  ^qiillears ,  FEumanité  feroii  lefpeûée ,  &  le  fpec- 

tide'  odieux  deJalprofonde  mifere  ne  (UsHonoreroic 

éticime  contrée.  S'il  efl  défèrpérant  pow:  ii;»!  ecns.lefli 

|ltlMils- de  manquer  ^t  fuhfijjtance  y,  ^K^VLt  doit-oo 


pcT&Qp^e.re  réfuter  aux^moyens de  prévenir  à  iamais 
parolle eztr.eipité.    ^    .     ,    --  

&'y  B  s  I  s  T  ATï  c  £  ;  en  ternies  d'arc  niiliutte , étroit 
ferme  noii-reulement  les^lînîc;ntsné€ie'ilairesau|[^r(nl<« 
pes^  mais  encore  les  fourrages,  la  paille,  les  grains^ 
le  bois  &  toutes  les  menues  fournitures  efTentidl es.; 

SuiSiST ANCE  DIS  PIECES ,  eft  un.  terme  4'artiUerie^ 
9:.l^ifii;I^'Tommè  que  ^e  rpi^fait  payer  pour  chaque 
mccé  île  canon  &  de  m^orper^   eni.ployée  dan^  le 
I  oàttenes^ 'peAdant  les  fieges»     «  * 

SUBSTXnCE?  c'çft  Ccnfçnible  des  quaîités.gr^-.. 
miaes,  &  éflpntiellemènt  tnCéparables  qui  confticuenc, 
«a  fiijet^  L'animalité  &  l^râtio^abîHté  îquiX^l  fab^nu 
&s'tH^mmes  :  ranimalité,  Àf  L-in^ixiâ  t(^vci\à:fukf^aMt 
iâBctéii  Veaii  eft  hjublla(içf  de  la  mer,  dc^  fleuvcijfV 
ic$  nVîêrés  ,  des  rùiâeaux  ,  &é.  La  fluidité  ^  ia  fraî«. 
cheur  ,\a  limpidité ,  ^indivifibilicé  font  hfubftai^ifi. 
de  Fcau,.  .  ,   . 

StTBSTAKQE ,  cft  entendue  quelquefois  conime  fy.np^ 
nymç  de  quintcffcnce  ,'  &  fignifie'  par  conféq^ent  cç 
qu'a  y  M  <îc  pltts  put  &  de  plus  fubtil  dans  un  corps. 

Substance  ,  eft,  pris  encore  comme  fynonyn^c  dq^ 
fihSiinck  {YqyQZ Sub0anceL\  .  .^     . 

.  StJBSTANJIF  ,  fe  dit  de  tost  nçm  qui;  iîé%ne. 
nne  fabftançe ,  ou  un  étre.t'er.^Le  mot  qui  fert  iqaa<» 
Kfies xct êac ,  ou  ciette  iubftahce.  s'ippelle  hdicffifi 

Niij 


r  Voyex  tUm* }  Siéftâfuifh  die  auffi  da  Tpibf, 
(  yo^tt  rerhe,  ) 

'  '  SUBSTITUT  ,  pcrfonue  choific  pqni:  ctéiztt 
fondions  d^ioe  «acre,  en  i'tbfeoce  de  céllé^i,  on  à 
difeôt.  Ce  renne  eft  partîcaliéremeoc  çonfa^ri  i'^ 

Ser  les  officiers  de  joftiee  iofticués  pour  aîder.ks 
reors  génjéirâax  dans  l'exercice  du  mîniftere 
{y o^t%  Prùcuréur général.  )  Dans  les  jûrifdiâiônsli^^ 
féricttr es , \\ti procarears  db  rôi  ont aU(É  àcsTidJ^àmS ] 
Les  procnte^rs  an  parlement  font  tcriii^'  d*eii^â^i^  ! 
éeirr;  Un  irtêt  do  13  juillet  1664 ,  leur  Aiênjoinc  (&'  i 
jèliûîfir  deux  de  leors  confrères  pour  les  re(sté)e«te^  ^j6 
recevoir  les  fignifications-ati^palâis;  en^tiS  d'ibf^te^j^ 
foie  par  maladie,  foit  par  toute  autre  caufe/'     ^'     « 
•  SUBSTITUTION  5  Vcft  l'ade  qui  %' une  cWc 
au  lieu  5c  place  d'une  chofe  déplacée.  Ce  tàbt[^gta&h^ 
iparriculiérement  Taâe  qui  nomme  podi;  jiit^cj'  ^v 
des  btens^meubles  ou  smdieubles/ plufieûts'liétltieA 
focceflîfs.  Quiconque  jouît  d'une  propriété  ei^ticre^  '■ 
hïti  même  qu'il  eft  tenu  de  là  tranuncttre^^fptl'^ééi'  ; 
à  des  héritiers  naturels ,  peut  cependant  les  Iruttrer  de   | 
là  propriété  abfolue  ,  &  Ics^  réduire  â  rufu(n(ifrÂiiiiïî'  j 
p»  aâe'telVametitaire ,  pu  yar  co'ptrat  idé  flintriaèle,  i 
c«  peut  étcndte  la  difpofitibn  de  fçs  biepl  ]x^m'^^ 
quatre  decrrés;  c'eft-à-dire ,  àppeller  âlarucceffiôlfics'" 
eiifants  de  fes  enfants  ,  les  arriere-petits'.i^ri&n|s^  &.'^ 
kmniiants  de  ceux-ci,  ou  à  leur  déâiit'telfci  aûtrâ* 
perfbnne» habiles  â  fnccéder.Nll  réfulte  dé  \zfitfyUtitioit<^^ 
^e  pendant  tout  le  tems  qu'elle  durë,les  bkns  font  i'oâ-'' 
liéoablesi  qu'à  la  mart  de  rufufruîtier  ils  fony  j^a^ 
gés  de  toutes  charges  d6nt  c<:t  ufu5:uttiçr'  auïbik  fu 
les  grever  $  que  la  juftice  même  ne  peut 'én;Qrdbn(»^ 
la  vente.  Ainfi;  les  hypothèques  fur  lés'-HêMfubi^'* 
tQés4ié  font  valables  que  pendant  la  viejd^'^Tiiftfli^i* 
fier ,  expirent  à  fa  mort ,  &  ne  peuvent  mé^eàvs^t 
ce  tems-là  être  exercées  qucr  furies  frniès.;Lei?a^çs*'dc 
fihftittttion  n'kcqttiçrcûi  Icut  forte  qu'a^ut^éit'fi^iti* 


{té'iii(Î0Q<s  \  %  qa*oa  les  a  fait  pnoUet  au  'fiége 

'*  do  diftriâ  ^  &  rciTortiiTant  naemcp(  au  parle- 

!,  on  au  cônfeil  fapérieur.  "L^  fuhfiimtioht^  an 

oraffttré  pour  cooférver  ks  biens  dans  une  fa- 

te.y  &  c'eft  une  précaution  bien  importante  contre 

6àdiiice  des/diflipatéurs.  Mais  en  même-tems  elle  . 

des  entrave^  à  plufieurs.  a^ntages  que  peut  prp« 

l/t&  liberté  At&  ventes  &  des  échanges  ;  elle  prive 

ife  tKaké  de  trouver  au  befoia  des  reffources  eflcn* 

Tùnxtfitflhiition  p^ùt  £tre  conditiorinelle  :  dès-U, 
ttélitTaut  qu'autadt  qùç  les  claufes  ponéesdans  Taâc 
[ottt'lieii ,  -^finoo  elle  retfce  bàduqtfe  &  fans  effet.  D^aiU] 
'  'tuSylc%  fuifjiûutioni  doivent  foivre  Icsloix  prbnoh* 
^  pat  rapport  aux  teftaments  >  c'eft-â-dîre  ^  au'oa 
jâe^âit  friiftrèr  les  héritiers  direâs  des  biens  patrlmo-*^ 
l&ttsa: ,  mais  qtlVn  a  la  liberté  de  dirpofer  en  Êiveur 
jdequi  Tôh  teut  des  biens  acquis  par  PinduArie^  fauf 
le  droit  légitimaire ,  &  de  toute  fortune,  provenue  de 
Uàkùûfài ,  ou  de  facceffîon,  à  des  biens  étranger^  à  la 
lûinflle; 
SI^*rËRFUG£ ,  ÀOy^n  obliqué  &  contraire  à  la 
ifdence  ;  employé  pour  échapper  à  la.  vigilance  6^ 
[ijpéjiéétkdond'autrui.,  ou  pour  abufe'r  de  iàbonhc: 
l'ttfaBurfiigt  eft  per'itiis^  s'il  devient^  la  feule  rçf«: 
Ifoorce  contre  la  violence  d'un  fcélérat  qui  .eà  lélplus' 
rt.'Oo  le  pardonne  aux  crinainels  qui ,  dànf  Pinter* 
J^ioirè  der  juges ,  ont  i^itérêt  dé  fe  fouàrairé  a»  fup-» 
fllte.  D^aillenrs  ;  il  eu  aux  yeux  de  tons  les  honnêtes 

C'  "Irês-mépriÉiblé  5  ils  l*e(Ument  même  puniiTablo 
cenainscas.  Les  magiftr àts  nefimrôient  uopêcre 
CB' garde  contre  \ts  fuhurfugés  des  miiâftres  de  la 
ificant',  Ceàx.ci ,  fous  prétexte  de  défendre  la  caufe 
&lears  clients  ;  ne  tougiflent  pas  d'emp^yer  tovs  le$'. 
moyeas  propres  a  obfcascir  là  virité ,  8t  a  faire  difpa- 
rokrcle  point  de  juftice*  La  cupidité  eft  féconde  en 
fitburfMgu  potti  détdurtid:  les  bo^^^^  Ç^°^  VviXi^ 
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TÎgiUnce  rigonreDlè  à  Jeun  iatétèa  :  elle  pw&e  fit!. 
ce)  moments  d'inatccniion  pout  les  tcompei ,  yoW' 
ufurpérou  poaîafToiblU  teutSiTiom.  Lefuiierfaptt. 
ta  général  ta  preuve  d'une  ame  lâche,  St  cui^tàfit 
d'une  ifianietc  [tès-eipreflc  les  frippons.         '  '     .     '  . 

SUBTILITÉ  ;  ce  mot  a  placeurs  acceptiou.  Qf$oJ^ 
oh  rcinploie  en  parlant  des  etjrps  ,  il  ûgaifie  uat^ 
qu'ils  foDl  ti«-diliés  ;  pat^  exemple  ,  on  peut  àix^  W, 
fuitilitiSxiae  aiguille  :  laniôi  qu'ils  funt  tin-volatîlii 
pïc  exemple ,  l'erprït-dê-viii ,  le  vId  de  champagac 
moDfTeux  ,  &c,  ont  beaucoup  àtfubiiliti  :  tantôt  qu'iTs 
font  très-aâifs  ,  ttcs-pénétrants  j  pu  exempte  , Pair  ^ 
feau,  le  feu,  le  ventila  poudre  à  canon,  tîc.  ont  une 
tiès-grande  fuètiHt/. 

l.ApibtUiti  fe  dit  auffi  de  rerptîi  ;  mais  elle  cft 
rurcepiiblc  d'une  acception  iiès^bonné  on  très^mao* 
yaife.  Piirc  dans  le  bon  Tens.,  UfiticiUti  lïgniiïc  la. 
facilité ,  la  piojnptitude  de  l'ciptit  â  faifii  les  objea 
qui  s'pflVcnt  i  lut  ,'â  tes  conce?oir  ,  à  les  appiéciei^  ï 
fcs  bien  jugée.  Dans  le  mauvais  fem ,  elle  caïadiiife 
itne  lontautè'  déietminiée  aux  Tophirmcs ,  aux  fubtci^^ 
luges ,  aux  turcs  les  plus  d^i^  (Voyeic  Sophifau^ 
S^tt^rfug*    Rufi.y  .  . - 

iUBvEN'TION;op  nomme  ainfi  tôot  nourel 
impôt  oiéé'poui  lcsnouTcauxberoinsderétat.(V<^eiL 

SUC  ,  rntftance  fluide  qui  fait  la  nnuition  des  dîfii^ 
lenies  patijcs  du  corps  animal ,  ou  qui  du  moins  em- 

feehe  léut  déiTéchçmenr.  On  y  dlftingue  le/ue  ôtneux^ 
i[ae  pahtréatiqut  ,\e  fuc  g^rifat  k  Xtfataourri- 
tUr.Le /^'nerveux  t(t*i\ii\at\ii  qui  circuledaii*  J«  ' 
nerfs  j  etle  eft  le  véUicute  des  elpnts  animaux  ,  agi  i,^ 
Iî)n  défaut  fc  dilTipeioicnt  trop  ailemcnt,  dt'niamie&è-  ' 
loienc  ufie  trop  grande  i&\\ui.X,e  fac paneréatigut^ 
la  liqatut  qui  fe  féparc  dans  les  glandes  du  paocrûs- 
X^fuc  zapi^ut  «ft  la  litjucur  unpeuviTçucure'^Kict. 
fcmblable  \  U  lalive  ,  &'<juifc  filtre  pat  les  gland«s  d» 
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r  fcefophagç  &  du  veiitiicttle,  afiadlMmeitâer  tes  par*- 
■lies  y  &  de  faciliter  la  digeîlioD.  Ltt  Juc  fymphatiquit 
tHnne  liqueur  bàlfamique  un  peu  viU]ueure ,  que  les 
^irteits  lymphatiques  diflLribuèuc  dans  coucesies  parties 
do  corps.  La  vertu  de  ce/7/c  con{i|ie  a  réparer  la  di(pec< 
4^0D  coatinuèUe  que  nous  faifons.^.roit  par  le  travail 
déTefprit ,  foit  par  la  tranfpiration  ,  foit  par  les  diffê** 
ttotcs  ièeiétions  o];dioaircs  ou  eztraordinakesj  . 
Les /«f^  ne  font  pas  moinS' «éceâaires  aux  plantes 
d'aux  aniflQaux.  La  terre  renferme^nsfon  fein  àcà^ 
^cr  qui  fécondent  les  campagnes ,  qui  fervent  à  là' 
tormatioB    des   métaux  ,    &'  qui  inaintienDent  >  en^ 
même  cems  l'adbéfîon  de  fes  parties. 

La  c6m);>inaifon  àcsfucs  des  aliments,  cfk  par  rap-î 
port  au  goût,  ce  qu^dl  la  combinaifon  des  fels  pom; 
I*odorar  ^  bonne  ou  vicieufe  feloji  qu'elle  nouS'  eft 
analogue,  ou  hétérogène.  Tou< aliment  privé  de/k<i'» 
eft  dépourvu  de  {aveuli  &*  indigeftible.  Ceft^pouc*- 
qt^oi  les  viandes  trop  rôties,  font  trés-difficiles^  à di-i 
gérer.  Les  fucs.  font  de  nature  ùanàc  ou  chaude  :' 
anifi  i^  grande  quantité  de  raifins<enflamme  le  &ng ,  : 
<&  il  eft  glacé  par  une  quantité  de  pêches.  Quel-: 

Îpefbis  ils^  font-  oléagineux ,  êi  par.  conféquent  pclenc 
iir  l*e(tomai:  5  .  par   exemple  ,  les^  olives  ^  les  noix  ^  > 
■  les  amendes,  &c.  •     .  ...  '.  ; 

L'arc  de  la  phactx^^îe:,  le  l'art  jle  k  .cniiîne  Vifp^^ 
piopriént  Ut  fies  des  plancçs  &^  des.  viandes,  en.dé-I 
gréant  ccU.^ci  de  leurs  .ai^esIqpÂrcftes;  On  extraie 
ces  /ii4j\,  f^  ;la  voye  de  riB0fi9B>!X>«'par  celte4e^ 
roprellîon.  JLe  meilleur  moyei^  eff  celui  vde  l'i^el-i 
fion ,  car  rexpreflion  fait  découler  bien  des  pattresV 
teireilrcsy  aj^eela  partie  liquide.  9o^9r  confervev  Ict* 
fûts  ,  on  :  les  cqnippf&  en  éleâumre  ;  (  VofCL  f^e»  * 
ttmire.  )qxi  bien  on  les  dépure  ,  oa  les  fait  bouillirai 
on  fes  cQtt][e^  oh  les  lai/Te  replier  /  *€nies  fépateile 
leur  fédimei»t^  &  on  les  renfeiiçe  dans  des  vafes  bet^» 
médquemeçtrfcriné;»^  çn  ajoii|atii>,  pour  plus  gcfuicl^* 


jQtjt  9  U  C 

pxécatsmit ,  im*  iw ndttm  travers  de  doigt  ^%tSk4nsJ- 
maouie  dottfeqai-^atuageaot  toajoars  ^  empêche  qùé^ 
l\air  ne  pcnecre,  ^^par  la  pénéuatioa  corrompe  la^' 
M^ueor,  en  y  oxcitasc-la  fermeacatioa,  &  j  daàt^ 
fiant  àes  corps  étrangers» 

SUCCÈS' i  onemend  aiTex  vaguement  pat  ce  mor 
«A  événement  heureox  »  on  malbeoreiix.  Mak  il 
doit  être  entièrement  confaccé  à  fignifîer  rhetireitre 
ifoedes  chofcs  que  nons  avons  dcfirées.  Les  ^«r^x. 
dépeoéent-ils  des  cofflbinaifons  les  plus  fages ,  der 

'  SBoyeas  -fuivi^  avec  tontes  les  précautions  que  la  pro- 
dencc  humaine  peut  apporter  ?  SU  en  étoit  ainfi ,  1er 
talents  &  les  vertus  fenoieat  adarés  de  leur  prii ,  &' 
noua  oc-  ferions  pas  auffi  fréqucniment  accablés  des 
preuves  du^  triomphe  des  vices  y  &  des  crimes*  Toutes 
Ifs  fois*  qu'un  fp&ad/uccès  nous  étonne ,  n'en  rechcr- 

^  dions  pas/la  cau£e>.daûs  un  ade  bien  eftimable,  Sç^ 
bien  intérefiant.  Informons-^  no  us  plutôt  quelle  eft' 
b. faute  hardie  2£  heareafe  qui  a  décidé  révéncmenc' 
Ijefeotirois.  la  hoTon  de  taire  cette  vérité ,  ^fl  n*étoît. 
p^«  beaucoup  pluis  dangereut  d^aecoutumer  lés  îeuocs 

/  gens,  â  efttmer  Icfs   hommes  pat  leurs  fmccts,  D*ail« 
leuf s  >  mon  objet  -nteft  point  de  fermer  des  âmes  mer« 
€é«atses.  ilfiMtn<favptr  do  DOnne  heure ^  quciesver«- 
tus  &  les   bons    fervices  ne    font  •  pas  les  moyeas* 
otdibaires  '^^ï  rikiedeât-l  la  fortune.  Alors  on  goâte 
la  vertu  pour  ëlle^méHie ,  6c  on  fe  rafièrtnit  daos  fa  t 
ptatiqoe  ,  parlé  feul'  aurait  qu'elle  olf  re  ^  ptr  la* 
coo£olauoD  qtt'<eljr<tèpafad  dans  la  cotrfcieAce ,  par  la 
noble  fiersé  'qu'eue  excite  dans  l'ame.  On  doit  favoîr 
égarkosesit.,  que ^par  rapport  aux  petits &ecès^  ou  an* 
gi»!hdLnornbreitkii  médiocres  qui  fottt  «elatîfs  aur* 
chafes  d'ufage^  la  toute  battue  eft  la'  feule  qu'our* 
p^iHe  fuivre  aveé  confiance.  Par  rapport  ztïxfttctif' 
im'portams,  ils  dépendent  ou*  d*un  caprice  aveugle  der 
^    lamtane ,'  c'eft^à-^ure ,  d'un,  accident  pfttre^ent iortoît 
fu^oa  ne  peut  [^ais^ptéToir^  ou  bien  delà  pto^;'* 


§  y  €  *ot 

m^aes»  4e  l*arc  de  fe  p]ier  aux  circondancfs,  A 
îfll  ou  pluficars  a6tc$  hazai^dcux  >  aufli  propres  è^ 


'  l^g^inçi  la  ruine ,  c^i^t  U  Jiiçchs.  Les  feuls  étce% 
fnr^Ia  cefre  à  i|ui  il  apparciést  de  fonder  rerpoin 
^rtaîa  de  Jeurs  ficeks  »  fur  leur  génie ,  &  fur  leur 
fageflç  ^  font  les  perfonnes  revécues  de  raucoricé  ab^ 
foWy  oja' qui  la  partagent.  Ceux-là  peuvent  reelle«^ 
mot  $xê ,'  que  fies  événements  dépendent  de  leuiî 
^ilc^ÇfOu  de' leur  inhabileté.  Encore^  l^t-i^ 
qaelqdefûis  contrariés  par  les  caufes  fécondes»,  pat  de| 
accidçots  inopinés,  ^uirc^verfenc toutes  leurs  mefunei^ 
,  Il  eft  une  autre  réflexicm  à  faire  Jur  les  fiteci^^ 
Combien ^e  lois  n'pnMW  pj^s. produit  le  malheur  dei 
ceux  qqi,  les  avoienjc  envifagés  comme  le  gage  folidc} 
4e  Uur  félicité?  Souvent  le  plus, brillant  emoloi  cx-^i 
poie  i^x  cour,ments  continuels  ^  aux  maux.  iès:plus^ 
caliâDts.' Souvent  une  &raiide  lottuoc  Veft  acquife^ 
qocpour  cinpoifonner  U^çou;:s  Cfitier  de  la. vie.  Afin^ 
^  faice.ceilçr  l'envie  qu^pourfait  les  gens  célèbres  pai\ 
leorr/icfèj.  Il  fuffiroit  qu'ils  yquluffcnt  montrer  â^ 
d^i^vert  rîQfiifieur  4e  l^çur  amç^  &  les  détails  xffi 

les  accablent» , 

SVÇCE.i>S^^R  ,  eft  celui  qi^î  acquiert  le  droii:. 


f ocâi|>o^ "içfic pjacc  ,  ou  une  cbàigc »  o»  «m  héritage; 
▼a«Mit  par'iAprt^  ou  par  iJjSimflwn*  ôif  .par  jéxcjui*^ 
foo.  dé  droit  eft  naturel,  oii  dérivé  de  UloL  Qi|| 
op  te.ticot  de  rél«^<»  j.,oa,il .eft  acqw  à.ptîi^  d'ar- 
gent. Un  fils,  eft  lfi}&cc/5i»/C.i>4t|if'cl  dcs,biena^p|«rî[-.1 
«oaià^ux  de  Tpb  père.  Les  ^h.aî^es,4ç  nosi;;oK  fuç^  \ 
eedwr.io'vcrtn  ie  la  loi^  ila-couronncw^^pui^) 
fibrc^tipii  jiçent<5  de  l'iabus  de  .^  y^éi\aUféj4ppSK":b 
cesjéijpuc  Jpivcraine ,  on  rucçjçdé  auxpfficçi.,dq.mpj, 
gfttafuire; W  le  choix  dcjfcs  çppfteres,  «ç;r^r^*,j 
mcai^  d^'ror..  On  fiicJcedc  4.  toute  charge. vcna^ept^ 
remboûrrafit  l?i.  finance  air  pôUciTettr  ançieiv,^  o^  a/c^I 
ké|i|icjfc 
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isUCCESSiON,'  ôrarc  grîaaatîf  des  Aoks.  (V«yéif  ' 
^^raiation.  )  C'cft  aufli  It  rctoplaccmcnt  cPooc  pc^  ^ 
fenae  qui  a  Uidi  un  place  ou  une  charge  vataote^  I 
Ce  mot  eft  paniculîérement  r^aonyme  ^hérltagt^  1 
fVoyct  Héritage,  HéritUr.  )  .  .  ^ 

SUCCION  i  c'cft  Paâîoû  (Tamret  on  flmdc  pat 
lia  bouche.  Cctre  aàion  dépend  de  la  pfeffioû  des 
Itvrcs,  &  d'une  arpîration  continuée  autant ^qu^il  cft 
]poffîbte.  La  fuccîoiî  des  playes  cft  unc'métfiôdc  ex- 
cellente poui;  leur  guérifofi*,  toutci  les  fois  dtt*il  n'y  a 
Î'a'éjfenchcmcnt  de  farig ,  &  qu'aucun  vaiifeaa  con- 
dérablc  n'cft  endommagé!  Par  cette  méthode ,  on 
fait  dégorger  fans  inconvénient  ce  fang  épanché,  dont 
lie  fé|otfr  eft  fufccptibic'd'fetftraîncr  les  fuites  ié$  plus 
facheufes.  La  fuceion  'étant  dégoûtante ,  &  quelque* 
fois  très>m al  faine  pouf^ celui  qui  s'en  charge,  on  4 
imaginé  S  y  fiïppléer  ^aamoyen  d*une*fcringuc,*  à  la-* 
cruelle  font  adaptés 'des*  t if yaux  afpirtfnts.  Cette  fe-' 
xingue .  eft  de  l'învctiiîon  d'un  chirurgien  flonimé' 
Anct,  qui  éiôît  attachî  ijaprincefle  de  Savoycjbi- 
ûyeolc  de   Louis-le^Grand. ,  .      ' 

iéZfucciàn  efl  ^uflî  Tattraâion  àts^Jucs  de  la.' 
terte,,  faite  par  les  plantes  qui  s* en  çonr^ident.  Quel-* 
mt  rtaturelle  que  toit  cette  opération',  on'tfa^a^ 
|ii(<|tfi  ^éfcm  en  déàu'rtit:  le  moyen  ,  &  il  eft  aa 

flrtnbrè  idds  rhofcs  qui  firrpaflcnt  U  portée  de  Pef-. 
prft  htfmain.      -     *>  ^^  ,^_   .  .     r   ...  ..    .. 

SVCCVÏiSALISF:  x>ënotmc aintî  toute  églife) 
fdnilfe  dans  unç  p^rpîffe  .rt'tîtte-ràftTe  étendue  ,  pour' 
li.  commodité  des  par.oî(ïîwsf  qui  Jiabîtent  à  ûnedif-' 
taoïpé  eqnfidémble  de  ,ftglifc  prîndpklc.  ï-t  'prêtre, 
dcffet^iiot  \tL  fiiccûffaie  %  le  droit  d*ÎTOcer  dans  le 

flé^'U 

^i'fcfti^..-., 
-       ,        ,     .  ^  fjd-e'bàptifet^d* 

Icftrtàiteiûsf  ;  d'entetrdr^l^kmorts/A  Paris  l'égrifedc 
iainte  Marguerite ,  au  fauxboarg  S.  Antoine  y  Ac^ta* 
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.  ttfeccmme  Jktoffd^  de  lapsaioifle  S.  Pitnl.  L*^life 

fil  S.  JoTcph^rue  moacmarcre,  eft  futcurfauS^  la 

Ciâë  S.  Ettft^che.  Uéglife  du  Gros-Caillou»  au  dé<- 
du  fau^piirg  S,  Germain  fcàfuccurfaU  de  û 
firoiflc  S.  Sulpicc.  ÇV oyez  Paroijfe y  Curé.) 

SUCll£  ^  fuc  tiré  des  arbuâes  qu'où  nomme 
tannes  à  frcrt.  Ces  cannes  font  noueufes  ,  garnies 
de  feuilles  vertes ,  &  environ  d'une  hauteur  de  cinq 
oa  [ix  pieds.  Lorfqu'elle^  font  en  maturité ,  on  les 
coupe ,  on  les  dépouille  de  leurs  feuilles ,  Se.  on  les 
porte  cniuite  dans  àti  moulins  garnis  de  rouleaux, 
entoniés  de  bandes  d*acicr ,  où  Ton  éccafe  ces  can« 
nés.  Le  fuc  en  découle  alors  dans  des  vafes  difpofés 
poqr'Ie  recevoir.  Ce  fuc  exige  une  préparation  poi^ 
devenir  dûfucre  tel  que  celui  dont  nous  ufoa$  :  cette 
préparation  confîfte  à^lui  donner  plufiêurs  cuiiToos 
daûs  dts  chaudières,  où .  Ton  mêle  ^une  leilîve  qui  le 
porifie,  &  d'où  l*on  enlève  l'écume  que  font  élevée 
ics  bouilloi^s.  Les  anciens  ont  connule/ùcr^  ^  &lut 
donnoicnt  le  nom  de  fel  d'inde  :  ils  n'ignoroient  pas 
la  manière  d*ext^aire  le  fuc  des 'cannes»  mais-l^arc 
de  le  cuire ,  de  le  durcir ,  &  de  le  blanchir  leur  étoii: 
iQConnu.i;2'e{l  dans  les  moules  oii  on  le  jette  au  fotr 
tir  des  chaudières  j  qu'il  .prend  la  forme  de  pain  df 
fkcre.  En.  cet  état  le  fucre  eft  une  matière  J>^nçhe  » 
laifante,  condenfée»  &  donc  la  douceur  njempec^ 
pas  qu'on  ne  reiTente  les  fçls  qui  '  font  partie  de  Ça 
compofition  :  if  fe  diflotit  dans  Teau ,  &  dans. tout 
flaide;  mais  c«s  fels,  par  leur  modification  ,  ne.pro'^ 
dnîfcnt  qu'une  fenfation  agréable.  Le  fucre  zH  .em« 
ployé  dans  la  pharms^ie  pour  les  éle<Sfcuaires  &  les 
ijiops,  dans  les  offices,  ^  dans  les  cuifines.  l\  eft. 
Âomachiqoe,  aide  à  la  digeftion,  il  corrige  les,aci« 
d.e$  &  les  amers.  .    ,  >  . 

Suc RB  CANDI  ;   il  en  c(i  de  deux  fortes  ;  le 

cryflaUia  ,    &  lé  roux*  Le  psemier  fe  fait  ayçc  «du 
Àicre  blanc  6(  zafiné  qu'oQ  faH:boi^(Uir  dans  de  l'eau  ^ 


/ 


lolqii'â  ce  qu'il  fe  (on  fermé  en  (jrop  épais,  don  QÉ/  \ 
le  ▼erfcdans  des  poêles  decuirre^  tiaTcrfées  de  pcâf  ^^ 
Wtons,  autour  defqaels  «Panache  le  fjrop.  Ces  poS^  { 
les  étant  placées  diAs  one  étove ,  où  l'on  entretfàÉ  I 
un  feu  égal  pcBdaot  quinze  jours»  le  fncre  s^j  cai»« ^ 
dît.  Quant  au/îrcre  canéi  fwx,tl  fefaic  comme k  { 
blanc  y  en  ajoutaot  néanmoins  une  matière  brune.,  ^ 
teuite  dans  des  pots  de  terre.  On  emplojre  le  fierè^  '\ 
'€andi  contre  les  rhumes  ,  &  la  pituite.  Ijt  cryfta&H  \ 
^'pulTérîft  en  poudre  tiès-fine»  &  ibnfflé  dans  les  fcor» 
détruit  les  tajcs  récemment  furTcnnes  â  la  cornée  :  | 
on  l'employé  auffi  contre  renchifirénement  :  pour  cec 
«bjet  y  on  en  met  une  quantité  fur  une  pelle  toi^> 
9l  Ton  refpire  la  Tapeur  qui  a^exhale. 

SocRE  D'tRABtB,  eft  le  fuc quc  fouinfc Var-* 
•bre  connu  fous  le  nom  ^Erahie.  Cet  arbre  eft  zfk% 
commun  en  Canada ,  &  dans  les  antres  parties  de 
l'Amérique  fepcentrionale.  Le  fuc,  par  Ton  goôt  && 
qualité,  approche afTez  du  fucre»  du  moins  en  tieor^ 
lieu  chez  ces  peuples. 

Sucre  d'orge^  eft  du  fucre'ou  dé  la  catfo^ 
ôade  fondus  dans  de  l'eau  clarifiée  »  où  l*on  a  m&h 
4u  faftan,  &  c'eft  cette  teinture  de  fa&ân  qui  donne 
WAfutre  (Porge  fa  couleur  jaune. 

Soc^E  ROSAT3  c'ea  du  fucre  blanc  clarifié; 
de  cuit  dans  de  Teau  tofe  :  il  eft  adouciflant  pour 
là  poitrine. 

'  S  uc  R  E  R  G 17  G  E  ,  eft  ccltti  qu'ou  fait  a^ec  ie  mare 
qui  refte ,  après  avoir  ptirîfié  la  cafibnadc  /  oh  ne 
remployé  que  dans  les  làfements. 

Sucre  roitai:  on  appelle  ainfi  Itfitcredc  fa 
meilleure  qualités  ceft-à*dire,  celui  qui  eft  le  plus 
lafiné,  le  plus  dur-,  k  plus  blanc «&  le  plus  brillant. 
Les  Hollandois  excellent  dans  Fart  de  clarifier  le 
ficre. 

Sucre  TORS,  eft  du  fucre  qu'on  a  fait  diffou* 
dre ,  qu'on  a  clarifié  enfaite  avec  dcîblançs  dHruf'; 


^sh  quoi ,  oa  le  coule ,  oa  I0  lakk  ipaiffirpea^^U 
jjgi,  9l  dans  cet  étac  on  lévecfe  fur  une  platicbecte 
■  Mpîte  d*  huile  d'amandes  douces  ;  là  on  le  laifle  uo, 
.p|L  ké&oidicj  alors  on  le  pcèad.s^vec  up  crochet,  où 
jpec  quelque  autre  inilruineoc,  afin  de  lui  donner  j 
Ji- forme  d*où  il  cire  le  nom  Atfucn  tùri» 

SUCRERIE»  habitation  od  l'on  fabrique  le 
fore.  (Voyez  Suer€,  )  On  appelle.aufliy2rc/'#rw  coos 
)«  fruits. préparés  zxkfucrex  ils  peuvent  ntder  à  U 
dîgeftion  ,  loifqn'on  a'en  ufe  qu'en  petite  quantifiée; 

SUDi  on  exprime  par  ce  <mot ,  ou  le  vent  dii 
nùi^^ 00 celui, des  quatre  points  cardinaux  ,  qui  eft 
diamtoalement  oppoféaunord.  (VojczMidi,  Nord.) 
it  dt  diftanc  de  90  degrés  de  Ved  ou  levant ,  Se  de 
fotteft  ou  couchant»  &  de  180 du  nord}  à  propor.* 
tion  des  degrés  dont  le  fud  décline ,  on  le  défîgoe 
par  ana  dénomination  plus  expreifc*  C'eft  cc^tè  dé* 
cliaaifon  diBEërente  qu'expriment  les  mots ,  fu^ll^ 
iâd-eft-quart-à-l'eft ,  fud-eft-quart.«tt«M ,  fud^ueft  ^ 
rad-oacft-quart-à-1'oucft^  fud-oueli-quart-au-fud ,  fud* 

Î|aarc-au-rud«eft ,  fud-quar t-au-fud-oueft ,  fud-fud-ei^  » 
ad^fud-oueft. 

SvPi  (  compagnie  du)  on  donna  ce  nom  à  uœ 
compagnie  Angloiie  qui  obtittc  le  privilège  exclufif 
du  commerce  dans  la.  mer  àafud.  Ce  privilège  fut 
itecordé  â  la  charge  par  les  privilégiés  d^acquitter  le» 
dettes  de  la  nation.  Elles  (e  montoient  a  un  capital 
de  huit  millions  quaraDte-fept  mille  deux  ceuti 
Ipiunte-quatre  Hvresfterlingj^ce  qui  forme  à  peu*prds 
cçoc-quatte-vingt-trois  miUions  quatrc'vingt-quaero 
mille  deux  cents  cinquaaxe-,fix  livres  de  Fruice,  L» 
coiapaguie  fe  chargea  donc  de.rembourfer ,  fur  le 
produit  du  commerce  dans  les  meri^  du  fud^  le  ca^n 
pitil  de  ces  dettes  »  moyennant  que  le  parlement  fo  \ 
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txtt  pSr  préférence  dàtis  la  compagnie.  Le  Lofif 
Hariey  comte  d*Oxi<>téj  qui  à^k  coaçu  ce  ptoiet^ 
fat  tiomoié  ftcmiet  gpaveiDcur  de  la  compagmr. 
L*objet  réaffit  parfaitcDnent ,  &  le  fuccès  fît  adm¥^r 
Fingéoicufe  invention  du  coifite  d'Oxford.  Ce  fQnr- 
là  de  ces  projets  qui  font  honneur  aux  hommes  d'état. 
On  y  voit  .du  génie  ëc  des  vues  ^  loin  d'impofetaa- 
ttint  contrainte,  on  excite  au  contraire  la  rivalité  $ 
les  produits  ne  font  pas  perdus  fur  l'aifabce ,  oa^  le 
néceflaire  phyfique  des  fujets  :  ces  produits  au  con- 
traire font  autant  de  nouvelles  fôurces  de  richeflesdans 
k  royaume.  Il  b'eft  point  d*état  ou  il  fût  plus  aifê 
qu'en  France ,  de  former  Se  d'exécuter  beaucoup  de 
projets  de  ce  genre.-  Ceux  qui  &*dvifent  de  donner 
des  projets >  devroient  bien  renoncer  â  tout  (yftcfflc 
qui  tourne  â  l'eppreffion  publique. 

iiUDORIFIQUE  ,  remède  propre  à  provoquer  la 
fuear.  11  faut  bien  diAinguer  la  Tueur ,  Se  la  tranfpi* 
cation,  proprement  dite.  (  Voyez  Sutur,  Tran^kadou.  ) 
Combien  de  malades  ont  péri,  qu'on  eut  cmainement 
iàuvés  y  fi  au  lieu  de  débuter  par  des  faîgnées  dans  leur 
traitement ,  on  eût  adminiftré  un  fudorifiaue  ?  Les 
Pidorifiques^  en  excitant  une  fécrétioo  conhdérable^ 
dégagent  les  vaifl<:auf  de  l'humeur  morbifîque,  aa 
moins  en  très-grande  partie.  La  faignée ,-  au  contraire, 
^oppofe  à  cette  fécrécion»  lors  même  qu'elle  pounoic 
être  le  pur  effet  de  la  nature.  En  adtntnittrant  les 
/«i/ori/î^i/tf^  au  commencement  d'une  maladie,  on  eft 
dont  certain  d'en  diminuer  au  moins  le  danger  ;  i 
n'y  a  point  à  craândre  que  le  malade  y  (iiccombe , 
parce  que  fes  forces^ne  font  point  encore,  épùifées; 
&  Pon  eft  toujours  â  t^s  de  réparer  les  inconvé- 
Bients,  de  ja  fbibleffe ,  o\x  de  réchauffement  qui  peu- 
vent réfultèr  du  fudorifique.  Il  n*e(l  que  les  maladies 
inâaromatoires  y  dont  la  feule  caùfe  eftlafubtilifatîoit 
eu  l'acrimonie  du  fang,  contre  lerquelles  Itsfudori^ 
fyuù  ac  doivent  point  être  employés^  •. 

-Xcs 


•  Us  végétaux .  foarnifleoc  pjufieurs  fudorifidues 
gHàilebuels  le  gayac  ,  l^crquiôc ,  le  ft/Tahas,  1« 
â|H^  furcau ,  la  faugc ,  &c.  ûcçncnt  le  premier 
X(^  ia  vcutt  fudorifqu€  ne  doit  point  cttc  rci:her- 
ékibçs  les  minécaox.  Quoiqu'on  ratiribue  â  une 
^^^c  préparation  d'antimoine,  &  aux  fleurs  de 
'^^V  j«  »«  crois  pas  qu'on  doive  y  croire.  Leur 
MJiiété  me  femble  purement  diaphorétique  ^  c*eft- 
*«c ,  déterminée  â  entretenir  ,  ou  à  rappeller  la 
traafpiratîoû  infenfible ,  &  non  la  Tueur.  Le  règne 
animal  fournit  les  fuàorifiqués  les  plu$  efficaces.  Tels 
toûiUs  fcls  alkalis  volatils  du  crâoc  humain ,  des  vi* 
P«c$,  le  fang  de  bouquetin ,  &c. 
/  Des  moyens  fudorifiques  ,  &  bien  plus  Amples  ^ 
dOM  on  peut  «fer  avec  fuctès  avant  que  la  nuUadie 
loit  eoùéremeuc  déterminée,  font  les  étuves,  des 
wuFcrtares  rcdaublécs ,  un  eiercice  un  peu  fort  dana 
ui»  lieo  chaud ,  &c. 

SUEUR,  fluide  aqueux  ,  cbargé  de  fcls  &  d'hu-^ 
meurs  groflieres ,  qui  s'échappe  à  travers  les  porcs  , 
&  donc  la  fécrction  fe  fait  bar  les  yaiffeaux  artéïiels. 
*»wcicconftancçs ,  la  qualité  &  là  quantité  de  IzfUeùr 
'Jficnt  le  jugeaient  qu'il  cpnvient  d'en  porter.  Elle; 
or  le  figue  de  la  mort  oudu  falut  ;  elle  cA  froide 
<)■  chaude,  légère  ou  gluante,  abondante  ou  eh  fpible  ^ 
VWtiié.  Lorfqu*elle  réfulte  de  la  diffolution  du  fang 
ciKait  appréhender  une  'fin  prochaine  ;  on  en  au-*» 
S^^e,  an  contraire,  le  retour  à  la  fanté  ,  quand  elle 
poccdcd'un  cftort  de  la  nature  ^  aidée  ou  nOn  par  le 
«cours  de  l'art ,  qui  expulfe  les  humeurs  viciées^ 
^fts  les.  cas  de  frayeur,,  ou  la  circulation  dtt  fang 
^  <oajfKirs  interceptée  ;  dans  le  dépérifliement  du 
f^^>  U  yii<^efl:  froide  :  elle  n'eil  jamais  telle 
*®^n|a'eUe  doit  concourir  au  récabliflèment  ou  au 
®*ïju«n  de  la  faute.  Si  elle  étoit  purement,  aqueufe  , 
•«  4-nea-pcés ,  on  n'en  pourroit  que  mal,  augucer^ 
xûand  cli^  cft  gluaote.  on  dgic  jjugci  que  la  (éc]:étipa 
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cft  iitlmaire  ;  it  <ptéic  «Mtitee  les  hontv»  ft»- 
boiid«i€c«.  Pac  cappoct  à^t  qvmitàsti  cltc^faMimr 
Ml  infafiiiinM ,  «m  escwOîvv.  Gcki  4(ép«Bd  4a  «eiif*» 
fam«iK  4e  la  ffilbiiiic^  de  t'^éoïc  it  ia  ftoté,  4« 
scnre  Ac  fa  maiftéîc ,  «e  4e  4a  fofickm  prriailîer« 
ta  roti  & «rmife.  U  n'y  a4MC  paa 4e  r^^  g^kénlc 
â  adigoer  à  <e(  égat4.  f  I  cft  wef  f  W&nc  q«e  dans  les 
snaMies  4piit  le  fmeiM  «A-M  gnidi  anaa  4e  «on«p* 
tion,  Oft  msihetide  4'ad»îiiîftr«l  l^fuéêHfipieSf  ft 
qu'on  foive  4e  fanl  (fÙJèmt  4«s  «gnées,  (  Voyez 
Sai^ ,  Su4<mfiau9.) 

La  y»Mf  r  c#  t*ef[èc  tMi«Qffc4  4e  to«t  ^  ^pi  «onmbae 
â  TexaltacioD  du  poi^s  »  ic  i  Faca»tfemenc  4e  te 
^iuilfvroavoriclle  :  i'cft  {ioiffqi»|4a/iAr<r  eil  pftnwqaée 
par  les  eacccipes  ertraoc^Knaifes  ^  te  far  lee  Miam-* 
oacs.  La  /ii««r/  cft  auiTi  qiielqaelbit  »  4do»««  nous 
lfa?OD6  <4)iet$ré  toiit^-lfhefire  ,  Peffec  àt  k  4tvifion 
du  fang  5c  de  la  Hmphe ,  ou  de  l^tosereeptîon  da 
court  i»t&iaire  du  ifaog  ,  •«  4c  la  didaluiiM  dé. 
lerftiîaée. , 

SUFFISANCl  :  eu  eatend  fat-lirla  qoaottiè 
abfoli^meaif  aéceftifes  €^ea4-^re,  qtt'a«-deAMit 
4e  cette  quantiefe ,  on  a^ureic  poiat  ce  qu^  &ot 
l?oir  y  It  qit'on  peut  fe  paiêr  de  Mat  ce  qui  dk  au- 
4elâ*  9m  fitjffnnce  mi^^i  4é%aer  ou  le  degré  précis 
l^uqael  ii  convicfit  de  sPacrévcr ,  ou  ^ien  la  inédiocrké 

3 ai  laîâc  beaucoi»  â  deficer ,  eu  bien  féieodae  eficicce 
es  qualités^  aécefiakea. 
Mais  racceprioa  la  plus  générale  4e  ce  mot ,  cob« 
ararie  réetiefueut  à  cis  pfcaiiieca  feat^  La  fi^famu 
fit  raKe  bien  foavent  en  «a^Taife  pm  9  &  l'o» 
caiiploîd  alors  cette  cvprcffîoo  pour  iadiqucr  la  pré* 
fompttoa  ridicule  d'an  hontme  quras'fapd  eft  très* 
iflAlli^aiit.  ÇVft  aînfi  que  ia  déooinioaiMm  ècfajffini 
^arai6lértfé  Un  fet,  biea  mal-àupropos  préreau  en  à 
fiivewr  y  8c  alfilcbant  fans  droit  9c  fans  titre  ,  J'eftiiae 
qu'il  a  coDftte  de  liii^çaénie.  TwKesl^  fimifes  appb- 
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AtaiMptk,  cdle^  màne  ie^  mantcres,  ]ofqii*i 
WÉÉJéKitflt ,  font  partie  des  amibats  A* un  fi^ffifant^ 
%^m  ttptnétLtit  vrai  que  bicfi  ècs  gens  ont  riiiflf  ^ 

fàimjkS^anc€  -ietile  :  cela  prouve  combien  éxorcnc 
MÉffitiics  ceux  'Ofti  les  ont  j^gé. . 

WFFOCATION  :  e^cft  Hnconvémcnt  t|u'on 

%»vre  torfi|tie  la  faculté  de  la  Td[î)irattpn  eft  confidé* 

tÉkmcnc  glîiiée»  oa  qu'on  ea  c(l  enciéreorenc  privé* 

(Voyez  Rtfjnration.  )  Un  air  trop  épais  ou  trop  pu- 

m,  la  ptefltpn  ^es  con4|Mt<  F^^  ^^  ^*3ir  cirdule 

Kcpftnx  pomnons ,  la  fubmehîon  produifènt  é|[ale* 

iiKftt4i;/irif^t«ri00  T>a  l¥tonffcmeni:.{  Voyez  Eiouf^ 

fimmt,^  Si  l'air  left  trop  épais,   il  i'oppofe  par''fii 

fcTintcar  *«|i  ^eu  des  poumons  :  Vil  ^&  trop  raréfié^ 

tl  iktcontre-baStmce  plus  celui  qui  fe  tronvè  dans  le 

âb^  imétitur  tdes  pouinqns  j  dè^-lâ  Hs  fe  gonflent  / 

Ics^diiz  font  preflés ,  6e  crèvent.  DtQS  la  preffioa  ' 

^tandoit^  4c  4Hiir ,  ou  dans  la  fnbmerfion,  on  coto- 

ÇoitiiSniettt  eombienla  refpiratîoà  desient  tmpoffiMeJ 

^l'^QC'laytf^CtfiyonenrérultenéceffinrenieDc.C^  même 

^ccrfcm  cft  encoce  décermioé ,  par  ^abondance  du 

^  qui  fi:  fettc  dans  les  poumons,  ou  fur  les  mufcler 

^bônxy  comme  il  arrive  da^s  la  fqDinancle,  ftc^ 

OQ  Ken  pat  les  vapeurs  des  liqueurs  en  fermentation  ^ 

f»  les  eahalaifops  du  ebarbon ,  du  rottfre»  de  "l'efpric 

^  nitte  ,  tce.  qui  imerrompent  la  circulation!  âiî 

Sl^mAGAflT ,  eft  tout  évéqne  qui  a  droit  dé 
fitfrige  ta  fynode  ptoviocial  ;  mais  qui  en  ^nêo^e 
^^RB  eft  fabordonnc  ,  par  rapport  ià  fa  jurifdiÂion^  . 

i  oéik  du  métropoHtain.  (  Voyez  MitropoUtam*  )  ' 

SCfFFRMsC  ,'  opinion  qu'on  énoncé  dans  t^o^ 
tfembUe  ^  fur  l'objet  de  (a  eonW>catipQ«  les  fiàf- 
fiifts  ne  jteuvent  ^re  appréciés  queutant  qu'ils  on^ 
^  àùvff^  librement  ^  &  que  d'ailtjpurs  ils  font  cou- 
%mes  i  la  juftiçet  La  pluralité  â^sfi^raf^j^  >Ç^^JS 
^^veur  d'une  même  ptrfonnc,  fixcstiè  sain  d^lne' 
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canHe ,  ou  âéteîmiiie  (a  nomiBacion  a  one  place  élcâifc; 
On  4)C  caxnpte  que  le$/ujfrégts  de  ceux  qiiii>ntA8QK% 
âc  les  donner*  11  cil/  hamilianc  de  les  adictci  oo  di 
les  furpr cadre  :  il  eft  lâche  de  les  vendre  &  de  fe  les  lai^ 
fer  arracher  Quand  lesfitffragesïooi  refafés  au  oiéârç 
|e  mieux  éubli ,  il  en  doit  réialter  le 'remords:  qa'eiH 
traîne  l'injuftice  »  &  la  honte  qui  naît  de  la  £Qâ>lciiè 
4c  de  la  dégradation  de  l'ame.  l^c%  proches  oblcors^ 
la  plûprt  irîppoos  y  ou  dujnoins  mercenaires»  caTiâenc 
^^p  fouvent  Icsjuffpogis  dûs  à  l'honneur  &  aux 
ferviccs.  £n  pareil  cas  on  doir  redoubler  d'intérêt  ea 
iavenr  de<eux  à  ^ui  le  prix  eil  dénié»  ^  Ton  mépôTe 
j^rt  les  motifs x|ui  ont  dtûéç«  refus.. 

'  SvrTKACE  ^  fîgnlâc  dans  un  aorrc  ftos  »  l'appro- 
(atîôn  cxplicire  d'un  ou  -de  plufienrs  aâes  d'amrut. 
Cçky:  a(pprobation  donne  de  la  validité  â  Tdâe,  fi 
die  pan  d^un  fupérieur  dont  lïncervention  eft  nécef- 
faire  »  ou  d'un  of&cier  pu^lic;,  dont  la  ratification  cft 
sçqttife.  Le  fiffragt  conftate  la  valeur  d'une  choie, 
Iprfqu'il  cfl  donné  par  gens  compétents  pour  en  con- 
i^oître:  finop  lt$  Juffrages^  quelque  muitipliésqu'ils 
ibient ,  ne  doivent  avoir  aucun  poids -aux  yeux  d'iui 
homme  éclairé. 

SUGGESTION  :  c'cft  radrelTe  qui  infiniie  i 
autrui,  pat  des  vues  d'intérêt '»  «ne  fafon  de  penfcr, 
ou  un  fyftême  peu  çxaâs^  pu  qui  le  détermine  a 
une  iàâion  peu  juUe  ou  peu  honnête.  Lz/iiggefiiom  c& 
toujours  prife  en  mauvaifc  patt,  toujours  fenfée  avoir 
un  objet  contraire  aux  vrais  principes^  par  ff  nféqueut 
elle  peut  être  mife  à-pcu- prés  dans  la  claiTe  de  la  fc<- 
«duâion  ou  de  la  fubornation  ^  ou  de  l'obreption',  ou 
de  la  fubreptioa.  (  Voyez  SédiUtion^  Subornation^ 
'Oirtption ,  Suhrtption,  ) 

SUICIDE ,  eft  l'aae  par  lequel  on  fe  donne  \ 
foi-même  tme.mort  violente*  Deux  motifs  détetmi- 


ocnt  cet  aâej  favoir,   le  dégoût  extrême  d'une 
qu'empoifonaent  des  peines  trop  cuifaoteS»  oa'Pci 
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excès 
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|è  Jeiniiii  ;  on  le  itB^  de  fe  f avîfâ  l'âppcoKie 

i^tf  MQs^llccaUe  ou  quitiou^  accciicl.  ta  rdigioçi, 

p  JÉiloiôtthiè ,  &  nos  ïoht  ftofctiycnt  également  cet 

a&t$,&  laxaifoQ  nous  apprend  qaUl  ne  peut  être  pà 

§6i6Hdqtte  TefFet  du  délire.  Cependakit  on  permet 

W  far  nos  théâtres^,  le  fiiiùde  foii  cdttiàcré  h  sixtj» 

PjboiùsK  y  Se  eécte:  incod^uence  JBérité  Ûen  d*être 

Mfe  la  fiombse'  de  cellesiqiti^nDus  écontient  tontes 

kr^Ms  qae  noua  réfléchitfon»^  L'inçrédulké  précède 

flécdEûre.mena  le  fuicide  ^  on  ac  croît  point  anx 

figemcnts  de  DicuJotfqtt'oofr donne  la  mort.  An« 

Itttx  da  pUlofèplic  >  le  fuindt.  eft  regardé  comme  l4 

prcoTc  d'un-  défimt  de  cùbrage  iotitre  Tadverfité^ 

X'konatfnr  purement  moci4ai« 'ïe  juge  point  aiûfî^ 

il  eftime  au  contraire  comt^  lâches  ^  ccax  qui  ne 

weat  pas  terminer  leur  carrière  y  lorfqu'ils  fonttéduiti 

nosefpeir  à  PavilUTciiientdbâ  rignomsaie^  ^^1  ▼<# 

<et  aWU&iùeni:  le  cette  tgnomkiie  ,   (oit  (|ans  un«r 

wftie  tztrtêmé»  ftwk  dans:  le  danger  df éprouver. les 

«&s  Je  la  violence  &  d&nii)uthce  qtti  dokent  le 

aés&oBorer  :  mais  on  s^^are.ep  jugeant  ain&  Il  refte 

K^njooiides  refiburces»  tahcqu'ooexifte»  fit  fur^tottC 

»  ja  confctence  eft  fans  temotcb.  Par  le  fuicide  on 

laide  le  champ  de  bataille  à  Tes  eonemis;  on  femble 

mner  à  leurs  complots  un  caraâbre  tour  d^Térent*^ 

<^ renonce  â  tous  les  moyens  qilirpeiiTcnt.s'o^rir  pottïr 

«aogcr  entièrement  le  fort  des  afftircs;  &  Tétat  des 

«ttcoaftiajices.  I>aîlle«cs  \t  fmckdt  contrarie  au  yoeit 

oc  la  nature  >  &  à  tous  ks  principe*  rdigieui  À: 

ôrils. 

Toutes  les  fois  que  le  fuicide  eft  déféré  à  la  juftice^ 
elle  denoît  le  ponrfuivre  encore  plus  rigonreufemena 
w>Ditc  ks  premiers  auteurs  q»e  fut  le  cadavre.  J'en* 
^ods  par  les  premiers  auxeucs ,  ceux  dont  l-iniqùité 
*^U  violence,  ont  répandd  le  défcfpoir  ,  &  la  rage 
71U  ont  déterminé  lie  fuiciiè^  Ils.  font  v^ûtablemenc 
*<>0ÇaMc    dtt  ftog  répandue  î  cât  il  eft  bien  des  ma* 
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nWMf  Mtte  bamieide.  (  Voyâ;  HàmiciA  > 
.  La.  fiwt  <lu  ySnva^  orofilte,  610*  Urim^  à,fiàm 
traînei  «n  imbltc,  ntf  KcKéctticqr  <hf  ia  lèwg  jiiÉhty 
le  saAwe  (m  là  ckye ,  la  fàoe^  coanatecoÂrii  iciit% 
-âL'  è  Bémt  ÊB  néfloottfe .  :  ov,  tefafe  à  ce  mhnAr  II 
HpaléiDr  )  on  Htdhona  àâme ,  f%  a  éi6  méuwjl 
Ajitofoir  on  ptoaovfoît  Ja  coofiftadèa  éBâhkm^ 
€SL  olI»  efb  pooiHi  pttc  te'  lai.  Uaiar  pnÉfpnMteÉtfe 
sbmrioHc  aii  dérogé,  ai  c4it€  lo»  :  ^  &<ffD&(  qacr  ctÂ 
4e  rairsiiidcD  fiiovamiiPt'  cas,  fin^ctt  aaas^  A  ■'jf'^ 

CiAiem  jamats^  aaa-  oâSdctv  éo  jbftke'ctaiRaiadwia 
11}  parce  qa^iit  i^oir.tlm»  qoa  iea  dé^^oliiiir«^  pa«K 
BD^rdeo  a  iar  ^ive  cèftrrdk/*  alaoric^acMMl 
,    La  ^ioi/^tiidiiaâ  afaftrpiapinii^pBc  1er.  lôiB^aÉ  il 
y  a  ptiifictrs  maxiietés  ie  Ven  malBe  ooopaUau  Par 
aiainpfar,  Ica antres gaife wfbfertokaaikaoBW aéBaf 
^Kii;  «claî  qui',  crtignanr  da  ft  iotlnea  h^ aaiv^ 
itoît  fe  piffcer  dc^oflr  l«(  feu  é'xtoc  aréUariaFy  «ftcla 
Atffltki  dy  attasdte  le^  caop'  BMircel};  lu  'débaadia 
attrénit' Si ioa^iaatf.  Ja* *e balttoce paaèv âte kàdaa 
iMMàitf  btan*  foMhle  y'  foi  M  macMdont  aanffiMi 
qafoa  priitîqae  dana  ôeradAi  onker  aoKgnaiir,.  dl:  jo 
dok  qvîi'  eà  di>  devait  dasxfaa6<èiaipoBBliat^|âniaaisv 
4^ibaoîdflffc  <ec^eicè»,  pfcgce  qtfifc  abtritgraaâaiaic  iifan 
Jarfoara ,  ac  qa^ît  fl^apparcicaa  qa'aaK  ftatoiîcpMr  do 
fe  Ànnea  dtf  Diatr  aw  idée  affœsrnkataâor,  paaia  inaM 
ginei  qa*àD  lai  ptak  ett  ArtaaiIrpoflrlNttMnedcrhÉi 
:    9U1£ ,  yapoar  dpa^  fbpthte  éé  la  a^aàMe  IniM 
htub  yftétl»  partie  tohaaila  qui  lfcaA^^9mt.ém  «arpa 
.  qui  brûlent.  Cette  vapeur  s'attache  aux  coips  folidcsi^ 
4ài  font  à^  fa  f^èt  »  pmb  du^atle  oft<  gjbtfr  s  par 
aatae  même  itaifi»ar  ette  eft  iaoaitamaUai»  déa-qii^câé 
a'aA  ceadai^e  ea  qnanaiié  Màfkmm  payMS  étte^no^ 
étsttiïiit  :  dans  hi^4lécomp8fitiotrdbla^j(»îa  at  trtmii« 
tf  abord  une  panie  aqo^ufe,  enfiiice  beaae(iiip/d*iÉiile 
jamiâere   &*edrfiB  di|  chaibon.  Cette  fautif  conaicsi' 
ftoisr  fomrda  feb,  k£|Beia  éomi;  eaaftomcacttpat^ 


fi  V  f  tïs 

fipf  fit  nokf ,  gicae  quf  celle  ^ll^  coulcui;^^  OOi^tc 

l^^taLs  des  terres,  d>k  i)l^  «fcupeafii&.lcs  m^^br 

fhmir  Lt/i  umméH»  cmpWwH;  la  pti^  qoik  te 
€iiqf0»€ti#ii  ^'noe  covlçui  âny«»  dMcPpdeiK  eS 
àli:vé«iié  tE4««49&^siM^  »  aiaî^do9)c  1%  qtliH^  eft 
MMUepce  «oi^r  g^f^iujr  Us  éu^s  d^  v^  <|]ii;  les 
Mflgeo^  K^  ^u^  pcen4  aifikisM^  i  fe  j!iNk  qoi  s^eft 
«MifiSf  ^  qHM^Ûté-  daiKir  toSî  diiemioéesr  :  il  ft'en  r^- 
{Umtjl  anoia  iiu;4pav4iHait^  ft  les  chemnjfs  ^qjjbqi: 
i$  kfîvM;.  )î  ^  i^f^t»  Gep€«idv>fr  à  omadcf  qi»e:  4^4^ 

n9M  i  b-  chfjPMi^Q,.  «e.  f«a«9$  eBite»A^  B^t  1$ 
citthiv  MVE^nHT  d«  1»  I^H9l>i 
!  fiOJCT >«ir  5Qi«Mi  p«(4^<Hir  l^obiH  pwcie 9l4eQC 
ttftilVcciife^ftHt^  dç  fittM',  rQi^imHii«acaii6(iMnti;<ni 
la  aM(r  miî^d4«cr«iiii9»:air  Ui  fti^qti'OQ  (s  pf^^ofoi; 

tf«i  ^Uh  eA  kh  iotitf  qt^otiB  i^i^  ,:  m  I'^^Uoéi 

ciKttK  des  j(W«'^  contribue  beaucoup  â  1^  cépimiiida 
éss'  «auM  C<A  #  ce^  «hOÎK'^tttci^  Mçl9  <iY«l»itë 

d»  «lÉlqu^  flièiCfS' ^  iMafttt  r  «fl^i  i9»uv«ifiMâ  sm 

dTre:  Um  ékf^jSéiti*  4oati  le  feUfe^i^  90tts  ^  pr^ 
<iew  ,.  e»:  b%  oAm^i  ^  otii  igit^eJirê  »  ft  c*eft  d^jft 
bnmèi^  Ac  coshiett'  d'éslims^  ne  |9iin;oJi«»^Qa  pis 
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étok  fils  d'i/lifle.  Aa  telle,  dtns  ici  (^^eu  avfift^ 
kiles  )  il  7  a  plas  de  mérite  i  fe  «fiftingàet.  Mais  ce 
n'cft  qu'autant  qa'on  eft  cetuin  de  fes  lotces^  qu'il 
cft  fage  de  tencer  la  carrxcte.  r 

Sujets  dans  un  autre  fens ,  eft  la  dénemiostioa 
de  tout  citoyen' eoafideré  relativement  à  (a  défço- 
dance  du  fourerain.  Tout  tftfijet  dans  les  tèpubU* 
queSy  même  les  membres  de  la.fouverainetéy  parce 
qu'elle  ne  téfide  que  dans  le  corps  à  qui  elle  eft 
confiée.  Dans  les  monarchies ,  tout  eft  fujtt,  bors 
ie  monarque ,  parce  qu'il  réunit  en  lui  feul  la  pléni- 
code  de  la  fouveraineté.  (  Voyez  Saw^erain^)  Le  fuitt 
4pit  au  monarque  tout  ce  qui  eft  dans  Tordre  de  la 
conftitntîon  de  la  monarchie  :  aînfi ,  eft^il  diftiagad 
des  efclaves  fournis  à  undeipote  dont  la  volonté  bit 
loi,  indépendamment  des  formes.  Les /iiyViif  doivent 
donc  jouir  de  toute  l*étendue  de  la  U^tni  qui  ne 
peut  tendre  i  troubler  l'ordre  public*  (  Voyex  Liberté^ 
Ceft  pour  jouir  de  cette  liberté  ,  6c  de  toute  la  pro<-! 
ceélion  defirable  ,  qu*ils  font  tenus  de  refpeâet  Ifau* 
torité  du  fouverain  «  &  de  lui  prouver  tous  les  aâes 
d'obéiflance,  &  de  fidélité  vraiment  filiaLn.  (  Voycs 
"Autorité,  Gouvtrmmttu  y  Monarque  ^  Mûnargkit, 
Ohéi fonce.) 

SUJETION  ,  dépendance  du  fujtt  relativemenc 
a»  monarque.  (Voyez  Dépendance ^ Sujet.)  Par  /«- 
jetiony  on  entend  auifi  l'application  affidue  qu'exige 
une  charge,  une  plate  ou  un  geifre  de  travail ,  oa 
liien  la  difpofîtion  ^  &  la  fituation  d'une  xhofe  oa 
d^pn  lieu  ,  à'oh  réfultent  des  obftades ,  on  drs  botncs 
qui  ne  permettent  pas  d'entreprendre  au-delà. 

SUIF;  on  nomme  ainfi  la  fôrte  de  jaraifle  quife 
trouve  au  ventre  inférieur  ,  6c  autour  des  reins  des 
bœuft ,  des  moutons,  des  dains«  des  porcs^  &c*.  Cette 
gràiflTe  ayant  été  fondue,  fe  fige,  &  acquiert  bâm-* 
joup  de  çônfiftanee.  Çeft  dans  cet  état  qu'elle  acquieit 
la  dénomination  icfiîf^  qu'on  emploie  iplufeca» 


lAm  y  entre  autres  à  faire  def  chandlelles. 
,  SptNTEMENT ,  fignifie  la  fueat  des  bétes ,  oa 
Mcbfécoulement  goutte  à  goutte  de  l'humeur  qni 
dfêôiile  d*un  œil  malade ,  on  d'une  plaie ,  ou  bien 
tiKore  Teau  qui  diftille  infenfibleinent  dt&  grottes , 
4cr  cayeroeSf  Se  qui  forme  les  cryftaaz  &  les  ta» 
cailles.  _ 

*SUIT£  ;  ce  inot  â  plufîeurs  acceptioQs ,  tantôt  H 
S^ifie  la  liaifon,  i'encfaaînensent»  Tordre  progreflîf 
des'  petifées  ou  des  ehofes ,  ou  des  affitires  ;  tantôt 
h  cOBfôquence  qui  réfulte  de  ce  qui  a  ftécédé  ; 
taatâi'la  continuation  qu'on  donne  â  une  cbofe  } 
tantôt  le  train.,'^ réquipàge,  le  nombre  des  valets^ 
ou  bien  un  cortège  brillant  ;  tantôt  la  pourfuite  d'une 
conteftatîon  ^  ou  la  revendication  des  perfonnes  fo- 
gttifes,  &c. 

'  SUIVANTE,  perfonnage  de  théâtre  ,  plus  connu 
liras  le  nom  de  confidente,  on  de  foubrette.  (  Voyez 
Soukretu.  )  , 

SULTAN ,  titre  des  empereurs  Orientaux  ,  qui  a 
fkccédé  à  celui  de  fbudan,  &  qui  (jgnifîe  ifeigneur, 
iÊHtref  empenur,  Dempcreur  des  Turcs  eit  defpoti* 
que.  (Voyez  Defpotifmè/)  K  fon  avènement  â  là 
couroofie ,  il  n*a  qu'une  cérémonie  effeatielle  à  rem- 
plir :c'eft  de  fe  rendre,  (îiii^t  d*ua  grahd  cortège^  â' 
no  monadert ,  où  ie  fupèrieur  lui  ceinc  une  èpèe ,  en 
proflonfant  ces  paroles  :  alU{^  >  ia  vi&oire  tfl  i  vous  ; 
mais  elle  nt  ttft  qut  de  la  fan  de  Z)i€iy.  Perfonne 
n'a'  la  permiflion  de  parler  devant  l^Jultan  &iis  fba 
orire*  Il  faut  même  en  &  préfence,  s'abûëntr  de 
toQx,  d'èternuement,  &c.  toutes  Tes  déterminations 
roottrrèvocables  :  qnelqu'injuftes  qu'elles  puisent  être» 
OQ  eft  tenu  d'y  ooéir  comme  fi  elles  ètoient  diâées 
pft  te  ciel;  Sur  fon  ordre  feulj  on  eft'  contraint,  â 
peibe  d^infamie ,  de  recevoir  ou  de  fe  donner  la 
^ort ,  &  félon  le  fyftême  des  Turcs  ,  leur  fuhan  a 
le  droit  d'<)rdonher  ch^ue*)our  )a  mort  de  quatorze. 


»  ■ 
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fcrfonnctv  fm0  qoW  fdtfle  l^aee^te  Jft-^KyiaMife^ 
CtpaiéMR  il  cAnbc  fie  k  ftttricidr,  ft  leptmi^, 
I«i  (om  Mcttliifi  Malgpft  fct  tficc«x  excès  d^aulMiAi 
il  «e  lai  «d  p#iM  Itt^e  4c  idockcr  au  tréfor  puwK 
fi  eQ4i'cfl  pDttc  U»  Mbîos  Ici  ploft  iicgeo»  dr  l'é^$ 
mai»  il  »]•  pfffilege  de  grolEr  fort  créfoc  pyrioi» 
lier  ptr  la  coofifcation  des  biens  de  Tes  fujecs  ^  ^fOi 
iJcIcgM  daaa  êBPfntoméaoatB'^  ^m^i^H  £k  mtvm 
i  mon, 

SvLTÂVi  €beriF,  ttcre  da  psioae  feavacaio  de  h 
MtfcqoeA  Anwofeî»  iV  écaic  tributaire  da  gfamà  fet* 

EBCoÇy  mais  di^aitl»  dsri£oa  da  l'empire  M^olman, 
i  raca  de  Mabomac  s'eft  adâBÎbaéie  la  fouvcraioatî 
faof  dépeodaace  de  la  Mcaqiie  ,  U  de  MMiaiw  Us 
«eçoiaenc  même  dca  oAaadès-  da  plofiears  aoties. 
princes  foaverains  i  ils  ont  étendu  Icor  dominaaioii^ 
an-  otoptet  ftc  lés  Abwffiws  ,  uae  grande  éoeadoe 
de  tarttia,  âcki  dÉ^amuaat  de  cous  knis  porta  fin 
k  mer  ronge. 

^^VLTANÇ  i  on-  appalla  aicti  toate  eonçabine  des 
empar«brs  Turoi'i  caa  ib  onr  ha  feore  de  paJic^fia 
€^m  lea  empocha  dèfe  mariée.  (.  Voyaa^  C^memèimt^Ké 
Tootes  lo$fi/Êam0S'Umtt  re&£umées  daâsrbrfcraailj 
iVcftt^Sêi'mit)  allca*  a^'aci  (Qcreat  «fa^aRrec-  Uyaad 
leieaeas ,  iB  daaa  à»  Tcritiiaes  alTc^s  f^emèm't  f^^ 
qa^l  ae  Un  par  «affibla  quotités  ibiaat  vaasr»  wi 
qu-eli^  YoieBr  a«  ^hoia.  Qn  deaae  le  6îtfe  da/«A- 
êmt  figKwriêê' i  c^Uc  que  le  grand  &ignear>  aim^dr 
plos  tendfamfna  Getts.  qiâ  lui  donne  la>  pramicfee 
un  enfiina  mâle  y  cft  appellie  fmtiànt.  rigmtam  :  la 
mère dii- fiibMi eft  diAiagiiée  pas  letitfâ  èofiéime 
iMtM.  A  laïaMkrc  da  Fcmperear  oa^lestel^aa  d$oalr 
vieuat  fermik 

SUPEaCMERIfi  'y  ce  ooKib  rcafeama  taas  ae  qai 
•  rspposii  à  la  manvoiife  foi.  (  Yoyn  Frsudû^  Rnjfr-^ 

SV9EE¥lGiE  HVMyt%  Sëffhce.)  on  mené $»li 


^yife  9offi  rîgp^kaace  des  qisali«£»  d^an  iùî.et,  ou 

jmh^  d.'a<ie  ckoCe.  J>t4i  le  moïc  fmptrfiùii  ^, 

ilp^tie  ftox  ciiofes  le  iqx  pcifonnes.  Une  chofilt! 

/ifêf^iufU  eft  cei^e  qui  mtiM^e'  de  foiidité ,  &  cpi» 

lM|[tO^  qi»*6bloaii:'  les  yeux,  va  efpcic  fisperficieit^ 

lMii<^iie  fe  doane  pas  U  peine  d'approfondir  »  fltt 

fîfic^Ofifiqiieiit  n'eft  potoc  nffez  éclaké  poiif  pou^ 

m  ]fiptt  «1  aucun  cas  :  par  exemple  ,  oa  eft  txès^ 

ytj^MJUl/  ett  Uftoice,  fi  Ion  n'en  fitit  qaela  chro* 

iWye  des  fetivetainSy  les  4îâ<^eacfsra^es  re^antes^ 

Mi'*4|fwlqQes  aoecdoces  particulières^  Comment  a« 

foMi  ÉUf  fA^/héÊffiviel  daas  notre  ficelé  ;  le  goût  des 

iiioUtés  ,  Se  1  inapplication  ^oppofent  crop  céeilew 

Mft  i;  b  pvafenAettt  des  conno^ances»  Qoand  on 

^^tr  fup$rfichi^  on  n'a; pas  le  droit  dcrhazardeb 

Ms'spiaion  ,  car  en  rhatacdanc  »  il  cil  «ertaift  qo'on» 

^WCiaîg^^ranciK  anxyent  de  toute  pcxfi>ane  ini^» 

^VSklShiy  :  le  fens  de  ce  vm.  n^eft  point  fixé , 
JBlM*i^mo  femUe  qu'il  doit  fignifer.  1»  même  cbo&r 
''  ^fiiuàmiiaaet.  Seloa'la  dé^tion  ordinaire  de  ce 
I  <^|i|aa  aoteoépat^^irife»  ce  qui  eft  de  trop^^De-li^ 
i  «elHÏcoc  point  des  idées  nettes»  &  IWaoic  quel'i* 
\  |itl«ftsroiiifoa  ia.fap€rJlM  dans  la  fouune  d'autrui  ^ 
i  |>fec  ^*eUe- excède  ce  qai  eft  nieeâàtre  aux  befoins;> 
:  ^e  excédence  n'eft  févatéafiptr^  ;.car  il  eft  très*' 
'i  ^  qsr  ce  qn'ôn>  appelle  aifanet  tS&  d'autant  n^oins 
^frf»Mu  <^  qÉ6  patelle  feule  on  peut  rendre  la* vie» 
>iMie  i  foi  &  aux  autses.  Cette  atfance  doit  ëcar 
(akttiée  feiott^l'étàc  »  &  le  genre  ,  5ê  la  poCtiondeff 
|i»fon»es:y  U  ee  n'eft. que- d'après  ce  calcul  que  Von» 
^  fen jé  à  zfipcWet  Jhperjta  ce  qui  eft  atti.ddi.  Vw 
«emieir  génAraâ  ck^^  plaindre  lorfqne  fa  place  ncflut 
^^1*^  Oue  cent  miUfr  livres  de  rante  :  il'eft  cepetti>r« 
^  vraiicmblaUe  qu'un  rcyenu  affigné  à  1%  millo; 
"'Bca.itrott  a£c3L  tpn  pour  procurée  de<l'ailà(ier  aoal 
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peifonncf  ic  cet  état  ;  ainfi  tout  ce  qi^ii  itittcé^Wt- 
faptrfiu  qae  l^état  a  coajoars  le  <lrou  de  tepreoètÀ 
Un  tkbe  bénéfiéiet  a  d'autant  plus  àzfuptriUt^  été 
£>a  état  lot  interdit  toat  laxe ,  loi  pceftcit  ta  ponioo 
qn^il  a  droit  de  fe  réferver  >  &  qo'ao-deià  de  cette  pq^^. 
tioD  y  il  o*a  aucune  pcoptîété  ,  pas  même  cofte  ^d|^ 
frotts.  Il  hot  qu'un  père  de  famille,  qui  a  béaaconà]^ 
iTenËmcSy  jooitfe  d'une  fortune  tcès-confidérable,  pôoè 
mvoir  ixifuptrjiu  ,  parce  ^'il  eft  de  Ton  iKfeonétété  àé 
Ua^t\  laîder  à  Tes  enfants  aojx^eulèment^e  nécel^ 
lâire ,  mats  même  les  moyens  de  ratfance,  LScfiipgrfit 
une  fois  conftacé,  appartient  iàns  dôme  aux  malheo^ 
lenx  ;  &  ce  n'eft  qu'après  avoir  étooSe  le  cri  éei'ho^ 
manité  qa*on  juge  di£Rh:emmtnt» 
'  En  tendait  le  mot  fuperflu  fynottyme  àc  fitr^àpn^ 
éanct  y  i*czcepte  néanmoins  certaines  app&fttio&a 
qn'oa  peot  es  fiûre  \  car  il  n'en  pas  nécedaire  <^*one 
chofe  forabonde  nom  èn^  fuperfiue  »  fi  toatdbis  fod 
abondance  (èole  ioffit  pour  opérer  un  mal.  Ce  fb«t4l 
^  rêftede$''termef 'relatifs  dont  il  faut  toujours  ji^r 
Ipar  lemrs  rapports.  Ce  qui  eft  furabondant  onfupiiibà 
poor  one  peiionne,  &  dans  cenains  cas*^  n^eft  qoVdMWM 
4attt  oaméme  néceâaire  pour  une  autre  petfoMp^  & 
djins  no(k  aôtre  circonftance.  Jf  ■  • 

SUPÏ2RPLU1TÉ;  (  Voytt  Superfia.  )  Toàt^  qtù 
eft  horad\cQne ,  toute  prolixité  dans  Icdifcoora ,  fkc^ 
lônt  également  dans  ia  dafib  à^fuperfiuitis. 
.  SUPÉRIEUR ,  eft  celui  qui  eft  inftitoé  pour  exeff«; 
cer  aôe  jiirifdrâîo».  L'étendue  &  les  bornes  de  cette 
JQrifdiâton  font  précifément  ce  qu'il  y  a  à  exammeC 
ponr  conooScre  iufqu'â  quel  degré  il  »  <ies  dmts  à 
czetcer  ,  &  à  quel  point  précis  l'autorité  expire  \  flt 
peut  être  méconnue. 

On  entend  an(E  par /irperrViir  celui  quT»  fans  exeiM 
ces  Qoe  Jurîfdi^bion  >  le  trouve  néanmoins  placé  daua 
une  claife  |>lns  diftinguée.  Par  exemple»  unj^ntiW 
faommcî  un  fimple  fous-Ueiitenanc  eft  \e  fupérieuri^ 
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Mratkr  le  plus  opolent.  Un  duc  eft  Xtfipirieur  d'ua 

3 lis  y  d*oii  comte  ,  d*on  baron.  Un  caKdins^l.cià  Iç. 
\uir  d'an  évêque*  Vn  homme  éclaire  eft  ic  Jitpéri 
n^tf^ïm  i^nosant.  Un  yieiliaid  recoromandabic  dk  le. 
fiférùur  d'un  jeûne  honime  y  &  a  droit  à  fcs  égards^ 
ywlqscfois  même  à  Tes  refpeâs.  Un  homme  goocrcox. 
^kfup/rûùrd'Mn  avare.  Un  vrai  phi lofofrtic.(  Voyez 
fkSûfophe }  n*a  àcfupérieur  que  Ton  fouvcxain.  Sapiesis 
BHminoreJlJovi.  (Hor.)  \     .:' 

SUPÉRIORITÉ  ,  caradere  de  fuperîeor.  (Voyez 
Sufiritur*  )  Ce   mot'^gnifie  àufli  tout  iîmplemcoc. 
tt&ê  fofitioD  ,  ou  une  hauteur  ,    qui  s'éleveoc  au- 
àé^it  telle  ££^elle  chofe  :  ainfi  un  pont  a  delà 
fipéuQritc  relativement  au^  rives  d'un  fieuvei  une: 
(noQta^ne  a  de  la  fupériorité  relativement  à  une  cpU. 
linc  Ua  homme  de   cinq  pieds  (ix  pouces  a  de  la 
ptférîmté  iur  un  autre  homme  dont  la  ûature  cft  ; 
Mèicnrc. 

.Pat  uppott  1  la  fupériorité  entendue  dans  le  prc« 

iniei  /cas ,  il  faut  peu  s*occuper  du  détail  de  £e^, 

èoits,' car  elle  s'en  occupe  toujours,  {aqs  qu'on  l<s, 

loi  rappelle.  Ce  font  les  obligations  qu'elle  iijnpore . 

jo.ii  importeroit  de  remettre  (ans  ceiTe  fous  les  yeux 

<in  fupédeurs  :  fiers  du  .privilège  de  la  domination ^  , 

fcDteot-ils  aflez  qu'il  ne  leur  (ût  tranfporté  que  pouc 

le  bonheur  des  inférieurs  ;  qu'ils  doivent  rapportée 

^  cet  objet  toutes  leurs  penfées ,  toutes  leurs  déter* 

nioatiofls^  tous  leurs  aâes,  tous  les  inflancs  de  leur 

vit)  «qu'ils  ne  peuvent  abandonner  ,  négliger  même 

cet  objet  y  ou  le  livrer  à  des  mains  étrangères ,  fans 

archer  le  mépris  de  la  gloire ,  &  des  devoirs  ;  fans  , 

"iatctvertir  l'ordre:  fans  ic->jouer  à  la  fois  de  du  ciel 

&  des  hommes  \  (  Voyez  Autorité.  )  L'état  de  fi/pé^ 

nonté  n'cft  point  fait  pour  admettre  Torgueil  ,  les 

liânreius,  les  dédains,  l'humeur,  les  préférences  de 

frotaifie  ;  il  n'admet  ni  lai  dégradation  de  la  dignité  , 

ula  Ubecté  di^  mauvais  ezemple.  ni  la  vie  oifive 
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êe  diffipéc.  Qii*€ft«€e  qa^nn  fëntinelie  qui  s*ettifoft 
tins  (bnpofte,  ou  bien  qui  n'obfervcpMfacpnÊ^pie) 
où  en  eft  en  pareil  cas  la  fâtecé  des  petIbaDCf ,  «Ml 
4es  aAûes  confiées  à  (k  gac4e  !  (V^  Digaéif, 
flrandeur^  Réng,) 

Quant  a  la  (upirioriîi  des  choies,  on  en  }ii|fe  pac 
^  le  deecé  d'aiifité  plus  impctriante  dont  eHes  font  « 
la  fociété  9  la  théologie  .tédtme  ta  fupériànêé  (br  ka 
autres  fciences,  parce  (ju'elle  appiènd  aux  hommes  k- 
connoitreDîeu,  Ac  â  diriger  leurs  avions ,  ttntfv^ur 
4e  cours  de  lia  vie  pérîflable  ^  ^ue  -par  rapport  é  <tile 
cuine  périra  point.  L'état  tnilttairejrécUune  en  France 
lur  tout  autre  \z  fvpérhnté  ^  parct^*il  eil  pittcéienf 
Ibndé  fur  l'honneur  &  fur  la  Gloire,  ^  qu'il  a*a point 
ti'objet  de  fortune  aiTcz  coni&érable,  |>our  détjenuU 
«er  le  courage  qui  a  tant  de  'hazards  à  bravtfi  ]isr«» 
«eque  de  ce  couraee,  dépend  la  confetvationde  la 
▼ie  »  de  la  liberté  du  patrimoine  ^  &  de  cous  Ici 
Mens  des  autres  citoyens.  Les  arts  Iftéraux  ont  fine 
fupériorité  réelle  fur  les  arts  méchanicioes  s  parce  que 
ceux-ci  font  nés  de  ceux-là  %  en  obt  reçu  on  esl 
Attendent  lent  perfeâîon  ;  que  les  premiers  exigent 
du  génie  I  &  les  autres  la  (eule  attention  â  fuifrc  la 
route  tracée. 

Dans  les  détails  de  Uifupiricrhéy  iifant  difHngQer 
iz  fupériorité  natureUe  :  fzt  exemple»  celle  du  pert- 
*fur  (es  enfants;  du  Texe  mâle  fur  le  feie  fcmcUe , 
de  rfaommè  fur  les  bétes,  de  Pefprit  orné  de  connoiC 
fainces  acquifes,  fie  foutenu  par  les  talents  ,  ftir  la 
€oule  des  êtres  médiocres  ou  ignorants;  du  Ibrc  fut 
le  foible;  de  l'adroit  fur  le  mal  adroit,  &c.  LoLjupi^ 
riàrîte  d*infiimtha  dhine  ;  par  exemple  :  celle  des 
-premiers  payeurs  fur  tout  le  clergé,  Kf  fur  le  corps 
des  fidèles;  celle  des  paftenrs  du  fécond  ordre  lac 
leurs  paroifliens  :\z  fapériorUé étinfiitutiou 'humaines 
far  exemple  :  celle  des  rois ,  éc%  chefs  de  nation,. dps 
généraux  4  des -capitaines'»  des  magiftratSt  des  no« 
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Uct,0QC.  LtL  fkpiriûriié  précai/t  y  c^c^-À^àiie  ^  éont 
fcmcke  eu  ïimté ,  pat  etemple  :  celle  des  places 
IhftiuAy  U  tfiMvibles  après  ooe  ou  ((ud^ttQS  années, 
<ii|i4ft  £iide  celle  oi|  iclk  opécatioB. 

SUPERSTITIONS  alliage  d'idées,  oa  de  maxi- 
iMS)  #«  4e  {Ntatiqoes  qui  caocsa^at  «¥ec  la  Yécicé 
&  la  flMi)efté  de  la  reUgioa.  Le  premier  €4>jct  de  la 
seti^M-tâ  de  nous  peindre  Dieu  tel  qo*ii  eft ,  c'efb* 
indice,  de  «MHS  en  donner  k  j^ns  Inhicc  idée  que 
J'e%ik  liKiiiatn  nuiffe  s'en  fermeh  Toutes  les  foi» 
4)ite  «MS  d<£:en«)ns  au-dedous  de  celte  haute  idée, 
que  WKl$|>i:écons  &  Dieu  le  caniâere  de  nés  paiHons, 
fue  ^Mus  cro^s  f intéreSer ,  1er  ftécfcir  ^  ou  lui  dé^» 
plaire ,  par  dès  aftes  déplorables,  pac  des  lignes  pué« 
rites  y  6cc.  nous  fMnines  ftq^rjtiutux.  Qu^on  ne  s*y 
trompe  pas  :  la  frptrftiAon,  krin  d'ajouter  à  la  foi  » 
^en  élottuft ,  U  pac  la  feule  xaiiCbfi  qu'elle  rapproche 
de  lIMstcse»  ou  du  moins  du  fiMiatHoiej  efte  doit 
€tre  nuctimei  L'ignorance  &  lapuSllanhnicé  enfan- 
teivnr  ia  fi^erftUicn,  Il  faut  la  déplorer  dans  fob 
pfincMC,  6c  la  punir  ohex  ceux  dont  lamauvaife  foi 
/applique  à  la  perpétuer.  Il  txiAe  encore  dans  quel- 
^iKs  «on? ents  oie  moines  des  pratiques  bien  fûperftî* 
neuTes»  de  bien  indécentes,  qui  requièrent  la  vigi-* 
hnce  des  érëqoes ,  de  la  fuppreflton  de  ces  couvents. 
Uine  reli^p  toute  di? ine  mérhe  bien  d*étre  vengée 
lie  k  fitpercfaerie  des  fHppons',  qui  compromettent 
fa  fli^edé.  (Voyez /«riMfi^*) 

On  entend  auifi  quelquefois  fzrfuperfiition^  l'exaC'^ 
ocode  portée  ttop  loin  dans  le  culte  extérieur.  Une 
acre  y  par  exemple,  qui  ajant  un  de  fes  enfants  au 
lir  de  ta  mort ,  &  ne  pOuvaut  fe  confier  qu'à  elle 

•  pouc  k  foin  de  fes  )pttr$  ,  livrerok  ce  foin  au  ha- 
zatd ,  afin  ^iiffift^t  à  l'office  >  £eroit  réellement  cou*» 
paWe  de  fitperflîtian,  l\  eft  religitvx  de  mortifier  fes 

'  paffions  ;  niais  il  eft  jUperfiitieux  de  s'tmpofer  des 
auKératioDS)  qui  nuineut  la  fantè^  de afEbibliflenthi 


^Z24  S  U  P 

téce.  Si  les  pratiques  fttpetlUcieafes  n*avoiem  jasnâl 

bien  moim-^'''* 
eût  été  à  r^ 
rgUfc  oe  comptcroii 
aucanc  d'héréciqnes. 

SUPPLANTATIONj  on  entend  pat4à  tour 
moyen  employé  pour  priver  quelqu'un  de  fa  charge  / 
ou  de  la  place  ^  ou  de  la  laveur  donc  il  jouit  ^  afin*' 
de  Tobcenir  pour  foi.  On  fupplance  foit  par  adreâc,:  ' 
(bit  par  la  force  ouyecte.  Toit  pat  les  voies  obliq&eif^ 
de  la  calomnie»  oudu  menfonge»  Toit  par  Tabas  de 
Confiance.  Il  n'eft  jamais  honnéce  de  former  le  dtf«- 
fcin  àc  fuppianteri  lors  même  qu'on  eft  contraint 
de  perdre  un  ennemi  qui  a  machiné  notre  ruine  ^  on 
doit  éviter  de  faccéder  à  fes  places.  Il  n*e(l  que  cet-' 
tains  cas  bien  rares ,  où  l'on  ait  le  droit  de  les  ac- 
cepte): ,   fans  £e  commettre.  L*arr  de  fupplaattr  eft 
particulièrement  connu  dans  les  cours  :  on  y  eft  en«^ 
coure  de  gens  remplis  de  ce  projet  ;  on  ne  peut 
trop  être  en   garde  ,  contre  leurs  carefTes  ,    leurs 
confeiis,  leurs  confidences  même  :  rcztértcur  leplos 
ouvert ,  les  manières  les  plus  afiedaeufes  n'y  font 
bien  fouvent  que  des  pièges  tendus  pour  le  fuccès  da 
projet. 

SUPPLÉMENT  5  c'eft.  toute  chofe  ajoutée  pour 
remplir  un   vuide,  ou  pour  '  patfaire  ce  qui  n^étoit  , 
point  acconpli ,  ou  pour  réparer  ce  qui  avoir  été  omis, 
ou  pour  completter  ce  qui  pouvoir  manquer  en  quant 
ti^é.  - 

SUPPLICATION,  humble  &  inftante  prière: 
(Voyez  IPrure)  ellc.eft  déterminée  par  le  devoir. ou 
par  le  befoin*  Les  mots /yr4>r«/ ,  prîtr  étant  devenus  fa* 
miliers  dans  nos  ufages ,-  on  emploie  les  icrTï^c$  fup- 
plication  ,  fippUer ,  auprès  de  ks  fupérieurs,  & 
'  quelquefois  auiïi  par  pure  politefTe.  Parmi  l^tjup-' 
plicatîons  les  plus  humbles,  il  faut  touiouirs  (avoir 
confervcr  un  ton  de  nobleiTe  ;  on  méprife  ceux  qui 

fupplicflt 
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lOppUent  balTcmcnt.  On  tombe  dans  ce  dctti?cr  in- 
^"énicnt  toutes  les  fois  gu'oii  fc  rend  importun, 
'.adc  do  corps  fert  Beaucoup  a  caratSlérifer  les 
'cations  qu*oa  fait  verbalement  :  celles  qui  ïbnc 
âôflcées  par  écrit  exigent  des  formes  relatives  aux 
pcrFonDes  â  qui.  on  les  adreflc. 

SUPPLICE ,  peine  corporelle  infligée  par  le  juge- 
ment d*un  tribunal  de  juidice  ^  contre  un  coupable 
atteint  &  couvainctt  d'un   crime.  (  Y o^zx  Procédure 

^kriminelie,)  On  voit  toujours  avec  étonncmerit'  ^ucl 
nombre  de  fupplices  les  hommes  ont  imaginés  con« 

.trc  leurs  fembhbles;  Il  en  eft  de  plufienrs  fohcs  en 
France,  &  qui  font  réglés  pat  la  nature  dtï  crîiïie. 
Ccft  toujours  à  Texécuteur  de  là  faaute-jufttce  qu'cft 
commis  le  foin  de  les  faire  fub^r  au  criminel  juge  en 
dernier  tciTort.  La  peine  dii  fouet  &  de  la  marque  ,  là 
ptifon  pcrp^étuelle  ,  les  galères  J  le  gibet  ou  la  fnfpen- 
fion  à  une  corde  ,  la  roue  ,  le  décollement  j  ic^u  ,  là 
fuiîUcmcnt  ,  les  baguettes ,  l'écartelemcnt  ,'  font  Us 
àivcïs  fupplices  adoptés  par  nos  loix!  On  ^ eue' bien 
rcprdcr  comme  tels  les  différentes  fortes  de  torturei 
vulgairement  cpnn.ues  fou$  le  nom  de  Queftiori.Tytijtz 
Torture,  )  Les  fuppUces  ont  deux  obj'ets  j  iravpîi:,t!è  pu- 
nir, fclpnlcs  proportions ,  lie  crime  commis  ,^'&  d'ef- 
frayer les  fcélérats  que  leur  penchant  porterbît  â  en 

;  commettre  de  pareils.  Mais  ces  deux  objets  font- îî$ 
remplis  par  la  peine  de  mort  ?  D'abord  ,  il  Â*y  à  pas 
de  proportion  entre  la  vie  d'un  homrne  &  un'fàcîPar- 
gcnt.  Quon  attache  au  gibcft  un  grave  talomhiart'eùri 
à  la  bonne  heure«  Dans  dne-itarion  où  Thonncur-eft 
eftimé  le  premier  bien  ,  il  feroit  confcquent  de  èrîveif 
de  ia  vie  celui  qui  aijroit  ravi  l'honneur  d'utf  galant 
homme.  Mais  il  eft  trop  dur  de  traîner  à  la  mort  celui 
t|ui  n'a  attenté  qu'à  la  fottune-d'auifui  :  encore  ceu)d 
qui  font  le  plus  coupables  dans  ce  genre  font-ils  îm-» 
punis  ;  &  j'cftime  tels  ceux  qui  volent  par  abus  de 
confiance  ,  ou  qui  font  voler  par  un  jugement  évidem* 
TornelK  2- 
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ment  inîqve.  Pat  lapporc  au  fecoàd  ob^ ,  cO-i'l  biei^j 


1 


i(pcâ 
gibec  >  du  patient  &  du  bourreau  »  quelques  témoins 
ce  rpeâacbe  fe  font  occupés  à  voler  ?  Quaot  à  la  morFl 
qu*on  kifle  attendre  fur  la  roue  ,  il  me  fcooLbic  que  j 
Tordie  en  eft  barbare  &  irréligieux.  Une  obTenraiioii  ' 
bien  plus  certaine  à  fkîre ,  c'eR  que  la  multitude  def  , 
expéditions  de  ce  genre  prouve  les  imperfeâtons  îlil  ' 
gouvernement.  Si  tes  gouvernements  apportoienc  aiz« 
tant  d'attention  à  prévenir  les  crimes  ,  qu'ils  en  doo^ 
nent  à  les  faire  punir  ,  rezécoteur  de  la  naute-juftice 
(èroit  rarement  employé,  Lés  exemples  de  Timpaoïcé  . 
qu'on  accorde  i  quelques  criminels  fervent  encocc  i 
cnbardir  leurs  femblables.  Quelquefois  on  demande  ^ 
comment  il  efjt  poifible  qu*au  mottycot  du  fapplice  ouï 
voie  accourir  une  foule  de  fpeâateurs  ?  eft-ce  i'hor« 
reur  du  crime  qui  les  conduit  ?  Non ,  c'eft  putemenc' 
une  vain«  &  maligne  curioficé  ,  qui  prouve  que  là~ 
pl&part  des  humains  confervent  toujours  quelque  cboCr 
de  féroce.. 

JSuifpLiCE ,  fe  dit  auffi  métaphoriquement  pour 
fighifier  des  peines  vivement  fenties.  I>ans  ce  fcns,  ii* 
eft  très-vrai  de  dire  que  pour  une  ame  fenfîble  la  vie 
eft  pleine  de  fupplitÂS  >  &  que  nous  eu  trouvons  dans 
les  objets  même  dont  nous  aurions  droit  d^eipéret  les 
doUceùrs ,  les  confolations ,  de  le  foulagement  propres 
a  rendre  notre  pèlerinage  agréable. 

SUPPORT,  eft  tout. ce  qui  prête  du  fécours ,  tout 
ce  qui  fert  d*appui. 

^ulsoRT,  en  termes  de  blafon;  on  entend  par-U 
|es  figures  gravées  a  côté  de  Pécu ,  de  qui  femblent  le 
îûpporrer.  Il  faut  obfèrver  que  ce  n^eft  que  des  figures 
d'animaux  placées  ainii  y  qu'on  dcfigne  par  le  mot 
frppon.  S'il  fe  trouve  i  leur  plaie  des  figures  d'hom- 
jnes,  ou  d'anges  y  on  les  difting^e  par  le  nom  d$ 


» 
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*«  y  yP  O  s  I  T  I  O  N,,  aH^len  o^y^i  ihiçt  ca 
m^^  ^n  priocipe  on  un  fan ,  ç^mnie  s*ilj  étoiaiu. 
l(|M$vn»9i^  qoî  loio  d'eja  certifier  U  ▼émé,  Uifl'c  le 
ÂlHtc  entier  ,  &  n'a  pour  objet  <}ue  dç  conclure  ce  qu^ 
fllfOarc(»c  ré(u]!m>  fi  leur  vérité  sfétaijiiiToit, 
*  €i;ff oSiTiQN  ,  fignific  cocoirc  Tjiâc  fubtil  ^.  ftau*. 
4ricBx  qui  fubâitue  une  cbofi^  i  upc  autre.  Ainii , 
wriioarrke  peut  être jstccufée  d«  fifpffofition.  Aiofi , 
\wK  fuftpofiiiom  4c  pQpiers  peui  avoic  Ueu  ibas  une. 
iproccdutç*  ^ 

.  SiJ^o»irif^if  »  fe  àii  encore  lies  fiiaflcs  aliégaibas , 

«  SUPPOT i^Ç  ^2^  ^ft  prefqueitoftJQur^  fiU  ca 
laaumft  parjc.  Alart  il  défiguç  tout  ce  qui  cos^ooct  h 
^utQtifcf  OB  â  perpétuer  les  mauvaifçs  aôi9ns«^V6  juge 
Ûiiqiie  efti9/à^^^ir4esfnppo^8.  Un  j»ge  trx^jnii»!:^ 
geot  eft  hiùtpfiit  4c$  n^^cb9.nc$.  Ljbs  bQMiiqut»  qu'oii, 
aomme  ca6s  r?^  \t^fupp4cs  je.U  ftÎAca<itir«»  l^ea 
I  unvaii  lieuv  Àot  les  f^ppâu  de  la  débauche.  Lea 
I  pcacîcleos  fout  \t^fupp$ts  de  l^  chicane  >  ^jC. 

}1  eft  ccpcudauc  viai  qu^  le  n^oxfuppot  <(l  fur^ep*. 
tiUe  d'oBc  acception  toute  difFéceniç  ,  4lc  q^n^ii  s'ap- 
plique quelauefoisi  m%  perfonRcs  occupées  à  m^injcc^ 
air  an  écabliifrement  en  vigueur.  C'eft  (lans  ipe  Cent  y 

^00  dit  que  les  £égen$s  >  1e$  pr.ofeffeurs  ^  lic$  doc-  ' 

teati  foot  les fttppAtt  de  runirerficé  ;  que  les  fergentt 
&  les.  archers  font  les  fuppots  de  la  juftice  i  que  Ici 
corps  d'artillerie  font  \tsfrpp4ts  de  U  guerre. 

SUPPRESSION  ;  c^eft  l'aôe  qui  aboi:»  uue  choie , 
oa  qm  en  ordanoe  Vaholûien.  Le  fpi  a  le  droit  de 
%H:imec  les  offices  qu^il-a  créés  ^  uspyennauf^  qu'il 
fembourîo  la  finance  perçue  à  raîf^p  de  ces  .offices. 
Les  magiftràts  ^  leséviêques  ont  droi^  ^  font  mémo 
tCDQs  d'ordot^ier  Izfuppreffion  de  tons  les  écrits  coa« 
itaires  aux  principes  reçus  ,  H  a  i'bOunf$eté  publique. 

Par  fuppreJU^on  ,  on  entend  aufli  tour  fimplcmenê 
biéûcci^ce  d*an  fai|jce(l*à- dire  ^ratte^tion  réfléchie , 

Pij 
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à  te  taire.  Ce  niot  eft  impropre,  lorsqu'il  s*; 
cfaoCs  qui  a  été  i^rjuftement  ou  malignemcDC 
née.  Alors  le  tetmc/bujtra^hn  ed  le  feul  con 
^  Voyc2  Soujlra^ian.  )  -  • 

Suppression,  figoifîe  cDCore  une  mû 
fcnuncs  ,  &  qui  cù.  toujours  d*nne  dangereSTcf 
quenc» ,  fi  Ton  ne  s'occupe  pas  à  y  apporter  ub 
Kcmcde.  { Voycï  Alènftrues,  )  La  médecine 
au;^  oe  aiêtnc  mot  à  toute  tuterruption  des  ex> 
ordinaires.,  (  Voyez  Excrétion  au  fupplémcnn) 

SUPPUllATlF,  itiéditament  qui  procure  lr< 
lution  &  l'excrétion  du  pus,  (  Vayez  Fus:)  Ces 

^  camcnt$  font  ou  des  potions  purgatives  ,  ou  d 
<&aux^y<ou  des  topiques:  (Voyez  Kemede^  To^ 

SUi**URATION ,  cicrétioh  du  pus. (Voyez 
Ceft  aoiffi  la  détérioration  des  faumetii^s^  ouds 
^i  Te  conV'erciirent  en  pus.  Cette  détértoratioo 
k^^noït  ,>  ^  dégénérant  en  marafme  y  (i  elle  A 
tterc.Lorrqu'elle  eft  locale  ,  il  (Uflt  de  Ton  eicrf 
pour  en  gtïétir.  Quelquefois  néanmoins  il:  faut  yjoî 
dé^tèmedes  intérieurs  qui  purifient  la^mailè  du&i 
-  SUPPUTATION  ,  méthode  qui  détermine  & 
Kxt  Ics^  nomt|rcs  &  les  quantités.  (  Voyez  Ç 
Nomhrt ,  'Quûktité.  ) 

-SUPRÉMATIE,  droit  oaturel  qa'a.tout  foi 
lain  de  furveiller  à  la  difcipline  eccléfîaflique.  Ce 

Slérive&  du  devoir  de  protéger  la  religion,  &  dci' 
térét  politique  d'empêcher  tout  abus  que  pourirà 
faire  de  la  religion  les  minières  confacrés  auzaot 
Les:f6overaîns  ne  font  ^ts  jngcs  de  la  foi  ,.mats 
fttges  de  là  foi  font  fujets  du  fouverain  ;  en  cette  q 
lité  de  fujets  ils  ne  pe^iycnt  faire  aucune  convocaciooî 
ni  ftatuerfur  des  points  de  difcipline ,  fans,  l'aveu  ^ii 
prince. 

.  ■  En  Angleterre  la  fuprémàtu  a  été  étendue  aa-dclâ 
des  juftcs  bornes.  Henri  VIII  Tufutpa  ,•  &  s»inftitaa 
lui  &  fcs  fuccelTcurs  chef  de  i*églife.  2m  cette  «fur- 


I 
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Wa  Te  pape  fut  dépouillé  xlc  la.  jatiCdi&iotï  donc  il 
jt  jouii  Son  ijcfus  de  confentir  aa  divoccc  injufte 
]jlileiu;i  VIII  avec  fa  femme  ,  détermina  la  rupture 
*de  ce  prince  avec  la  cour  de  Rome,  &  l'ufurpatio^. 
'ichfiijfrf/nat/e^onûfic&U.DhS'loiSy  tous  les  xncm- 
ws  da  parlement  ont  été  fournis  à  reconnoîtrç,  pai: 
/J[crmcnC'lay2/^r//»<2ritf  du  Roi. 

Suprématie  ^  fienifie  aufli  4a  prééminence  du  pape 
Icû  qualité  de  chef  de  Téglife.  (.  vWcz  Pape,  \ 

SURABONDANCE  j  c*e(t  toute  abondante  xToà' 

îl  réfultc  un  mal.  La  profufion  des  mets  eft  nù^.fur/^, 

hondaaçe  en  ce  qu'elle  excite  à.furcharger  PeftomacJ 

&  gae  dc-là  naifient  beaucoup  de  maladies.  Les  droitf 

,  du  defpotifme .  font  une  Jurahon/ance  d^autant  plus 

î  dangereafe ,  qu'ils  contrarient  également  à  la  furpxé 

&  au  bonheur  du  prince  &  des  fujets.  La  mulyt^dç  , 
;   des  impôts  eft  une  furahondance  d'autant  plus  tct^ 
xible  &  plus  mal-entendue  ,  qu'elle  réduit  les  malheu^ 
I  icox  4  manquer  du  nécelfaire ,  qu*clle  dimiaue  Ja  coii-: 
I  ibmmatioQ ,  &  par  conféqujeot  les  rctfources  ;  qu»elle 
■  appauvrit  &  ruine  infenfiblement  les  fujets  ,  &  que  ce|t 
I  appauvriffemcnt  &  cette  ruine  entraînent  néceflkirc* 
h  mcat  &  les  troubles  &  les  fadions  ,  &  enfin  la  diflo- 
lotion  de  l'état.  "L^  furahondance  du  fang  caufe  Tapo-»  - 
plcxie.  Quand  je  àïsftirahondance  de  fang,  le  mot  eft 
impropre  ,  car  nous  n'avons,  jamais  trop  de  fang  :  ït 
paroît  furabondant  lorfqu*il  s'y   rocie  dits  humeui;?, 
étranger  es  ,  ou  qa'il  fermente  ,  qa  qu'il  eft  gcné.dan^ 
fa  vaiflcaux.  (Voyez  Sang.) 

SURANN ATION ,  terme  de  îutifprudénce ,  s'ap- 
pliquc  à  toute  grâce  accordée  pour  un  tcms,  &  dont  le 
terme  eft  expiré.  A  cette  époque  les  lettres  font  jlfra^i^ 
*»*";  &  pour  les  relever  à^x^it  fur annat ion ,  il  eft 
^cccflaire  d'obtenir  de  tiouvelles  lettres  qui  confirmenc 
Çow  Tayenir  la  jouiflance  de  la  même  graçe.  Nous 
'PjPcllons /tf r<2/i«éfj  les  mots  antiques  qui  ontété  prol^ 
wti jjar  l'ofligç.  Où  nojMjnc  attiR  y«^r^/î«ç  tout  vifa^ç 
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tet  Icqtrtl  les  ridts  fottt'ctopreîttt«.  (Vôir«R«rj 
SOR-ÀRBHPRB ,  cft  tw  itoifitfme  wr^«  ^^ 
fzt  les  deux  ariitns  qui  ne  s'àcttordeiit  pas  datfls 
bY)inîoni ,  6a  p«t  les  parties  iiltérc^ëw  ,  *ù  l»^i 
•d'blfict  par  \e  juge.  En  pareil  cas  l^avîs  ^fir-^sr^il 
Wt  pépôhdérattt ,  «c  détermine  la  étc'tÛon  defafiârà'j 
foumifc  â  ratbitragc.  (  V'ojrct  Arbitre.  ) 
-   StJRCËNS ,  terttic  féodal  ;  ftcond  cens  tt  au  ici* 

fneut ,  itrdépch latniDcnc 'dû  ptemier,  (Voye*<V»/J 
:e  premier  cens  cft  fittiplémcnt  le  droit  du  ftigotai 
i  caufc  de  fe  feîgnttitifc ,  &  ï^furcens  eft  k  èrôtt  fia* 
tdfcl  établi  potir  rentît  Ircu  d^es  fruits  cfub  lïéiSfitagt 
tt)hcédé.  (  Voyet  Ctf/?c</R(eA.  ) 

S  U  R  CHARGE  ,  eft  tout  fârdèao  dont  le  poids 
excède  les  fortts  de  celai  (]ài  le  doitpofttr  j  c'eft  tonte 
peine  -dont  la  rigueur  el^  infdutemtblc  j  ViA  toute 
tâthc  qu'il  cft  im'pofliblc  de  rtitaplîr  d^os  l'tffpaec  de 
ttms  ptdferit  î  t*cft  tout  cmplbi  dont  tes  fatsâJonJ 
Wtgcnt  des  talents  bu  dts  connoiffabccs  'bien  ftqjélâeofl 
i  cebjc  de  la  pcrfonnt  emploTée  ,  ôt  t{\À  précww^  ^ 
î'étrc  :  c'eft  la  mulfitttdc  déméfurée  de  thorfes  dot»  ou 
îrtc^bie  à  la  fois  la  mémoire  ;  c'elHa  qo*rftké  d*&U- 
îtïtnts'i!if]3iropbrei©Cittée  aux  facultés  de  l'eftoiftiâc,  8cg. 
De-li^  il  fuit  qûetbiftey3>nrA«rjfe4nfrahte  tbujbtis  no 
Àaot«isfcffet. 

SÙÎICROIT ,  eft  ttVLX  ce  qui  trft  «^oirtc  à  une 
q[tistatité  tnès-fulfifâhte  tn  elle-même  :  ce  toottft  dtjW 
lynonymc  de  fijrabondance  ,  ou  derurdiàrgè.^Voytï 
Surabondance ,  Surcharge.  )  Lorfqii*il  Aons  Wrivc  ûti 
Turcroît  de  bitus ,  hO«$  devons  en  lifcr  pour  te  fe<«î- 
lifcur  d'autrui  :  t'ïift  dans  notre  imagination  "felteïi' 
fat>s  pafÉon^  qu*Jl  jfaue  otdlftaireméiit  cnvfil^ef  "le;/î/^- 
croîe  àt  nos  mauî.  Il  fadt  rappoïrtfr  à  Topittioti  arbi- 
traire la  plus  -gfaod'c  parirt  des  peifreï  qmempt>iteû- 
fitfiït  notre  vie',  &  la  tcttdctit  iofuTppôrtatilfc,  (  Ydy» 
Opimon.^ 
smjDVît ,  priwiôn^cUfecuW'dciSîuic.  Ccttî^ 
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>    • 
iioo  TÎlSIte  de  f  ofaftrtiâion  on  âela  con^effioa 
•crf  deftiné  par  U  nature  1  recevoir  4'imprcfBotl 
I  fens  ,  ott  bien  d*un!  amas  de  matières  étrangères 
jjpteogc^gent  de  qai  bouebeot  le  conduit  de  foteiile  ; 
«sbicn  encore  de  quelque  excroifiànce  dans  Foreitle^ 
i*  ««  dn  gonflement  de  les  glandes.  (  Voyez  OrtiUe  ^ 
l  ^ùe,\lLsL  fiirdité  eft  momentanée  ou  durable.  Elle 
i  rt  momentanée  lorfqu^elle  n'a  pour  principe  qu'un 
j  •  «codent  auquel  on  peut  remédier ,  &  qu'on  diflipe  cep 
.  accident  par  le  moyen  propre.  Elle  e(i  durable ,  quand 
le  uetf  auditif  eft  coofidérableme^t  oiTenfé  ^  ou  qu'il 
I   ^  a  UD  dé&ut  eflènttet  de  conftrul^on.  Audi  ell-ii  des 
;   ^eos  qui  naîflent  privés  de  la  faculté  de  l'ouie.  a  Ceux 
I    »  qui  font  ibnrds  de  naiflance  <(  Ut'-én  dans  le  diâiott'* 
>i  nain  de  Trévoux)  doivent  auflî  être  mpets,  parce 
9>  qtf  ils  ne  peuvent  apprendre  aucune  langue,  du  moin$ 
iy  de  ia  manière  qu*on  les  apprend  d'ordinaire.  Cepen- 
2>  dant  comme  les  yeux  leur  fervent  d*otei}les  »  ils 
»  peuvent  comprendre  ce  qu'on  leur  dit ,  en  obfer- 
»  tant  le  mouvement  des  lèvres  &  de  la  langue  i  ils 
»  peuvent  même  s'accoutumer  à  les  remuer  eux-* 
»  mêmes ,  comme  ils  voient  que  les  autres  }e$  re« 
»  muent ,  de  apprendre  par  ce  moyen  â  parler.  (7eft 
»  par  cette  mètfaodeqae  'W'alHs^  mathématicien  d'Ox* 
»  ferd  y  a  appris  à  deux  jeunes  gentilshommes  Ao« 
^i^^i^t  fourds  de  naiflance^  à  cmtendre  ceux  qtujpar- 
s>  loicttt ,  Se  à  leur  répondre  pcKinemment.  î)ig^ 
»  affiire  la  vaèa^t  Thofo  d'un  gentilhomme  fourd  des 
)>  (a  naiÀnce.  Il  0*7  a  que  quelques  années  jau* on  a  vu 
»  i  Harlem  en  HoHande ,  ua  médecin  Sniflè  qui  i^- 
»  prenott  â  quelques  enfants  ,  fourds  de  naiflahce  ^  à 
if  patler  «  ft  entendre  ce  qu'on  leur  difoît ,  à  quoi  îi 
3)  a  fort  Inen  rédll.  H  a  imprimé  uo  livre  for  cela,,  où 
«  il  enfngne  comment  il  i^y  «prend.  )> 

Surdité,  en  ternes  de  JQuallier ,  eft  4-peji-prè$ 
fyuonyme  d^ôpacité^'é'cft  un  défaut  dans  Iç^  pierie- 
tics ,  qui  leur  donue  tte  Vobfcutité  ,  ou  qui  du  moins 

Piv 
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^ioHaiic  leur  éclat  y  ou  leur  poli  ^  8c  par  toaféqtt< 
leur  prix.  {  Voyez  Opacité»  )  -     . 

SUR-ENCHERE  i  c'cft  tourc  enchère  quiexcc 
celles  cfui  ont  précédé.  (Voyez  Enchère.) 

&URÉROGATrON:cemotcaraaérirc  coate 
oeuvre  qui  excède  le  devoir,  ou  le  précepte.  Cetcrm^  1 
&*applique  patciculiérement  aux  ades  de  religion^  pac  •'; 
exemple ,  il  e(l  ordonné  par  la  loi  de  Dieu  de  don«  1 
ner  aux  indigents  le  furplus  du  néceûaire  ;  celui  qui  ' 
leur  donne  une  portion  de  ce  ncccffaire  fait  un  œuvre 
à^  furérogation.  Les  catholiques  foutiennent  le  mérite  . 
cle  ces  œuvres  ;mais  les  protedants  le  rejettent^  par- . 
ce  qu'ils  pcnfent  qu'en  aucun   cas,  &  quelques  ef- 
forts que  nous  faiïîons,  il  n*efl  pas  poflïble  de  méiiter 
auprès  de  Dieu.  Ce  fyftéme  anathématifé  par  Téglife  , 
contrarie  dire(Sement  au  texte  littéral  de  réaiture, 
où  Aous  liTons  que  le  ciel  cil  offert  i  titre  die  récojn? 
penfe. 

SÛRETÉ  ;  c'eft  tout  ce  qui  oflFrc  un  état  ou  une 
pofition  fans  inquiétude,  &  fans  danger.  Il  eft  peu 
aechofes  humaines  quipuiflent  donner  uaz  fureté ca* 
tieie  :  les  révolutions  des  tems,  les  incidents  impré<* 
vus,  le  choc  des  paflions  détruifent  en  un  inllantce 
qui  s'biftoît  comme  la  fureté,  la  mieux  établie.  II 
n' eft  de /Izr^w' parfaite  que  dans  Jes'vétités  mathéma- 
tiques, iSc  dans  les  vérités  morales  :  il  eft  cependant 
pufillanime  de  ne  point  la  voir  dans  les  objets  àl'oc« 
cafion  dcfquels  on  a  ptis  toutes  les  précautions  que 
peuvent  difter  la  prudence  ,  &  la  connoiifance  des 
rapports/ La  vie  feroit  plus  afFreufc  que  le  néant ,  fi 
Ton  s'affujcttiiToit  à  calculer  fans  celfc  les  incidents 
poflîbles  qui  font  prop^res  i  rcnverfcr  les  fûnUs  or- 
dinaires. Ce  qui  n'cft  point  piiiUlanimc,  c'eft  de  favoir 
qu'il  r^éOi  zncxxïii  fur eti  y  là  oà  cxiftent  des  nvéchants 
revêtus  de  force.  ..'.,.,  .  j - 

SURFACE  ,  étendue  cii, longueur  &  cn.^Iargeufj 
pottfidéréç  fans  aucua  xa'pçQXt  arlaprofondeiir.  Où  cû^ 
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.  ^d  atrilî  par  ce  mot  l'appatcoce  extérieure  des  cbores; 
(  Voycx  Superficie  ,  Apparence,  ) 

SURINTENDANCE,  charge  pu  département 
tfuQ  furintendant.  (  Voyez  Surintendant.  ) 

SUKINTENDANT,  titre  d'honneur  accorde  slw 
pcrfunnes  conlidérables  à  qui  le  roi  confie  radminif- 
traûon  de  certaines  afiàires,  &  qui  emporte  la  rupiême 
autorité  dans  cette  adminiflration.  Un  grand  feigneur 
se  peut  accepter  i'adminidratiQn  des  finances  avec  le 
£mple  titre  de  contrôleur  général ,  mais  avec  celui  de. 
fur  in  tendant.  Le  cardinal  de  Richelieu  dont  Tétat  no 
pouvoit  s'allier  avec  le  tiftre  d'amiral ,  prit  celui,  de 
fmntendûnt  de  la  navigation  &  du  commerce.  Il  ell 
dcur  places  de  furimendant  encore  fubûftantes  en 
Fiance  3  fayolr,  celle  des  polies /&  celle  de  la  mairoa 
de  la  reine. 

Surintendant  ,  eft  le  titre  d'un  principal  fupé* 
ticur  cccléflalHque  dans  la  feéte  luthérienne» 

SURNOM  5  c'ed  le  nom  propre  ajouté  au  noni  de. 
baptême  pour  diDiinguer  la  famille  ,  ou  le  nom  de 
terré  ajouté  au  nom  de  famille  pour  didinguer  la 
pcrfonne. 

SURPRISE  ;  c'eft  TefFet  que  produit  fur  l>ame 
pn événement  inopiné  &  extraordinaire,  ou  unechofe 
iofportante \  inattendue  ,  ou  un  objet  inconnu  qui 
s^anoonce  fous  des  traits  frappants ,  foit  en  Bien  ,  foie 
w  mal.  \^2ifurprife  fait  naître  le  plaiiir  ou  la  douleur^ 
la  terreur  ou  la  jo je  ,  l'admîtation  pu  l'horreur.  6'es 
'degrés  font  différents  ;  poufTée  à  l'extrême  ,  elle  peur 
priver  toup-à-coup  de  Tufage  des  fens  ,  ébranler  tous 
les  nerfs  j,  caufer  des  cpnvulfions,  déterminer  même 
le  corps  à  une  épilepfie'  périodique  :  il  eft  poûible. 
;iu{&  qu'elle  porte  le  coup  d'une  mortfubite;  Les 
plaifanteries  &  les  jeux  de  furprife ,  ne  doivent  jamais 
avoir  lieu  avecjes  enfants,  ni  avec  les  femmes,  cac 
les  conféquences  en  fout  trop  férieuifes. 

Surprime  ^  daos  un  autc£  fenSj^  eft  f)^nonynie,d| 


faperclierie.  (Voyez  Supercherie.^  Qûctifo^ns  o3    * 
ne  doit  eacendrc  par  ce  mot  que  ce  qu'on  cnteod  p»i    j 
pfévcnrba  ,  ptr  défaut  de  jugement ,  par  ecrcar  de  \i 
fcns  mal  appliqué.  Ceft  i  la  furprife  des  (èns  «{u'il    'i 
faut  attribuer  la  plus  grande  partie  des  égaremeors 
du  cœur  humain.  (Voyez  Sens,)  Surprife^  en  terme' 
de  guerre ,  lignifie  la  même  chofe  que  Âratag£me. 
(  Voyez  Stratagème,  )       . 

SLRSÎANCE  ;  cfeft  Taae  qui  fufpcnd  rexécotiôn 
d'une  chofe.  Ce  terme  e(t  particuliéf ement  confacrc 
^i  caraélérifer  les  arrêts  du  confeil  >  ^ui  accordent  des 
délais  auz  débiteurs  pourfuivis  en  conféquence  des  - 
condamnations  prononcées  contr'cux  par  les  juges 
ordinaires.  Ces  arrêts    font    une  ^race   fpéciale  du 

Iirince,  Ce  dont  ii  peur  accorder  la  fayeur  à  qui  boa  > 
ui  femble  :  mzis  ils  portent  un  caraâere  de  jixftice 
lorfqu^s  font  rendus  pour  des  fujets  qui  ont  ferii 
Tétat  fans  fécompeofe  y  &  â,  leurs  propres  dépens; 
ou  bien  à  qui  Térat  eft  redevable  de  fomthes  qui  ne  - 
leur  font  point  payées.  Il  eft  encore  dans  la  gêné- 
s>o(i«é  «In  prince  d'être  au  fecours  its  gçns  de  bonne-f>i 
qu'on  accable  de  frais  de  juflice  ,  &  qui,  voyant  par-là 
leur  fortune  patibr  daas  les  mains  des  officiers  fobal- 
tefnes  de  ju(uce  ^  fe  trouvent  ruinés  avant  que  leors 
créanciers  (bieot  payés.  C'cft  le  confiai  privé  qui  ac- 
corde les  arrêts  de  furfianct  »  fur  le  rapport  d*aa 
(ècrétaire  d'état. 

SURVENANCE ,  terpie  de  jurîf«(rudcnce.  Ceft 
l'arrivée  d'une  ehofe  qui  n*aveit  po^nt  été  prévue. 
Les  éf énements  éc  ce  genre  changent  fouvetit  la  face 
entière  des  ^ires  :  par  exemple  ,<  une /krvefzmicr 
d'enfant  rend  révcicdble  tonce  donation  antérfenremcot 
faite  par  leur  perc  on  mcrc.  \jk  furvenanct  de  témoins, 
dans  une  affiitre  où  la  loi  admet  leur  concours,  déna* 
WKC  ou  confirme  Popinton  qu'on  avbit  de  cette 
;  afiàire  ,  &  éclaire  -ou  rallure  b  confctence  des  f  agcs. 
■>  SURVENTE/  prix  érigé  au^la  de  la  jtrite 
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Hkletu  ées  chofes.  Xes  câfuiftes ,  en  pareil  cas,  împo- 
*  feot  le  devoir  de  reftitaer.  La  farvénu  'té  toujours 

(«A  lâc  contraire  à  la  probité.  Cependant  cet  aâe  ne 
Mit  pas  pour  réclamer  juridiquement  la  reQjtution 
I  Al  prâ  ,  pu  la  refcifion  de  la  vente  »  à  moins  qu'il 
j  «^7  m  Icîion  d'outre  moitié  ou  environ ,  félon  lef 
I  ^feeiitcs  contâmes.  Lorfqu'on  entre  dans  la  boutique 
j  ^im marchand  pour  acheter,  on  doit  s'attendre ,  en 
fèbéral ,  qu!il  fera  de  fon  mieul  pour  furvendre.  La 
[  firpeate  eft  prefque  toujours  réelle  lorfqu'un  mar-> 
chiid'Vend  &  crédit  aux  particuliers.  Là  police  pour« 
toit  remédier  à  cet  abus  :  mais  il  faudroic ,  pour  cet 
^ji?t,  entrer  (£ans  des  détails  immenfes ,  qui  ne 
faifierotent  pas  de  donner  des  entraves  au  commerce* 
SURVIVANCE',  fucceffion  à  une  charge  ,  ou  à 
vne  place,  ou  à  un  office ,  pu  à  une  pcnfion ,  ac- 
cordée par  le  roî ,  pendant  la  vie  du  po/TclTcur  ; 
pOMtn  aiFurer,  après  la  mort  de  celui-ci ,  la  jouif- 
lancc  à  celui  ^qu'il  plaît  au  roi  de  favorifer.  La 
fitvivance  eft  une  faveur  fpcciale  ;  mais  il  n'ell  pas 
too/ours  hbnnéte  de  la  folliciter  :  par  exemple  ,  R 
^  là  demande  aux  dépens  d'un  fils  qui ,  dans  TuCage 
ordinaire,  devroit  efpérer  l'état  fon  père,  ou  aux 
i^etu  d*ùn  fujet  qui  y  a  droit -par  des  fervices  fi- 
gnalés  ;  en  pareil  cas  ou  femblàblcs ,  la  demande 
^rkc  peu  d'être  accueillie.  Il  eft  encore  dans  la 
^ne  politique  d'accorder  très- rarement  des  Jkrvi^ 
*^ces  :  l'efpoir  d'une  place  excite  fouvcnt  l'émulatioi» 
^  beaucoup  de  gens  qui  y  afpirent  s  dans  ces  yues- 
û«  travaillent,  &  l'état  en  profite  :  ils  fc  rallentitfcni 
ttt  Contraire  ,  &  l'état  y  perd  ,  dés  que  leur  objet  leur 
«ft  lavi.  En  même  tems  auffi ,  ceux  à  qui  la  place 
*ft  affûtée  peuvent  ,  en  fc  bornant  à  ce  fort,  né-* 
|Hgcr  tout  moyen  de  mériter  ,  &  de  fe  rendre 
*fee  capables  des  fondions  qu'ils  auront  à  remplit* 
SURVIVaNCIER  ,  eft  celui  qui  a .  obtenu  une. 
fi^rvivance,  (Voyez  Survivance,) 
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SUSCEPTIBILITÉ,  qualité  ,   oti   concfOB»  Ué, 
^qaliiés ,  qui  rcod  une  chofe  oa  une  perfbnne  ptopcr  j 
àtctic  employée, à  tel  uTage,  ou  à  tel  objet,  oui 
recevoir  icUe  gracc.  Ce  qu'iL  faudi^oit  préahblemciic  ' 
confultcr   dans  les  pcrfooaes   qui  tiennent  ic  leur  " 
état  ciril  la  fufceptibUUé  des  emplois  fupérieais ,  ce 
fcrotc  les  talents,  les  vertus  y  les  connoifTances  ac* 
quifes.  De  quoi  peu.t-on,  en  confcience  ,  jtjigcr  fuC-  ' 
ceptibles  les  ignorants  ,    &  les  maUhonuêt.es  gens,  ^ 
munis  d'ailleurs  de  tkres  faftueax  %   Pourquoi  efl-on 
propre  â  recevoir ,   lorfqu'on  ne  Teft  pas  à  exercer 
les  foins  qu'exige  la  chofe  re^ ue  î 

Suscèptibiut£  ,  dans  un  fens  bien  différent  j 
fignifie  la  tournure  d'an  efprit  minutieux  ,  qui,  n'ap^ 
préciant  jams^is  la  julle  valeur  des  mots  &  des  manières» 
e(l  toujours  prêt  à  s'oETenfer  d*an  mot  ou  d'une  manière 
qu'il  peut  interpréter  a  Ton  désavantage  ,  &  qui  s'en 
ofTenfe  en  effet  lors  même  qu'on  ne  s^eft  propoCi 
rien  moins  que  de  lui  déplaire. 

hsk  fufceptibilité  s'appiiqae  auflî  aux  corps  foiblc^ 
ou  infirmes ,  que  la  momdie  variété  dans  la  tempéra- 
tnre  de  Tair  «  ou  le  moindre  choc  ,  ou  tel  autre  légcit 
kccideat,  ajSeâent  d'une  manière  fenfible. 

SUSCITATION.  [Yoytz Siiggeftion,Infiigatiûa4 
Impuljîpn,  )      , 

SUSrENSE  ,  peine  çccléfiaftiquc  qui  prive  uis 
clerc,  pendant  un  certain  tems ,  du  dioit  d'exercer 
les  fonàions  de  Ton  ordre,  ou  de  Ton  bénéfice,  dtt 
droit  de  JuRirage  dans  Ton  chapitre;  de  reatrée  au  chœur, 
&  quelquefois  même  du  revenu  du  bénéfice.  La 
fttfpanfe  peut  être  générale  ,  c'efl* à-dire ,  s'étendre  a 
toutes  les  privât  ions  énoncées;  ou  bien  moins  étendue* 
ï.e  décret  d'ajournement  perfonnel  entraîne  avec  lui 
la  fufpenfe  générale  ,  &  elle  fubfiftc  jufqu'à  ce  que 
le  décret  foit  purgé.    ^  f^fp^nfi  peut  encore  être 

Îirononcée  pour  un  tems  indéfini.  L*ipobfervation  <lc 
jkfufp^njt  fait  tomber  dans  Tir rcgularuc  cléricale. 


SUT  >3^ 

\.  SUSPENSION,  (îghific une  ccflatîon  i' tinc  intcr- 

\  .kption  p'codant  une  efpace  de  cems  ,  apm  lequel 

«n  doit  reprendre  la  'faite  des  chofes'  intcrronipaes. 

Ce  mot ,   en  termes  de  grammaire ,  ell  Un  repos 

j    trcs-marqué  dans  le  difcours ,  où  l*o«  sV*ête  tout-â^ 

coup  ,  fans  achever  ce  qu'dfh  a  commence;  mais  où 

Voo  s'arrête  de  manière  à  rendre  fcnfible  Tidce  qii'oa 

ne  déyelope  point. 

En  termes  de  rhétorique  ,  hififpenfion  eft  l'art  de 
fiict  Tattention  ,    fk.  d'exciter  la  curiofitc  'pout  des 
, .  chofcs  qu'on  attend  fans  en  prévoir  rerpccc,        ' 

En  termes  de  Géomécric ,   fufpenJloH  tft  le  point 
.   ott  U  balance  ,  ou  bien  tout  autre  chofe  ,  Te  trouve 
\    arrêtée  &  fufpeniue^  .  .. 

SîJSFENSioN  cft  aufli  fynonyme  de  fufpcrifei  {  Voycx 
Sufpenfi.)    .  •    ^  _'•■•• 

Suspension  d'armes  ,  eft  la  trêve  arcêtéc  entre 

icux  partis  combattants.  (  Voyez  rirevr;  )    '  ' 

I     '  SUSPICION,  terme  de  jurifptudcnGe ,  eft ropîhîon 

[.    ad  moins  très  -  vraifemblablc  qu'on  a  conçue  qu'un 

I    accufc  eft   réellement    coupable.    La  fufpi4on  peut 

\    conduire  aux  preuves  ;    mais  elle  ne  doit  jamaisvy 

Suppléer.   Ainfi,  la  fufpicion  la  plus  force,  dénuée 

^e  tout  autre  moyen ,    ne  permet  point  aur  jugés 

^c  prononcer  contre-  Taccufé ,    ni  à  une  confciencc 

timorée  de  déterminer  la  condamnation  <ie  la'  pcr- 

foûoc;  fufpedée.   On 'a.  fi   fouvenc  éprouvé  que  les 

preuves,  mém«  légales^  étoient  contraires  à  la  vctité, 

qu'on  de  fanroit  trop  fe  défier  des  objets  qui  fondent 

^fufpicion.   L*honneur    eft    un    bien  fi   précieux.  •; 

qu'avant  d'en  dépouiller  un   homme  ,    il  faut  être 

téduit  au  point  ^e  ne  pouvoir  en  aucune  manière  le 

trouver  innocent. 

SUSTENTATION  ;   c»eft  le  degré  de  nourriture 
abfolument    nécellaire   à   la  confeivation  de    la  vie 
animale.  (  Voyez  Aiment.  ) 
SUTURE  ;  oa  nomme  ainfi  le  point  de  connexioa 
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des  os ,  ou  fc  fiuc  IVdcnUtion.  Cette  jointve  a 
deux  formes  différences  5  favoit ,  cells  d'uo  rang  in-, 
férieur  ,  &  d'un  rang  fapérieur  de  dents  qui  entrent 
dans  les  intervalles  ,  &  celle  d*écaiUcs  de  poinbn  qui 
avancent  l*onc  fiic  l'aotce. 

Future  ,  eft  encore  ao  terme  de  chirargie ,  par 
lequel  00  exptiuie  la  coutnce  à  la  faveur  de  laquelle 
on  rejoint  les  lèvres  d'une  plaie.  Pour  cette  opération , 
le  diûionnaiic  de  Trévoux  indique  fept  préceptes  gé- 
néranz  :  l^,  de  bien  nettojrtr  la  plaie  de  tous  les  gru- 
meaux de  Cang  >  &  des  coips  éf  dangers  \  %^.  d'en  taire 
joindre  les  levtes  par  un  moyen  qui  les  tienne  réunies 
pendant  Topérattoii  j  3^.  de  Ae  point  prendre  en 
longueur  trop  de  peau,  en  la  perçant  obliquemcot; 
^,  de  ne  pénétrer  la  chair  en  protondeur,  qu'autant 
qu'il  Êiut  pour  ne  point  laiHer  au  fond  de  la  plaie  un 
^pacc  ,  où  des  humeurs  pourroient  s*amaâer  ic  (e 
corrompre  ;  5^.  de  réparer  les  points  les  uns  cEes  ancres, 
par  des  intervalles  médiocres  j  ié^^  d'éviter  ki  piquare 
des  ^erfs  ^  des  membranes  &  des  tendons  \  70»  de 
mettre  quelquefois  une  efpece  dé  tente  au  plus  i»as 
lieu  de  la  plaie ,  pour  lui  fcivir  d'égont. 

Cependant  la  future  n'eft  point  le  moyen  qu'on 
(ioire  toujoucs  employer.  L'encyclopédie  rapporte  en 
quels  cas  il  importe  de  s'en  abftenir  :  i^.  fi  les  plaies 
Sont  vénimeufcs  ou  foupçonnées  de  l'être  j  a^»tt  elles 
font  accompagnées  de  grande  inflammation  s  3^»  fî  elles 
font  cOntuCes;  4^.  Çi  elles  pénétrent  dans  Hotéxiettr  de 
la  poitrine;  j^.  û  dans  les  plaies  fe  trouvent  de  gros 
yaifleaux  ouverts. 

SU2XR  AIN  ,  feigaeur  dominant ,  qui  a  coofervé 
le  droit  de  ftiieraineré.  (  Voyez  Fiify  Seigneur  y  Ssf^ 
\trahieté,  ) 

SUZERAINETÉ ,  terme  féodal  |  droit  de  reffort, 
c*elUà-dire  ,  en  vertu  duquel  toutes  les  fentences  des 
juges  infHtués  par  les  feigneuts  hauts  ju(licicrs  qui  font 
dans  la  mouvante  d'un  ieigncoi  domiiuint  ^  xelevtiic 
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,4tt  jage  de 'celui-ci,  &  doivent  être  portées  i  foa 
•  cnbuoai  en  cas  d^àppellaûon.  hz  fu[erainetc  t^z^f^^i" 
tcnoit  autrefois  qu'au  fouverain  5  elle  eft  en  effec  noe 
.  {oidon  de.  la  puldaace  foaveraioe.  Les  gi:&nds  va0aux 
de  la  couronne  ufurperent  ce  privilège ,  &  beaucoiip 
d'autres,  pendant  les  règnes  foibles,  &  dans  les  ùecles 
de  calamités.  Celui  de  refibrt  a  été  conTervé  par  queU 
()ues  grands  ièigneurs. 

SYLLABE,  portion  d'un  mot  formée  par  une  feule 
voyelle  ^  ou  par  l^union  d'une>ou  deux  conCbnnes  avec 
Qoe  voyelle.  Chaque  portion  de  mot  eft  prononcé» 
pu  une  feule  impulfion  de  voiz.  On  diftingue  cflen* 
ticlUment  la  fyllaht  longue  de  la  fyllaht  bteve.  La 
fyllabt  longue  exige  une  articulation  pofée  ,  &  la 
h^h€  brève  une  articulation  rapide.  Cette  diflinâioQ 
de  fyUabes  doit  étrev  bien  conddérée  par  les  poètes , 
par  les  cornpofiteurs  de  muilque.  (  Voyez  Mul  ) 

SYLLOGrISMÎE,  raifonnemeot  méthodique  corn* 
pofé  de  uois  proportions ,  dont  la  première  edb  nom- 
mée, majeure;  la  féconde  ,  mineure  >  la  troifiième  > 
coa/èquence  ou  conclufîan.  (  Voyex  Argumtnu  ) 

SYMBOLE  ,  repréfenution  d'une  chofe  morale 
égarée  par  l'Tmage ,  ou  la  propriété  des  chofes  a*a- 
melles  :  c'efl  ainû  que  la  balance  ,  le  glaive,  &  le 
bandeau  ,  font  le  fymhoU  de  la  jufticS  ;,  que  la  faux 
eft  le  fymbjoU  du  tems  qui  moiflbnne  tout  >  que  le . 
lion  m  \t\fymhoU  de  la  force;  le  tygre  le  fymhoU 
de  la  cruauté  \  le  fceptre  &  la  couroiine  le  /ymboLe 
de  U  fouVeraineté  ,  &c.  On  apptlle^m^a/tf ,  en  ter- 
mesde  rel^ion,  tout  ligne jextérieur  des  facrements^ 
ai&file  pain  ic  le  vin  confacrés  au  facrifice  de  la 
^elTe  ,  font  les  JymMes  du  corps  â:  du  fang  de  J.  C* 
ainfi  L*eatt  du  baptême  eft  le  fymhoU  de  la  grâce  qui 
cffiice  le  péché  originel. 

&rMBOi.s  DES  A?ôTRSS  ,  abrégé  de  la  domine 
chrétienne  qui  renferme  les  poiats  de  foi,  tpls  qu'ils 
(«rcnt  arrêtés  pat  Taffcimblée  des  apâtres^  avant  qu'ils 
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fc  féparaffcnt  pour  aller  prêcher  l'évangîlc.  (  Voyè 

SYMMETRIE  ,  égalité  de  proportions  confctvéel 
dans  les  parties  d'un  tout.  Il  cft  des  chofes  qui  exi'^' 
gent  de  la  jymmétrie^  &   d'autres  que  la  Jymmétn^ 
tendroit  froides  ,    in(îpides.  Il  faut  de  la  Jymméùù 
dans  l'architedure ,  dans  les  décorations  d*an  appar- 
tement y  dans  la  pofîtion  des  meubles.  'Lz,  fymmétrit 
dt  nos  parterre^  &  de'  nos  jardins  cft  effacée  par  la 
beauté  des' campagnes ,  où  la  nature  n^a  pas  conlbite 
les  proportions.  Là  où  \vl  fimmétrie  répandroit  une 
monotonie  bien  languilTàtite ,  ce  feroit  dans  un  poème 
&  dans*  un  difcours  oratoire  ,  car  ils  ue  peuvent  in- 
tcreflcr  que  par  la  variété  des  images  &  du  ftylcs, 
•par  la  peinture  des  pafTions,  qui  d'un  inftant  a  l'autre 
'prennent  des  nuances  plus  ou  moins  fortes,  &^Qél- 
quefois  trc^-contraircs  les  unes  aux  autres. 

S  YMP  A T  H lE;  c'cft  le  lien  des  cœurs  :  ce  ficu 
'dépend  peut-être' en  partie  de  quelques  caufci  phy- 
,  -iiquesl,  tt  du  premier  inftant  où  ces  caufes  ont  agi. 
Quoi  qu'il  en  toit  on  l'attribue  à  ki  convenance  réci- 
proque de  la  façon  de  penfer,  du  caraâere,  &  des 
manières,  qui  font  comme  Kaimant  qui cntr^nc  deux 
pcrfonncs  Tune  à  Pautrc.  Cette  convenance  réfultc  ra*  < 
rement  des  qualités  égales  de  part  &  d'autre:  Je  ne 
crois  pas,  par  exemple,  qu'il  y  ait  de  \z  fympathie 
entre  deux  pcrfonncs  dont  la  vivacité  eft  extrême. 
La  perfomiç  très-vive  doit  rechercher  de  préférence 
la  pcrfonnç  très-modérée  ,  ^  celle-ci  dont  la  tran- 
quillité cft  ftoide,  doit  éprouver  quelque  animation 
de  la  part  de  la  pcifônnc  trcs-vive.  Suppofons  encore 
deux  pcrfonncs  également  caradérifccs  par  la  hau- 
teur du  caraderc  ;  il  n'y  aura  certainement  cntrc-clles 
zxiCMn^  Jympathieiil  me  fcmble  qu'elle  naît  de  l'cH. 
poir  de  bonheur  intérieur  qu'on  le  flatte  de  rencon- 
trer, &  qu'on  rencontre  ^cn  effet  dans  le  commerce 
'avec  une  autre  pcrfonnç.  Ce  bonheur  tient  au  bcfom 

des 


clibTrs  tpï-'iûilf^'baiiqqcBt  iritétîçbrement ,  feiçn 
us  qu'à  toute  autrc'caufc.  Si  Wd  jugcbit  de   14 
^  vA/tf^"pâ«ît«''f#fcl^s  Itimicrcs  de  la  raifon ,  on j3« 
:oit  pasqtlt  ctttt fympathît  ne^  dût' naître  d'ua 
^jMett  de  «<nili^ég«tlé^;tcet^endant  l'expérience  nous 
Wfqmpe.'â  ctlfé^d  :  ce  n*e(^  pas  qu'un  homme 
tfhotihcnr  n'tftiWt'KirigWlicremcnt  ion  fétnblable ,  flc 
là  Wi  rende  llïQ'iftfnôge  le  plus  décidé  j  mais    il 
Wm  '  fôaydnt  y,  f^ué'  c^'lttème  Lomme  tr^s^vèrtuéui 
iîr^laft>iéii  da^aôça^t  dans  la  fociété^d'uni  pcrfonne, 
d«^  il  €<Jn<^è^^  l^'^ces  ,  lorfqû'eîlç  lès  iroile  par 
4«.agrémebts-'dd  pÉf^;l)e$  charmés  qùt;;fent  la  rèf« 
^rc%  ï&iiç  c0«iii?eUà*''teiOîiotonie,  II' y  i  moins  de 
^paihie><ntîti  Uft/tfdftlïjietrès-froM.,  très-fenfé  ,  èc 
ime  femme  très-.rfc£pe€lil>le ,  trcs-oc'ciïpée  de  Tes  dé- 
^birSjdétachée'iàeÇtctctetidnijj;  qu^pntrc  xelui-lâ ,  & 
im|!  Coquette  ingénieufe  &  décente ,  quî'mèle  dans 
ftt  ttûÂiiéres  le  M  piquant.  CcUe-ct'^''doît.  s*attacher 
4e^Mèftreh€e  à  cet. homme  froid  &:  fetifé';  au  c<)n- 
ttmt^k  feiÉlme- ttVés-tefpeaàble  fe^tn^^-Vërtueufe, 
ttôft' ^oûVcr  ^i  Mi/ymp/jthit  pour ''un  h'qmioïc  dont 
la  galanterie  s'exprime  dans  toutes  les^  pcèa'^ons  qxà 
btm^t  'f^ddûQti^litvL  ylSc  pzï  l^hibîti^dc'  iJès  ina- 

l  ftictc$»y^i-  •  'i^^-:^-  '.^.  ^' .  -^'t::'-      •  ■ 

-£•U'fefeit•'dDtïo•^n^I  oûe  Ik'fyàpatHi'i  ^'cs  cœurs 
fiififedît  plfiis  foiivent  dd  V<yritfa|tè  ,^qtie  ai  là  tcffcm'- 
bkace^  des?  qualité^  î.tfctf  î  la  y^'m/7/îr^/^i certain c- 
nicnt  ftn(G  indéfiniffablcr  qtjelcs  pbyrionbmics ,  qu'il 
ôin  'attribuer  la  plûbair  de  ies  effets"  moraux  qui 
nousvétonnent.^  :^^ 

Quant  à  hi'fympnttiîe  des  crfrps  ,  qiii  âlpend  'de 
Pémiflîbn  des  corpurcuîcs ,  novfs  ne  de^oiii^  Tauf ibuct 
.  qu'aux  qualités  homogènes.  Ceft  pat-là.  que  ta  vigne 
cft  entraînée  vers  l'ormeau,  îe  fer  vcts  l'âîmlnt ,  U 
paille  Ycrs  l'ambre  ';  &  aue  l*aimant  ^i\xt  un  autre 
îtimant,  lorfqu^pn  Ifepreftnce  Tua  a  l^ayfç  d'un  cet-» 
taiû-eôtè.        :-  :     w    - 

Tome  IF.  .         Q 
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A  là  JympathU  eft  oppoftc  VanUf^Ait  i  celli 
cft  mocate  ou  pbyfîqoe. 

Vantipathie  morale  dépend  de  MmprefGon  /tout  4^ 
fatc  dîlcordanre  que  produiièiii  certaines  maniercsV 
èi  cenaiof  caradeies.  Il  lâut  favoic  quelqucfeîr  il  J 
faire  céder  aux  confîdéracions  importances.  Quelqu^l»» 
iùpportable  que  pi^iiTe.  être  :1a  fociécé  d'une  petfoniiC) 
quelque  '"■      '  r_î.  r__  i 

trc,ile{l 

f référée,         .^ 

que  nous  foyons  à  portée  du  crédit ,  ou  qucTepoiH 

voir  de  diftiibuer  des  grâces^ nous  foit  accordé  :  g^c* 

)dons-nottS  i)tca  de  trop  conful^çr  Ja  fympathii  per« 

ionnelle*  Si  U  pcrfonne  antfpathifui  réunit  les  taleiUf 

'&  les  vertus  qu'exige  une  place  ,  c'eft  à  cette  même 

perfontie    qu'il  faut  donnçr,  ou  faire    accorder  la 

Îtlace.  Il  en  eft  de  mêrne^  de  toute  grâce  méritée  par 
es  travaux,  on  par  les  fervîces  tendus.  Ancuo  d^ 
objets  deftinés  par  leur  nature  à  être  poctés  dans  Jjii 
balance  de  l'honneur,  It  du  droit,  ne  peut  être  foo^ 
xnis  aux  Koûts particuliers,  que  par  les  âmes  corromt 
pues,  j8c  les  gens  fans  foi. 

Vanap^thie  purement  phyfique ,  eft  précifémeoc 
rinfociabilicé  de  deux  corps.  Cette  infociabilité  ^éfîilcç 
de  la  combinaifon  de  leurs  parties,  ou. de  la  contra* 
xiété  des  qualités  d^In  cor^s,  avec  les  qualités  d*un 
autre.  Nous  avons  dans  l'aimant  un  exemple  bt^a 
tenSiAc  it V amipathiei  lorfqu'on  préfente  dcux-aî- 
inants  ,  du  côté  oppofé  â  celui  par  lequel  ils  s'atMf« 
rent ,  ces  deux  aimants  fe  fuyent.  Tous  les  jours  oa 
a  des  exemples,  que  ceruins  aliments  ,  cerraioes  ex» 
lialaifons  mettent  certaines  perfonncs  en  danger  de 
mort.  Ui^  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  de  mérite, 
avoit  pour  les  écureuils  un  telle  antipathie ^  que  s'il 
s'en  trouvoit  un  dans  un  appartement  où  il  entrotr, 
làns  voir  cet  animal,  &  fans  fe  douter  de  fa  pro- 
aisaité,  U  /évàjiouiflbit  ;  c^et  tfFct  dépend  cercauxçi^ 


■kac-dc  rémii&oii  dcsxotpoofcules»  Par  rapport  â  cclf 
MO»  tels  aliments ,  il  eft  aifé  d'éproarâc  s  iU  fouc. 
: 'liKUeineiit  ancip aciquies»  Mà^^bj^n  ïoa  .n*^ipm^'  euk 
!  qt'an  d^oût  de  faniaiûe  c  pouf  cec  objets  il  pfy  a; 

gà^vl^uendrc  le  momeiiii.iia  bcfoin  prenant.  Alors, 
a^fcpagnance  n'efl  que  ditas  l*iaiaginatioo ,  l*alu 
^iHK  iijê  rera..attcttn  maL;.  mais  fi  malgré. ce. I^cfaiii, 
^t'dhju>,  oii'CP  cft  incommodé,  YmMpaihU  eft.dé« 
tU^;fitelU;  il  tauc  bien  Te  garder  ;d' en  iiCer.    /, 

iSSmPtfONiE,  coQçcctde  mofique ,  foie  in^ruineii* 
tale^  Mt.  vocale ,  oh  .de  il*ane  4|c  raurce  eoufeoible.. 
Çinpt%€pnÇf.rty  Mufifue^ I^es Çrcçs ne  conjioiiToieDC 
point  les  s^^ôïds  des  y<MiK..qiii  chanteor,  oa^^cs  ioftra^» 
mcotsqoi  joaenc  difTéreotes  p^çûest  Leur  ooneonrs^^é- 
cikiQh  1^  ineœe:quelqiu:fi!^  cependant  au  lietf  4'>étr<r  â 
Viim£p/i  ^OD  fe  parcagi;o>t  pour  jouer  ou  cbancei  & 
l'oâafeojppofie,  Uç^c^^licainqu'ui^  bonne -^nl^oi*: 
jue  doit  produire  un  efFçt  bien  fanfible*  non  f^Mlemenc 
ut  lei'yibradoiis,  jnais  fui^tout  par  rimitation  de 
Iti  nature;  ,  -  ,  , 

SYMPTiO^Ç  »  figue  d6tef  miné  au  moyen  duquel 
on  juge  de  Teïpece  aune- tpaladiei.oà  l'on  conijotc 
refpoic  du  .retour  à  la  Canté.  Ces  figues  font  mulci- 

I^liés    prefque  à  l'infini  :  op.  doit  toujouta  attendre 
eur  détermination  bien  caraâ^tifée ,  ayant  que  d'ad<^ 
>    nmûftterruocttn  remèdes  finon  on  court  les  rifoueSy 
,  non-^lçment  d'aggraver  la  maladie  y  mais  auffi  de 
donaer^lamort  au  malade.  Il  7  a  bien  plus  depré« 
ibmption  que  d*habilet6  de  la  part  des  médecins  qui 
piéciptt  eut  leurs  otdoonances.  , 
SYNAGOGUE  y  aflemblée  des  Juifs  pour  le  culte 

rblic  de  leur  religion  :  on  donne  aufii  le  i^tên^e  nom 
leur  temple.  (Voyez  Judaîfmty  TempU.)  Le  mot 
fy9dg9guey  a^iigniaé  quelquefois^  a^tmbUt  <ttn^ 

SYNAXE-  on  appelloit  ainfi,  dans  les  premier» 
ICinsdtt  cJuiQiantfiue.  les  a^èmblécs  ou  ilschampienik 
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les'pr«aamt»,  '5b' fisifoiêiit  ieact  pciçrés  en  c^ 
(YoyttCukift)  '       '..       .   ,         ^      • 

^YNGHtiONlSM£vitiMQa«  mis  en  ordre  de  t 
ksTdavccâius  qai  oac  rign4  en  même  temf»     ^  -> 

SYKC)pP£.  (  Wùjei  év<mouiffément.)SynM0^'if  \ 
^ifie  quelquefdfe^  u»  t:«m»rde  cxife  pétfèlciire^tS  ' 
gloc-en-OeMie»  )l6A^«ttiiais0y  indique  l'éiifioft*.ift  ;' 
pl^Â^^  la  fiipp^M^HoQ  d^unr  <iu^ê  ptofi<iiits,lvcuifllî  • 
ou  d*ano^filfebe  ^'luî  xt^t^.  c^'eil  aioO  qû*oh'dki/«MJ0  ! 
M//»  âu  '  lieu-  de  rtféfitum  :  e^eft  ^alnfî  q^^Àti  Stt  Û[cz  j 
i^iff1m9^<XixM*âin  Ai"4ieàïdc  H4rorum.>\^  .^j  î  ,•-   : 

'SYNDERESË,  éeaft  dêvla4C¥MifticQC«  toiKftimt^ 
dé  r emoild^  (  V^y eK^  Cùi^e^iu  ^ .  Rtmûrd,  )'  -^ 
•  S>lf^£>4P6',-«â^lâ-^éHi>«dex^hoifie  dan$  M  <orps 
^t>^ttUi'4ftiii4ntét$w^^^e  corps.  Lej$'«iikrtft 
doftC  le  fu^teitlanc;  fkrrpélilel'  (kr  lequel  fec  lep^ftai 
tous  tes  n!l#Mb(M^<?|p(t  à^^i^eonvoquet  k^iAni 
blées  /4>y|  firirc  >e  fifp^(kt<'iés^fKteheei  al^ir^,  5c 

ou  du  moins  à  foUiciter  cette  exécatîoo  ,  &"'tV»  dé^ 
fend  Au  %<6tt«o*f^  d^ifbr'^'rféi^iyi,  ob  dPaiiliytîisre- 
téti»  d-aut!6ritë.  Qti  ^  appelle ^y3H!iî£2r,  le  prânier  }p» 
gifttât  de-  la  république  de;  Genève  :  Il  ^fide  aiâ 
eohreit  «des  vkigt Jcitiq ,  eii  qui  téfide  reikfttkte  4k  ia 

jRMt^raécrâ#é.  *  i     ;..;,,  i 

SYNDICAT ,  cîiarge  bu  fvnâion  d^'Jjr*^.  ti 
même  nom  fert  auflt  à  défîgnec  l'ef^aee  ^è^«e*iioà 
fe  trouve  limité  Texèrcicade  fes  fonâieiMi. '(  Vofta 
SyttJic.)  .'.'.- 

SYNEDRIN  £>tf  SA!^fic»iirR;«'^oit  le  fémc  M^ 
breu  dû  Ton  décidoit  des  âfTaires  de  la  religion  &  de 
l*(cat:  ce  fénat  étoit  compofé  de  foiiantCMlouze  pcr- 
Ibohes. 

SYNODE,  aflcmMcei  degrCttrfed»uii4iocdre,  con- 
voquée &  préfidée  par  l'îévéque  diocéfain ,  pour  f 
Hatnet  fuif  ^es  objets  de  dîfciSîitic.  '  i 

SYNpNVME ,  fe  dxc  de  tout  Aioc  qui  oJee  la  i 
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le  id^e^  '^^pat  conféquenc  a  le  mêfltefcosk^a'Qii 
e  mot.  Si  I'oa  en  tuge  à  la  rigueur ,  il  n'y  a  point 


;te  mot.  Di  1  on  en  }uge  a  la  rigueur ,  il  n  j  a  point 

[fl^prefqae  point  àt'Synh^yn^ts  :  ceux  qu'on  eilime 

'1^  piéfentent  toujours  au  moins  quelque   légère 

'  IMlncê  diftin^T^.;  Qa^^^emirU  ^  fcrai/af  4c  :peun, 

aSxm  ajugés^a€y4jf«M^^ïi^:ie  font  pas  «éjcUçraent, 

'Wlcs/yaanym€Syil(3^fPùfiihci^  dfi  fyi>H 

Simà.  Son  Ivmc  di^ic  «(rje  ,cAti^,  )oS:m«îns  4t  tous 

tmt  qfd  Yenlent  qj^«n4^:e  ia&  langue  tra|i$pjfe. 

Syntaxe,  cooÛKiK'lipn, de  phiAfes,  A^    liatfoft 
de  mots,  coBfo]cmékiiefl|fiMz  j;ég)«LS:^  Iftt  gtammaixc» 

,   SYROP  ,  fluide  compi^  Jqi  Aicj;e  /à^çm  ^s  df 
Vcaa.,  Il  faut  deux  jèHet  '  dç  faosc  »  i^  uq«^  pacde 

.d'eau.  On  fait  auui  its<:fyjQftJ.  vy^çdc  (mcdtsvé* 
gêtaaxvpai  ce  moyen  <c»4  iesconfe^bicn.plttslpiigii. 
ccnis,  &  ils  acquieciDt  une;  qualité  ftooMciuque. 
^jSTSTËME ,  plan  hmi  d'après  uae  0:>ixibtnatfoa 
fkpriajcipes,  adaptés  par  l'ii|aa.ginaci9n  à  ccc«aiiies  ci|> 
conftaoces  pu  à  no  certain  ordre  d^jcbar€)S;:[cje.moc,, 
m  lui  même,  ne  doir.({)ijia.itl:e  pfi$  eoJQiaiivais  feas^ 
cepcodaat,  îk  cft  bien  plms  rordinairc  .dlcoteadre  pax 

>  le  msufilffièau^  uni  plan]  AimaiqMey  0».  -  douteux  i 
qu'une  dombinaifon  biçn  &ge  j8c  'biei)iurt..(yoy«a 
P/o»,  Prciet.  )  Tont/y^ciéé  eft  le  tabltan  d'un  ob« 
fn  déait.  par  tn  partioiflier  «i'aptës  fft  ikumiere  de 
voîr&  de  juger.  Ceft  une  réputation  fâcheufç  ^cfl^ 
#dlç  d'buQÎDEie  àyJs/IMr.  .v>    *   ^      >    ' 
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TABAC,  plante  qm  Vélçvt  à  la  haoceur  de  àaq 
ott  fît  pieds,  doQC  Uciee  eft  à-peu*^rés'  de  h 
groflèat  d«  poace,  roode/TeUie,  remplie  de  minette, 
èlandie ,  fc^produît  àes  feaillts  dont  la  couleur  jcft. 
d^un  vert  fale,  donc  le  eoûc  elbiece,  dont  les  e&tt 
torttc  à  fak  cQtotftakes,  (ont  d'échau&r  Se  de  ràfiai- 
chirv'de  .p]M)?oquec:  le'ItfAmeil  6c  de  ca^fét  l*xit^' 
fomnie ,  de  réveiller  .&  d'altérer  la  mémoire.  Cette 
piaule i  qni  a  pri^  fou  orî^et dans  les  pays  chauds, 
fôc  apportée  en  France  dtfui'  le  feiztemc  iiécle,  &  y  i 
«zcica  auffi-tôt  les  ditjputes  les  pibs  vives  entte  Us 
caédeeins,  qni  adoptèrent  les  fylléœes  les  plus  .di£- 
féréns  fur  fes  qualité;;.  Lctahàc  ne  laiiTa  pas  d^étre 
coltivé  en  France,  &dansbeftttconp  d'endroits.  Ccue 
culture  é«ott'  déjà  nés-cônnnune  lorfque  le  gouvci- 
j^émenc  la  prohiba.  Aujoatd'htti-qtie  cetu  plante  cft 
devenue  trest'iiraelle,  >il  feniMe  que  cette  pcoUbi- 
tton.  pourroic  'être  révoquée  ;  elle  noàs  cft-  fbofioio 
par  les  Anglois,  &  ponr^oetteiburaiture  les  fecmicrs 
ccnéraùz  entretiennent  un  eotrefpondant  à  Londres.» 
Il  entreroitdansie-détail  dés»  avantagés  det^écat,  que 
le  f4r^â^  devint  un  objet  de- icommerce  ^  &  non  de 

On  ufe  du  taéàc  de  trois  .lUArtnfes.  manières }  os  . 
le  refpîre   par  le  nez^  ou  on  le  mâche,  ou  onen^ 
xefpire  la  ramée  «u  moyen  d'une  pipe.   Avant  que 
d*en  faire  nlage  on  lui  donne  pluueurs  apprêts.  Ce  , 
n'eft  point  fa  tige  iqà^on  éniploye ,  mais  fes  feuilles, 
après  les  avoir  laifTé   fccher  &  fermenter  ,    ^  les 
avoir  tortilléef  étroitement.  Il  eft  vraifemblable ,  que 
Tabdinence  du  ea^at  feroit   en  général  le  parti  le 
plus  fage  :  la  preuve  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  dans  ' 
nos  climats  ,c'çft  que  la  nature  n'y  en  avoit  pas 


TAC  i^f 

J^toinitlt  germe.  Xv  teftc,  il  conctibo^  i  iègtgtt  les 
4ffcrcztaL  crof  hami4es  des  férofités  acres  qui  perdent 
Us  dcnts^,  &  il  feroit  dangereux  de  fe  priver  âa^iaSoe 
après  CD  avoir  fait  un  u(kgefaivi:  d'ailleurs  je, crois  que 
htnéac  en  fumée  ,&  en  mâchicatoii^e  ^  n'eft  qu'une 
dés-mauvaife  habiccde ,  bien  plus  pernicidurc  qu'utile» 
•  TABELLION.  (Voyez  Notaire,  y  1 

TABELLION  AGE  »  droit  d'iûftituer  des  notaires** 
(yoytzAotaire^) 

TABLE  DE  MARBRE ,  jurifdiaiiQA  des  eauy  6c 
foicts  :  cette  dénomination  vient  de  ce  qu^cn  eftt, 
le  connétable ,  Timiràl  &  le  grand  màbre  des  eaiir 
U  feréts  ,  tenoient  aurrefiMs  leur  fiance  autour  d'une 
grande  cable,  de  marbre  qui  occupoit  preCque  coute^ 
la  largeur  de  la.  jntnde  falle  in  pakia. 

Tableau  -^  en.  terme  de  peinture ,  eft  la  repré* 
fcmation  d^un  £ajefi.  {VojézRepréfefUaùonf  Peinture.y 
Ce  même  mot.  efil  aullî  f/nonyme  de  dffirip$ion^ 
(  Voyex  DtfetipÉÎQtt,  )fOiit  entend  encore  par  tableau^ 
une  lifte  imprimée  des  noms  des^crfoonés  attachées» 
à  une  mêinie  profeûîon.  ) 

TABLETTIER,  ouvrier  quittavs^le  en  sMenene^ 
IVoy  CL  Taèhtetfù.y  •  i 

TABLETTERIE ,  art  de  £d)riqttcr  des  ouvrages 
de  marqueterie^  (  Vojpz  Marque^ne.  )  La  i&brica«. 
cion  des  tabatières,»  des  échecs  >  des  triâracs  ^  des' 
damés,  &c.  èiit  partie  de  cet  art; 

TACHE  i  c'éft:  la.mekre  du  travail' qui  nous- e(|. 
impofé ,  foit  pat  notre  propre  volonté^  toit  par  non 
devoirs;  O»  ehtend  -  auui  par-  ce.  hxot  ^  Vésc&uitidn 
d'une  chofç  qui.  dccuande  des  ibinSé 

Taci»  y  fignifie  tonte  fouiliure»  oii  toute  impreff*. 
fion  faite  par  un  corps,  étranger ,  &  qui  ternmant' 
le  Ittftre  naturel  d!une  chofe,  en  dimimue  ta  valeur ^^ 
ou  en  empêche  l'effet.  U  y  a  des  mpyena  d-'enlever  le»> 
tadtes  y  mais  il  eft  raf e  que  celles  ou'ont  éprouvées» 
les  ^t^ff^?^»-  oe  kttfl«nr  des  ▼cftig.i»  ^ien  fenfibles^ 


.  XACttt^.aè  ftds  moral,,  e^ Teffce qa'iaipttjjie 
aiAc:xdoa«ire. à i'houoeur /oa 4id  vice  eooccaâé 
«oe  peclbnnè  ;qttt'  d'aillcan  eft,yerttteal]s.  ^  Yojic:d> 
eàtriciy  ^D^^tkoitAtur  y  Vite.  )  PacmMes  ta€k£s  ^  il  «|»i 
eft  de  légebcs^  Cancres  qui  le-foAt,  atoias,  &  d^autrâf  ] 
qui  ioBf.  fonces  :  tesdcrnicm ,  le  icspénuiticBies  jbo  ' 
s'efiàcenc  jainais(  Gardons-Mtos  b|eA  de  les  lairedi^ 
pe&firc  de  l'opinion  :  elles  np  Tolot  *  réelles  que  ^ac  ' 
les  faits  i  &  la  nature  des  faità  doft  feule  fixer  ia^: 
neaAce  ddi  /^ûEr6x.rdre  dire: qïiè  cette  règle a^e/l.* 
fufceprible  d'iuictine  exception.  -        v' 

TA€ITÛRNIT£ ,  obrervaii0ii'dttrUeo€e,  &dooc 
le  principe  eft  la  doalear^de  liante* ^nAq.  la  milâncfio- 
pie.  Mal-,i^fop<»i  dans  Tcn^clopédie^  à-*c-oa  tooia 
dénaturer  le  Cens  4e  ce  mot  y  À  -le  définit  comme^ine. 
verttt.qiii  caufifte>à  garder  le  £làice,'lorfqa^il  eft 
^iivctKkble,  n  eft  cres^vrai /qut  \à,tamurnité  àmtL 
£cte  entendue  bomme  un  ûicnce  dont  le  principe  eft* 
i^e  hameut^tcifte^  fombre  ft^éllagrioe.  Je  ne  lais  par 
quelle  fingularite^  pu  précead  nbiu  iiavir  on  terme 
qai  faic  tableau ,  &  qui  feul.peut  cEpritner  ce  qu'à 
losLr  .à^Sémt  oiriiar'.reQdroit.'igfUie'  par»  -une  mnkitude 
traînante  de  mots.  Celui  qui  fç.  tak  par  mddeftié* 
ou  par'devdir;  '«^  filéncicux  :  dès  qu^oa  fe  taie  par 
indignacioA^  ^at  humeur ,  &  que  J^f^xcérteur  annonce 
le  foi|i])r6^1^mÀ,  pu  eft  tactcnrue.  ^ou»  uausplai^ 
gnons  fi  fouvent  qU6  notre  langue  n'eft  point  affez 
riciie^  qu'il  u^eft  pas  bienjpeuife.J&déaLaturei:  aucua 
Rt«ie  énffgique;^  /^ 

i  TAGT'^  c*aft  ta  même  éb^equeU  muchip  y  &r 
tauouchemtta  y  c'tfft*â-dire,  la  fàcbltérépasdue  fur 
toutes'  lès  fuxtitîf  da  corps ,  mai^' ^amculiéremeot  au 
bouc  dtts  <lofg^  yèciH  iàvt^x  defoquelte  nous  éprou' 
van«  Utfe4lufafii<»i  de  la  par»  "de  «àu^lsé  corps ,  aux«^ 
c^els  Cttt  uifgsme  jéft  fu^nédi^flh^ut  appliqué»  CeKe 
fâeèhé  dép^fid  d^  beuppes  ner¥«uliÉ8  :  leur  tiffu  étant 
pltt^délié^  &flQ«  «Semblé  4  l^eïtriômÊ  des  dpigts^' 
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6b  nw^^  plaç6iu  fingultérefaieot  4c  */<iA  Si  cêi 
«ppcs  n'^GOÎont  pas  revêtues  de  |ieaii^'  la  Çcùùak>d 
doujoureufe^  parce  que^lesjiitfxfs.  font  trop  àé*  • 
pour  épRûUYcr  fans  dottTeur  Inapplication  im:« 
VMiate  d'au^ua  corps  étranger;  Si  ia't>eaQ  quirevés 
iesoerfs  étoit  grofilere ,  \t  faSt^iefCQii  m«-}mfaifait« 
Ushodppcs  ncrvejifes  >  reY>etocrd!açc*pcau  âne,  pro. 
4>Ùfentle  m^.exc^uir.'Lc  toR^  dans.£iend«».cas,  fnp^ 
CMc  à  la  voe ,  oa  aux  impcrfie^iofis  de  ce  démiec 
^tgatie  ;  fouvcnt  les-  )Kttz  lUMii  trompisnt  »  &  k  /9ji^ 
<Â^  nous  ^cUise  :  fouvent  auâi  k  toucher  tranfmet 
iVam«  une  imptcffion  pks.vÎTC^  ^ue  ilnfpeâioa 
<ts  objois. 

^^cr^.au  feiis  figuré,  figntiîe  laJEacuhé  déporter 
10  jugement  fur  tels  ott  tels  objets,  &  d'en  fentir  1» 
wlftor»fant  qac  de  s^cn  être  afluré  par  Texp^ienée  ^ 
^^  pas^^antres  preuves.  Le  taft  dà,  donc  une  fer  <- 
ccptioa  de  i^aroe  qui  apprécie.  Un  ta^  fur  te  exa& 
t&ua  paod  avantage  i  c*eft  par-là'qu'on  eHime  quelle  . 
: ^  la  poitée  dci  talents  ^  des  vertus,  &  des  vices  d^id 
«omoiCy  quel  i^fFet  les  paffions  peuvent  produire  eni 
1^>  les  circo&ftances  où  il  peuii<é^fc  utile',  &  celles 
où  il  dcyiendroit  dangereux.  CçflT  paiî  le  ta&  qu'a» 
1^%^  nn  plan  qneiconquc  daols  fes  principes  »  dans 
^  détails,  dans  ce.qn^l  embrafic^  dans  fes  moyensy 
«Qsiba  objets  dans  fca  eSc(s*.  £iv défidilTant  atnfi  la 
^^âf,  on  ^fcrve  néceâaicemettc  qu'il  eft  le.  plus  rare 
«  tons  les  dons  ic  la  nuoie. 

Tactique^  art  de  la  guerre  :  il  confiftcdant 
I  exercice  âc  le  maniement  des  a  Anes,  dans  les  évo* 
lutioDt,  dans  la  itiéthode  des  mf^rches,  &  des  can^ 
Femeots,  dans  ks  dif^ofttîons  des  corps  deftinés  aux 
«c{es,  oa  au  batailles,  dans  les  mioycns  d'attaquet 
f^oele  défendre,  feloà  les  lîêtnt,  le 'nombre  &  leA 
^cooftances,  dans  te  bon  ordse  des  retraites.  Lct 
'cgles  de  la  zaBique  ne  fauroient  s^appU^uer  égalée 
'Acat i  toaus ks  naâons \ pat  ixemple^lccorps d^on 
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François  >  n^à  pas  le  •  poids  dû  eotpl  d^m  Allemi 
L*avtntagc  des  croupes  Fraoçoifcs  nepeac  donc 
rencontrer  que  dans  leur  agilité ,  daasla  kardief 
ézns  rimpétuofité  de  l'attaque  :  c*eft  apz  Franco! 
qui  Ton  doit  din  ,  i^onime  Céùï  à  fes  troupes  :  vl 
0€ttios  efirayés  les  yeux. 

TAFFETAS,  étoffe,  de  fpie  œmce  8c  Dmc;&^ 
briquée  comme  la  toile.  Le  tàffktms  eft  employées 
flseubtcs  8e  eii  vécements  d'été.  Pour  les  vetemcMS^. 
d'hyver ,  les  femmes  Temployent  eà  donblures.  Vk 
«ft  des  uffetas  àc  plufieurs  fortes  /  ceàz  d'Italie  (bot 
les  meilleurs,  après  ceux-là  l!on  eftime  les  taffetas 
d'Angleterre  :  les  taffetas  d'Avignon  ^  &  de  îhme» 
font  les  inoindrcs.'  Il  eft  une  autre  efpece  de  tajfew 
qui  nous  vient  des  Indes,  &  qui  y  eft  fabriqué  avec' 
un  ciiTu  doux  &  luftré  ,  que  l'on  cire  de  certataes 
betbes,  deft  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
iajftlas  d'herbe-.,  on  Sttreias*  \ 

xAFFIA  ;  on  nonime  aînfi  l'è^u-de-vie  tirée  par 
la  diftiliatioB  deâ  écumes  &  4cs  gros  fyrops  du  facre. 
Tai^A  eft  la  dénomination  de  cette  liqueur  ani  ides 
Antilles.  Les  Anglois  l*appcllenr  rhum ,  &  les  Frao* 
^ois  fftUdiveJ  Le  taffa  entre  dans  la  compofition  de 
Teau  des  Barbafles  de  la  meilleure  qualité.  Cette  forte 
d'eau-de^vie  eft  la  moins  pernicieufe  ^  la  famé.  Elle 
xéuflit  contre  lei  douleurs  ot  'rhomati£xne. 
.  T  A I E.  (  Voyez  CatarâBe.  ) 

TAILLABLE  ,  eft  tout  fujet  fiifeeptible  de  Fim-^ 
pofition  de  la  taille;  (  Voyez  TaUie  ,  jfmpot.  ) 

TAILLANDERIE ,  art  de  fabriquer  les  ouvrages 
de  fer ,  noir  on  blanc.  (  Voyez  F>r.> 

TAILLANDIER,  oumet  qui  travaille  ans  oa  - 
vrages  de  taillanderie.  (  Voyez  TatHanderie.  )  Onap« 
pelle  vulgaireme6t.y^^i^2»r/Vrf  lesouvtiers  qui  ne  é- 
briquent  que  le  fct  blanc, (Voyez  Ferblane^  Ferhlaa^ 

JAILLE  y  inçîfioii  oa  coupe  ^te  avec  art  :  elle 
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fte^  dMfer  ks  parties  d'ati  côtps ,  oa  i  fuppri« 
r  de  ce  corps  les  parties  qui  font  deyenuts  fuper- 
cs>  ou  bien  encore  à  lai'donirer  ,  par  la  fuppr eflîon' 
quelques  parties,  la  forme  qui  doit  le  rendre  propre^ 
i&re  adÂpté  utilemenc  8t  fotidemént  à  un  autre  corps. 
1*8  tài^U  n'a  quelquefois  pour  objet  que  le  put  agrér 
ittenc.  -         ^  ^ 

Taiï,le  ,  o^pération  de  chirurgie:  elle  con(î{le  à' 

ittifet  Ûc  Ik  vc/l\e  la  pierre  qui  s'y  eft  forâée.  (  Voyetf 

Pierre  ,  maladie,  )  L'appareil  de  cette  opération  el^ 

e£Frayaac  s  l'opération  en  elle-même  eft  ttès-délicate' à' 

iiûxe  :  mais  l'habileté  de  quelques  chirurgiens  rafTure' 

à  cet  égard.  On  a  éprouvé  qu'une  ^eule  incifiou  d'un' 

fèul  c6cé  expor(Mt  à  plus  d'inconvénients  qu'une  inci--^ 

&0U  des  deux  côtés.  Au  moyen  de  cette  «i^oubie  ihcu' 

fion^  rextrââion  des  pierres  qui  ont  acquis  une'  cer-' 

taîne  gtôiTeur  fe  fait  plus  fûrement  ;  les  parties  étatit 

moins  fatiguées ,  on  a  bien  moins  à  appréhender  &  leur 

déchirement ,  &  les  funeftcs  effets  qui  s*enfuiyent«  Les^ 

Jâftram'cnts  employés  pour  la  tailie  font  le  biftonri^ 

h  foùd^  canpelée,  le  gor^etet ,  &  les  tenettes.'Aa 

rcfte,  avec  c^elque  dextérité  qu'on  exécute  \z  taille , 

U  n'en  «ft  pas*  moins  Vrai  que  l'opération  eft  terrible , 

&  qu'elle  ctpoTe  toujours  la  vie  du  patient.  Ce  fèroic  ' 

aux  fflédecilPs  ^iqni  il  appartiendroit  de  découvrir  le 

xemede  intédîé^  fpéciuque  pour  difToudte  la  pierre. 

Il  n*eft  poifit  de  maladie  contre  laquelle  la  nature  n'aie 

préparé  un  remède.  Pourquoi  s'obftine-t-on  à  ne  pas 

cônnoitre  2c  â  ne  pas  perfedionner  ,  s'il  eft  nécdTaire , 

ceux  qu'on  a  ptc^ofés  quelquefois  pour  la  guérifoa 

d'on  mal  aufli  cruel  ? 

Taille:  c'eft  ufie  des  principales  importions  ; 
ftrçne  fur  toutçs  les  claifes  du  tiers  état  non  privi- 
légiées. L'origine  de  cet  impôt  remonte  très  -  loin. 
Il  fut' établi  fur  tous  fceux  qui  ne  rendoient  pas  le 
lérvice  militaire  que  chaque  fajet  du  royaume  doit 
féellemcat  à  Vim  ^  au  roi  /  &  pour  tenir  lieu  de  ce 
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'fervicç;  Ceft  pourquoi  la  tailU  ne  ht  pfti  IctIc 
Ir^  noi>lcs,  ar  fuc  lés  ccdéfisiftiqu^i:  €cax4à  oc  coo^ 
fj^i&M  ^*a»tre  profoflion -quç  ccHe  <k$- amies, 
cens- ci  cttot  tcous.^  a  caoTç  de  leurs  fiefs ,  de  ft 
c»  pqffoaBe  >  ou  ^«ocretenif  a  leur  place  des  gcoâ] 
4e  ^neriit  ^  oa  conçoit  commem  ce  u^C:  ne  de^ 
àvQjt  lictt  ni  fur  les  nos  oîi  fur  lés  autres.  La  Dsilh' 
«ft  fépaviîo  pat  chaqu'ibceddanc  de  provioce,  fiir  ks 
ji^tOKcséUâtoos  de^foo  dépacteineitt  ;  c^ttt  réptr* 
nuon  fe  fubdiviff  enfoitc  fur  chaque  WBe,  ou  bouig^ 
W  ipîllage»  ou  caiKOfi,  ^  le  (bin  eu  cft  <ooft  au 
cp^Ueâruv.  \Yoy^ Colliihur.y  lÀ  tùilU  fe  diAtum 
^  rccÙe  |£  pcrfonnellc  t  la  taille  réeUe  eft  celle  qu  oa 
.9&oit  fur  les  bieids  en  roture ,  &  hiailh  perfoftpclle 
^  ceUe  qu^on  impofe  fur  la  perfonoe  des  roturiers, 
^poiqve  po^dams  des  bitsns  ooblet.  Eo  Provence 
&  ^  Laaguedoc  ia  milii  cft  rédle ,  &  tes  ooUes 
an  plos  haut  àegté  y  qui  y  po&deut  des.  bicas  eo 
ipmro»  font  imp^fcs.  â  la  eaiUi  par  rappo».i  ces 
U^ns»  0»ss  les  aoires  prorincts  du  royaume,  la  t4ille 
€^  perloaoetle»  d$  Totteque  cPeft^ltt.pcrfoojio  dos 
nobks  êi  des  eccléfiaf^iques ,.  ou  des  .|kti^U^&  y-ifA 
aâraacliifî  icurs  ^fieffions  ic  la  têàUt.-  GcBt  daus  la 
coiffe  du  rece^ur  des  iailUs  de  chaque  yiUtou  tancoo^ 
^ve  ie^çolleàcttrs  doivent  voider  leufi^  Àftains«  Mais 
cette  br^tche  d^  la  fioatice  eft  faroepÂto  d'une  t^ 
f^rtne^teu  importante  au  bien  des  campagne^  ^  ^'pat 
€|knieq^eQ8  â  la  profpérité  du  soyauniie.    >i  . 

Tay^IiE  ,  fi^^mfîe  aufii la  hauteur  duooi^s antmal ; 
êfi  les  proposiions  de  fa  groffcur.  Ce^mor ,  dans  ce 
fens  ^  s^appltqùè  particulièrement  au  buftc.  Uoe  fm^ 
trille  large  ëc  éhvée  ,  &  la  diminution  gxadativ6?'da 
balle  en  dcfccndaift  à  fon  eïrémité»  xoAftklueot  b 
I9,  taille  bien  faite.  Elle,  eft  riche  quand  le  CQcpl  eft 
d^une  ftatttte  raedéfement  haute»  oue  la  «ice  eft  bien 
placée-  tm  les  épaules ,  que  tous  tes^  membres  fond 
fe«{j<sjif$c  aoblefe  >.  q^«  la  jaiiobe.  cfti  hieu  ixmt^ 
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.Taille 3  figntfieatilU  otnsunts  il(taniiefès<ic^iârap} 

ff|  ds  fe^pco:...  On  Ap|>enrC  tûiii^d^uce  U,  igiatitce 

fiikfi.ai;tc  jle)  WfÎQ  &r  des  phiofbcs  de  caîvrik*  j£lMfl| 

-^^ttC(e>  gravaiie  »  «e  fo^t  les  parties  enfoncée» .fleztif 

b'fiaiish^  ^i'jiiwqucfil  lftS:4^^       6a  apptile  cifil&q^^ 

f  ^'i  .kciifif^^s  .(ioar  Içs  plaûicbcsiopt  c&.tioîàLilCe 

!^  ipat  Ij^^pacsics  cUvibcïç  do  éc»piBQciL€s,^in:Mfril 

mcDt  ijs,inii^€Sv..  ::.  :  .  a'-^r  ^  ';r  .  .»-  •.';.•;  /<-î  >iî 

T  Ai'i  L  E  ,   en  termes  de  'monnoîe ,  fe  d^:dle  fa 

qoaâitfifer^e  4e  chaque  tmiame  ^a*oa  Êûi^Âltiirea 

.  TAiiiji^S.,  :eQ  ceimcs'^ff  «mufique  yeftU'sfecbéiif 
<ks  «piiitât, parties  de  ia^buifiqu^,  &  ceile^ijai^b^i^ 
^9t:ifèpiii(^Ci0mmaiBLénxeDt  i  ia.yoix.dcS'hoaMiitsi:^ 

^l^e.jquA  ei^  plus  ou  modas  >61evée.     y     «  . 
ti^iéA,^  en  I  termes  -|de  ^iirtaîas  jeux •  dé)  hssoudl^ 
I   (gatfie'iaiuftrij^ationidos  oâttts  £ahe  pairledbiMn|aiMi 
i       TAïf  i^'-.  ^ft  encot»  chei?  certains  ']iiaiïchâflîd$:<Mi4 
décâîUeot-^t^lc  particaliJéireihèQt  lies  boobàècxtfv  ^«tt 
worcçaa'deV  bois.Êmdaea  deux,  & 'dontnldsi  éiik 
parties  ^oht $^c  ««mré^uenc  fttfcftptLbics  d^édccrappf^ 
I   chc^i  ;Sitt  tQet'  parties  iéiiQiê»v  on  inarqiiw  par  4c6 
I   entaille».  Ja  .t^nadiité  de  Qiaacbandi(ês^.|iVcéea»;3iffitè6 
quoi  le   marchand   garde  par  iioi^rs  loi  uimrdei^ 
\  ptrttes^^^^ciremçt  l'autre  ai.  débiteur.  I?ac<-iiJ[«ïeft 
CQ  état  »  qualE^  il  en  efl  tèa^s ,  de  faire  la  coinDauaî^(aW\ 
&dê'rÊrt&x:ce>({ai  eft  dûy  «ou.ce  <fuc  Ton  doit;    -  î 
TiLitht,^  .fe  dit  encore  de  l'àct  de  travaillée  fâtita 
pierres  pAâcicufes»  La  natutd  nous,  les  founaii  brâM«[V 
U  dans/cetiétttdklesont  p9U  d*calat.v'Paar  &ice  reâbru 
tir  leur  eciat'naturel ,  on  Les  taille: fur  une  roue  d*aci<t^ 
fort  doux.,  oii  Ton  répand  de  la  poufliere  de  diatnaot 
^vec  de  rbnile  d'olive.  ^ 

.TAILLEUR^  dénomination  des  0Byner9qft{'4^^ 
les  v^emeiits^ài'ulagc  dfs^botomcs',  &.dcs  jôor^iëlie^ 
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emploféf  à  ddimtx  aux  pierres  la  formé  qui  lef 
fcopcQS  à  être  employées  aux  édifices. 

.TAILLIS  s  c'e(^.le  bois  eocore  jeaoei^ai  a  ri 
faaSé  dans  les  parties  de  forée  où  l'on  a  fàic^o 
pi^é  L^r4uliisft\it4nt  coupé  au  bouc  de^euf  ans, 
è^pcU-.ptès.  A.  ce  term«  on  le  met  en  coupes  céglées.  *4j 
.  /TAH^LON.  y  acctoifTeœent  de  I4mp6t  de  la  hl" 
Cet  accro^emeorairok^cé  établi  à  la  proportion  d^iap^i 
tiers ,  par  Henri  IV  ^  'pour  rencrecien  d^  la  gend»>^^ 
inevic.  '         ,        ..:.;.  i  ..,_-'  '-6  . 

I  .TALC,  efpece  doimnéral  dîfFérenr  des  mafcaffitei.*' 
C'eft  une  pierre  qui  pacokgra^Te  au^  louobeaf  ;-i^tt^ 
fotèoilk  feuilles  déiiéts^laifaûtes  y  âexibleS  '&iftiftÛes. 
Maigréxes  qualités  ,  le  ftMi'le  plus  vif  ne  caisfcam^uoc 
al^taiion.à  cette,  pierre  :  elle  réfifte  égaltttnem  aax  { 
juàdei.  On  a  pcétenda .oéanmoicis  que  l'eau  33Ég«Ù'coa« 
centrée ,  Terlée  fur  le  taie  noir  calciné,  où  Cwtït  tait 
jtaQC ,  fe  cbargeoîc  '  d'une  >portion  ferruginet^.  Le  ' 
/tfi^-tmi'avcc  de  l'argile  fournit  une  maciete-dont  on 

Îeuc  faire  les  vaideaux  &  les  crenfetsles  plai  propres  - 
foutcnir  l'adson  du  feu  le  plus  vif.  Le  kalç  fe  trouvé  ; 
4$m  pbifienrs  carrières  a  la  proximitéide^Vàiife  »  daos 
les  qi^onisgnes  d'Allepiagne ,  des  Alpes ,  $c  de  TAppe-  ; 
^in ,  Se  dans  quelques  cantons  du  Nûrthamplbfi  en  ; 
At^e<;ecr£.  La  RaiTie  Se  la  Sibérie  fouTniflent  le  tais  ; 
lloUimcilleure  efpece.  r 

:  I  TAISENT ,  don  naturel  ou  acquis  poor  uiîe  fcténce,' 
on  pour  un  art ,  ou  pour  xeUe  autre  cbofe.  Où  peut 
réunir  plulîeurs  talents  ,  -mais  on  ne  lei  raiTemble  ja« 
.mais  tous.  Pour  e^iceUer  en  un  ^nre  ,  il  faut  s'y^  appli^ 
<]uer  uniquement ,  ou  du  moins  e&htièll^nent^  Le 
taUnt  qui  n'eft  qu'acquis  ,  Si  qu'on  ne  dent  pas  delà 
.pâture  ^  refte  nécenàirement  médiocre.  Le  taîent  na<« 
.:turel  qui  ne  fait  pa^  concourir  Tétude  des  re^es  de 
Tart ,  &  la  méditation  des^connoiflances  traofmifes  ^  > 
alliera  toujours^de  grands  défauts.  L'attention  â  exct* 
ur  les  talents  f.  dis  que  leur  germe  s'annonce ,  eft  iin 


^ 


If  riodp^iix  dcToirs  .de  cpatgouyèroement  qui  a 
IV  objet  la  ptoCpccité  publique  Xefûin  d'empluver 
*,|^ccs  id'att  i6(at/fel<m  leucs  i^^tftf y  ^^  ^c  feul 
ft  (l*ac<ci»ire.à la  gloire.  (jeiHf'eft  que  par  le  k^ 
àts  iaicnt^  qn^^iU  hk  AcmisXts  empires.  Sila^ 
m,  les  vaio»  ticies,  &  lèsr^im.i^ttej  / ont  play 
fpttî  que  les  ta^<nis,  l^ayiHilement ,.  les  calamités 
|&{j^>uiiie  jittbiiquefoncle»  Tettb^cSqts  qû^on  puifle 
l^ttTer.  On  di(tiqg«e  Ici  teUhts  UtHes  ^  Se  les  talents 
Igf^ablcs^  ;Çeii^*>  Cl  font  comtàe  leis  ifleucs  d^an  par^ 
l^«»Qttl'ojôj»fc  récréer  ;  &  le.-^axfttt^i^de'cesâeats,! 
ç&  fao$  doute  ^aa  avantage  précieux  ;  mus  ics>faUntg 
S^csfenc  les -épis  fêcoads  qui^douBCAc  la  vie  &  la 
|<Hcc.  Ils  fQAC  doQC  tQfinimeot^fqpériducd aoa  autres,' 
^  biea  plus  rccotnmandabks;  XqK::ttt<ni/â,  pour  étrô 
l^peâés ,  czigeoc  un  concouiçf 'de :>tercu^  Le  glaive 
de  la  ffleilleare  ciempc^otre  içiimaiAS'  d'un  itnicux, 
û'cft  qtfuQ  ioftruiùent  tiomicife.iXlîen'^  de  onéxnede 

f  abiis  ies  .&i^Af>.  /Dc^^^^^^^^'^^^*^^  '^^^^^'^^^  > 
.^/<«/^fl/:r  deyienneuc  un  moyen  de  défoler  ceux-ci  ^ 
i'9^  qii'op  £aî£  des  dons  naturels,  oâ  emploi  contraûo 
I  ^<  principes  de.  la  fodété ,  de^b^ix  »  &  ^e  ^honneur 

:,7;^t;B^T  i,djk)Qmmatîo|i  d'une  monnoîe  des  an« 
I  *^  :  ellcifaoii:  )dc  diff&eûtc  valpur  ^  fclon:lcs  divera 

^  ÎAUOHei'petfié  ^gale  au  délîn:Cette  peine ,  Fon- 

I  ^  ht  la  jaftice  oatarelie  ^  :&  urôuve  ;è'cablie  dans 

jAQcieQ  teiUàiettt  :  oa  y  trouve  en  ^OBomes  ezpcès  que 

w  coupable. Mndra  <8y»tf^o«r  aime^  dtnt: pour  dent  ^ 

^^pour  œiiyfic£^Cciit  loi  des  Juifs  fiit  en  Tigneur 

m%  Tancicnne  Grèce.  Les  Romains  Tadopterent  ; 

I  ^^  oon  dans  tous  les  cas.  £116  tomba  enfuite  chez 

^^  en  défaétude.  La  même  loi  du  talion  bit  obfervee 

I  jQ  France  en  matière  «riminell^  :  eile.ûibfide  encore 

f'QtbicQ  des  casi  (avoir,  contre  les  homicides,  les 

H^cialUJio^^  les  faux  témoins^  JkX^  calomoiateurs^ 


\ 
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violent  le»ri&àneiic  jjn  ^v,.-  i.i  i  ^  . 

:  ^ALISMANI  tfcft  wit  ptcrteHoà  «»  tno»t« 

préds 4^1111  toi  jouc^cn ^'aiiecdbé(4fak^^\iW£gitèe^ 
CBtaâered^tifl^fiecékfte,  Qa'xiuiicfGJKdft^^liiyiV 
d!«ne  plaoetic,,:  A^wl  l'on  tcijiiirtliffi  «md^i^c^îl^ 
6gQi«s  dWeUietncetcâUftcs^cIbatiFpiitti^du^  i  '^ 
av«€  <ics  mdc$ut)tdtftctteav*  U  ^leAion  'de  kii 

^^pcDdencda  cho2x'^diX'in<>nsLeuaùtlè i/oÀ^âiôf^y«4^ 
teggcd de  teloti  ccliaSftfiO (ideiaflixâcnc  ib&figiié^ i^^ 
telûbjet,  dciféitoaciatioii  Bi«o3iittéis^?d^'0^  ' 

Stqoes ,  A«>éai(ia(irqp)éfeaaiciomcnxâbm«fit  àbiu 
es  fienx^s,  èoBEMcsi'  Xe)  4aU^Mani  «me  p<n»r  i>l^  ét^ 

j(a>giicnc  y  oÀ  l»ïaacès  eo-amaor^/^ales  px^gtés  •  (olè.' 
dans  icsicknte-s  ^:(Ut*Abs:l&siiDis«ii<eiK  aif^  de  feâât 
qttCi  Ut  iitpctâîvioa'  '^'l'idoiâtinSè  j6fatftstfie^lavêt)té'ké 
t/Uifmatts.  Ces»  ftperftitiDn  a  ^paffî  ^orâifi'attz  cteé-^ 
ttcos;»  Le  célébiie  Boaiainvilliecs  ,  homaitt  d^^èfoC^  <)ig 
cft  mondads  6è  (icld  ,^  h^igrbràcit  fttùuAc^çs-^eiajQiêfâ 
de  faire  des  taiifmnns ,  &  quelquefois  il  s^en  eft  amv^  ' 
Toi  eft  le  prétenedes'iiii{K»ftmii8vcj^iii^ftiptëleii2èû 
cxptrts  jidnsocet  ^xxi4A  xtà^MâakSamkoi^^Air^ 
dulité  qui  fc  confie  à  cette  impofturc.  \H'' 

dînaifon»  l'infiBaiibte  oli  <lat^ea«eQC(u'oiitetiD«  aux  lââ^ 
tailles,  «ru  à^nnaa^canv^^tti  e(l4aaiféef<açiaidiiïiins^ 
^oJn  de  Fép^âctfE  derlm-eD^autv  X^iaMftfJklk 'auâi  à^fSi  " 
certaine  manietC'doAt  ùint  ciiUédes  JOftrès'fifaicitr^^ 
6avagcs.      .  :  r  *     %  ■-j-'»  t.-i:  :    .  ^ 

TÂN;c'e{l'la70adre  que  pi<OidiHti''i«Of^e  de  chêne  : 
palvérîfée;  Un  «oiplDie  le  ean  à  k  pirdparatioti  det . 
cuirs.  La  pmprtité  do  fan  aitv(i? employé-^  nCoi^fifle  i 
pénéetet  les  p  or  es  des  cuits  ^i'  ktf  kM(ïl»eè^î  de  fofre 
Mque  plus  on  laiâe<;et»^i  dans  le  ta»  ^ftii  UiuqMtcnf^ 


!«:,  on  p<wi  ftirê'dii-Jri^  aMcfc^lebâk  d'éûi^ïc.  Lcî 
Bouvcilemciv»  faïT^tl  te  llteillcat'j  p^la&oti  k garde , 
rfa  pro|)rié«é;à^tfo«ï<i«Yifer  *'aUcW'£/c^/ï  pciKçnM- 

r.êtrç  cmpldji.  comme  engrais  pour  ^  ccttaincs  ■ 

tes,  ''-  •         -.^      ..il     .   ,         .  ;  !•  .    :  : 

TANfEREî  on  oommc  aiafi  le«"c2^verttei,  Us  cz* 
éA'  fooimaines  quib  fexveoc  cl«  reccak^'^ut  bète^ 

•'i.'ÏAÎ*NER|Ë  5  c/*ft  le  lieu  où  Pon  pr^parfe  les  coks^^ 
[•  iCn  les  paflfanc  au  tao.  (  Voyez  Cuir'y  Tant ,  Tanneur.  ) 
r»^f  ANNBUR^s^cVft  l'artifte  qui  paflc  les  Ci^ir»aa 

I  ^pyr&tcoâ  confifte  à  «ôlevef  yséa^âbh^ti^np  \é  poil 
l^tiiit%iiÉ9,^fbic  av^Ccde  la  chaux  4éii%Bip^e' iklfl)s^  îk 
rideau,  foie  avec  de  la  farine  d*orge  ,  foie  par  TaiSliéti 
4it^&ado  lifttiif^.  'La  dép.ilaçWééatit'brcii  fake  , 
«ilkfe^tes poaaiti àplafi^ùrs  fois , .&<oa' le«  faf| égôuti 
ief»  iptâ&  quoi  dn-Us^écharne  far  âh  ledevallet ,  erv  le$ 
irocnor  à  force  de^a$  avec  uns  c^tH;^âîrit  'pîetife  à 
mguifer:  eniiii  on  U^^ttte  dabs  éds  '^fteS^'^a  on  le^ 
couvre.^  apcès  (ei^  a^ir/blen  fai^^pou/kcés  detaà.  Cette 
'  «MnicEe  opératioii  fe  r^kere  cinq  ou  fix  fois. 
r^H'l^KT'K;  'tôvpift-  peiatif  de  p^remé,^  tey  enfanta 
Ijéellenr  tainte^  htcoiJt  ie  leur  père  oui  <le  leuir  mère. 
:wTAPI^  iic'oftiUBC  pic6e^d*étofFe  ,'  &  travaittée  foie 
â:i'aîgtfi|le ,  Toit  ^'idédel?  ^  qu'on  évonâfCm  line  taMe  » 
OQ  fur  une  commode  ,  &c.  ou  même  fur  le  carreau. 
-Tq|itcb  )c&  Tabléffià  jottét  font  Coût«iti»s  d^ufi  m  fis  , 
fiac^onr  ïz  pratprtté  ,^ue^ut  la  fftc^lué  4^f  tsmaHec, 
les  cartes.  Les  tapis^^  de  "pied  font  un  défi  getir^  de  luxe 
Adoptés  pour  mieiii' garant»  contré  le  froid' 'U  ptc^cê 
qu'on  cœcflijje,  IJes  «beaux  tapis  ftôusvieivnènt  délier ît 
Ààa  L^vatu.  Ûtf  en  l^i^&e  de tnagni^qii^  à'  la  Sa« 
vonncric ,  qui  eft  au  fauxbourgde  Chai^Iot  près'Pati^ 
.'  T:A:PIS-SERt^Evbïifrijage  a  l'âiglitftS  Caufai:  àa 
umitasz  foitett^iti^J^ivUk  \^c.  0%  «9»>^>iid<  abdl  p«i' 
Tom<ir.  R 
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tapigefi£<tî%î^&s  étoffes  en  laine  ou  ca  Wc,  fcbi 

quécs  poui^couYj:it  &  parer  les  mutaillcs  des  appaiii 

mçr.ts.  Toute  iiogc ,  ibU  danwJ»  foit  faiin  ,  &c.| 

papier  ipçaic  employé  au  même  nfagc  prend  alprf  I 

»om  de.  ta/igcrit.  Les  plus  magniljques.  ^^ijp^ 

font  aflurémcnt  celles  qu'on  fabrique  aux  <^ol>câi^ 

Dans  toute  cfpecede  fàpigcric /ûicmhic  <ivi'w  At^r/^ 

irtoit  refihcKbcr  de  prcféicneç  celles  qui  oflrent'à  1 

riroagination  &  aux  yeux  quelques  fujcts  ou  intérffii 

faifts  ou  yarics.  On  s'en  eft  privé  en  adoptant  les  luee- 

bles  de  damas  ^  ou  ftmblables.  v 

TAPISSIfcR ,  marchand  qui  fait  le  commerce  de 

*  tout  ce  xjui  a  i;apfort  à  l'ameublement  :  il  doit.» 

xnéme-tcms  s*cntendre  à  la  confedion  ics  mcwbfcsV^ 

leur  réparation  ,  à  leur  tenture,  .^  à  leur  cmçlace- 

jûtùt,     .  ^.  .    •  .    ,    .  .    - 

TAQUINKIÎLIE  ,  gepre  d'otelinttâon  tonriweo- 

tante  ,  poirjwUiWrç.,  &  qui  pe.  c^dc  à  aucune  codidé* 
ration  :  c'cft  je  iCjiraâcrc  d<$  enÊots  maL  nés  jk  mai 
élevés»  î Quelques  petfonnes  Ic^iofcryenodâns  i]o%e' 
pl3usav?iacé  lucc  vice  odieux  appartient  fw-toètii  ces 
femïrits  .qu'on  défignc  par  le  Wm  4c  pigrûcht^.-      ^    ; 

TARE  ,  terme  de  commerce  J  Aggaifie  tout  Jécbèt 
Tur  le  poids  ofrïa  quantité  ^  on  la.^ualitfc  d>n  èl^ét  de 
maïçhan4irc.  jLe  vcndeur.doitienir  compte  à  facbç»  ] 
'  teur  paï  proportion  de  la  tarK  y  à  moins  ^  qii'4»  S*ait  \ 
dérogé ,  ,par  une  convention  {^ruçttltcrc  >  iîicçtiiâc 
dejufticc.  .'  '    i.'  ^-^     » 

TARIF  ^  catalogue  ou ..  dép^iubrtmen^  de.pct- 
fonnesjmnofécs^àune  taxe-îjOVi-dcTmarchandifcs,  »  ; 
de  leur  f  rix  \  ou  de  rimp0fiii<Mi,préicifc  qui  doit  être  ! 
perçue iur  chaque qupiitc  de  avarehandtfcs.  PanstôttS 
les  lieux  o^  l'on  permit  des  df  otrs ,  il  :doit  y  mroh'ira  : 
tarif  très-forrcift ,  *?  '  toujours  cxpofi  aux  -yéux'  du 
publfc.  i       •  .        •' 

T  A  RI  SS  EMENT ,  dcffé.cheirtenï  J»un  étang  ou 
d'une fç^taine^  ou  d'un puits^^épuifcment  des vauxXt 


-i. 


vï  vJS  TI  5,  j^ 

mlm^  mot  ^'prk  au  Tcm  figuré  -,  ^^priikic  eii'fthtitnt'hè 

!  piècioif ,  ic$  Tcffourccs-  de  rcfprit  qui  font  i  bbXiè;    "^    . 

|.;;  T  A  RTRE4  c'eft'le  fel' attaché  â  la  furfkc'tf  intéi 

'fl0«e<îes  tttttàcauï  ,  «t  -qui-  y  t  ciè  élevé  par  h  fer* 

vencation  des  vins  fiuneuT.  «t..  •  :m:i 

•    TARTtJFFE  5  on  nônâriac  àii^ri  toute  pèrfoniic  qui 
i  adopi^é  l'Ûy^CFific  pèiiC'friadpe.  (  Voye!^ /(j^j^^V 

TAUX  ,  prix  fixé  fat  tel  ou  tel  objet  V  fbît'parlè 
Kbccs^tbi^e  du  propriétaif c ,  fait  par  l*aùtothé  d^  ta 
police  ,  ^oit  par  la  loidil.prînce.  Ce  mot  fî^nifie  aaïït 
^u^què^'ts  la  quote-part  que  doit  fuppoxtec  chaqu)», 
contribuable.  V'  "■  ^       "'^  ^  ^ 

c    TAXATION.  (Voyez  Taux.)      ----     ' 
'»TAXE.'(Voycxri/ix.)    '  "'■  ^  "    ■■  '» 

TEIGNE  ;  c'eft  une  forte Bc  Icprc  qui  cdrivrè  li 

Îartie  (tspâleute  de  là  tète.  Cette  lepre  prdcfe^é  d'uhé 
umeut  corrofivc.  Les  toj^iques  atttaéHfs  , '&  cnfahé 
«ui  Ottgllchtdiflicatîf  ,da^54*intcrvalle  quelgoé^nfâîi 
cauléHtSintorties ,  doux  ït  telâchàut^^  font  les  'to^yèftiit 
ptdptwà'déirisîre ccttc^m&fedie;  -  .>^    .1  ;.îi 

ÏEÎNT  :  oti  cntend'paf  ceinîot  les  côul'eù'tsqttPfiè 
marqneiîrt  [ht  le  vîfage.  ^Uirc  peau  dcHcattf  SçhMchi^ 
[     ao  rouge  coifleur  de- rofe^^qui-pctce  fur  Hslè  jouls$jJ 
.     dcsveinc^légércroent  marquées-,  ^araâcrrrcntli;  béàil 
^     teint.  Le  hâle ,  les  années  ,   les  maladies  'd€trûifçÀié 
le  t^iii  bMù  teint;  iJribotttciiit  éft  le  figné'dc^la 
bonne  cûnflitution  de?  'ïmmf  uri/  S'il'^  cft'  jatme ,  'otf 
i      plombé  ,    il   indique  \t  btfoin  du  régtftiè  L  'xm  Aoi 
médicaments.'  '    ''•"-•'-;.  •     •   .  •»:.i'm 

Teint  ;  fignifie  auffi  'une  fanlc  d»étaîo  trSs-mîrtréç, 
appU()iiide  au  moyen  du^f-argferlt,  derrière  les  gîace* 
dont  prt  veut  faire  des  fldir  pirs.  (  Voyez  Mihïr.yDàài 
ce  fcîiS  ^n  doit  dire  &  éctîrè  éaifi,  &  tiori  teirièi  j^** 
T  Éi-HT  ,  art  de  teindre  i  qualité  de  îà  tciniurfei 
(  Voyeâ'7W/f#iif^.  )     -  '-   J  :.../^.   ,       .    ^      *  *  ' 

JEINTE^,  DuanccquiféfttUe  du  mHtfnge'^pltt^ 


f^fl 


t^ts 


^r«  coftlewri  (  Voyt z  Çaupuêr^  t^uagcfé  ^P^Pf  ff 
éiemi-^einu  y  le  ton  moytDlenite  la  lumicre  &.jr<  .  ^ 
brc  {  c'^.ce  qu'oo.  »f)!pcllç  clgàr^fiurf.Ofï  donne  1«( 
j9PiD^e.f»jf/i/^-Wrr|/itpau^Q9te9rquia»cAfiiéli^^  ' 
d'aucune  autres  *     .*  .'      .     j.  .   • 

T£II^TURE  ;  c'en.  l>rt  a*tinpregner  4ç  coBleoiy 
i^ÏMsiç^.itoSzs  ou  io4it«  iMitrc  mHÎeiA  .C^qoc 
couFêur  exige  une  préparation  différente^  &  fWquc 
iaaû«r^.pne  «netbado  fariicutietf,  , '''     ' 

Z   TsiNTimiB,  aa  fcua^  %uré  i  {gnifiiC  coaooî&ace 

«    fi|perficicUie.{VoycTR  Çoor^jfaii^.l    ..  ,  .  / 

;,  .TEINTURIER  ,  ...artt(aç^<|ui  «»«rcc  r*«  ic  la 

teinture.  {Voyez  Teinture.)  ,-  f.   r 

TÉLESCOPE  ,.  .<Ç  i4»t>.  ^ftrtWMiit:  (foyt^ac  , 

deftioé  à  fuppléèr  i  Vivypèffçêtiosi  dt  la  XW^  qnL» 

,  q^e,^uç  .b9«i>nf.'qç'^Hft  (oit.^  .pe  ^^t^nd  nfyampîia 
^^'à'uç^di^lance  frés-4>ornçç,;  A  la  faveur  du  UUfiofHf 
M^^^o^vre  les  objets,  ^^fa^é^  par  un  ^ioigiiemenf 
t(e9->fa9fi(i4*^abl&,  Qn,4fÂipg|f!e  k  iékfc»pe  ^^y^i  Ict 
c^ets  df^  V^crre ,  &:  U  tétefiopè  pou£  i'cil>retvatioo 
dés  adres.  Celui-Iâ  e$,  pqmf|o(é  àc  imx  v(;rrcS;eB4 
§i|rn9éS;.dao(  ua  tâyau  plus  ou:,mQias  ter^g'»  l^Qff'.'de 
ces  ver|£S  eft  oculaire  <»  «?eft  .celui  qui  eH  eoncavej 
f^Dtre  4ti>jeâif  ,,il  eil  xoavfze.  Daifs  4e : /«f/^fiq^ 
iftrpni^Viq«e  ;  le  verse  pbîç^jMf^ôC  le  yçrt c  j9<;»Wtfc 

j  !  ÏÇejïkr  imrcnjta  }p  jprçmiiri;  «cjes  w^j^pf**  i  troil 
Ypfres,  ,A  ou  en  a  faU.e^fu^e  q^i  étoiem  garnis  de 
çiaq  ff^  fik.vcsxcsi  ;n\a|s,on  y.a  ti^aaiF^  des  incùniré* 
Àicnts  ,  ic  les  objets  y  paroifTent  moii^s^iKefS*. 

.  OA;,dc^  a|l  céieb%e:lliMyg«nH*iAi^fitid^  dp  itéitfcçjfe 
^rien^    ^eftui^  à  ojpifecvet  ksi  obj<ispepd|iiMtlafittii« 
L^$  vprj^es  de  ce  14/^Ae  ne  fom  p ^t^c  venfèriuéB 
i  dans  uÀ  ^be  çios  9  qU|Ç J'p^^^W^^  ^  UijiHfttr^nd  inu- 

tile ^  il  cpviiîde  daoi^  ^9«..p^ti(^  p^r.tiçuHeri?  des 
verres  objeâifs  »  dont  le  foyer  qft  t(^  ÀltaA^  i   ai 
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Ï\  ^It  dû  *  NcwcQfi. 'V«ii^i:;49.4<ricrip(H>h.;^W<a 
©^c  le  diûi»aaake.dciTr4ï9U^>;  «  ItÇcfiulwrj/drc^ 
»  HUfcope  ^  qui  d-Qk  fcçc  iiirgfj.>>ft  hypc^  dii  fôiâ 
^  ^tti  cc^rde  i'pbjçti  l!»i^ç«il^ftï«aé,p*nqrtvmrifoir 

3^  côti^  q^H  cil  fecoïc ,  il  y  •«  iH^imcoic  Q(v»lc^lc  plH»i 

».  k  plus  ^ju?Ufc  peut,  kf9|ra3ffH)fîd<i]q,mkçedVw«< 
3>  dans  U  lube  ;  ccUi'^i  e^ft  ^iojcjii^^  du,<^9«>À  d^  (^ 
n  partie  fupéâcur^  du  çqbçi;'0^!il.7  9iQa  fetit  tf)Da 
^  gjifpi  d'^n  Qculai|:i|  plaQ  ^  «Pfiy^/c  ^  ^éliii;  çofocM^ 
»  que  les  rajp«|S  vçnJ^niiSî  4.0;r9fejçç.^  4^iv^t  'tpmJ^fr  ' 
»  *i^as4  fur  |«  fïiirpif,i;ojif  ay^çrj  gjftç/ç.^^  foc^d  ^»f wfef*; 
71  Delà  ils  font  réfléchis  vers  (a  partie  rupérieQi:;^  dib 
»  tqbe  ,  6ui)^i:ciricXKHret)t  kmçoir  piai,  ppTé  çl^ii*' 
P  qujçq\cçiç».&c  paç^quel  U^  (qqc  r^fléc^ii  ija^iepl^liit 
^  vc^epIanc^avcxCy&.ircBil  {^l'oblÎQiivaietMivqa^» 
.9  r^t4;ivçAbas,  vo^l^objec.(ttj:ie^el Jçieiky^f^ 
»  e^içorné.  ^  .  .. 

.  TBM.ÇRITjK,  «raaerç 4'we  har^ieffc  iocoufidarie^ 
.«Iftiçi^epccadai  •4di4e  têfi  droluott défias  pouvoir 
Par  Do.cqi|C9qrs  le  cii[C9p[|^Cje$,  fouuke^ ,  il  arfi^ 
9^lqacfa.îs  jqij^c  la.4/m«m«',.ai|ieiD(  au  fucces^  Un^ejo^ . 
^ft  pas  raoin^  ?cai  (}aç  feton^  Us  regks  prdia^es  eftf^  , 
floic  écJbM^uçc*  Jatnai€  PA  J^e  4Qk...catrepi;eod(«'  un^ 
fvricre  qucUaoquc  »  C10&  ayah  bien  coiitUUÀ  »  â(  (îp«: 
bcalfés.  pecfoiHi-clief^ ,-  &  lès  feci^rs  faç  Icfouelç.  m 
peut  cGinaprec^  4^  1^  naRfe:d6$Tob{hic{es.q9q9  ceiin 
coQtteJ^a»  ^  r^pecc  dei  n>f]^eQa  qa*on  aura  à  ^ppiçfcil 
i  ces  obftaelcfr  pouc;  les-  v^j^ncr^v  L^  ^Writ/;  nfet^vift 
tige  ^dcun  de  ces  o^ns  r  cl|c.i»P|rç  dan»  la  faHHfr^ 
Ans  ayoû  ni^fnf  coviCaga  fon-é^d^e»  s'y  trouve  Uvr^ 
au  Ward.»  &  4o^  pajiur^elleiQcnr  n'y  neçDeiUit;  guit 
ic  U  bootç»  Avec  queUo  lém^rw  ne  voit«aa  pas;  de| 
,j^QS-i^pptcr».rQiUqitQi}  vp^tmz  de^  emplois  publks» 
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V  rutîcûté  it  l*beonfi4ératîon:qai  les  attend-,  'I%i</  .j 
coo^énicot  n'aâtgcrei^  perfonne  s  oitis  \t  gfinè  mal/  j 
«ftft  <)li€  tout  ce  (}ui  dépend  de  cet  emptcH»  &  tout 
et  qui  y  a  connexion  ,'c(l  en  fonihance.   * 
'  TJÊMOIGNAGE,  atteftation  d»an  fait.  Pour  être 
en  érai'^e  l'attelUr  ;  il  faut  en  avoir  anêeotiere  coa» 
BéiAiké:  X>n  l'actjUieit  pat 'deux  maniet!e$^'(a¥oir  » 
lorfque  le  fai&  fe  paffc  en  ndtre  préfence ,  &  ^uc 
jioos  y  fonntmes  atteâti£i  :  (VoyezT/Ai>/o/.)  ou  bien 
par  l^exaift^n  des  pi  caves  propres  à  le  condater. 
i'  TeMoCsMAGE»  fe  dit  auffi  d'un  monument  £tîg£ 
pour  rappelkr  la  lAémoito  d*uQ  &it  ;    d'une  médaille 
frappée'  par*^  le  mécne  motif  ;   de  rafTercion  d'aoe  - 
ptrConne  importante  par  fa  réputation  ,    ou  pat  & 
plàce^ 

-TÉMOIN,  eft  celui  qui  rend  témoignage  ^'une 
tfhbfe  qu'il  a  vue  ou  fcntcndàe.  (  Voycfz  Témpignage.) 
I»a  ^kifr  grande  exàâiciide  etl  réquife  de  la  parc  d'un 
«AyM^i/f  ;-  des  qu'ôn'Tdppofe  ^u'il  eft  tend  de  «endre 
témoignage.  Le^  magtftrats  ont  le  droit  d'interpdier 
4ès  témoins  »  &  de  rédcfvèi'r.leur  dépofitionV  toates 
^  les  fois  qu'elle  eftnécetfaite  i  l'ittftruâion  d'mi  pro* 
*  dés^  &^'que  ce  procès  eft  de  refpeçe  de  eeaz  ou  la 
.  preuve  teftimoniale  èft  'ordonnée.  Dans  les  affaires 
dtimin elles ,  ce  font  le^  témpim  qui  décident  da  fort 
^'l^aâaire  :  c'cll^â-dire  ;  ^què  tVft  en  conféqûeâce  de 
leurs  tlépofit ions ^  que-lês'|uges  font  tenus  de  fédérer* 
Mtner.  Aucun  témoignage -«'emporte  éoâviâtOfi , 
qu'autant  qu'il  a*  pu  cèfltfondrè  Faccirf^':;  t^eft  ce 
qu'on  appelle  recollement.  'Dans  aucun  ras  an  féal 
iimoth  ne  peut  fuifËre  »  '\\  en  faut  ai»  moins  deor 
auxquels  on  n'ait  rien  à  oppôfer  pour  hifirnicr  leor 
témoignage.  Tout  accufé  a  le  droit  dé  récufer  les 
témoins  qui  le  chargent  r  c'èft  aux  jnges  a-csamiqer 
fi  les  moyens  de  récufatidt^  feni  valables.  Autrefois 
la  preuve  par  r^mwaj-étoi?  la  manîcrej ordinaire  de 
lécader  ^  de  juget  Ica-affaires  cou«entietifès.'Get  ttfagt 
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(it  ptolcrit  dans  l'aCerabl^e  des  écantenur^  Moulins» 

en  1566  >  &  l'on  arrêta  qae  déformais  la'  pièuife  pat 

tBmoias  ne  fcroit  point  admifliblê  dans  les  affaires  civiles^ 

,ètfar-coat  contre  les  titres  de  propriccc.^  à  moins  que 

^e|ix«cîne  fnffentde  crcs-légercconfcqucrice,  ouqa'ii 

bdllâc"  un  commencement  de  prepves  par  écrit.  Au 

tdic  ,    en  ne  peuc  rendre  témoignage  en  juflice  ^ 

^^ autant  qu*on  a  été  interpellé  pour  cet  objet ,  pac 

tin  exploit  judiciaire..  Le  juge  ,  ou  le  cpmmiilaire 

nommé  par  lui  pour  entendre  les  déportions  ,    exige 

avant  toutes  chofes  }e  ferment   qu'on  dira  vérités 

Loifqu'aa  mépris  de,  ce  ferment  ^  on  rend  un  faur 

témoignage  ^  &  qu'on  en  cft  convaincu ,  on  eft'con- 

âamné  à  mort;  &.  en  paiieil  cas  la  peine  du  ulion  « 

lieu  félon  rordonnance* 

Témoin  muet  j  c*eft  toute  chofc  inanimée,  toûit 
figne  extérieur  qui  e(l  propre  a  éelairex.  fut  un  fait* 
Par  exemple,  une  lettre  écrite  de  la  maia .d'une  per- 


/' 


nir  à  un  rcl  j  la  rencontre  des  chofci  volées ,  &c.  ibnC 
eftimés  des  témoins  muets;  cependant  ces.j^épa.oitis  ne 
foutniffcnt  jamais. une  preuve  entière,  &  fur  ce  genre 
de  témoignage ,  on  ne  peur  juget,  qu'autant  qu'il 
c(l  confirmé  par  d'autres  preuves  irrécû&bles,  ou  par 
Pàveu  de  l'âccufé^ 

TEMPE  ;  on  nomme  aînfi'ch^cune  des  deux^par* 
Ifies  de  la  têtç^i  qui  s?é tend cpt  depuis  le  front  ,&  Tœil 
ju%u'à  Poreille  :  Le  haut  de  la  tejnpe.  eft.  formé  d'un  os' 
ju'on  appelle  tos  écaîUi  l  l'os  de  la  parwe  inféxicure 
s'appelle  pierreux^  Les.  contufîons  faites  aax  tempts 
font  mortelles,  parce  que  leurs  os  font  les  plus  foible» 
de  ia.  i;ête  t  on  prétend,  que  le  rhot  ampe  dérive  de 
ums'  la  raifon  de  cetxc  ctymologiefe  îpi?4^,  fur  ce 
que  le  poil  des  r^/n/r^j  blanchiflanc  le  premier. ,- inir 
nixjicjar4àle  çour^  ^cs,  anttécs..réï0|«^     .-    t 


■    TEMPÉRAMENT  ,  diTpoCtîort  ititttnxnéi 
tûrps  animal,  réfultantc  de  la  combinaiToii    de 
çaitlcs  confthuantes.  (  Voycr  Vrganifatioft.)<xlJi* 
^y  de  réinpéraitTcnt ,  nt-on  dans  f  Encyclopédie  ^  tic, 
Sd  de  ce  que  le  fang .  qui  coule  dans  les  ?eifie^  *&.| 
^)  artères  /ne  fe  conçoit  pas  commis  une  liqucoc  fia|!^ 
9)  phc,4iiars  comme  une  forte  de  mixte  irnpWfah ,, oa 
ys  <un  a0cmMagc  die  pluiieurs  amres  liquide^}  car  il' 
y^  n*cft  pas  cttm^bfc  fimplcmetrt  des  quatre  cjUaliiés 
>>  fîrliples  ou  primitives  ,    mais  encore  éxi^  quatre 
^  aaticshtmtùrsfécondairtsiquî  en  fbni  srai^  com<^ 
3>  pofécs,  &  da'n.s  Itfquelies  on  Tu ppofe  qu'il  peut  fç 
y)  réfoudrt  j  favoir  ,  la  bile,  le  |jhtegme,  la  oielau- 
"»  toHe,   &  i«  ftuig  propremrent  dit.  De-là,  Aivanc 
»  aue  i;e!le  ou  ,telle  de  ces  liumturs  domio'e  dans 
V  on   fùjet ,  on  dit  qu^il   eft  à'un  temphamnt  bi» 
•to  iieux  /,phlegmatique ,  mélancolique  ,fàngtiin,&c.  » 
"  'TEMtÉR'AMETïT ,  au  fcns  morafl,  fignificle  irëlan- 
gtde  phiiîenrs qualités  ,  qui  n^tanfi pbîntde  ta  même 
Vâtûrfc,-^fc''modifittit  réciproquement  :  rc  lï'eft  que 
|farr  ;tctrc',modificaiion  tjue  foiit  conrftittrés  Its  hbmines 
vrrfueux/ ©icu  Ini-m^mc  n*eft  ^atiait,  qiie  j)àrlc 
merVeirtecrt  tempérament  ^  dfe  fa  jnfticc ,  &  de  fa  mî,  - 
Jfcricordie,  Un  être  qui  ne  feroiit  qtie  ton  ne  faurôî^ 

Ï*iafe  ^anir,  &  rimpuniié  ïbmciïtc  k$  vkes  5c  les  dc- 
bpd'res.  Un  èttt  qui  ne  feuoit  que  jjirfte  ,  ne  faurôîî 
pas  p'ardpnnçr,  il  ne  fçrpit  qu'efFrayahi  par  lu  ftvé- 

rité-,      •     _  j^        .'_;  ''•"■■  :  .^ 

•  Dans  un  feiis  â-peu-  pré«  "feribfàèîe  »  t)n  ipptUt 
iefriptramfit'cri^gttiïcd*z^ms\\c  moyen  de'ctm'Ct^ 
ïiatlon  /  ou'fc  ijioycn  propre  à  applanir  les  dtffictthé^ 
ou  brcn  Fadoutificmcnt  d'un  rirtrl  qu"*il  eYttttiptffl^lç 

exTirpçr.  .  ' 

;  Te-wpJêràment  î  en  termes  'de  mufîque  ,  'jd'cSl  1i 
iwodi'ficatTon  des  fons ,  la  .pïopdfttibn^'  <fcs  /irfiîetj?laSlei 
Hes  toms  &  des  accords.  *  '  '  '       . 

TEMFÉRANCE'î  'C'eft  îi'  Verftr'  qw  «nacre  fe 


itk  '>p^1Rhvi$.'  (^'^oyez  Mod^erafion.  )  Par  tcmpé- 
'toocttifen4  particuliétctncttt,  à-pcu-prcs,  la  même' 
îc,  que  pat  fÂbfriétc.  {Vojtt Sohriité,^  La  tem- 
^|fér«»ce  <rll  donc ,  à  prôptcmeat  paflçr,  la  vcrta  qaf 
r^ilet  on  &ciii  â  'ta  gourmandifc ,  &  â  IMncoittinencé. 
''l^oyt%  GùUrmàttdifeyIncéntintkce:) 

■  •reMPÉRATURE,  qualité <k  l'aîr,  ou  du  clîmâr 
quhor^  teflpipérés ,  c'ell-â-dirè,  qui  ne  font  éprouver 
ni  aac  frékl^ur,  QÎ'une  fchalelK  trop  fehfîblcs;  A  l^ 
température  cft  lO'ppbrce  Vinte/hpe^h ,  &  Y  intempérie 
fe  dk4e  r»k  ,  ^  4a  climat ,  airtfi  que  des  ho  meurs. 
'.  TEMPETE,  agitation  viokttie  excitée  dans  Tair 
parl»iitoj^t«[ofii(é^4esir«titS>  là  précip\tatîon  des  huées. 

■  TEMPLE  V  édifice -confacréi-Dieu,  &  à  l'cxcr- 
iice  d«h  cttlt^'paMi^'}^  Ta^peliè  atrtTi  ^g///^  ;  en  mul- 
liptiMit  les*  décdff^itins  dansl^s  tet^pia ,  on  ^^eft  pro^' 

:  foftdc  Tetid«e  plus  majcttttcax  les  Ueux  dcftînés  Ù 
I  r'aifemblct  las  fidétes  ,poùt  léutiir  l^urs  vœux  au  ciel: 
[V^fp^éA.  éxtétieuïr  cft  maliicureufemcnt  néccflairç 
j  foût  frappca  &tévcî*ler  les  feus,  &  *e  cet  c'fFcc  ré^ 
;  k\it  une  difjMdâtiou  plus  prochaine  <{&.lVmé,  à  s^'é*' 
[  k?«  vers  le%  objets  fplrhaels.  * 

I  '  TEMPOl^ELi  c'eft  un  mot  relatif  dont  on  fe  fcrt; 
(ar  «ppoiîtién  aux  cbofcs  fpiritueiUs  ,  pouc  défignct 
I  Rkic  bien ,  ic  toocc  puiâance  'de  ti-tette.  On  appelle 
'  ^mporel  le  frevctiii  a'ùn  ecdéfiafHque ,    ou  bieri  fa 

feifdlâioll,  cû  'Cao&que  fiigiteut  à*\xti^ti  aliéné  à 
itife.  Le  temporel  àtt  eccléfiaftiquâs  eftfuicep cible 
i'etie  mis  ^bus  1^  main  du  roi,  &  de  la  judîce  ^ 
I  >oiCc^*î|g  (btfc  iofre^éurfi  desioivdu  prince.  Ce  même 
\  Uâi^Qrei  àmt^0»x^wit  fâfns  douce  ,âin(i  que  tout 
I  ieramres  bieris*£yàtâsid»rroyaani£  ^  aii x  befoîns  publics; 
'  ^^iÉ:>G«^e.O|tofl^ffa^)Hii^n  tl  y»  a  de&^fbrmes  privilégiées.' 
I  &  les  privilèges  des  corps  doivent  €dtf jours  cttç  rcrf- 
I  Hïiéï  (tetis^wuçc^Wttfeiteie  i'^âc  ce  n'eft  que  jpat 
i  K  maifittob^  oilt>/jpiiii^légeS', -qu'ati  moatrque  diffêtii 
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i'sxn  difpou  :  il  cft  de  l'tDCccéc^St  do  dcfotr  tttnt 
jcs  princes ,  de  veUfer  à  ce  «|ae  Temploi  du  teapt^ 

,  ff/  de  l'églifeToit  £aic  d^une  manière  xoDfotme  «»  ] 
çaoous  replis, dans  Téiat.  Le  roi,. en  rcfpeâaot  aiofi  ' 
^u^il  le  doit  »  les  piopiiétés  ^  ne  peut  c»blici  en  aérne 
ccms  qu^il  lui  cft  indiljpeafablc  de  faire  exécoiei  1er 
intentions  des  fondateurs ,  qui  n'ont  privé  leur  &• 
mille  de  leurs  biens  ,  qi^e  pour  ailusec  ^'entiecico  dd 
é^lifcs  ,  le  foalagemeiit  des  malheuréiix  >  &  If  ^^ 
£ftance  des  mioifties  de  Dica.  Tontes  Us  fois  qoe 
les  eccléfiaftiqacs  s*écartcnt  de  rtccompliflemcDi  de 
ces  vuesj  le  roi  a  le  droit  d'y  nsiectte  ordre:  aiw» 
on  devioit  être  moins  en  peine  dés  moyens  de  w- 
conrir,  entre  autres,  une  roaltitvde  d-tocicns  «no- 
taires privés  de  fortune.  Il  y  a  taat  d'abbayes, &tto* 
^^e  prieurés  riches^  dans  le  royaume  q«?il«  $w^* 
^ut  natirrellemcnc  comme  les  afyleadeces  buTCS 
çjfortunés,  Êc  dans  ces  afylcs ,  ccux-tci  dinoicni 
trouver  tous  les  moyens  de  pourvoit  à  leurs  befoiai» 
TEMPORISEMENTî  c'cftle  BaUcntiflcnicntdanJ 
la  pourfnite  d'une  chofe^  il  y  a  autant  d'habile»*  » 
tcmporifer,  qu^^à  iafifter.  Ccsdcax.maafetesoppoJM» 
dépendent  de  la  nature  des  cireooftanccs  ;  Iw  objet» 
n'écbappent  pas  moins  par  l'impatience*  ^^Jt^^  r 
mal  à  propos,  que'parla  négligence  qui  languit  ion' 
qu'il  faudcoit  veiller.  Le  tems  pcopfc  i  r//»»/'^'^'/''' 
eft  celui  où  Ton  n»a  pas  raflemblè  les  moyens  propi» 

.  aux  fucce»;  &  o4  il  eft  fcofiblc  qnejles  citcooftao^**  - 
Ç)nç  .contraires i. ral0rs.il  eÇ  fagé  de .diff<^'«  ^ Pf ^^ 
que  la  précipitation  ferott  échouer  ^  ^  ravirait  »«^ 
rcfpoir  pour  l'avenir.  Dans  ce  dernier  cas  ^*8^Jv 
point  conSfteroità  faire. aaitia  deseticoaftaDCçsw" 
férentçsî  mais  a  cet  ^arA,. les  uns  fout  fans  babilete, 
les  autres  fans  ,pOt»voif ,  &  la  pibipan.«*o^**®*** 
ruuc  &:  de ^aqtre.  ...  -    :.  .       ^.       \     ^ 

,  ;tEMSj  c'cfti^écpulement  do.M»«éc;.desefffl^ 


:1e,  par  antiée,  par  mois,  pat  femaine,  pir  jour 

vingc^aatrc  heuie$)  ^ar  heure  ^  pat  miaute^pac 

de.   Le  r^/nj  a  commencé  pai  rapport  aux  êtres, 

aux  cbofes  créées ,  &  ii  durera  écernellemcAc  pouc 

êcrcs  fpirhuels  qui  ont  reçu  le  foufHe  de  la  ^vi* 

L  Par  rapport  à  Têcre  incréé,   il   n'y  eut  jamaû 

;   ie  tems  commencé  ,    parce  que  cet  être  exifle  t)é« 

:  ^  ceffairement  de  toute  éternité.  Le  ums  proprement 

:.  éic,  el^  t'efpace   de   notre  vie  ^  cet  efpace  n'eft  pat 

:    même   un  éclait,  fi  on  en  compare  la  durée,  à  Fé- 

:'  tetnité.  Cette  .réflexion  mûrement  faite  devroit  bien 

,    être  leitctn  des^paflfions  *  mais  auffi ,  le  'tems  ne  nous 

eft   donné  que  pour  en  faire'  un  utagc  reUti^à'  U 

^ûiioii  où  la  ps^videtice  nous  a  établis  Noiis  devona 

compte  à  Ditu,  à  la  fociété  dont  nous  fommes  mem« 

btes,  à  nôus-méme,  à.nos  fupériears,  &àn'dsiftféL 

,      rieurs  de  Templui  du  eems.  Avec  quelque'  rapidité 

r      qufil  s'écoule  ,  il  doit  être  bien  long  pour  ceux  qui 

^      fe  font  expoCés  aux  remords  ^  à  Irbonce ,  &  a  l4  crainte 

,  4es  regards' d'âtttrui.  '       >       _    '  '^  -'•/♦"• 

T£M5  y  (ignifie  auHî  la  con^itution ,  \i  fend^ét^ 

taré  ,  btt  l'intempérie  de raiir;  (  Voyez  Aîn)   - 

'    TcMS  fignifie  encore , le  loifir  qu'on  a  pouï  vàqott 

i  Qne  cbofe  telle /ou  bien  Toccafion,  le -momefift 

opportun  de  s'occuper  d' un  objet.  :   ■ 

Le  iems ,  ou  plutôt  Tordre  des  tems  eft  robjec  cte 

^      la  chrotïolologie,  (  Voyei  Chronologie.  ) 

t  TuHs;  en  termes  d'exercice  militaire  ,  de  manège, 
de  mufique ,  de  danfe/  d'efbrimc ,  fignifie  tout  moii* 
tcoient  èc  toute  paufe  qu'il  confient  d'obfer ver. 
-  Tems  )  en  termes  de  grammaire ,  e(l  cbaque  ma*' 
siere  de'  -^tijuguer  nu  verbe^^*  relative  à  l'exiflenice 
deehaque  époque  fous  laquelle  ot>  peut  envifa^er 
an  aâe  quelconque.  (Yoytz  J^trh.^  Les-^^wj ,  aiofi 
cOnfidérés  ^' font  au  nombre  de  fix  ,  favôîr  rle>pr^ 
fenty  c'eft,  je  parle  ;  Vimparfaity  je  parlois  ;  le 
•ftuf^e^fàrfkit  y  j'avois  parlé  ^  le  ^«r  ,^- {Karleafb 
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■r  Tbms,  en  tttmt  4e  ipTthalagie,  eft  le  IXev  q«^: 
nommoit  tafli  Saturne.  On  k  repréfeote  {bu$  la  fori 
4*an  TicillaT^  ,  qui  porte  fur  Cà  tête  'Un  borlpge 
iable,  à  ia  Biaio  mie  faux  ,  fc  l'on  j  ajoute  des  pi 
de  btftc  p  8c  des  tilc».  Antrefois  les  fenls  attnbiil 
de  ce  vieiHard  écoieot  la  faux ,  &  an  bras  armé  de! 
cette ^£iax^  on  ferpent  entortiUé,  mordant  fat|seae. 

TÉNACITÉ  »  q«a)ité  de  ce  qui  a  dne  confillaiM 
folide  «  facalté  qu'ont  les  na^ieces  gavantes  de's'ac* 
ucher  aux  autres  corps«  Dans  ce  dernier  fens,  ia  potx^ 
Jm  gltt»  la  colle  y  ont  de  la  UaaciU. 
.  TtNACiTt ,  au  fens  mocal  a  deux  figniicaûons  s 
tant&c  il  exprime  la  force  d'un  penchant  tondaJoDo»* 
J>Le»  tel  que  celui  de  1*4 varice  .<^u}  n'cfk  point  ébranle^ 
far  les  objets  les  plus  pitojfables,  aux  yeux  de  rba-» 
inanité  }  cancôi  il  déâgne  la  perfévéraoce  »  ou  l'eo-^ 
eéceWntâ  fuivre  lui  objet  malgré  les  iocooféBieots 
ftc  Wfi  (U>(lades« 

.  TENN ACIER,  çft  celui  qui  podède  le  domaine 
utile  d'un  héritage  ,  dont  la  direâe  appartient  an  (ci* 
^tuu  {  Voyez  Sâigfitury  Firf,  ) 

TENDANCE;  c'eft  la  djreûion  diiecmiiiée  diw 
«fiocps  vers  un  point  qiûekooque.  Cette  umi^tt 
t^acie  félon  la  cooHitutio^  particuUért  de  ctiaqne 
corps ,,  de  laquelle  dépendent  les  degrés  d'acc^^^a* 
tjCion  fetj(  leur  centre. 

TENDERIE,  chiffe  od  l*dn  tend  des  filets,  oti 
bien  où  l'on  a  préparé  des  pièges,  poux  y  prendre 
Jôit  des  oifeanz ,  (oit  d'aiitrqs  béres. 

T£NDOK;.c'eâ  la  parie  des  mufcles  jar  laqnelle 
Je»  o&  font  attachés.  Le  tiflti  de  cette  partie  eft  beau- 
:co«ip  plus  ferré  que  le  reAe  du  muGcle.  Xes  te^^ùms 
%agifleot  préciféoKnt"  eomnale  des  cordes  qui  attirenc 
«une  partie ^<rs^*a«tre:  ilsnVprouyentoicofitiftâian» 
«.m  dilataoon  \  ^màis-  fcomn^e  une  de  leurs  extcéA^ités 
:part  du  mufcle  ,  i&  que  l'auti^  tient  à  l'c^,  il  arrive 
JtMt;S^tw:elle«ienc  «  igme  iptfque  le  ii{iiA;C«.fe  C^^* 
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jaAe  y  Ittinion  étant  attiré ,  attire  en  niémc^teiiis 
%m-  acrqnel  if  eft  adhérent.  -,  ■  , 
i\  TEI^DR£SS£  ,  fenfibilité  profonde  du  cœnr ,  la* 
jnelle  donne  à  Tàmour  ,  à  l'amitic  ,  à  rbumaoîté ,  à 
H^ta&Aîiëratîim  «  à  ia  piété  un  eaïaâere  panienlier 
m  ^oaceiMT  &  d'intérêt.  Il  appartient  aux  coeurs  ,tcn^ 
Ibes  flK'éprpaycc  délicieufemeiit  Tamour  ,  l'amitié  ,  \t 
piété  ^  riiumanicé ,  &  d'eue  en  méme*tetns  cruelle^ 
ment  sîfleâés  des  peines  que  peuvent  entraîner  ces  fen^ 
limciits.  Quoiqu'un  corur  tendre  foit  plus -qn'an  autre 
fiifccptîbie  de  foibleiTe',  il  eft  cepe^idant  vrai  que  ta 
%€ndrejfe  s'allie  arec  rhonneur;  le  triomphe  même  de 
l'hcKiiienr  «on/ifte  à  s'élever  au-deflu^  des  foible(Iès'4l6 
b  tendrtjft,  Ceft  dans  le  combat  de  ces  deux  fVntî^ 
in^ics  que  le  coeur  eft  réellement  déchiré,  3c  quTii  cft 
glorieux  de  faire  un  (àcrifice  à  l'honneur.  ^ 

^   Quoiqu'on  puiilè  d^ire  de  la  peinture  ,  dç  la  fculp^ 
tare  «  ^  aHœents ,  des  corps ,  dç  i'enfence,  qu'ils  font 
tendrtâ  ,  ce  qui  ann&nce  un  diegré  particulier  de  déli^ 
çateilè ,  lû  caraâere  qui  affeâe  i^ame  avec  douceur  ^ 
•a  Jioe  qualité  £>it  agréable  ?[tr  {oât ,  foie  entièrement 
j^Jjmfig^  iaduteté ,  il  n'en  eft  pas  moins  contraire  â , 
'^aâlge  de  fe  fennr  en  pareiU.cas  du  mot  têndreffe.  Ce 
terme  étant  profcric  à  cer  dif  er^  é^rds ,  il  faudroié 
donc-  en  adopter  un  autre  <|ui  exprimât  l'idée.  Ainfi  i 
feu  deirroitdice  la  iendreur  de  la  Roture ,  de  la  fculp 
(arc ,  de  i'^&nce,^  \dL  feMdnté  des  aliments  9c  ddi 

corps.  '        .   *.  '^  •     :"} 

*  I^ORON';  ou  appelle. ainG  les  parties  earcila* 
^oeuTes  des  adimaux;,  j(  Voyes  Canilagi  )  &  les  par* 
jtics  fôlides  de  Certains  légumes  auxquelles  font  attft^ 
fkéfsries  liénillcs. 

T£Nf  BBLfiS  »  privation  entière  ou  gradanve  deii 
iemiere.  (^iVojczLMmtn.)  C&mot  entendu  au  feoi 
igocé  ,  s*app]ijque  â  refpfii  ^  aux  chofes  toiotells* 
^(es.  On  dit  d*un  efprlt  trè».boutihé ,  qu'il  eft  dans  let^ 
9mi^au  Jteçe  ^i|E-ei|4uM  \cSi$àM€bM^  pac  eapiio4t 


\ 
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&  rÎB&ii  ;  tax  objets  àe  la  foi ,  aux  taoytdC^e'U  g^ 
ration,  &c.  Les  iémbrts  regnçni  dans  les  écrit»  * 
cars  ott  i*on  ne  conçoit  ni  le  fcns  de  rauceiu: ,  . 
nature  de  la  chofe  qu'iltraiic.  r-    ^ 

Têmcbres,  £gnifienc  aufli  les  matines  qu'il  dC 
d»ufigc  de  chanter  le  foir  le  mcrtredi ,  le  jeudis  &  te 
-vendredi  de  la  femaine  faintc.  Ce  terme  a  été  %doftfc; 
pour  ciprtmer  rendurciâemeht  des  Jiii&  à  lapamoi» 
da  fauveur  du  monde.  -  « 

T  £  K  E  B  Ji  £  s  ^  au  fcns  figuré ,  indique  foit  l'hofrcup' 
ipouvaiuable  où  Te  trouve  plongée  une  amc  qtri  eft 
dévorée  de  lemords,  on  qui  complote  àt&  «tmesj 
foie  Vobfcurité  &  roùblî  ,  o à:  le  laps  de  tems  lai/fit 
tomber  une  foule  d'érénemeots. 
■:   TBNÉME  :  on  dit  T£nesme.  Incommodité  qui 
conCfte  dans  le  contrafte  d'un  befob  apparent  &  £cé«* 
quemmént  reffenti ,  d'aller  a  lafeflc ,-  &  de  rimpodi- 
bilifié  d*y  rien  rendre  >  ou  tout  au  plus  quelque  glaire 
lànglance  &  purulente.  Cette  incmninodité  a  pour  caofè 
une  humeur  acre  qui  irrite- Tint dUn  nommé  raâbRr^ 
tL  par  cette  irritation  pcckduii;  une.  tenfion  cônttauellc 
tu  {oodcment.  Un  ulcetç  â  cette  partie ,  on  les  hèmo^ 
ihtoïdes ,  ou  une  abondance  de  veés ,  &c^  peuvent  éga« 
"  femtnt  être  le  principe  du  ttotJmcJut^  boifTôns  adouf 
f;tirantcs*  &  émolUentes  y  de»  lavements:rou  des  topî« 
ques  de  la  mém^  najture  $  font  lea  niaycns  propter  i 
détriûte  .cette  maladie  ,  qniiiic>levtenit,daD^reafe  j 
qu'autant  qu'elle  cil  négligée,  ^ 

!..  «TENEUR  r c'cft TenfcinWc  .d<$  ehl«re& icontcnucs 
dans  un  écrit ,  où  dans  tout  ce  ^utoft  fiifÎEcpfeible  d*éti« 
cegardé  comme compaant..!       ,     ■>  -.'•>  ^    /; 

TENSION  5  c'ctt  l'état  contraire  au  frelâchjdmcBtî 
Aft*à^difé  celui  oàune  çhofe Te  trouvé  cterûineatiuiit 
qu'elle  en  eft  capable.  Jl  êft  ceper^ntrdi vêts- degrés 
ctjttnfion  ;  elléjnespcut  avoif  lieu  que  pariafpport  anX 
cjarps  élafliques.  T^uisles^cbrpss'iireitt  par:unèl£i0J&» 
fpAtil^aelie  ^  on  ttfip  .psokip^f  Ccilf at  ^\^^ 
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Icsmufctes^  clesncrfs^qae  les  corps  animant  reftenc 
^4»ic$  ou  debout.  Des  que  la  ttn/iafi  des  mufcics  &  det 
Jiccfe  devient  trop»  coniidérable ,  elle  caufe  des  maU* 
dics  aiguçs.  Cette  foxtc  de  ttnjion  refaite  tout  natal 
|elle<nenc  àc&  caufes  ioflammatoi^es^  i 

TENTATEUR  ,  eft  celui  qui  induit  â  tentatiao; 
(Voyez  Tentation.)  ' 

TENTATION;  dcfîr  prédominant  de  &irc  une 
chofc  contraire  aux  devoirs.  Par  tentation ,  on  entend 
aaffi  rindttâion  ,  la  foilicitation  ,  la  fédoâion ,  la  fu^ 
bomation  ,  &<^  employées  pour  détourner  autrui  dt 
ibopenchafit  à  Tlionnêteté  ,  &  le  déterminer  à  un  o* 
plufieurs  a<ac$  contr^res,  (  Voyez  SéduBion^  Sy^n,^ 
nation.)  Nous  portons  en  nous- même  ie^ptincipe  dei 
tentations,  X'apjjétit  feafitif  qui  milite  fins  celle  confc 
ttc  la  fubftancc  intelligente  ,  cil  un  ttntateur  coutii^ 
tinel.  Les  chimères ,  les  uûges,  tcsplarfîrs  ciu  momie 
les  mauvais  «xîcmples  fe  joignent  à  l^apçul  de  ce  u^ 
tâteur.  De  celuirci  on  ne  triomphe  qu&par  un  heureux 
liaurcl^&pat  le  pouvoir  d'uncamc  qui  goûte  fupé- 
tieatemenc  la  vertu.  Contre  les  moyens*  qui  \t  fottfk. 
-fiti^t ,  on  n*a  de  reiTourcc  bieo  affùrèe  que  dans  ^ 
fuite.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  une  maxime  qtn 
eft  rapportée  dans  les  livres  faints  :  Celui  qui  aime  h 
fini,  y  pcrirn.  Au  reftc,  ce  n'eu  que  dans  les  cas  de 
tentation,  que  i'ame  s'éprouve,  &  qu'elle  peut  s'afftfr^c 
00  fournir  des  preuves  du'dcgré  de  fa- vertu,  tes  ie>^ 
'tatians  font  de  divers  genres.  Celles  qui  font  légères 
ébranlent  fbiblemenc  ,  &  il  y  a  pcn-de  ra^ite  à-  y  re- 
filer.. Mais  il  en' tâft  qui  excieent  Pcffervefccnce'datls 
tous  les  feos  ,  qui  :fe  voilent  fous  les  dehors  les  plus 
trotnpeius.  Voilà  ?  où  tH  le  grand  danger:,  &  voilà  ic 
cas  de  n'envifaget  qUe  dans  la  fuite  le  moyen  d'échap- 
«pcrau  piège.  ;      .       .         yi 

TENTATIVE  5  c'eft  i'cflai  ou  l'cfibrt  qu'on  faite 

f|Out  arriver  au  fucccs  d'une  chofe  ^cfîréc,  Law/i/^ï//-)^ 
appofe  toujours,  un  objet ^  qu'il  çft  plus  \Bpparcat  dfe 
in»nqucr  y  que  d'attcifidrcj 
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TcKTATiVE,  cfl  aaffi  ia  défiomînatioik  de  la 
sniere  thcfe  qu'il  faut  foaccnit  pour  rcrcYoif  le  piemî 
grade  dans  anc  uuivctiité*  (  Voyez.  Bacheiier*  "y 

TENT£,  pavillon poitatii ,  &  qu'on. drcde 
les  campagnes  pour  s'y  iornicr  un  ahii.  Oeft  fous 
>bri  que  îc  repofe&t  les  militaires  qui  Font  la  gudAri 
Les  tentes  font  de  canevas  ou  de  coutil ,  oti  de  tgSl 
ferrée  U  cirée.  Quoique  l'ufâgé  à^i  tentes  foie  oès«-. 
Ancien ,  il  n'a  cepeodaat  été  renouvelle  en  France  qiil 
jdans  le  dernier  (îecle.  Aaparavaot,  c^étoic  dans,  loi 
▼illages  que  fe  retirotent  les  tronpesXeUcs,qttiétoifQl 
attachées  aux  ftegcs  fe  confiruifoient  des  barraques  de 
paille  &  de  branches  d'arbre.  L'afjle  dans  les  villages 
jne  peimectoit  pas  an  général  de  cboifit  ia  pQ fition  la 
plus  favorable  ;  au  lieii  qu'au  moyeades  rr/urx,  :il  pe«ic 
placer  le  camp  à  Ton  gr^   * 

^  TENTURE;  pn  oomme  ainii  toute  tapîBèrie 
Jeftinée  ou  emplayée.au  rcvctîficmeat  des  muraillci 
(  Voyez  Tapijftùe.  )  ,         . 

.  TENUE  ,  çaraidlcre.ou  qualité  d*dne.chofedoiitb 
xoofiftance  efl  établie  fut  des  fondemeo^  roltdes.(VqycF 
SoUditè ,  Stahiiité,  )  Tenue  c(ï  qiielquof:>is  fy dob jm:e 
^aJfemkUe,  On  dit  la  tenue  dès  états,  la  tenue  d*ttP 
4;oocile.  !.. 

•^  TERGIVERSATION,  difpofitioji  a  s'écarter  du 
Jyfleme  ou  du  parti  auquel  on  avoic  paru  être  attache. 
.j6e-lâ ,  il  réfulte  qu'on  a  eu  tort  auparavant ,  ou  qa*on 
^aura  tort  tout-à'rheurç.GardonSfOOusbicn  d'accorder 
.de  la  confiance  à  quiconque  a  pa  terff^trfef  par  rap- 
,port  à  un  parti  déterminémentcttlbraâé.,  on  à  une  pi- 
.rôle  exptcilémenl:  doiAiée.  La  fiai  ççat  pQus  lui  acc9r' 
'jlerions  ne  poutrdic  être  qu'illu  foire  iC^  feroit  coi^ 
.courir  à  oous.ahuTci:  nouikmême.  ^e  n^cft  pas  qu'il 
ne  foit  très-  permis ,  lotfqu'on  a  été  trompé  ou  trahi, 
^de  renoncer act'jquiniQUsattachoit  ilûparavant  :  mais, 
.par.  re/pcâ  pour  ibi ,  il  o'eft. point  libre  ,  après  s'être 
/étiré  y  de  prendre  le  parti  direâemciït  contraire.    . 

Par 
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Tar  tergivirfatîon  on  entend  chcbre  IcsrufcSj  Us 

"^terfugies ,  les  moyens  bblî(jaes  à  ia  faveur  dc^ucls 

|irétendroit  éluder  I^éclaircifTemenc  des  détails  d'une 

ik  OU'  d*une  affaire  ,  la  préciiîon  nette  d*unc  vif 

ttfe.  Le  mètCLt  mot  fignifie  aufli  une  expofition  de 

tèh*,  ou  de  faits  qui  fe  contredifçnt ,  ou  bien  rem- 

ras  ^xl'héfîtation  à  fputeiiit  une  démarche  ou  une 

4iio&  avancée»  Tout  coupable  prcfTé  de  dire  la  vérité , 

i  fêrptcrfe  néceffairem'ent ,  s'il  cft  fuivi  de  prés  pat  ua 

I  lèrotatear  î;»telHgent.  ^ 

'  '  T£R  ME»  dans  le  fens  grammatical ,  (èmble  étre^ 

'  ^noay^me  de  /aar.  (  Voyez  Mot.  )  Cependant  il  à  une 


cxa^menc  Tidéc  qu»U  doit  rendre.  AuflS ,  dicton  fou- 
▼^^t ,  on  n'a  dit  que  des  mots  ;  &  cela  (ignifie  qiié  lé 
difcottrs  n*a  perfuadé  ni  intéreffé.  Mais  on  ne  dira  point» 
oit  f;^4  tmphyé  que  dts  ttrmés  ;'  car  celui  qui  emploie 
dies  Hrmes,  doit  être  entendu  ,  &  avoir  exprimé  des 
cbo/ès  pleines  de  fens* 
Terme,  dans  le  fens  fociàl ,  a  plafiears  acceptions  ; 
:  quelquefois  il  fîgnifie  la  même  chofe  que  bornes  ,  //'« 
mitts  :  (Voyez  Bornes  ^Limites)  quelquefois  /«a 
délai  accordé  ,  ou  une  échéance  expirée  ,  ou  un  tems 
jréfix  &  préfcrit  :  (  Vovez  Délai  ,  Echéance^  Tems} 
<{oelquefois,  l'objet ,  le  but ,  la  fin.  (Yoytz  But,  Fin  » 

Terme  ,  dans  le  fens  mythologique ,  efl;  la  dénonân 
nation  d'une  divinité  des  anciens  Romains.  On  lui-at« 
ttibuott  la  eloire  d'avoir ,  après  «le  règne  de  Romûliis^ 
hit  ce^Ter  les  diflênfîons -du  peuple,  en  divifant  les 
terres ,  <&  en  donnant  â  chacun  la  propriété  d'un  çonu 
ton.  Ce  dieu  éroit  rebréfenté  fans  bras  Se  fans  pieds  ^ 
&  p)r-li  on  avoit  prétendu  faire  connoitre  le  caraci 
tcre  d*in^movibilité.  ) 

Terme*^,  en  architcÂure  ,.  efl  une  colonne  dontjs 
Tomtir.  S 
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pattie  înfiriciire  cft  en  forme  de  gafoe ,  k  doot  r«t!É 
ciémûi  fupéiieure  repcéfcnce  un  buftc  fansbias»        1 

TERMiNAlSONi  c'cft  la  dcrnicrc  ou  les  dcud 
detnkres  fyilabes  d'an  mot,  La  ierminaifon,  cft  cilbHi.j 
tiellcmcnc  conroltéc  dans  les  vers  fraoçois  àcaufcdes^ 
ilmcs.  Elles  ne  font  ricbe^ ,  qu'autant  que  la  urmUfih' 
fon  eft  formée  de  deux  fyllabes. 

TERRASSE  ,  ouvragc/ide  tctrc  élevé  &  rcvêta 
4*ttne  forte  ntUTailley.poor.  en  empêcher  l'éboulemeBtj. 
Quelquefois ,  lorfqae  la  terre  ell  bien  forte.,  on  ic. 
difpenfe  de  l'appui  des  mucaiHes  ,  &  on  fc  borne  i 
îoiûdre  des  talus  &'dcs  glacis.  Quelquefois!  auffi  on  a 
ia  précaution  de  donner  une  pente  înfcfiiîble ,  pour  l*é« 
*    «oulemçnt  des  eaux  »  &  qui  eft  prife  dans  la  loogacac 
de  la  terrajfe»  On  nomme  aufli  tefrajfe  les  toîtsâ  la 
xomaine ,  <'eft.à-dîre  plats ,  &  entourés  de  balcons.  Ils 
font  couy^its  de  plomb ,  ou  de  carreaux ,  ou  de  pierres 
bien  taillées  &  bien  cimentées. 

TEllRlB:;  c'cA  la  planette  ou  le  globe  entrecoupé 
'de' parties  folides  &  fluides ,  fur  la  furface  duquel  AOfis 
cxinons.  (Voyez  Giobe  ,  Planette.)  La  matière  .de  la 
terre  ,  abftcaâion  faitç  des  çaux  ,  eft  une  .ce  fubftàace 
jD  fofCle  folMe^  compofée  de  particules  déliées,  qui 
a>  n*ont  que  peu  ou  point  de  liaifon  entre  elles ,.  ^ai 
9^  ne  font  point  folubles  dans  Teau  ,  qui  demeuieot, 
j>  fixjcsau  feu ,  &  qui  ,  quand  elles  font  pures,-  n'ont 
3»  ni  faveur  ni  odeur.  »  Telle  ell  la  définition  de  la 
terre ,  d'après  l'Encyclopédie. «Ce  font ,j  fît-onencore^ 
»  les  diUèrentes  combinaifpns  de  \i  terre  y  Tes  dïS^ 
j»  rentes  élaborations  &  atténuations  »  qui  leur  don» 
»  nent  des  propriétés  fi  variées  ^  &  quelquefois  fi  op- 
*j^  pofées.  N  ous  y  lifôns  aufTi ,  que  la  ttrre  doit  être  dif- 
o>  tinguée  en  trois  parties  ou  cégîons:  fayolr ,  i^  la 
a>  partie  extérieure^  c'eft  celle  qui  ^produit  les  yégé- 
«tajix  dont  les  animaux  fe  nourriflent  :  as  la  patti.e 
y)  du  milieu,  ou  la  partie  intermédiaire ,  qui  eft  rem-, 
m  plie  pat  Us  foiliks^  lefquels  s'étendent  plus  loin  qu^ 
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m  It  traraî!  de  Ifsomme  ait  jamais  pa  pinétret  :  30.  iar 

I  »  partie  intérieure  &  centrale  ,  qui  noused  iDCoonue, 

f  toqttoiqdc  bien  des  auteurs  la  fuppofenc  d*uoe  nature 

«magnétique  ;  que  d'autres  la  regardent  comme  une 

s  malfe  ou  fpbete  de  feu  ;  d'autres  comme  un  abîme, 

>  j»  ou  un  amas  d*eaux  furmonté  par  des  couches  de 

»  terre  j  Se  d^utces  enfin  comme  pn  e(pace  creux  8c 

»  Tuide  ,  habité  par  des  animaux ,  qui  ont ,  félon  eux^ 

2>  leur  foleil  »  leur  lune ,  leurs  plantes ,  Se  toutes  lei 

»  autres  chofes  qui  leur  feroient  néceiTaires  pour  ieuc 

»  fubfi fiance.  » 

Notre  cariofîté  fe  porte  naturellement  à  acquérir 
toutes  les  connoidances  pofGbles,  relatives  a  notre 
globe  :  mais  00  ne  peut  même  être  bien  afTuré  de 
lou  étendue.  Ce  qui  nous  inquiète  flneuliéremeiit  y* 
cft  de'  favoic  quel  eft  l'appui  de  ce  globe  énorme. 
Après  les  plus  mûres  réflexions  à  cet  égard ,   on  ne* 
iàoroit  lui  en  afiigner  aucun  être  que  la  mafle  d'air 
qui  renyironne  ,   &  dans  lequel  çlle  eft  fupportée* 
comme  un  vaiiTéau  qui  ed  à  flot.  D'ailleurs  on  ne 
peotfe  tefttfer  2  fentir  l'influence  réciproque  de  toutes 
les  ptanettes  les  unes  iur  les  autres  ;  Se  de  cette  io«' 
Auence  réfulte  un  des  principaux  moyens  deTharmonie 
de  1*univers.  Au  refte-,  il  èft  trés^util^e  quie  le  defîr  dei 
&voir  pafliohne  aflèz.  quelques  hommes  pour  les  appli* 
qaer  à  des  recherches  qui  neparoiflent  que  chîméiqùes 
â  la  plûpan  de  nous.  Il  en  ellde  ceux-licomthedes 
alcfaymiiles  qui  afpirent-  à  la  pierre  phildfophale.  Dans' 
le  cours  de  leurs  opérations  *  ils  ne  laifienr  pas  de 
rencontrer  des  chofes  très-utile6^  quoique  très-in£ê«,> 
xieures  à  leur  bue.  Le  gtand  objet  de  notre  admiration  « 
pat  rapport  à  la  terre,  doit  fe  porter  fut  la  faculté 
produâive  qui  lui  fait  enfanter  des  milHons  d'efpeces 
dans  tous  les  genres  connus. 

Terre  ,  en  chymie  ,  eft  le  corps  folide  qui  eft  \^^ 
Vafe  4le  cous  les  corps  qui  cxiftent  dans  la  nature* 
](i  noRS  rappottetoas,  dans  les'  mêmes  tetrmes-^u'i 
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•offiés  rencfyclopéjie  »   là  diftînâioir  chymiqne  c{ii€ 
Beckei  a  obicivcc  co  analyfanc  la  ceiie.  Daos  cccte  aua* 
Iryfe  il  a  cru  trouver  crois  Ibrtes  de  terres  i  i'uoe  viirrfi»i 
tiUe^  quife  bouve  dans  les  Tels,  dans  les  cailloux,  danl 
les  inétaux  ,  &  à  qui  p(l  due  la  propriété  de  fe  vicrî*  '^ 
fier  par  Taâion  du  feu;  l*auirc  qu'on  nomme  fulpàu"  - 
rtiift  9  ou  inflammni^U  ^    ou  phhgijiique  ^   &  qui  a 
la   propriété  de  donnet  aux  corps  la  couleur,  la 
'foculcé  d'exhaler  de  l'odeur  ,  &  de  s'cmflainaier  i  ia 
troilieme,  nommée  mircnrielUy  qui  domine  dans  in 
métaux  ,  &  les  rend  fuiibles.  De  cette  diftinâioo  on 
doit  conclure  y  non  que  la  terre  en  elle  mémefoii 
de  trois  fortes ,  mais  que  la  nature  td  modiSée  par 
le  mélange  prédominant  dcsfels  ,  ou  des  foufres,  ou 
du  mercure. 

L'arc  de  l'agriculture  diftîngue  bien  des  fortes  de 
terres  ,  ^  en  tire  parti  félon  leurs  qualités.  Lti  unes 
font  maigres,  les  autres  graifesj  celles-ci  (ont  feches, 
celles-là  bumides  ;  il  en  eft  de  fortes  ^  &  il  y  en  a  de 
légères,  &c*  On  conûderc  encore  la  terre,  ou  comme 
neuve ,  ou  comme  repofée ,  ou  comme  fatiguée.  Uoe 
terre  neuve  eft  celle  qui  depuis  un  tems  immémorial 
i^a  éprouvé  aucune  culture,  ou  qu'on  vient  de  marner. 
(Voyez  Mnmt.)  Une  terre  eft  repofée  iorfqu'aprè» 
avoir  rapporté  pluûeurs  moîflbns  defuire ,  on  l'a  mifccu 
Jacliere.  (  Voyez  Jachère,  )  £lle  ell  fatiguée  lorsqu'on 
Ta  enfemencée  plufieurs  années  de  fuite ,  fans  intet* 
valle  de  repos. 

TiRaa ,  en  termes  de  géographie  ;  c'cft  TenAmble 
des  quatre  parties  du  globe ,  qui  loat.P Europe,  iAfie,: 
tiâfri^ut  à  l'Amérique. 

Tbrre  ,  fignifie  an(E  ntte  grande  oa  petite  étendue* 
de  pays ,  ou  bien  oa  ua  fier,  ou  une  métairie  ,  oo 
4in  champ  ,  ou  un  canton  de  vignes  ,  -ou  un  verger, . 
on  un  pâturage. 

Tkrrx,  dans  lefens  figueé  ,  fe  dit  par  oppofitioa  ' 
ajix  chofes  fpirituelM,  de  tous  Ici  objets  moadaioS|^ 
QVL  péri/Ifb&s,  ou  fcnluds,  &c« 
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y  dans  le  fcos  mythologique ,  écoit  la  tàfu 
8ué  cévécce  fous  le  nom  de  Cybele«  On  la  nomrooit  la 
mère  ancienne ,  &  on  lui  donnoit  le  ciel  pour  éponz. 
De  cet  hymen  étoîent  nés  les  dieax ,  ,&>  les  diflS^tentes 
paffions  qu'on  perfonnifioic  auffi.  Ce  fut  à  Rome  qo'o^ 
^leva  le  premier  temple  à  l'honneut  de  la  terre  :  d'aiU 
\ciii$  elle  &voit.reço  conftdmment  un  culte  de  toutes 
les  nations  payennes.  Oq  repréfe^icoit  la  terre  traînée 
par  des  lions,  iaui  la  forme  d'une  femme  ,  qui  tenoit 
d^uoe  main  un  tambour  ,  de  Tautredes  épis  de  bled^ 
6t  doat  la  tétcécotc  couronnée  de  touts,  l^ymbole  des 
vîUessépindues  fur  la  terre;.  ^ 

T£ailE^  SAINTE  i  c'eft  la  tfomrée  de  l'Afîe, 
célèbre  par  la  HMAuice  &  la  mort  de  J.  C.  On  donne 
à  ccne  contrée  environ  fqizante  lieues  d'éteudue  du 
midi  au  nord  ,  ^  trente  dans  fa  largeur.  Elle  td  fous 
la  domination  principale  du  grand-^leîgneur  »  e*e(^-à* 
éire ,  ocçuf^:par  des  émirs ,  (  princes^  ttibutaites  de 
J'enpire  Ottomaiu  Ces  trois  princes  font ,  l'émir  de 
Séjrde  y  Témir  deCafaïr ,  Se  Témir  de  Çaza*  D'ailleucs 
cc^e  contrée  efi  esipofée  aux  incurfions  perpétuelles 
des  Arabes. 

r  l'EftRKAtf  ;  c*eft  la  terre  ptQpre  l  la  végétation  ; 
<c  i  I^  fécondité  âcs  plantes.  Il  eft  du  tUreno.  naturel^ 
&  du  ttrnmu  artificiel  :  le  terreau  nabCirel  a  ,  dans 
certains  tcrreins ,  trots  pieds  de  t^tc^ondenc  *  dans  d'ao» 
ttes.^  deilz  pieds  ^  &  quelquefois  un  feul,  ou  i-peu- 
près.  Quant  z^  {erreau  artificiel,  i^eit  de  la  tetrc 
noire  mêlée  «aiyéc  du  ifumier  bien  pourri ,  &  dont  on 
hàx.  des. couches  dans  les  potagers  ,  pour  fertilifer  hi 
terre ,  &  hâter  les  progrès  de  la  végétacion  des  plantes.  . 
i/nalyfi!  du.  terrtau  naturel  ,  donne  une  cereaiae 
quantité  'de  terre  alTez  fine  pour  nager  dans  le  liquide.; 
une  quantité  pki&  eonftdérable  de^terre  groâtere  ;  une 
trcs^grande  quantité  de  (able  ,  &  un  peu  de  fel  neutre* 

T£RREIN«  étendue  plus  ou  mmns  grau  </e  de  terre, 
^afidéréfi  félon  Tes  t^uaUtés  binmïes  ou  médiocres»  6a 
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ffauvaifes;  on  comme  le  fond  fur  Ic^el  on  vei 
bâtie;  oa  comme  le  lieu  où  l'on  fe  propofe  d'cxécacc^! 
telle  oa  telle  opénciojj. 

TERREUR  i  c'cft  le  dcgtc  cxticm©  de  VcSiàk 
(Voyez  Ejfrpi  ,  Pcùr.  )  On  appelle  terreur  panifUf  y' 
celle  qai  cft  mal  fondée ,  ou  qui  s'empare  fi  forte- 
ment de  cous  les  Cens ,  qa*on  celte  incapable  d'ancone  : 
décerminatiom 

TERRIER  j  c»cft  le  regîftrc  où  font  recueillir  le 
dénombrement  ,  les  aveux  ,  les  déclarations ,  iet 
xeconnoiiTances ,  les  foi  &  dommages  des  raifaux  d*ua 
feigoeur  domiaanc ,  foit  cenfîhLites  ,.foicemphitcotes, 
foit  juiliciables.  Lei  /^r/i«rj  anciens  font  freuve  de 
pofleflioh.  Un  terrier  htt  de  titre  pour, exiger  les ccdc» 
irances ,  iorfqu'il  a  cent  ans  ,  6c  qa*il  s'y  trouTe  un 
précédent  terrier  rappelle.  Audi  pour  la  con&âion  e,ft-  ; 
il  néccflaire  d'obtenir  des  lettres  en  grande  om  petite 
chancellerie  ^  &  de  le  faire  véxifiet ,  clore  &:eoreg^ûrcr 
par  le  juge  royal  du  reflbrt  du  fief  dominant»  Lesecclé- 
fiaftiques  font  difpenfés  par  Fordouifeuilce  de  Blois ,  9c 
l'édic  de  Meiun  ,  d'obtenir  des  lettres  de  terrier  pai 
rapport  aux  fiefs  qui  fompofent  leur  bénéfice; 

T£RRf TOIR^ ,  terrein  confidéré  comme  formaot 
l'étendue  d'uni!  fcigncurie  ,  d^ane  fnriâiétion  ^  d'aa 
domaine  ,  d'une  communauté  y  d'une  ville  y  ou  tout 
au  plus  d'une  province.  >. . 

TERÏIOIR  s  c'cft  un  territoire  cbnfidéré  feloa  fcs 
.qualités  produâ:ivcs&  leurs  efp^ces ,  ou  félonies  yice% 
'  Le  terroir  eft  bon  ou  mauvais ,  fécond  on  ilécile  ;  gras 
ou  maigre ,  &c.  Il  eft  propre  aux  grains  ,  <û4i  aàix  vi- 
gnobles ,  oa  airx  fruits ,  ou  aux  bois ,  &c* 

TESTAMENT ,  ade  rédigé  pat.écrit  pour  ftipulft 
la  difpofitîon  qu'on  ïzin  de  fes  bîefi&aprés  foi.,  &.lcs 
différences  cbofes  dont  on  defire  ^exécution  à  la  même 
époque.  Le  droik  ^ts  tefiaménts  cfl ibndé  fur  le^rok 
de  la  nature  &  des  gens ,  &  a  dû  aviair  lieu  par-tout  oà 
il  y  a  eu  partage  do  terres«  La  Jbgeflc  deslégiflatcoil 


TE  t  à75^ 

l  (liBKs  âesbotnes  â  l^atMtiraite  des  tefiamèntr,  Ptt  ttctti" 

f^^le ,' on  De  ^cuc  dépoaillec  p^t  teftàment  les  hériciets 

f  '  ^tx  Êuig  ^  des  biens  pacnm<H)iîkux.  Quant  .aux  biens  aç» 

r   ;;9ui^  par  kduCtrie  ,  par-  donation  ,  &c.  il  eft  libre  d'eu 

f^*  ^Éi^o^t  à  foii  gré ,  en  accordant  tauteioi^  i  fes  enfants 

f"     «Ui  '4n>it  légitimaire:  (  Voyez  Légitime,  )  Les  r^^ 

tÊÊéttù  font  iré^us  parles'offieiers  publias  qq^on  nontiiic 

XMfiakes  :  c'eli  à  ceux-ci  à  cbnnoltre  &  à  rem^lii:  les 

formsrlités' légales  daiiscesa£bes.  UnTeiilvicedeforime 

«iliffit'qâé^aefbis  poût  Rendre  le  f^7!<7/ff«or  nul.  Le  pqinc 

ptÎDcipat  à  rapporter  ,Veft  que  le  teftateur  eii  .(aia 

«M^^liëilédé^ndammecrt  dtl  l'âuthenticirë  qae^nne 

m.  ce^aâèl^intervcntion  de  i^ffi^ier  pûbik  ;  il  efi  en< 

coreiâécèAaife  qu'il  foiti^atteilé  par  la  fignaea^e  de  que!^  ~ 

<10esr<é'nEioiks.  La  forme  la  plos  fûre  par  rappoh  â  ce 

5 «Me  d*a£k€S  ,  c^cft  lé  téfiament  oîogràphr^  C^eft^ài 
irfe  ^  écxiit^n  emief  de  la  mahî  du  teftateur  »  'daté  Se 
figaé^'fai:  lùîî  Yoilà  Ids^  feules  ^rmes  requifes.. Elles 
mettcQjc  le  ufiàment  à  l^abri  dé  tbute  attdnW Taxable  ^ 
pOttVva  nHéaiimo^QS  q^ie  le-  teftateur  n'ait  'difpoTé  qnt 
âesôbf€!sr'dotitii  luifétoib  libre  d<i  tranfiporter  la  pro^ 
j>riéfcé4  foftgré*  ,     ' 

TiSTAfilkwir  m  mWt  ;  on  appelle  aictff  toute  dév 
idarati^oni^érbBTe  faite'  fur  la  foi  du  ferment ,  pàc  tout 
iiommè  condamné  à  mort  y  Se  après  l'inûant  ott<  Ton 
arrêt  de  mo¥t  ki  a  été  Àocîfié,  On  cft  toujours  kKliné 
à  accoTcki  d6  la  congance  acctte^  forte  de  détlara* 
'  cidn)57it^r9bk\]a*^n'liçdoit' plus êtfe  en  gardtf  coiitre 
[  un  homme  qui  n'a  plus  d^intérêts  à  ménager  fur  la 

I  tcti^.  Cetée confiante  augmente  en  faveur  du  patient, 

lorfqu'il  annonce  des  rcntim^nts  bien  exprès  de  reti* 
gidn^&'^de  repentir.  Mats  quelque  foi  qti'on  paifle 
^corder  â  un  Uftament  d^m^rt^  il  ne  peut  en  aucud 
cas  icxjnt  que  de  femi-preave< 

TESTAT  EUK,;eft;.<;eJui  qui  difppfe  oii  qui  a 
difpo|ë  dp  fes  biens  sçrès  foi ,  par  un  aâfë  noipmé 
Sifiamentk  La  première  qualité  d'un  teftqteur  eft  d*étcc 
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Î»toptiéuite  légitime  :  la  Çèçonie  ^  â^êttttkibri^c^titt 
a  troiricme  e(t  de  ce  pas  fe.  tjtoaver  daa$  it^cy»  cap.» 
^'iiicapacké  ,  foit  momemaçéc  ^  (bit  peTpétaçUe.  L'tfjM. 
capacité  înomcntAnée.  eft  celle  d«  to«tt  enfaôc  ^e  f9>  ] 
^iiït  iiopubec^ ,  ou  qui.  n'a  point  ^tcctat  l*«gc  Ail  1 
far  h  loi  pour  régir  fe$  biens.  t'ÎDcapacité.jperpéiQÔii^    - 
fe  tr4K»v«  dans  les  hias^  les.in^iciilês,  ks  gctis  inf^p* 
die».,  Ua  ^eiis  morts  CLvikiDcl)^  »  iestei^fux  p^oï^, 
^  les  éttongefs  non  natwalii^^s.  (  Voyet  7^«épmi«^..)  .  • 
:    T£TB  s  cVtft  la  paiticlupéctcuHf  4tt  corps aaimai^ 
cÂ^font  caifeimWés  ksi  ouatisie  }Omai>es  efièniidUâ  fin* 
§rUig€Qce  &  à  U  maiiîte(lat»9ii'3e$  idées.  ApSiiDJEl^cf 
Àvii  ceete  paittie  quVft  It  fiege  M  la  »mb4Ji>rdlrc* 
luelle.,  compatatire  ,  appié^i^tive  df  U  iftéoifliK^ft 
des  talencs,  tes  difTér^njte&iaodifîcatioiis.dfi  oc$iyÊ9J^ 
tés  dépe^deac  de.  la  combinaiibn  des  diS'ét«iHea,4Nir>^ 
.tics  qm  çoDVÎbtteni  à  U.cop^tlLc^n^fi  Àfs:}^[êêiifiii^çit»'i^ 
ijtrte<,.de  la  nature  di»  ^fit94Vk.  4e  it  Plfifr^^fluiiûa 
m^JQ^  déliée  des  fibres  &  des  iM:r&^  ^çicpr  j|eii)::de 
i%;jndtoce^c$  liqueurs  qui  U$  arrofcort^  W.modtftt»* 
itQns  même  extérieur c$  ^U'ife  PfA  tcigap^f^f^tix  ii 
Tépôque  de  la  conception  jufqu'au  iflomeot  pdMem^ 
(  yojci,€firv(iau  y  Fibres  y  iierfs  ,  Orpmfifrihn^yi 

TeTë  ,  s'entepd  aujS|]i|(ispli^e«ïs>iiejr>%^g«ii!és  ,  A 
£giii£e  ott  ciDmmeaceA>^nt,  ou  pojn^-fisapjkftlvo^^om'* 
iB^ndemene^ott  reûoct ,  &c.  Quelquefois  «e  liiot  cft 
£inif'loyé  comme  fynony^mç  d*Qfimâtteêé^  T^ifféti  ^ 
on  faire  tête ,  fignifie^céiiftei  ^  ««aVaKtfcr^tottttc:»  dé» 
ftiidce  le  terrein. 

T£TON  ,  c*eft  Ja  partie  quj^  s*élevc  au^fibs  del» 
poitrine.  {Vo^fL  Mmnm^Ues)^  .  :    t 

T£TR ARQUE  :  on  doit  entendit  f«itJ5CL  mot.  i^ 
fouyerain  de  la  quatrième  pecftQ  d*un  royjjafih^f  ip'cft? 
à-dire  ,  celui  en  faveur  duquel  on  à  dtvtfé^'féparé  \s 
quut  d'un  graûd  état  >  pour  iui  en  conférât  la  ^omi- 
siationb  Au  Ueu  de  Koarfut  ^  on  a  dît  qbetqoelMS 
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*  TEXTE  V  ce  mot  cft  pris  en  Jeux  fens  :  quelque* 

tc&sW  figni'fîcl'cnoncîatidn  littérale^'uo  ouvrage  tel, 

^  quelquefois  un  article  ou  quelques  mots  extraite 

d'un  ouvragé  ,  pour  fervir  de  fujet  à  une  difTertâcion  , 

du  à  un  ^ifcours.  Le  mot  texte  fe  prend  au/fi  au  feus 

[  figuré.  Oci  dit ,  par  exemple  ,  un  méchant  pcend  fou 

'  texte  dans  tih4î£cour$  de  pure  piaifanterie  ,  pour  ini 

culpcr  gt'àv'ement  Tauteur  de  ce  difcours.  Texte  dans 

ce  reo&.ie<t)ble  ctr^  fynonyme  de  prétexte ,  ou  dtfi/jetm 

Théâtre  ;  fisnifie-cn  générai  un  lieu  élevé  pour 

donner^ des  rp^àcles.  Lés  anciens  entendaient  parcd 

mot  j  non  -  ilutement  ce  lieu  élevé  où  doit  fe  pa^Ter 

Paâioh  ,  jnàii;  encore  toute  l'enceinte  deftinée  foi t  à 

rorchéftre ,  foit  aux  fpcdlatcu'rs.  (  Voyez  SpeBacU.)  ' 

\      THÉISME ,  convidion  de  rexiftcncc  d'un  Dieu 

qui  n^ît  l*uniyers/( Voyet  7}ieu,  )  Au  théifme  cft  op- 

[  foféréètÂéifkè.  {y oytz ^théifme.) 

:      THEME  ,  dans  le  fens  grammatical,  eft  Tanalyfe 

k  d'un  mot  dcflouillé  des  lettres  fcrvrlçs  ,  afin  de  pou<«' 

[  voir  plirt  aîfémeac  remonter  à  fon  origine ,  6c  s'àiiurer 

f  de  fon  fens.  On  entend  vulgairement  par  thème  uri 

^  article  éoûié  ^  une  langue  telle  à  des  étudiants  , 

pour  le  traduiiré  dans  un  au^re  lat»gue ,  ou  plutôt  le 

îujetqu'otîliear  donne  pour  compofer. 

Thkmb  ,  en  firmes  d'aftrokigte  ,  «ft  la  figure  tracée 
par  les  aftrologues  pour  calcakr  les  événements  ,  d'a- 
ptes la  poiition  desplanettes  dans  telle  ou  teille  mai* 
fon  dtt  'i£odiaque«-Ce  thème  cft  iiat^uarré  dans  lequel 
fe  trouvent  renfermés  douze  triabgl^s.  Chacun  de  ce^ 
triadglds  eft  delHné  à  ub  des  fignés  du  zodiaque  y  qui 
fc  foivent  toujours  dans  leur  ordre  naturel  ;  fi  ce  n*eft 
qoc  le  p'remiêr  ,  ou  le  fettond  ,  bu  le  troifiemc  figue , 
&c.  peuvent  fc  trouver  -également  dans  le  premier 
triangle  :  mais  ce  premier  figne  indiqué  par  le  fort  i 
OQ  chotfi  conformément  au  tems  dé  la  nailTance  ,  les 
autres  doirenc  fe  fuccéder  dans  Tordre  ordinaire.  Quant 
i  la  poCtioA  dts  planettes  ,c'efl  le  fort  qui  les  diftribuei 
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/  oa  bien ,  c*eft  félon  leat  coprs  réel  calculé  diapré 

iiomie^qQ*oD  détermine  leur  pofîcion.  Voici  la  foime 
ce  qu'on  appelle  thème  du  ciel ,  &  donc  les  pofîcions  r 
tient,  aioii  que  nous  venons  de  robfer  ver.  Lajnaifoa 
jturellcdu  foleil  ^e(t  le  lion  ^.  La  maifon  nacureUe  dcl 
loiic  cft  l^ccreviiïc  $.  Vénus  a  deux  maifons  natureUè^^ 
qui  foqt  le. taureau  v  &  la  balance  dt.  Mars  a  anfiî  deaK 
înaifons  naturelles >  lavoir  ;  le  bélier  r  &  le  fcorpioo  «u 
Jupiter  a  auffi  deux  maifons  naturelles  5  favoir  >  le  fa^  | 
gittaire  f^  &  les  poiiFons  x .  Mei^^u^^c  ^  deux  vmfmi  j 
naturelles,  la  vierge  ue  &  les  geme^u^  ».  Saturne  a  ^ 
deux  maifons  naturelles^  le  capricorne  x  S(  le  vec- 
feau  s:.  La  tête  du  dragoi^fert  à  contrôler  le  'témoi«  ' 
gnage  tel.  Sa  pbdtîon  renvoie  naturellem.ent4.lt  fflai^ 
(on  oppofée  celle  de  la  queue  4u  dragon  ^  qui.^hors 
'  on  certain  cas ,  ell  lépiitée  nui{ible.(  Voyez  jijiroiope^ 
La  tranfpolition  des  pl^nettes  dans  Us  -maifcMisérrai]'^ 

5 ères.,  leur  retour  da^is  leur  maifon  naturelle ,  &.les 
^  iôércnts  afpcéls  i  ou  les  cpnjonâions  de  telles  ou  telles 
plancttes ,  fqndeW  cour  le  fyileme  aftcologique ,  & 
çoxiùitVLCntiQ  thème  céi^â,  .  - 

TMÈ0CRA.T1E  ^  gouvernement  fournis  immédiat 
fement  à  Dieu  ,  &  fous  lequel  une  nation  ne  recotw 
Doît  d'aiitres  loix  que  celles  qu'iLplait.à'Dieil  dcma- 
pifefter  par  Torgane  de  Tes  miniftres.  Le  feul  exemple 
guÇjl*hiftoircnou$  pffrc  de  la  théocratie  y  çil  le  gouvct- 
Acmenti  des  Hébreux .,  qui  dura  depuis  Moyfe  incla« 
fivement ,  jufqu'à.  h  ^yjwté  de  Sai^l..  C; cil  t\w?,cu. mo- 
dèle qucMahomcr ,  eii  s'iiillituant  p^pbete^  iégiflan 
leur  &.pontife .,  avoit  ç^ipbiné  fon  ^4i|iioifttationi 
£lle'a  réelleibent fub^fté  pendant  qu(Q|qUes>ne,cle$ fou' 
les  califes  ,  qui  furent  àlalpis  fouverains  ^  pontifes 
jcn  Arabie.  Nous  pourrions  auffi  regarder  comme  une 
forte"  de  théocratie  Tantprité  des  Druides  fur  les  an- 
ciens Gaulois.  Les  Druides  étoient  à  la  fois  pontifes , 
I  le  jugeaient  même  les  cois.  L'Egypte  &  ÛEcliiopic  ont . 
piFccc  encore  pendant  un  afTez  long  efp^e  de  teins  | 
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pareil  exemple.  Il  y  a  une  réflexion  toute  tiaturclle 
JËiirc  far  cette  force  de  gouvernement.:  elle  naît  de 
i  connoifiance  des  hommes  trop  enclins  à  méfuCeç 
'fin  degré  de  puiffance  trop  étendu.  Cette  réflexion 
ronQfle  âbion  feniir  que  Tautorité  temporelle  &  rpiri» 
Imelle  oc  doivent  jamais  être  réunies  en  une  même  per- 
fonoe  ,  ou  en  un  mênie  ordre  defujei^  ,  h  théocratie 
ne  peut  s'étendre  qn^aux  objets  de  la  foi,  &  aux  chofes 
pttiepient  fpirieaelles. 

THÉÔLOGAL.afTefreurd'unércque,  attachi 
an  chapitre  principal  du  dioçèfe  par  une  prébende,  6c 
inititué  pour  exercer  à  la  décharge  de  Févêqué^,  les 
fon^lionsde  la  chaire,  foit  en  prêchant  les  fidèles  cous 
les'dimanches  de  l'année ,  foit  en  donnant  aux  clercs  ^ 
&  particttiiércment  aux  chanoines  ,  trois  leçons  dç 
théologie  ou  d'écriture  fainte,  chaque  (emaine.- Il  eu: 
peu  de  théologaux  4  ou  peut-être  aucutx,  qui  exerce 
aujourd'hui  les  fondions  de  fa  charge.  Cependant  elles 
font  prefcrites  par  l'ordonnance  d'Orléans  >  &  par  celle 
de  fiiois.  Il  efl:  enjoint  aux  évêques  d'y  tenir  la  main  > 
&  on  ne  fait  pas  a  quel  titre  ils  fe  font  permis  de  ft 
relâcher  fur  un  point  de  difcipline  aof&fage.  La  négli» 
geoce  des  évêques  â  cet  égard  requiert  la  vigilance  du 
miniflere  public.  La  dignité  àe  théologal  txi^txutX\àim 
jet  promu  au  doâorat  en  théologie.  Il  eft  tenu  pré- 
lent  aux  ofHce»  les  jours  où  il  doit  prêcher  ^  ou  don«- 
net  fes  leçons.  Les  chanoines  fonr  obligés  d'y  afliftei?» 
à  peine  d'éti'e  privés  delà  rétribution  proportionnée  à 
celle  d'un  grand  office.'  '  ""'ï 

. .  THÉOLOGALE  ,  dignité  de  théologal ,  ou  pré- 
bende d'une  églife  cathédrale  ou  métropolitaine  ,  aé. 
feâée  à  un  doâeur  en  théologie^  pour  acquitter  à  la 
décharge  de  l'évêque  ,  les  fondions  de  l'inihuâion 
publique  du  clergé  &  des  fidèles.  '        «. 

THÉOLOGIE  ,  fciencc  qui  a  pour  objet  Dieu  ,  ic 
tout  ce  qui  a  rapporta  la  fpiritualité.  Ainfi  ,  la  con- 
Boiifance  dçs  atdibuts  de  Dieu  ^  foA  culte ,  les  poifi4| 
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ic  foi ,  les  dogmes  ,'la  difcîpline  rcHgieufe ,  font  len^ 
fermés  d»os  la  théologie*  On  la  dtdÎDgge  en  thêolfgim^: 
màturiUe  ,  &  tkéoh^e  fumatuttlU*  JLa  pcemictc  eft , 
celle  que  nous  puifous  dans  notre  propre  (bnfcience^, 
i8c  qui  y  eft  confirmée  par  la  mécltracion  des  ol^ets  J« 
la  fttcare.  La  féconde ,  qui  eft  la  thêolofie  propremenc 
dice,  eft  celle  qai  fe  fonde  fur  la  révélation.  (  Vojei  . 
Aêvéléfdon.)  l^^théohgie  eft  encore  confidérée  comme 
théorique  ,  ou  pratique.  £n  tant  que  théorique ,  tll^ 
oc  s'écepd  qu'aux  points  de  croyance.  Coùme  pra- 
tique ,  elle  détermine  la  règle  de  nos  morocs.  La  mk^ 
«bode  d'enfcigncr  la  théologie  eft  pofîtive  ,  ou  fcolaf* 
ctqne.  La  méthode  potuivc  fe  borne  à  Fezpofîcioo  6c$ 
preuves  de  h  religion ,  &  des  aotortcés  qui  miliceat 
|M>ar  elle.  La  fcolaftique  eutre  dans  Le  détail  des  ob* 
}eâtons  èi  des  fubcitités  poiTiblcs.  Pourquoi  ne  fut-iclle 
pafs  intetditc  dans  tpus  les  cettis  l  II  n*y  a  pomt  d'école 
/dans  le  royaume  où  l*on  s*exerce  â  inventer  des  moyens 
fublils  pour  éluder  la  loi  civilt.j  II  n*y  en  devroit  avoir 
aocnne  où  cette  méthode  fut  autorifée  par  rapport  i 
Ja  foi  divine,  f  Voy«z  Controverft.)  La  théoiagiey  c*t(U 
à^dire  les  points  importants,  ou  les  principes  de  cette 
Icîence  ,  font  renfermés  dans  le  fymboie  desapôtries^ 
&  tout  fidèle  doit  avoir  fur  ces  principes  àç%  notions 
Uen  exaâes  &  bien.détermtoées*  Leur  dévelappemenc 
•&  leurs  détails  font  la  fctence  néceffaire  a /tout  ccclé« 


eccléfîaftique.  Oeft  fur  cette  fctence  qi 
prédicateurs  devroient  fonder  leurs  fermons.  La  plu- 
part d'entre 'eux  nous  prouvent  iqu^iïs  bâtiflcnt  (ans 
ibnderaent  i  qu'ils  ne  prétendent  qu'à  être  des  ora- 
•^urs ,  &  non  des  minifti-es  de  la  ptiole  de  Dieu.  Or  » 
ce  n*eft  point  de  Tcfprit  qu'il  faut  porter  en  chaire^ 
inais  un  grand  fond  d'inftruélion. 

Le  droit  d'enfcîgner  la  théologie  appartient  émiv 
^Minmeat  aux  évêques.  Ce  n^eft  que  fous  leur iofpcs- 
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ion ,  S&it  leur  avea ,  ^ue  cet  eofeignement  efl  con- 
1  des  pro^âcurs,  qui  ont  pris^ux.mémes  des  grades 
ïs  UQC  univoriité,  &  qui  y  ont  été  re^usjodleurs  cù, 
ologie.  Il  e(l  des  fcminaises  &ides  communautés  ré* 
tkres ,  où  la  chaire  de  théologie  ne  requiert  point  lo 
âorat  du  profciTeur.  Il  fufHt  q«e  leur  favoir  &  leurs 
ffincipes  foieot'bicii  connus  pour  leur  confier  i*in& 
[linâton  théolof^qui.  Par  rapport  aux  ptofdTeurs  dés 
\  «feiverfttés ,  je  ne  puis  me  difpenfer  d  obferver  dana 
;  Jêur  méthode  un  abus  du  tems  &  de  la  raifon.  La  moi- 
tié du  tems  des  leçons  eft  emj^loyée  de  leur  part  à  diâer 
i  kocs  cahiers ,  &  le  refle  à  \ci  expliquer.  D'abord ,  ce 
premier  emploi  du  tems  me  paroû  en  pure,per.te.  Nouf 
.avons  des  auteurs ,  &  des  traités  de  théologie  ;  pour* 
quoi  ne  pas  les  inettre  dans  les  mains  des  étudianu» 
&  leur  indiquer  le  jour  ce  qui  dèjit  être  traité  le  lende- 
^mai Q ,  afin  qu'ils  fc  difpofent  a  profiter  de  rinltruâioa 

Sue  leur  prépare  le  profciTeur  î  £n  adoptant  les  traités 
e  théob^e  qui  font  connus ,  on  gagne  cette  moitié 
de  tems  qui  cft  perdu ,  &  Ton  met  les  jeunes  gens  à 
Fabri  du  préjugé  des  fyllémes  particuliers,  toujours 
dangereux  en  matière  fie  religion.  Ce  n'efl;  pas  qu'il 
iûl&  interdire  aux  profeiTeurs  le  droit  de  communi- 
J)iier  leurs  propres  écrits ,  s'ils  en  valent  Ija  peine  :  mais 
J  conviendroit  que  ces  cahiers  fuffent  imprimés  avant 
le  commencement  de  l'année,  &  qu'ils  euuent  été  foo* 
^  mis  a  l'évêque ,  &  aux  cenfeur^  ordinaires*  La  grande 
firticdtt  tcfms  d*étude  fe  pafTe  à  écrire  fans  réflexion  » 
;  &  à  affifter  aux  appels.  Les  jeunes  gens  ont  l'attentioa 
de  retrouver  a  ces  appels  :  d  ailleurs,  ils  réfervent  pour 
d'autres  inftants  ou  pdut  d'autres  mains  le  foin  d'écrire 
les  cahiers ,  &  ne  fongent^  pendant  les  beutes  du  pro- 
feifeur,  qu'à  fe  diftraire ,  parce  qu^ils  jugent  euz*mémp 
tic  l'abus  du'  tems. 

THÉORÈME,  propofition  parement  Spéculative  j 
'.^QÎ  coafidere  les  propriétés  d'une  chofc  démontrée  : 
€*€(l  par-li^  que  le  théorème  diffère  da  frohlime  qui 
i^occapt  toujoatii^d'uae  pratique. 


^   / 
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THÉORIE,  confidératfan  pHremcrit îdcalc  i*i 
objet ,  fans  aucune  application  à  la  ptaiique.  ÀaciiQi 
(cicDcc  humaine  n'eft  bien  établie,  qu'aucânt  qu'dli 
a  joint  la  pratique  à  la  théorie. 

THERMES  ,  on  nommoit  ainfi  à  Rome  Jes  graodt 
le  fomptucux  édifices  déftinés  aux  bains»  Les  Komainf^' 
avoient  à  cet  égaid  fuivi  l'exemple  des  Grecs, 'qui le 
tenoient  eux-mêmes  des  peuples  de  l'Afie,  Les  thermes,  • 
c'eft-â-dire  ,  les  bains  publics  étoient  fermés  dans  les 
purs  d^un  grand  deuil ,  ou  dans  les'  tcms  de  calaoïiié 
.publique. 

THERMOMETRE,  inftrumcnt  dcftiné à mcfarcr 
le  à  indiquer  les  degrés  de  froid  &  de  chaud  ^  &  le 
degré  précis  de  Fimpreflion  de  l'air  dans  un  lleo^IJ^a 
deux  ft)rtcs  de  thermomètres  :  les  uns  font  ouverts  par 
le  h,out  d'enbas  comme  les  baromètres ,  &  il  fe  trou* 
Te  à  l'autre  une  petite  boule  hermétiquement  fermée* 
Les  autres  font  exaâement  fcellés  aux  deux  boucs  ; 
celui  d'en  bas  e(t  terminé  pat  une  petite  boule  ,  ou 
une  petite  fiole  pleine  de  vif  argent.  Dans  les  ther* 
mometres  de  la' première  efpece  ,  la' liqueur  qui  cft 
de  l'cfprit-de-vin  coloré  de  tourne£)l  ,  monte  par 
degrés ,  à  proportion  qtie  le  froid  augiàente ,  &  def- 
cend  à  proportion  du  degré  de  chaleur.  Le  contraire 
tvrivc  dans  les  thermomètres  de  la  féconde  efpece ,  c'cft- 
à  dire,  que  le  fluide  monte  félon  le  degré  de  cha*- 
leur  ,  &  defcend  félon  les  degrés  de  firoid.  L'effet 
dont  il  fagit  dépend  non-feulement  du  degré^decha- 
leur  ,  mais  encore  de  Tatmofphere  :  l'aimofphere  par 
raugmentation  de  fon  poids,  fait  monter  la  liqueur, 
ainfi  que  le  vif-argent  ;  &  par  la  diminution  de  fon 
poids  ,  autant  que  par  la  diminutioù  de  chaleur^  îà% 
defccndrc  la  liquelir,  ^infi  que  le  vif- argent. 

THESE ,  propofition  mife  en  avant  avec  l*intea< 
tlon  de  la  foutenir  contre  tout  adverfaîre.  On  entend 
aufli  par  r A ^/e  une  grande  feuille  imprimée,  qui  con- 
lient  les  dJlKreQtes  proportions ,  lar  IcfqaeUos  ut 
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didac  doit  répondre  dans  un  exercice  public  deftiué 
faire  preuve  de  fa  capacité.  ; 
'  THRONE ,  ficgc  élcvc  au-dcflus  des  autres ,  dif- 
lagué  par  fa  décoration,  &  fuimonté  d'an  dais.  Le, 
'  -^'-te  ell  le  ûege  des  rots ,  &  ce  mot  efl  entendu  allé- 
tic|ueaient,  dans  le  même  fcns  que  nous  oSrerex- 
eflion  de  puiilànce  fouveiatne.  Le  throne  cft  donc  le 
ï^^mboie  de  Tcnipirey  &  de  la  royauté.  (Voyez  Empire^ 
Souveraineté ^  Royauté.) 

On  donne  aaffi  la-  dénomination  de  throne  aux  fîege^. 

deftinés  aux  évêqués  dans  les  églifes  de  leur  diocefe  ; 

^  c'cft  du  mot  thrâne ,  ,<\\x^c(^  dérivé  le  mot.  inthroniftr. 

Le  throne  par  excellence ,  eu  celui  où  l'on  nous 

peint  Dieu  comme  étant   ailis  pour   gouverner   le 

monde. 

THRONES,  intelligences  céleftes,  qui  forment  le 
troifteme  dtdre  de  la  hiérarchie  des  anges.   (  Voyez 
'  jinges,) 

THYRSE,  demi- pique  entourée  de  feuillages  de 
!  lierre  ,  â:  de  pampre  de  vigne  entrelacés  en  formé  de 
;  bandelctjte.  .Le  thirje  à  été  regardé'  comme  Tarme  & 
I  &  le  fymbole  de  Bacchus,  &  des  Baccbanccs. 
I  THïRSEy  a  été  aufll  la  dénominattond'un  bâton 
entouré  de  feuillages ,  qu'on  portoit  d'abord  pendant  U 
;  fête  des  tabernacles,  chez  les  juifs ,  en  mémoire  de  la 
'^  piifede  Jérufalem  pat  Macchabée;  enfuire  ils  ordon* 
oerent  encore  le  thyrfe^  pendant  làfolemnité  des  avions 
de  grâces  qu'on  inltitua  pour  chaque  année ,  par  rccon« 
aoiffance  pour  If.  faveur  inefpérée  d'avoir  purifie  le 
temple.  Durant  ce$  dernières  folemnités  on  joignoic 
tu  thsrfty  des  rameaux  de  palmes  vertes» 

Tiare,  ornement  de  tête,  autrefois  comman  en 
Orient  i  ilétoit  orné  chez  les  Perfcs  d'an  pannache 
de  plumes  de  paon.  La  tiare  des  rois  fe  terminoit  en 
pointe,  &  celle  des  particuliers ,  étoit  ou  ronde  ou 
recourbée  à  fon  extrémité.  Les  prêtres  Juifs  ornèrent 
luOi  tcor  tête  d'une  tiare  ^  mais  cet  Ornement  n'étoic 


^ 
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Mtcc  chofequ^une  efpéce  de  pecîtccoaronDc  de  byffe, 
ou  de  Un  fia.  A  çcUelà  le  grand^prétre  en  jo^aoi^ 
one  autre  d'hyacinthe  ,  encoarée  d'ane  triple  coaronoe 
d*or ,  enrichie  fur  le  devant  d^une  lame  d  or  ,  ou  écoff* 
gravé  le  mot  Jéhova,  Ceft  fur  ce  Hiodelc  qoe  let* 
papes  ont  conformé  leur  tiare  :  c^eft-  un  grand  bonnet 
entouré  de  trois  couronnes  d'or  les  unes  far  les  autres,  ] 
enrichie  de  pierieries ,  furmontè  d*an  globe  terminé  i 
par  une  croix  :  à  chaque  côté  de  la  tiart  eft  un  pcc-*   | 
dant.   Il  Élut  obrei:yer  que  la  ti^re  des  foavetaîas 
pontifes  de  Téglife  catholique ,  ne  fut  d^abord  qa'an    \ 
bonnet  tond  entouré  d*une  feule  couronne,  Bonilace 
VI  ir  joignit  la  féconde  ,   &  Benoît  XII  la  croi-    I 
iieme. 

TIEDEUR,  qualité  d'un  corps  qui  a  perdale 
degré  qui  le  rendoit  froid  ,.mais  qui  eft  encore  loin  da  ' 
degré  qui  conditue  la  chaleur.  La  tiédeur  n'efè  efïïtaét 
que  dans  l*eau  qu'on  donne  i  boire  pour  évacuer  un- 
edomac  furchar^e  i  l'eau  tiède  a  la  propriété  de  pro- 
voquer le  vomiffcment ,  &  en  vérité  c'eft  à--peu-prfs 
Je  même  effet  que  produit  figurément  le  mot  tièitur 
pris  au  (ens  «figuré.  On  s'attend  bien  que  les  gensin* 
différens  nous  refuferont  leurs  foins,  mais  que  ceux 
qui  prétendent  au  caradcre  d'amis,  ou  d'amants,  oo 
bien  qui  ont  éprouvé* nos  fervices,  marquent  de  la 
tiédeur  pour  nos  intérêts  ;  c'efl  dfrurémcnt  le  cas  d'être 
enclin  à  les  rejetter  loin  de  foi.  AufTi  lit-on  dans  l'é- 
criture ,  que  Dieu  vomit  les  tiédes  de  fk  bouche  : 
cette  métaphore ,  efl:  une  Icjon  qui  nous  indique 
combien  le  zcle  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  Diea 
nous  eft  impofé.  (Voyez  Z^le,) 

TIERCEMENT ,  terme  de  financée  ;  )?ncherc  da 
tiers  du  prix  au-delà  d'une  adjudication.  Le  tieru- 
ment  eft  un  moyen  reçu  par  rapport  aux  fermes,  ou 
aux  domaines  du  roi:  aînfi ,  toute  compagnie (olvàble, 
qui  après  leur  adjudication  faite ,  offtiroit  le  tierce^  ^ 
mtnt^  rendroit  nulle  la  première  adjudication.  Ma*» 

c'cft 
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itfbft,cUni$  les  vingts-quatre  heures  Je  l'adjuclicâtiQU  que 
^  tiercument  doit  ctEC  fait. 

TIERS  ;  c'gH  une  des  parties  d'un  tput  divifé  ea 

trois.  On  entend  aufTipat  tiers  une  troiiiéme  per« 

nnc-,   par  exemple,  je  n'^i  pas  pas  voulu  me  char* 

£cr  d^avertir  Martin  des  bruits  qui  courent   fur   foa 

[compte ,  mais  je  les  ai  confiés  â  un  tiers  qui  Ten  averti- 

I  za  avec  les  ménagements  convenables.  Un  tiers  qui 

farvient  après  un  long' tête  a  tête  arrive  â  propos. 

Tiers  ,  fe  dit  ^ufli  du  rroifième  ordre  politique  .du 
royaume,  qui  eft  Tétat  de  roture,  ou  celui  des^peu* 
pies.  Dans  cet  état  il  f  a  fans  doute  des  claiTes  bien 
différentes  à  diftinguer.  Le  gouvernement  féodal  le^ 
réduifoit  fous  une  forte  de  lervitude.  S.  Louis  avoip 
voulu  les  en  retirer  en  accordant  aux  villes  les  droits 
municipaux  ;  mais  ce  n'cft  qu'au  cardinal  de  Richelieu 
;   qu'ils  doivent  leur  véritable  affranchiiTement.  Quoir 
\  '  qu'admis  aux  afTemblées  de  la  nation  ,  depuis  qu'on 
I    avoic  fenti  le  danger  des  murmures  qui  nailFent  des 
^   impôts,  ils  ne  laiiloicnt  pas  de  foufFcir  perpétuelle» 
ment  de  la  barbarie  féodale.  Ce  fut  le  roi  Philippe-ler. 
i    Bd  qui ,  pour  la  première  fois ,  appella  le  tiers^état 
â  la  tenue  des  états  généraux.  Qt  tr.oifieme  ordre  « 
\   continué  de  jouir  durant  trois  fiecles  environ  de  l'hon»* 
I    ficur  de  participer  aux  affaires  publiques,  11  a  réfulti 
fi  rarement  de  cette  convocation  de  grands.avantagesi 
oqy  a  remarqué  tant  (te  divifions  j  les  aflemblées  furent 
quelquefois  fi  tumultueufes ,  qu'on  ne  les  a  plus  envi- 
iagécs  comme  des  moyens  importants.  Les  états  géné« 
taux  tenus  à  Paris  en  1615  furent  les  derniers.  Après 
quatre  mois  d'affemblée  ,  fans  avoir  (latué  définitive- 
ment fur  aucun  objet  utile,  fans  s  être  accordés  fuc 
aucun  point  effentiel ,  ils  fembienc  ;avoir  voulu  nous 
'Confoler  de  leur  ccflation.  Aujourd'hui ,  renfermé  dans 
les  bornes  de  la  vie  privée  ,  &  dans  les  fondions  des 
emplois  qui  lui  font  relatifs  ,  le  troifieme^ordre  con« 
court  néanmoins  par  fes  travaux  à  la  gloire  de  Tétac 
Tomeir.  T    "        * 
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«ucant  que  les  autres  ordres  par  leur  {nr^idlotï  ; 
par  leur  feryice.  Ces  claiTes  par  conféquent  doivent,  ctxt 
iliftingaécs  feloo  le  degré  de  leur  aulicé. 

TIERS- ORDRE,  confrérie érablie  avec  quelqaà 
ïeffemblance  à  la  règle  d*un  ordre  religieux,  DansTo- 
rigine  il  n*y  eut  aucun  tUrs^ordre  qui  fit  les  vœux  de,; 
ireligion  :  c*écoit  amplement  des  aiTociations  de  pcr« 
fonnes  picufes ,  qui  fe  conformoienc ,  autant  que  leur 
^tat  pouvoir  le  permettre  >  â  ref*pric  &  aux  règles  dç 
l'ordre  religieux  qui  les  afiiifoit  &  les  dirigeoit. 

TIERS-ARBITRE.  (  Voyez  Sar-Arbizre.  ) 

TIGE  9  c*eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  de  la  ni^ 
cine  ,  qui  s'cleve  &  qui  fontient  les  feuilles  ,  les  tfciirs 
^  les  fruits.  La  ùgeé^s  arbres  s'appelle  plus  comina«« 
oément  tronc. 

TitïE  ,  ei{  termes  d»archîteâure ,  eft  le  fût  d'une 
colonne..  ^ 

TiGS  ,  en  terqfies  d'hydraulique  y  eft  un  cylbdre 
creux ,  qui  fert  à  porter  une  on  plufieurs  coupes  de 
fontaines  jàillifTantes  >  &  qui  a  Ton  profil  différent  â 
chaque  étage, 

Ti^E,  fe  dit  figuréitient  en  termes  de  généalogie, 
êc  fignifie  la  première  peribnne  connue  â  laquelle  une 
famille  fak  remonter  Ton  origine ,  ou  bien  le  premier 
ennobli  d'une  famille.  On  appelle^ très- bonnes  maifoos 
celles  à  qui  l'on  ne  peut  prouver  aucun  état  de  roture, 
de  qui  de  tems  immémorial  pnc  poflédé  des  fiefs ,  ou 
ont  exercé  la  profeffion  militaire.  Il  faut  en  France, 
prouver  au  moins  quatre  fieclcs  de  noblefTe  d'épéepoat 
^tre  regardé  comme  homme  de  bonne  mailbn.  Lts 
degrés  de  parenté  fe  comptent  en  remontant  à  celui 
qui  eft  la  tige  ,  ou  qui  k  premier  eft  connu  comoie 
ayant  fait  foucbc. 

TILLAC  ,  pjate-formc  qui  eft  le  plus  haut  pont 
4'un  navire,  &  fur  laquelle  les  matelots  manoeuvrent» 
Ja  batterie  eft  pofée  ,  &  les  foldats  combattent.  On  ap- 
ptUcfiofic^fiilacle  pont  le  plus  bas  du  vaifTeau.  Oi 
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^XtLméfiiUX'tUtâcyVLfit  efpece  de  pont  cpnftniit  à  fond 
décale,  pour  la  commodité  &  ia  confcryâcioji  de  la 
jchargc  da  vaiffcaU)  &  pour  le  logement  des  foldats. 
^     TIMBALE ,  inft'riinxcnt  de  guerre  à  Tufage  des 
'troupes  de  cavalerie.  Il  diffcie  de  tambour  en  ce  que  la' 
caiffc  Àc  celui-i:i  cft  de  bois  ,  à  celle  de  la  timbale  cft 
d'aitaîn.  Le  Ton  de  ces  inttruments  a  non  -  feulemenc^ 
-■  pour  objcc  de  donner  le  iignal  des  marches  &  des^vo-» 
iiitions,  mais  il  contribue  auiO,  par  la  vivacité  des  vi.^ 
brations^  à  répandre  Tardeur  guerrière.  Il  n'efl  pas' 
jaCqu'anz  chevaux  qui  ne  foicnc  animés  par  les  inftru- 
mentsqui  réfonnenc* 

^  TIMBALIER ,  cft  un  homme  à  cheval  attaché  â 

mii  efcadron'  de  cavalerie  ,  j^our  jouer  des  timbales» 

C  Voyez  Timbale,  )  Sa  place  dans  les  marches  &  dans 

les  revues  cft  à  la  tête  de  Tefcadron ,  trois  ou  quatre  pas^ 

en  avant  du  commandant.  Dans  les  combats-  les-,  ;//»• 

,    bMiers  font  diftribués  fur  les  ailes  ^  dans  les  intervalles 

:    àcs  cCcadrons ,  où  ils  doivent  recevoir  les  ordres  da  ' 

imjot ,  afin  de  les  annoncer^â  la  troupe  par  la  diffé^ 

,    tcocede leur  jeu.  Il  eft plus  exaâ:  d^écrirc  tymbalier^ 

tymbale, 

TIMBRE  5  c*eft  la  marque  ou  le  caraâere  imprimé 

\    i  la  tête  de  chaque  feuille  de  papier  ou  de  parchemin  ^ 

.  qu'il  eft  ordonné  d'employer  dans  les  aéles' publics  ,  à 

i.   peine  de  nullité.  On  appelle  aaflî  timbre  1  empreinte 

i    qae  mettent  fur  lés  lettres  qui  font  envoyées  par  la 

I    pofte ,  les  diredeurs  des  poftes^  Cette  empreinte  énonce 

I'  le  nom  du  lieu  d'où  elles  fonc  parties  ;  &  c'eft  la  dif-* 

I    taoce  de  ce  lieu  â  celui  où  elles' doivent  être  rendues  , 

;    qui  tegte  le  prix  du  port.  Chaque  bureau  de  la  petite 

!    pofte  établie  à  Paris  a  un  timbre  particulier ,  à  la  niveuc 

i    duquel  on  recoimoic  quel  eft  le  bureau  où  chaque 

r  lettre  a  ité  dépofée.  Par-là  on  peut  remonter  jufiqa'i 

!    Fauteur  d'une  lettre  anonyme  ,  en  s'informant  qu'elle* 

cft  la  perfonnc  qui  a  fait  au  bureau  le.  dépôt  de  1% 

\    Itiue»  "  :   :  : 

■    Tu 
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Timbue  ,  -e(l  aufli  la  dénomination  d'une  pxcee  ié  ; 
métal  ibnorc  adaptée  aux  horloges  ,  pcndiiles  ,  mon-^'  ' 
tics  fonnaoces ,  &  fur  laquelle  nappe  le  marteau  qui', 
indique  les  heures  ,  &  qui  eft  mis  en  mouvemeac  par- 
le mécbanifme  calculé.  ] 

Timbre  ,  en  termes  de  blafbn ,  eft  toute  pièce  pla*' 
cée  au-delTas  de  Téca  des  armoiries  »  pour  défigoer  les 

Îualités.  Par  exemple  ,  ki  couronne  de  fouverain  ,  ou 
e  duc  ,  ou  de  marquis ,  ou  de  comte  ,  ou  de  baron , 
le  cafque  5  le  mortier  pour  les  présidents  à  mortier  j  la 
tiare  pour  l&fouvecain  pontife^  le  chapeau  â  cinqhoup- 
pes  pour  les  arclievêques ,  à  quatre  houppes  pour  les 
évêques ,  à  trois  houppes  pour  les  abbés ,  les  croix , 
les  mitres  ,'  &c. 

T IM I D I T É 5  c'eft  la  qualité  oppoKe  â  la  noble 
affurance.,  &  qui  répand  dans  l'extérieur  de  la  per- 
ibnne  un  embarras  bien  fenfible.  Le  premier  efièt  de 
la  timidiii  eft  de  faire  évanouir  toutes  les  gcaces  du 
difcours  &  des  manières.  Il  faut  Tenvifà^er  ious  di£fê- 
tents  points  de  vue.  Tantôt  elle  naît  d'un  défaut  de 
courage  ,  ou  du  fentiment  de  foa  infuâirance.  Un  pol- 
tron eft  néceïïàirement  timide  ;  un  homme  fans  ver« 
tus  ne  peut  qu'être  timide  dans  la  défenfe  de  l'inno* 
<eni  opprimé  >  un  homme  fans  acquit  ne  peut  qu'être 
timide  en  difcouraot  fur  les  fciences ,  ou  les  arts  ,  frc. 
Tantôt  la  timidité  r^uhe  du  gtand  refpeâ  qu'imprime 
un  étés  «  grand  perfonna^e  ,  &  du  défaut  df  ufage  du 
ittôude  ;  tantôt  elle  décoâe  des  préjugés  d'une  éduca- 
tion qui  a  outré  les  préceptes  de  la  mode/lie  ;  quelque* 
fois  elle  eft  produite  par  la  vanité  ,  c'eft-à-dire,que  le 
stand  défit  de  fe  didinguer  »  &  la  <irainte  de  manquer 
Ion  objet ,  peuvent  dans  le  moment  (aire  un  contrafte 
qui  arrête  la  manifcftation  des  iflées ,  &  déconcerte 
même  le  maintien.  Quelquefois  auflî  la  timidité  eft 
Teffer  naturel  ou  d'un  tort  qu'on  a  réellement ,  ou  du 
mal  que  peut  Eiire  un  homme  puiflant  &  injufte.  On 
(eut  encore  la  confidéter  tout  fimplémcnt  comme  uqq 
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^alîté  eftimable  y  dans  les*  eas  od  un.  galant  hommt 
j-W  cédait  à  demander  du  fecôurs  pour  fes.  befoios  ,  ou 
p  ji  dénoncer  ^  par  des  modfe  indifpenfables ,  les  coi(f 

•     TIMON  >  pièce  de  charronàge  langue  Se  arrondie  ^ 
i8c  qu'on  emploie  pour  les  vailTeauz  dedinés  à  la  navi« 

Î^ation  y  pour  les  carrolTes  ,  &  poui:  les  charrues.  DansL 
es  Taiâèaux  cette  pièce  aboutie,  à  la  tête  du  gouyer«| 
naily  &  çH  deftinée  à  le  ^ce  mouvoir  à  droite  ou  â 
gaacbe.  Le  timon  des  catrofTes  fait  partie  du  train  ^ 
c'eft  la  ve^ge  où  l'on  attelle  les  chevaux.  Au  timon. de 
la  charrue  tient  le  foc  dçfltné  à  former  des  filions  y  Se 
ce  même  timon  t^  emmanché  à  rextrétpitéinfér{ilurC|, 
afin  d'être  dirigé  ^at  le  laboureur^ 

TiMOK ,  fe  dit  aufli  au  Cens  figuré ,  Se  fignifiê  Ta 
même  chofe  que  gouvernements  Ceft'dan&ce  fcns 
qu'on  dit  qu'un  homjnc  ^  pris  ou  quitté  Le  eimon  des 
affaires,  êc  que  rien  n'eft'li  mal  entendu  que  dévoie 
plufieuis  mains  attachées  au  timon  d'un  état ,  avec  Iç 
droit  égal  de  le  diriger.  ■      ■^ 

TIAiONNIER  y  e(l  un  matelot  qui  tient  le  timoa 
du  gouvernail  d'un  navire  pour  diriger  fa  marche.  Le 
pdfte  du  iimonnier  eft  au-devant  dé  l'habitacle  du 
vaiâèau.  (Vayez  Mat^lot.yLc  rim^/w^r  n'a  d'autre 
cenvre  à  exercer  que  celle  de  la  main  :  il  e(i  d'ailleurs 
,    entièrement  Gibordonné  au  pilote  y  dont  Iç  çommaUf 
''    dément  gouverne  réellement  la  marche  du  vaiiTeav. 
TINTAMARRE ,  bruit  tumultueux  &  irès-confîr 
dérable ,  produit  par  Les  clameurs  ou  les.  excès  d'une  . 
multitude. 

TINTEMENT  ;  c'eft  le  Ton  <^e  pcoduît.un  corps 
dur  qui  frappe  un  corps  fonore.  Ainh  chaque  coup  ^v^ 
:  battant  d'une  cloche  produit  un  tintement:  chaque  coug 
du  marteau  qui  frappe  le  timbre  d'une  pendule  ,  oa 
d'une  montre  ,  caufe  un  tintement,  (,Voyci  Son.  ) 
,  Tintement  ,  eft  auffi  une  fenfation  qu'éprouve  To- 
IsilU  tfi^a  biuh  qui  u'cxiftc  p,as  au-dchors.  Cettç  fçn^ 


fatiofi  eft  igalemene  prochiice  par  plafiênrs  caobs  fift» 
fércDtcs  5  ravoir  y  par  le  baccement  immodéré  d'oo  zi4, 
tere ,  par  une  inflammation  oa  an  abfciès  à  quelqu^noe 
des  parties  intérieures  de  Toreille ,  par  les  cammociona  ! 
4du  crâne ,  les  verciges ,  ou  pat  tout  autre  mouyemcnc  ' 
déréglé  des  efprits  animaux*  '     ^ 

Tl  R  AG  E  •  c'eft  radion  de  tiret  quelque  chofc  ; 
t*e(l-â-(lire,de  la  retirer  du  lieu  ou  elle  eit ,  pour  la 
xamenet  ?ers  foi  ,  ou  bien  a  an  lieu  plus  prochain  ;  par  . 
exemple  »  des  bords  d'une  rivière  on  tire  à  foi  an  ba- 
teau qui  fe  trouve  au  milieu  des  eaux  5  ou  bien  on  Le 
Ait  reinonter  le  courant ,  en  le  tirant  à  bras  d'hoiémes^ 
ou  h  fâHaiit  tirer  par  des  chevaux  à  la  faveur  dHut 
cable  lié  i  ce  bateau* 

XiRAGK  ,  eft  auffi  un  terme  d'imprimerie  ,  foit  ée 
livres  ,  foit  de  tailles-douces ,  8c  fe  dit  de  Tapplfcatioa 
qu^on.fait  de  chaque  feuille  fur  la  planche  /Se  de  toos^ 
les  détails  de  la  méthode  des  imprinoeries  pour  nmlti-* 
plier  les  c^emphires  conformes  à  la  première  pUmche. 

TmAGE  DE  l'or  et  DE  l'argent  5  c'eft  la  méthode  ; 
de  réduire  en  fils  déliés  un  lingot;  (  Voyez  Filiert.  )  : 
Les  lingots  réduits  en  cet  état ,  donnent /e  qu'on  ap-«    [ 

Jielle  for  trait  j  8c  /'argent  traita  La  metne  méthode    ^ 
e  pratique  aufli  par  rapport  au  cuivre  qu'on  veut  ré« 
daire  en  fil»  Ce  n*e(b  point  avec  des  lingots  d^ot  que    ; 
font  iaits  nos  fils  d'or  :  leur  première  matière  eft  un 
lingot  d'argent,  qui^après  avoir  écé  forgé,  iSc;  avoir  re^a 
â  la  forge  une  forme  exaétement  cy  lindrique^a  été  porté    . 
i  un  feu  de  charbon ,  où  on  le  laifle  échauffer  1  un  de* 
gré  fuffifant  pour  qu'il  puifte  recevoir  l'or  <iu'on  ap» 
pHque  en  feuilles  fur  fa  fàcface  ,  laquelle  on  frotte 
avec  un  brunifibir  ,  afin  que  la  liaifon  des  feuilles  d'or 


pour  mieux  fonder  l'or ,  on  reporte  le  lingot  dans  cee 
{kai  â  un  nouvcatt  feu  de  charbon  ^  d'où  on  le  retitC| 
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tés  qu'il  y  cft  bîcn  chauffé  y  pour  le  frotter  ic  nouw 
êaa  avec  la  pieire  fanguine.  Il  fâuc  obrervec  qa'ai^ant 
.,  yç  le  lingot  foit  réduit  en  ifîl ,  il  paffe  plus  de  14a 
p^^lois  par  la  filière  ,  &  qa*à  chaque  fois  il  cft  néceflaire 
^e  le  frotter  dé  cire  neuve ,  foit  pour  faciliter  le  pàd 
lagc  j  foit  pour  éviter  qae  les  feuilles  ne  foieiit  eûle^ 
nrces  par  les  efforts  de  cette  opération,.  •  ' 

Tirage  ,  fe  dit  aufll  de  la  forme  ufîtée|»0ttr  tirer  an 
fort  les  miliciens.  (  Voyez  Milice.  J 

TIRAILLEMENT  j  ce  mot  s  iEkppIique  aiiz  moa« 
tements  conyulfifs  &  intérieurs  qu'on  éprouve  dabs. 
les  înceflins^  dans  les  nerfs,  ou  les  mufclbs  ',  âiouve« 
ments  caofés  par  uneten(ion  trop  confîdérable.  L'èflo- 
inac  qui  a  été  long-tems  privé  de  nourriture ,  re^nc 
des  tiraillements  ,  par  la  raifon  qu^il  fe  remplie  de 
vents,  &  que  ces  vents  en  preïïanc  Les  nerfs  ,  déter« 
minent  leur  contraélion. 

TIRAN ,  TIR  ANNIE»  (Voie»  Tyran,  y  Tyrànnle.i 

T I S  A  N  N  E.  (  Voyez  Ptijhnne,  )  ^ 

TISSERAND,  dénomination  de  l'ouvrier  qui  faîà 
aelatoile.  (Voyez  rc?i/tf.) 

TISSU  i  c^eft  r cnlaffcment  de  fils  fait  fur  le  ihéttct 
avec  la  navette.  Ceux  qui  font  étendus  en  longueur 
fe  nomment /tf  chai/te,  &  ceux  qui  s'étendent  etitrà* 
vers  foraient  la  trame.  Dès-là ,.  le  mot  tijjfli  a  pa(fê  aii 
fens  figuré ,  pour  exprimer  la  liaifon  ,  ('enchaînement 
des  chofes ,  è:  la.  manière  donc  elles  font  combinées^ 
i&  arrangées^ 

TISSURE ,  fe  dit?  de  route  dîfRrcnte  manière  de^ 
fabriquer  un  tiflu.  (  Voyez  Tijfu.  ).  Il  y  a  des  tijfures^ 
Jaches,  &  des  tijfures  ferrées,  &:c. 

TÎTIJ^LATIONj. c'cft  l'ébranlement  d^ nerft 
excité  par  le  chaxouiljiement  :  cet  ébranlement ,  cetro- 
fecouffé  légère  ,  ne  poarroieiK  devenir  plus  confidé* 
nbles ,  fans  produire  une  fenfacion  douloureufe.. 

TITRE  ,  infcriptioft  qu*on  place  à  la  tcte  tfUne- 
HbqU  jp^ttx  igdiiiivicc  foa  .erpecc,  Aiiîfi  ,  on  yxAi  à  t» 
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tctc  des  livres  :   Traité  de  Phyjlque  ,  on   Traité  ^• 

Théologie ,  &c.  On  nomme  auffi  titre  les  fubdivifionST 
de  Touviage  >  c'ed-à-dire  ^  le  fujet  indiqué  à  la  tëtc^ 
4c  cbaque  chapitre  ,  ou  article ,  ou  paragraphe.  '1 
•Titre  ,  cft  aufli  la  déaômmation  qui  diftingnc  W, 
àignîtés  &  les  rangs  ;  par  exemple  ,  majcfl/é  ,  altcfc," 
cacellcnce ,  grandeur ,  duc ,  marquis  »  comte  »  vicomte , 

baron ,  fcîgneur  ,  &c. 

,  Titre  ,  fignifie  aufli  tout  ade,  ou  tout  difcoury,^ 
pu  tout  fait  ^r  lequel  fe  fonde  un  droit.  Tout  ce  qui 

Î^  aroît  titre  au  premier  abord  ,  n'ell  pas  toujours  teL 
X  titre  apparent  ne  doit  déterminer  qu*autant  que  fa 
Validité  a  été  bien  confultée.  On  appelle  ^irr^j  cnfaic 
,ide  généalogie  ,  les  contrats  de  mariage  ,  les  aÛes  de 
l^pteme  «  les  contrats  d'acquifition  ',  les  poflelfîons  de 
fiefs  y  la  réception  de  fes  ayeuls  dans  des  chapitres ,  les 
papiers  terriers  ,  les  anêcsdu  confeil  cnregilhés ,  &:c. 
TiTRï  CLÉRICAL  ,  ed  le  bien- fonds  ou  le  bénéfice 
jquî  doit  être  aOuré  à  un  clerc,  avant  qu'il  puifTe  être 
{)rdmu'  aux  ordres  facrés.   Autrefois  ,oa  &*adinettoit 
jaucun  eccléiiaftique  aux  ordres  facrés ,  (ans  Tattacher 
par  quelque  titre  à  une  églife ,  afin  qu'il  y  trouvât  un 
moyen  certain  de  fubfillance.  Le  nombre  des  clercs 
{tant  fort  augmentés,  &  les  bénéfices  étant  bien  moins 
nombreux  ,  il  a  été  ordonné  que  lés  familles  ou  les 
l)ienfaiteurs  fuppléeroîent  ,  dans  le  cas  où  le  jcui^e 
clerc  n*auroit  point  de  bénéfice  qui  aidât ^â  fa  fubdl^ 
.tance.  Au  relie  ,  la  valeur  du  titre  clérical  n'a  pas  été 
portée  bien  haut ,  elle  n'excède  pas  cent  livres  de  re- 
venu y  ou  tout  au  plus  Cent  cinquscnte  dans  plufieurs 
^iocefes.  Par  aucune  convention  fecrette ,  on  ne  peirt 
valablement  altérer  ce  titre.  On  ordonne  Us  religieux 
inendiants  fous  le  titre  de  pauvreté  ;  &  les  religieux 
des  mpnafteres  dotés  ,  fous  le  titre  de  religion.  Tout 
,f{vcque  qui  prend  fur  lui  d'ordonner  un  clerc  fans  titre^ 
^f  ft  tcnin  <fe  pourvoir  inccflamment  à  Tcil^Ulcncc  dc 

'idiù-di  Çfîlw  çonféum  un  Wnéfioe,  .    "    ' 
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TTitrÉ  ,  en  terme  tic  mannfaélfrre ,  eft  la  marque 
"C  tout  ouvrier  eft  tenu  de  mettre  aui  chef  de  chaque 
rcc  de  fa  fabrique ,  afin  qu'on  puiffe  toujours  favoic 
'oo  cHc  vient.  Les  fabriquants  à  faux  titre  font  ré-^ 
Shenfiblcs ,  &  même  punifTables,  s'il  y  a  de  la  fraude 
de  la  mal-façon  dans  leurs  marchandifes  fabriquées. 
i  *    Titre  ,  en  terme  de  monnoie  ,  fe  dit  de  chaque 
L^cgtc  de  fincffe  &  de  bonté  de  l'or  &  de  fargent, 
Ifcs  métaux  ne  font  pas  trouvés ,  ni  fabriqués  au  même 
,4cgrédcycrfc<aion.  Le  titre  de  l^or ,  c^eft-à-dirc  ,  le 
iître  fixé  par  la  loi ,  eft  de  vingt-quatre  carats  ,&  celui 
.de  Targent  de  douze  deniers:  cepcniîant ,  comme  il  y 
a  toujours  de  la  perte  dans  la  converfion  des  matières , 
on  ne  tient  pas  rigueur ,  &  Ton  eft  très  -  fatisfait  d'a- 
voir de  Tor  à  vingt-trois  carats ,  &  de  l'argent  au  titre 
4e  onze  deniers  dix-huit  grains, 

TITULAIRE,  eft  celui  qui  eft  ié^tîmeraent 

pourvu  d'un  office  ou  d'un  bénéfice.  Lo^  titulaire  d'un 

office  n'eft  pas  cenfé  par -là  en  être  le  propriétaire , 

'  car  Ja  propriété  peut  avoir  aliéné  fon  titre  à  la  charge 

d*unc  rente,  ou, bien  pour  un  tems  limité  :  or  dans 

aucun  des  deux  cas,  le  titulaire  n'eft  qu'ufufruiticr , 

&  la  propriété  reile  à  celui  qui  a  traité.  Qn  n'eft  titit^ 

lairt  d'an  bénéfice  qu'après  avoir  des  provifions  ou  du 

Pape,  ou  de  l'ordinaire,  félon  que  le  cas  le  requiert., 

TOCSIN,  fon  précipitamment  redoublé  d'une 

I  cloche  qui  annonce  l'allarme ,  &  le  bcfoin  de  fecours. 

1  ,^   TOGE ,  robe  longue  des  Romains  ,  qui  defcendoit 

''■  jafqu*aûx  talons ,  qui  étoit  fans  manches,  &  qui  fe  met* 

toit  au-deifus  des  aqttes  vêtements;  Cétoit  â  la  ion- 

gQcur ,  à  la  couleur ,  '&  aux  divers  ornements  de  la 

r<>g<,  qu'on  diftinguoic  les  conditions  ,  les  pfofcfïions, 

l'âge  &  le  fexe.  Okj  nommoit   prétexte  la  toge  des 

patriciens ,  ou  -gens  >de  qualité.  Elle  étoit  blanche , 

&  garnie  au  bas  d'une  bande  de  pourpre.  Ceux  d'entre 

cnx  à  qui  on  accordoit  les  honneurs  du  trioihphe  , 

{K>Hr  prix  d'un  fctvice  éclatant  rendu  à  la  pa^ûe  | 


«nrichîflbient  kor  iùgt  d*or  &  de  grandes  paltaes 
pourpre  parfçmées.  La  toge  des  candidats ,  c'cft  à  diu 
de  ccDx  qui  afptroienc  à  la  magiftcature  ^  ainfi  (^oe  ) 
loge  des  BOdyeauz  maciés  pendant  le  jour  de  la^nocc^ 
étoix  d^nn  blanc  édaunc ,  fans  orneœeDË. 

TOILE  ,  ïïttvL  fait  avec  des  fil&^dc  chanvre^  oa  de 
coton ,  o«  de  lin.  (Voyez'  Cotoa ,  Chanvrty  lin^ 
Tijfu.  }  On  en  connoît  Tufage.  Lc&^  toiles  après  a?ou. 
été  fabriqQécs  iiir  un  métier  à  deux  marches^  à  h&* 
?eat  de  b  nayecte,  ont  befoin  d'être  blanchies^  & 
on  les  blanchit  à  force  de  les  atrofet  fur  le  pré  ,  oa 
de  les  expofer  à  la  xofée  de  mai,  ou  de  Leui  donnet 
difiérentes  leffives» 

On  appelle  ro//<  tirée  ^  toute  toile  endutte-de  cîre, 
on  d'ane  compofîtîon  de  refîne  &  de  quelques  autres 
ingrédienS)  qui  en  bouchant  les  pores  de  la  toile,  la 
lendent  propre  à  réGfter  à  l'eau.  C'eft  avec  les  tuiles 
iiréesy  qu'on  ait  des  tentes  ^  de^coaver turcs  de  cha« 
liots  y  &c. 

TOILETTE  i  on  Bommc  fàofi  Htxkzil  des  diié- 
fentes  chofes  que  Tufage  a  introduit  pour  la  comino« 
dite  ou  le  luxe  des  différentes  parties  de  rhabille* 
nient.  La  négligence  trop  marquée  de  la  toilette , 
pourtoit  sf étendre  jufqu^à  manquer  aux  blenféanccsi 
juais  Tattention  décidée  à  la  toilette  caradérifcra  tott« 
jonrs  les  hommes  puériles.  Cette  futilité  les  rends  mém 
prifables  aux  yeux  même  des  femme&  dont  le  (nffitage 
cftdéfirable. 

TOISE  y  mefure  dont  retendue  e(l  de  fis  pieds; 
c*eft  celle  qa*on  appelle  tcife  de  roi.  Cette  meJGireva* 
lie  dans  certains  lieux  ;  par  exemple ,  en  Bourgogne, 
elle  eft  de  fept  pieds  &  demi.  On  nomme  toifi  iPtchaU' 
ûtion  conte  toife  qui  diffère  de  !a  toife  de  roi.  Oa 
diftittgne  la  toife  courante  ^  la  toife  quarrée ,  &  la  mfe 
€ubt^  La  toife  courante  eft  la  mefure  en  lengueor  : 
\ditoift  quarréez  fix  pieds  en  longueur,  &  autant  en 
largeur^  là  fyxbxt  eJft  4«  jcrente-fix  pieds  ;  la  toife  cuk^. 
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nguçur  ,&^ profondeur ,  ce  qui  produit  dfeoz  ccats 
izc  pi«ds. 

I  TOISON i'c'ïft  la  peau  des  bétes  à  laine ,  arrachée 
de  leurs  corps  ,,  &  chargée  de  cette  même  laine  $  oii 
bien  ç'^cft  fimplcmenr  cette  laine  fcparécde  leur  pcao* 
(Voyez  Tonte. y         ' 

Toison  d'or,  ordre  de  chevalerie  inftitué  en  14x9^ 
par  Philippe  le  IJon  ^  duc  de  Bourgogne  ,  en  mémoire 
de  la  toifotjL  d^or  de  Jafori,  &  de  la  toij^on  des  brebis 
tachetées  qui  échurent  en  partage  à  Jacob.  La  toifon 
de  Jafon  fût  le  fymbole  Si  la  magnanimité  dont  tout 
chevalier  doit  faire  preuve.  La  toifon  de  lacab^  fuï 
le  fymbole  de  la  justice  diftributive.  Le  collier  de 
CCI  ordre  e(i  compofé  de  !fufils ,  &  de  pierres  à  feu 
brodes  en  oç.  Au  bas  du  collier  cft  fufpendue  un  mou^ 
«onj  cet  ordre  eft  celui  du  roi  d'Efpagne,  il  lecon« 
fcte  en  qualité  de  duc  de  Bourgogne,  &  il  Ta  con- 
servé dans  toute  fa  fplcndcur',  moyçnnant  l'attention  à 
.fie  l*accordcr  qu'aux  pccibnu^s  les  plus  conficjérables. 

^OlT  ;-  c*cll  la  partie  la  plus  ékvée  d*an  édifice, 
^  qui  Itti  ferr  de  cpuveteure.  La  pl&pârt  des  toits. 
fonten  charpente,  gacmed'ardoife  ,  ou  de  tuile.  Le& 
^ohs  dea  pauvres  (bn^  couverts  de  chaume.  £n  Italie^ 
en  Efpagncr  &  en  Judée ,  les  toit^s  font  en  plare-formc  a 
nous  les  appelions  toits  à  la  romaine  ^  &  ceux  de  plu-* 
^enrs  hôtels  en  France  fonr  contlruic^  de  même.  La 
plupart  des  toit&  en  Turquie,  font  en  forme  de  dôme. 
Nous  appelions  toits  à  la  Manfard,  ceux  dont  la  for* 
ne  a  été  inventé  pat  le  célèbre  Manfard  :  ce  font  des 
t^its  coupés;  qui  ont  double  pente  de  chaque  côté^ 
ce  qui,  d'une  part,  diminue  leur  hauteur  ,  &  ménage 
en  méme-cems  ces  logements  dont  la  face  intérieure 
s'avance  en  forme  de  potence. 

TOLE,  fer  réduit  en  feuilles  déliées.  On  fait  des 
poçles  de  toU  \  la  plupart  de  ces  poêles  font  dange-* 
fCQz  pour  la  tcte ,  &  poux  la  poitrine.  Ou  fait  aai& 
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«vec  !a  ir^A  i  ^^  platîties  des  verrauz ,  les  cioiiôcsiff 
moyennes  ferrures  ^  piufieors  uftenciles  de  ménage. 

TOLERANCE  ;  c'cft  la  bonté  qdî  nous  fait  conf- 
patlr  aux  erreurs  ,  &  aux  défauts  d*autraî,  &  qui  !! 
écarte  de  notre  co&ur  tout  projet  de  réprimer ,  & 
de  punir  les  coupables  :  la  tolérance  doit  être  entu 
(âgée  fous  trois  points  def  vue  différens  ,  dans  notre 
patrie  ;  elle  eft  ou  foetale ,  ou  purement  politique^ 
ou  religteufe.  | 

Tencends  par  taléraneefocUU  celle  que  nous  devons 
porter  dansMes  fociétés  particulières  :  cette  tolérance    i 
découle  de  notre  politeffe  ;  elle  cfl  naturelle  aux  âmes    | 
généreufes  y  elle  nous  eft  diâée  par  rintéréc  perfoo* 
nel.  Il  n'appartient  qu'à   la  n>alignité  de  recherclicr 
les  défauts  d'autruî ,  de  les  dévoiler. -Il  eft  au  cou*    ' 
traire  dans 'l*konnétet&  des  particuliers  ,  d'enWfajrer 
toupuK  le  moyen   qui  peut  excufer  ou  pallier  les    ; 
torts  d^autfiit.  En  admettant,  &  en  exigeant  cette  tO" 
lératue.y  on  ne  doit  point  en  conclure  qu*on  foit  atN    1 
(orifé  à  voir  les  gens  de  mauvaifes  mœurs,  (Voyez 
Hiœurs  ^poUteJfe.  )  Ce  a  ks  traiter  lorfqu'dn  les  ten-    i 
contre,  avec  les  égards  qui: doivent  être  séfervés-aux    i 
honnête^  gens  ;  éviter  de^  mortifier  ceux-là  ,  maïs  évi- 
ter audi  de  leut  faire  un  acceuil  qui  les  flatte';  voilà 
retendue  &  les  bornes  de  la  .tolérance  en*  pareil  cas. 
La  maxime  doit  être  appliquée  à  tous  les  états. 

La  tolérance  p'?litique  n'dï  autre  chofe  que  la  foi* 
bleffe  du  gouvernement ,  &  par  conféquent  un  des 
plus  grands  vices  de  radminiftcation  »  elle  ne  doit 
avoir  lieu  que  dans  des  circpnftances  critiques <,  &  par 
rapport  à  un  petit  nombre  de  pecfonnes  ,  &  dans  les 
circonftanires  où  il  etl  confiant  qtt*il  eft  plus  fàge  de 
paroître  méprifer  certains  torts,  que  de  les  punit: 
d'ailleurs  ^ il  faut'pofer  pour  principe  certain,  qu'on 
se  gouverne  les  hommes ^ue  par  les  récompenfe$,& 
^arlcschâtimcQts«  Âiçû  daus  ^oat  état/ où  la.xécoin< 
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nfe  fera  aiTurée  à  l'homme  de  bien ,    aa  cuoyea 
île  ,  au  fajec  plein  de  zèle  ,  &  le  châtiment  inévi- 
ablc  à  tout  reftadairc  aux  principes,  Il  eft  certaia 
*on  aura  peu  de  gens  à  punir ,  que  le  bon  ordre  ré-> 
j|nera.  Si  Ton  admet  au  contraire  la  tolérance  ;  fi  Ton 
^.Hc  Tenge  pas  le  roi    &  les   fujetis  des  défordres  de 
l^homme  d'état,  qui  a  compromis  la  gloire  de  la  cou- 
'  tonne   ,    &  répandu   les   calamités   dans    les    pro<« 
vinces  ;   fi   les  membres  fcandaleux  xlu  clergé ,  £  le 
chevalier  délq^al,  fi  le  traitant  brigand  &  exadeur, 
fi  les  calomniacenrs,  &C  les  traîtres,  fi  les  femmes  fans 
mocars  ,  &c.  n^  font  pas  févéremcnt  réprimés  ;  alors, 
fans  douce  tout  Te  corrompt ,  raviliflement  palle  en 
mode  ,  il  n'y  â  plus  de  fureté  pour  les  honnêtes  gens: 
tels  font  les  effets  inévitables  de  la  toUr'ance  politique. 
Quant  â  la  tolérance  relîgîeufe ,  c'eft-à-dire  ,  a  la 
!  charité  qui  compatit  aux  erreurs ,  en  fait  de  croyance 
&  de  culte ,  elle  ed  ordonnée  par  l'évangile  ,  &  l'ex- 
pérfence  a  prouve  que  toute  pratique  contraire  muU 
'    tiplioit  les  fjpdaires ,  loin  d'en  diminuer  le  hombre. 
La  religion  ne  s'imprime  pas  avec  le  glaive  ;  les  fou- 
veiains  n'ont  pas  le  droit  de  contraindre  les  confcien« 
CCS  i  il  efl  affreux  que  les  minières  des  autels  fc  foienc 
jamais  permis  des  décrets  qui  tendoient  à  des  peines 
corporelles  :  mais  en  écartant  le  glaive  ,  il  n'efl  pas 
moins  important  d'employer  tous  les  moyens  de  pcr- 
fuafion ,  &  les  faveurs  même  ^e  l'état  pour  ramener 
à-1'uoité»  Cette  modération  conforme  à  tous  les  prin- 
cipes ,  &  à  tous  les  intérêts ,  &  relative  à  chaque  par. 
ticuUer  abufé  par  les  préjugés  de  Fenfance,  ou  par 
les  fophifmes  impofants  de  fa  raifon ,  ccttp  modé- 
tation,  dis  je ,  n'cft  point  la  régie  qu'il  faille  étendre 
jnCqu'aux  apôtres  de  Terreur.  Ceux-ci  font  nécedai- 
tement  des  frippons  audacieux,  &  des  perturbateurs 
da  repos  public  ,  parce  qu'ils  n'ont  ni  droit  ni  miffîoa 
pour  inftruire  •  il  eft  certain  qu'on   doit  mettre  les 
^tesfoiblcs  â  Tabri  de  leur  féduâion  ,  &  qu^en  évi<! 
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défend  aox  tonne/îfrs  de  condruîte  àaeatie  fatalll 
qui  Qc  Toit  d'une  certaine  iDefure  de  la  jauge  prcrcdi 
par  Tordonnance. 

TONNERRE  5  on  nomme  ainfi  le  bruit  écla 
que  produifent  dans  l'aie  les  vapeurs  fulphureufcs  le 
temenc  enflammées ,  ou  pcéflees  par  les  nues.  L'ezpép*' 
rience  dt  l'or  fulminant  nous  prouve  qu'il  n'eft.  pat 
AccefTaire  qu'une  exhalaifon  fulphureufe  eoflamflôfei 
foit  condenfée  pour  éclater  avec  fracas.  Cependant  Té*» 
clat  du  bruit  a  quelquefois  aufll  pour  caufe  la  preffioa 
(des  nuages.  Les  effets  du  tonnerre  font  £  connus  &  fi 
cfl'rayants ,  &  en  méme-tems  (î  peu  définis  ^  qa^il  cft 
ioutile  de  multiplier  ici  les  problèmes.  (  V.  Foudre.  ) 

TONSURE  5  c'cft  la  couronne  qui  eft  le  figie  exté- 
rieur de  l'état  eccléfiallique.  Cette  couronne  Te  farine 
en  rafant  les  cheveux  en  forme  circulaire  ,  fur  le  haut 
du  derrière  de  la  tête.  On  entend  aufii  par  tonfure  la 
cérémonie  de  TadmifEon  dans  l'état^  eccléfiaftique.  Ce 
A*efl  pas  que  la  tonfure  foit  un  ordre  >  elle  eft  fimpic 
2nent,une  préparation  pour  les  ordres,  &  le.fignede 
la  prife  d'habit  clérical.  L'évéque  diocéikin  a Tcâl  lé 
le  droit  de  conférer  la  tonfure  à  ceux  qui  font  nés  dans 
Ton  diocefe.  Quant  aux  autres  ,  il  ne  le  peut  fans  des 
lettres  dimifloites  de  leur  évêque.  Cette  cérémonie  cft 
fort  fimple  :  l'évéque  coupe  avec  des  cifcaux  quelque 
cheveux  fur  la  tête  du  candidat;  celui-ci  récite  ce  verfct 
d'un  pfeaume  :  Seigneur  ^  vous  êtes  ma  portion ,  eefi 
'VOUS  qui  me  rendre:^  mon  héritage.  Après  quoi  ,  il  eft 
xevêtu  du  furplis  par  l'évéque  ,  qui  prie  Uiea  de  rc: 
vêtit  du  nouvel  homme  le  tonfure,  A  fept  ans ,  lorf* 
qu'on  fait  lire  &  écrire  ,  &  qu'on  a  reçu  la  confirma- 
tion ,  on  cfl  fufceptible  de  recevoir  la  tonfure.  Quel- 
ques évêques  ont  dérogé  à  ce  droit,  &  refufeat  de con- 
férer  la  tonfure  avant  l'âge  de  quatorze  ans.  Leurs 
motifs  à  cet  égàid  font  d'autant  plus  fages  &  plus  re- 
ligieux ,  que  l'état  eccléfiaftique  exigeant  plus  qu'an* 
cun  autre  une  vocation  bien  déterminée  ,  on  n'a  pu 
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i;,^  il  eft  abafi£qa'un  enfapt  vieanç  ravir  ce  qui  dok 
jfc  an.  moyen  d'eiidence  pour  un  minidré  occupé 
f  fooâtons  évangéliqucs.  On  appelle  bénéfices  aJlmp^A 
njire  ceux  qui  n'entraîncn^  aucune  chargç.^'^mc^ 
f^Çcùnc  obligation  ^c  célébrer  ipi-nicmcle  faînt  (àcri- 
;  ^c  ;  qui  n'afrajetti.flcni  qu'au,  devoir  de  réciter  Vofficc, 
:■  |cbdQn3adaire  ,  &  oui  n^exigent  d'autre  caraélere  quei 
:  l^ui  de.radmiiCon  a  l*écat  êcctéfîaflique,  conftarée  par 
;  M  tonjure.  On  ne  la  conrera  dans  les  cinq  £|-eQue):s^ 
:  fiècfes  ^  qu'avec  les  premiers  ordres  >  qû*.<>n  nomme, 
mineurs  :  Tufage  à  cet  égard  a  changé  fur  Ja  fin  di^^' 
£ziemç  (îecle.  .  .  , 

T p«TE  5  c'cft'  le  ^dépouillement  àtM  l^îr^  dc$: 
brebis  &  des  moutons.  On  attend  pour  cela  que  le. 
\  printeiQsfott  avançât  Autrefois  {e  jour  delà  r(7;i;«étQi^ 
célébré  comme  un  jour  de  grande  réjouiiTancc  ^  pai; 
lescbefs  mêmie  des  nations.  (, Voyez  Laine.)  Il  c^ft  cer-  f  ^ 
tain  que  la  laine  des  troupeaux  eO;  une  richeffe  d*au- 
tiut  plus  précîeufe  ,  qu'elle  eil  de  la  plus  grande  uri. 
lité.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris.  (î  le  jour  deCliné 
;  I  récueillir  cet  objet  de  richeflfe  a  pu  êt^e  fcté.fiuR^- 
;  licremcnt*.     ,  _.  .   ,..i   . 

I      Oq  appelle auiïi  tonte  Xîi.h^oïi  que  Ton  donne  aux 
i  bo&s  de  laine  ,  en  les  ratilTant  â  rcndroit  ou  à  ren* 
vers  avec  un  inftrument  deftiné  à  cette  opération» 

TONTINE  5  c'cft  iin  emprunt  &it  en  rente  viagère, 
'k  didribué  en  différentes  cUfles  \  chacune  des  ^^laiTes 
cft  compofée  de  gens  d'un  âge  à  peu  prés  égal  :  ainfî 
Ton  peut  com'pofer  la  première  clafTe  des  enfants  de- 
puis rage  d'un  an  jufqu'à  cinq  >  la  féconde , /depuis  cinq^ 
jafqu'à  dix  ,  &  ainfi  des  autres.  L'avantage  de  placet 
CD  tctntinc  eft  tput  entier  â  la  charge  de  Temprunteuc^ 
par  la  raifo^i  que  le  capical  produit  par  le  préside  tous 
les  membres  d'uue  même  dalfe  ,  ne  s'éteint  en  aucune^ 
[      "Tmelf^  * V        "      ■ 
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Sortiôti  à  Ifttnorc  d'un  ou  de  plafienrf  membret,  mii^ 
evient  le  pf6pte  des  fiimyants  qui  béricenc  de  la  rei^e; 
des  morts  par  proportîoti  :  aiûli  le  dernier  fxxtirinat 
étxxtïtthfft  qui  auroit  fourni  un  million ,  qoaâd  méAe 
eelui-lâ  n'aurott  plate  que'cent  frants,  joalt  prcBdài^ 
le  refte  de  fies  jours  de  la  totalité  de  la  rente  cotM 
cu^e  pour  le  million  rjeçu.  ( Voycï  Rente  t^iagert,  )*' 

TOPAZE  ,  pierre  ptécicufc  qui  tient  le  tioificflî^ 
rang  aptes  le  diait^aDt  :  (Voyc^  Pierre  préci€u/i  )  AUi 
a  là  dureté  du  faj^ir ,  fi  elle  efl  oriemaie.  On  cftfitte 
eue  les  topazes  occidentales  ne  font  que  du  cryftat  de 
tociretoloté.  La  couleur  des  fpa^es  eft  jaune  :  ce 
piuirê,  félon  leurs  qualités ,  a  des  nuances  difTèrèiiréff. 
Il  en  eft  d*uri  jaune  de  citron  ;  il  en  eft  d'un  jatme  d'or, 
&  il  en  eft  d'un  jaune  tirant  fur  le  brun.  Ùû  nomme 
^ûtgafittrmem  celles-ci  lopaies  enfutnéts.  Duikielle 
orfèvre  de  Paris ,  a  découvert  qae  les  top/t[es  du  Bré£l 
mifes  dans  un  cteufet  ^  &  entourées  de  cendres  ^  %*j 
itar.sfdrtfient  en  rubis, 

TOPIQUTS  ,  remède  ettérieuremcnt  appligué  fût 
une  partie  du  corps,  foitpout  attirer  ati-detots  l^Iiii- 
meur  morbifiqùa ,  foît  pour  déficher  unâ  plaie.  Il  y 
a  une  infinité  de  tùpiques  ;  il  fàut  les  cHbtfit  feton 
lés  genres  de  maladies.  Quoique  moint  dfangereut 
que  les  remed.es  internes,  lorfqu'on  sV  méprend,' 
xi  eft' cependsint  certain  quHls  pouttoient  être  mortels, 
s*iis  érorétit  répercutants  ,  dans  te  cas  où  il  s'agîrofc 
de  fftVôtifer  Tévacuation  de  ifiumeur.  Il  ne  faut  pas 
s'océnper  à  guérir  pat  les  topiques  les  maladies  chro* 
fiiques  :  ces  maladies  ayant  pour  prin'dpë  uib  idce 
eifentiel  dans  les  bomeurs ,  ils  ne  peuvent  concourir 
qu'autant  du'îls  font  aitraâifs.  S'ils  étoîent  fbrcêpci- 
Wes  d'un  cftèr  contraire  ,  ils  donnerorent  ïa  mon.  Qte 
'^  ne  s'eft  jamais  avifé  de  vouloir  guérir  des  bémorrordes 
par  des  topiques  diificatiTà  ,  fans  hâter  fa  fin' du  ^sa. 
lâdc.  Quelque  bonté  que  puiffent  avoir  les  tapiquei , 
ii  eft  toujours  bien  fsi^  d*srlHet  les  remèdes  dout  de 
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muttkcs.  II.  eft  cettains  niftax ,  tcb  qoçf  la  pIcQtéSe ,  fs 
ficvce  niftligoe  ^  6e c«  coairc  icfquels  il  y. a  des  topiques 
tfaae  grande  vertu. 

a  TOPOGRAPHIE ,  dercripcion  d'an  iiei  paitica^ 
'.liet  ^  par  exemple ,  d'un  château ,  d'aa  temple  »  d'ila 
'  Booomeot,  d'une  Tilie, d'un  bourg ,  d'up  jacdio.  Elle 
diffère  de  la  Chorégraphie  en  ce  que  Pobjet  de  celle-ci 
cft  de  décrire  une  plus  granide  écendlue  de  terreia  i 
&TQir^,  une  contrée  entière,  un  diocefe,  tout  le 
tcnorc  d'un  bailliage  ^  d'une  généralité  >  une  pro«* 
viiice^ 

TORCHE  ,  gros  flambeau  de  pai«g  fait  de  bois 
réfioeux^  garai  d&  ^ mèche  ,  &  entoure^de  cirew  Les 
tàt4us  iooc  pactioiiliéreroent  ufitées  daos  les  cérémo* 
nies  faocbits  ,  ou-  poat  éclairer  dans  la  nuit  les  geus 
^i  marchent  ou  qui  voyagent,  parce  qu'elles  sépandeni^ 
.  «ne  grande  lumière ,  &  qu'elles  refirent  aii  y  ent  &  à  la 
pluie. 

TORIS  ^  dénomination  qu'on  doane  en  Angles 
terre  aux  parsifana  de  Tautoiité  du  roi ,  qui  font  en 
mémc^tems  défenfeûrs  de  Téglife  Anglicane,  Le  parti 
fabfiftant  cft  covjoitts  en  oppofîtion  avec  le  parti 
contraire  ,  qui  ne  (ê  propofe  que  la  liberté  du 
peaple  ,  âc  les  icisërêts  du  Preibytéraftifme.  On  nomme 
JS^ight  ceux  qui  forment  cette  dernière  iàdion* 

T0RR3ÊFM:TI0N  ;  c'cft  le  procédé  qui  à  la  &• 
veoc  du  (eu  &  de  facr ,  fépare  d*un  corps  Tes.  parties 
fixes  ft  Tes  parties  volatiles ,  pour  réferver  feulement 
€t  conferver  les  picmiercs.  Le  moi  torréfaBhon  cft 
dérivé  du  mot  latirt  torrefacert ,  qui  fignifie  r4tir. 

TORRENT  5  on  nomme  ainfi  tout  ravin  formé 
pat  les  pluies  <l'orage  »  ou  les  fontes  de  neij^e  ,  de  dooc 
le  courant  eft  très- impétueux*  C'eft  cette  impétuofité 
^ai  a  fondé  l'acception  figurée  que  reçoit  quelquefois 
le  mot  torrent*  On  dit  le  torrent  des  flammes  ,  le  tor* 
fent  de  l*éloquence.  Le  torrent  des  flammes  fe  fait 
lemsr^ttcr  dam  les  volcans,  ht  torrent  A^  réloqùcnce 
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càraâéûfe  la  véhémence  d'un  orateur  ^  qui  par  U  force 
de  ion  dikoatB  ^  &  i'éoergic  de  Tes  images ,  exerce  ccC  - 
empire  qai  fubjugife  i'efprit. 

TORT,-  ade  injofte  qui  iiccente  aux  biens  ou  i  ia' 
féptttarion  d'autrui.  Tcrt  eft  aufli  toute  faute  perfo»* 
^eile  »-  tout  égarement  du  cœur  ou.de  i*efprit ,  qd 
peut  h>ndcr  un'jufle  reproche.  (Voyez  Dommage, 
Injure  ,  Réputation  ,  Faute ,  Egarement.^ 

TORTUOSITÉ  :  ce  mot  a  vieilli,  il  n'cff  plw 
d^ufsige ,  &  l'on  fait  d'autant  moins  pourquoi  il  cft 
furauné,  qu'on  ne  lui  en  «t  fubftitué  aucun  ^autte  qui 
foie  aulfi  ex  prés»  Il  eft  donc^tout  itmple  de  le  (aire 
revivre;  il  ne' choque  point  roreille,  il  cft.éhergiijae, 
il  rend  fèul  un«  idée ,  qui  en  le  fnppiijnant ,  exige 
une  périphrafc.  Il  fignifie  la  Ibrme  oppofécà  la  tec^ 
titude,  ou  la  qualité  contraire  à  la  ^droiture;  il  êk» 
(igné  par  iconléquent  Içs  chofes  qui  s'annoncent  par 

{lar  des  tours  &des  détours.  Ceft  i^idée  que  renferme 
e  mot  finuofiié ,  mais  ce  mot  n'oJSre  point  l'image 
de  l'acception  en  mauvais  Tens  />  pcéfentée  par  le  mor 
-urtuofité,  ,,        * 

TORTURE }  c'eft  toute  violence  excraOrdioaite 
qu'éprouve  l'éfprit  ou  le  corps.  La  t'anurey  dans  le 
fens  familier,  eft  un  des  genres  de  fuppÛces,  qai 
portent  le  nom  de  queftion(V oy^z  Queftion. 

TOUCHE,  en  termes  de  màtîque,  fignifie  les 
morceaux  d-yvôîre  ou  d'ébéne,  polis  &  quarrés,  diCpo- 
fés  en  ordre  ,  fur  les  orgues  ,  les  épinettes,  &  les  da- 
vecifls ,  &'  où  il  s'agit  de  pofer  &  de  faire  mouvoir  les 
doigts  avec  adrefle  &  avec  méthode  ,  pour  jouet  les 
diffêrens  airs.  Le  luth  ,  la  guittarre ,  la  théorbe ,  & 
quelques  autres  inftruments ,  font  auffi  garnis  d'an 
morceau  d'yvoire  ou  d'ébéne  délié  &  poli ,  autour 
•duquel  font  les  cordes,  qu'on,  nomme  également, 
iouèhe,  ' 

Touche  ,  en  termes  de  peinture,  fe  dit  dp  chaqqe 
coup  de  pcinceau ,  qui  caraâitifc  les  tcaits  diiiiaâi^ 
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lé  Fobjet  qttc  le  pet àtre  s'occupe  i  repréfcnter. 
I  TOUCHER,  (le)  cft  un  des  fçns  «ternes,  (Voyez 
\  Seas,  )  à  la  favear  duquel  nous  dillingoohs  l^s  qualités 
I  des  corps  i  favoir,  leur  dureté,  ou  leur  molleûe  ,  leur 
!  cfaaleuE  ou  leur  fraîcheur  ,&c.  Si  les  d^réi  de  ces  qua- 
Jîtési  (  Voyez  TaS.) . 

TOUR,  fignifie  ou  l^fpace  circulaire  défigné fous 
le  aom  de  circonférence  ^  ou  l'ordre  fucceffif ,  ou  la 
tournure  qu'a  reçue  une  chofe,  (Voyez  Tournure.) 
où  an  inftnimenc  en  forme  de  roue  donc  on  fe  ferc 
pour  divers  arts  &  métiers ,  ou  un  procédé  fubtii ,  oa 
une  marche  de  plus  ou  moins  de  durée  ^  ou  une  efpece 
,  de  machine  en  forme  de  boifTeau  à  demi  ouvert  dans 
toute  fa  longueur ,  &  pofée  à  hauteur  d'appui  dans  ui| 
Biur  de  refend  >  où  elle  tourne  fur  d^ux  pivots ,  pour 
'   ffire  p^fler  différentes  chofes  daas  une  maifoii>  clauf^ 
traie ,.  &  les  en  faire  £brtir  ;  ou  un  édifice  élevé  dont 
I    la  forme  eil  ronde  >  ou  quarrée  ,ëc\t  4iamétre  étroîci. 
I    ou  une  de  ces  ançieunes  machines  de .  guerre ,  (ju'oti 
'   chargeojt   fur  le  dos  des  éléphans  ,   &    fuç  laqaelU 
:    ctoient  placés  plufieurs  foldats  deflinés  à  combattre  f 
f  ou  une  des  pièces  du' jeu  desécl^ecs, 
I       TOURBE ,  matière  inflammable  ^  produite  par  la 
!'  ^iflolution  de  certains  végétaux  ,  &  <i<>nt  on  fait  ufage 
[  ^s  les  pays  o'u  iï  y  a  difette  de  bois  On  diftingue 
i    deux  fortes  de  tourl^ ,  l'une  eft  noire ,  compaâe  Sç 
'^  pcfante,  l'autre  eft- bru  ne  »  légère,  &    fpongienfc; 
I    Oo  en  trouve  dans  les  lieux  aquatiques,  un  peu  au<^ 
[    defTous  de  la  furÊice  de  la  terre  $  on  l'appelle  aufli  char^ 
'    hn  de  terre.   Sa  chaleur  cft  douce,  mais. fa  v^peuf 
I    répand  une  odeur  défagréâble  ,   elle  eft  même  pernir 
.    cicufe  à  Ad.  fanté ,   fur-tout  lorfqrfon.  uy  a  pas  éré 
accoutumé  dès  reAfance. 
TOURBILI4ON ,  mouvement  impétueux  ^  qui  fc 
r    fcit  en  tournant  ;  ce  mouvement  fe  fait*  remarqueç 
I    ificz  fouven^  daps  les  ouragans.  Oo-^  do^^é  à  ce  n^ot 
■tt  fçns  figuré^  «C  l*oa  s'en  fcwi  pour  ikpfi^»cr  l'àgitaif 
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tion  des  gcqs  da  monde,  6l  iè  couks  mtik^pUf  tèi 
«ffairc$, 

ToufiBiLiaïf  y  en  termes  ie  philofophie  cartéfienoe, 
eft  Tamas  tie  fliaciere  qui  environne  caaqae  pUnecce^ 
le  dont  les  parties  décachées  lesnnes  des  autres  fe  mtn- 
f  enc  dans  un  même  fens ,  &  aucoui  d'an  même  tie. 
Ceftfar  ee  fyitéme  qu'eft  établi ,  feioh  De£can/s,le 
problême  du  mouvement  des  corps  céleftes ,  mais  h 
miTeté  de  ce  ^éoie  a  été  démontrée.  Une  feaicfé- 
lûciioA  faâît  pour  le  détruire  (  car  ileft  certain  qae 
les  parties  de  ces  tçurhiUons  ayant  une  force  centiifoge, 
iféchapperoient  néceffitiremeot  par  le  vuide ,  ^ui, 
nécefUii rement  auffî ,  fe  trouvecoit  entre  €ei  tourHU 
Uns. 

TOURMENT,  degré  violent,  &  pcrfévérant ,  de 
douleur  :  (  Voyez  Douleur.  )  ce  mot  fe  dit  aa(fi  alié« 

griquemenc,  de  toute  importunité  (ôuteniie,  Ik  pouf- 
:  à  reziréme.  (Voyez  Importunièi.) 
TOURM£NT£  ;  les  marins  nomment  atnfi  laiem» 
fètt  formée  par  Tirritation  réciproque  ^e  rair&des 

TOURNEUR ,  ouvrier  qui  façonne  lespetits  oa- 
tra^s  de  bois  oud'yvoice,  â  Taide  d'une  machine  qu'on 
nomoïe  tour.  Les  potiers  d'écain ,  les  co4Eiceliers ,  3c 
^ttclques  autres  artifans,  façonnent  aufli  leurs  ottTta- 
gjcs  en  les  tournant  fur  une  roue. 
•  TOURNOIEMENT,  eft  ce  qui  eft  formé  enctr- 
cait ,  par  execnple ,  les  labyrinthes  des  jardins;  (  Voyeis 
Labyrinthe.  }  Le  tournoiement  eft  auffi  l'effet  du  ver- 
tige} (Voyez  Vertige.,)  c'eft-i^dlre,  que  pendent  le 
vertige  «  tous  les  objets  qui  frappent  les  yeux  paioif- 
fent  dans  i|n  mouvement  circulaire. 

TOURNOIS;  on  a  nommé  aînfî  les  fêtes  pobtî* 
ques  que  donnoient  autrefois  les cbevaliers  François, 
avec  tout  Tappareil  du  combat  &  de'  la  galanterie. 
(Voyez  C%*vtt/r/i#.)  L'enceinte  des  lices  deflioéeS 
MX li»iriw/V,  étoite^tottréed'écbafaudii»  4plaam' 
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Îftgoc  aQX  enviroas  couverte  ic  tentes  ^&  dc^paYÂllpp^ 
^cs  accidents  qu'oà  éprouva  dans  ces  eicercices^  dé- 
terminèrent leur  ceâacion  ;  dés-lorS'  oà  a  vu  àégéné* 
xcx  cet  efprit  de  chçvalerie  ^  <^u'il  écoit  fi  glorieiu 
48c  &  important  de  maintenir  en  France. 

XouKiïOis  y  dénominacion  d'une  aocienne  monnoîe 
de  France':  ce  mot  uefert  plus  aujourd'hui  quépout 
ôter  l'équivoque  du  mot,  livres, (\\ii  fedit  du  poids, 
comme  de  la  valeur  numéraire.  Vingt  fols  font  une 
livre  tournois, 

TOURNURE)  ceifiot  fc dit  de  laformedc^ corps, 
des  difpofîtions  de  Vame ,  du  genre  de  Perprit ,  du  ton 
du  dilcours ,  de  la  face  des  afiaites*  Il  peut  écreauflt 
pris  en  mâuyaife  pàtt ,  &  fignifie  alors  àrpeai^ré^  ta, 
H&eme  chofe  que  rufe ,  ftratageme,  fôuibetie. 

TOUTE-P  UISSAlJsICE ,  étendue  infinie  de  la  puif- . 
(knce  ;  elle  ne  peut  appartenir  qu*â  Dieu ,  &-  (i  l'oii 
prcnoit  le  mot  à  la  rigueur ,  il  faudroit  lui  dooACX 
une  refttiâion,  même  par  rapport  i  Dieu ,  car  il  ne 
peut  pas  faire  qu'un  bâton  nViit  deux  bouts  »  qu*un 
cercle  ne  foit  rond  ;  que  ce  qui  a  exifté ,  n'ait  ppiac 
été.  (Voyez ^Pmjpince.) 

TOUX,  convulfion  dans  les  organes  de  h  ïçfpira- 
tto^  ^  elle  eft  ordinairement  l'effet  d*unc  ftcofiré  acre, 
ou  d*une  humeur  épaiflie.  La  saux  cd  pulmi6nake,  ou 
étrangère  au  poumon.  Les  caufes  de  la  toux  pulimcH- 
.naiK  font  ou  le  faog  coaneux  6c  gluant^  Qurepai(G& 
fement  de  l,a  lymphe,  produit  foit  par  le  déËiut  de  tratkf^ 
l^ication,  foit  par  Texcès  du  froid  ou  du  chaud,  ou 
l'acrimonie  foit  du  fang ,  foit  de  la  lymphe ,  ou  lacoQ« 
traâion  fjpafmodique  foit  du  poumon ,  (oit  des  parties 
adhérentes.  La  ttmx  étrangère  au  poumon ,  c^el^-a^^dire» 
dont  les  caufes  n'agiffctit  pas  imrnédiatement  fur  le  pou* 
mon,  a  plt^&eurs  principe^  :  par  exemple,  la  féch^* 
içife  d«  Tair^  les  vapeurs  nitreufcs  ou  arfitiicales-,  Us 
ûluies  qui  cnduifcïit  \»cftomac^racrijnwme  dêama- 
f<>fi|és*  «ic^  c'cft  poji^^^oi  i^^  diftinSûV  la  toux,  f<^ 
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'torâU ,  la  /^2àr  Jîomaehate  y  &  la  r^^t^^r  jgatnraief 
cecrc  demi'ett  a  tiDÎquemcDt  (ôq  fîege  dans  k  iacinx, 

'oa  da&s  fagbtge.  Il  eft  donc  important  de  s^affarer  da 
principe  ^e  la  toqx  ,  avant  que  d'entreprendre  de  là 
traiter.  Les  émulfîons ,  èc  l6s  fyrops  font  employée 
trop  indiftînâement ,  &  fouvent  empirent  le  mal*  Les 

-purgatifs ,'  ^  les  tpéritiâ  font  indirpenfables,  toutes 

*Ies  fois  qu'il  y  a  de  la  glutinofité ,  foit  de  la  limpitc, 

Yoït  dà  fàng  s' ^  que  cette  glucinoété  a  pour  caufe  une 
matière  froide.  Le  plus  puiuant  reniede  pour  l'extirpa^ 
tion  de  i^toux  chronique  eft  le  Uit^  locfque  l'efta* 

•mac  le  digère  bien. 

YRACÀS .  bruit  tumultueux ,  agitation  populaire^ 

'^défordre  conftxs. 

TRACASSERIE,  querelle  fufcitée  par  un  princt- 

'pe  dcr  malignité)  chicane  qui  embrouille  une  aâàire; 

^ procéda  qui  tend  â  brouiller  des  perfonnes  difpofees 
à  bien  Vivre  enfemble. 

'  \ TRACE  jc*eft  toute  marque,  ou  toute  împrcffion 

'qu*a  laifTée  une  chofe  paiïee  :  ainfi  la  charrue,  eo 
parcourant  une  terre,  a  formé  des  filions >  cesûlloos 

^  font  les  traces  de  la  charrue.  Ainfi  >  en  marchant-An 
tid  -tei^cein  amolli  ,  les  pas  "  s'impriment  fur   ce  te^- 

«rein ,  Sè  y  faiffent  des  traces.  Ain  fi  vies  objets  qui  ont 
frappé  notre  efprit,  laiâent  des  traces  fur  les  fibres 
du  cerveau. 

Du  rtiot  trace  y  eft  dérivé  le  verbe  tracer  ^qiii  fignî^ 

'£e  deâîner  un  édifice,  ou  un  jardin  ,  ou  telle  autre 
chofe ,  ou  bien  indiquer  avec  détail  la  niarche  d'un 
plan   à  fuivre  pour  le  fuccès  d'une  affaire. 

TRACHÉE-ARTERE ,  c'cft  l'orgànc  de 4a  refpi. 
ration  &  de  là  voîxf ,  ceft-à-dire,  le  canal  qui  conduit 
rair  aux  poumons  ,  &  par  ob  il  en  eft  renvoyé.  Il  cil 
compofô  de  membranes,  d'artères,  de  cartilages,  d'e 
petites  veines,  &  de  nerfs.  Il  efl;  fitué  dans  la  parcrc 
aritérieutc  du  cou  ,  &  devant  raefophagc.  La  trachée* 

'*  «r^rr  I  lic-Qu  dan^  le  dlftionAirire  do  Tcévànx ,  <r  c^ 
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^  Tcvêtae  de  deux  tuniqaes,  Tune  întétienrc,  qui  loi 
;  j&  cft  commune  avec  raefophage,  la  laDgiie ,  le  palais, 
|j»  &  la  bouche^    l'extérieure  eft  plus   molle  &  plus 
r»  mince.  Quand  elle  eft  humide  elle  fait  là  voix  en- 
'a>  louée,  &  quand  elle  efl  trop  féche ,  elle  la  rend  rude 
a>  &  déplaifàute.  »  On  donne  à  Ton  extrémité  fupé- 
ricore  le  nom  de  larinx ,  d^où  elle  dcfcend  jufqu'à  la 
quatrième  vertèbre  du  dosi    là  elle  fe  drvife,  &  pé- 
nétre dans  les  poumons.  Le  vulgaire  donne  à  la  tra^ 
thêe-artcre^  la  dénomination  de  ufHet. 

TftADITEUR  ,  cft  celui  qui  livre  une  chofe  entre 
les  mains  d*autrui  ;  c'eft  ainfi  que  Judas  fût  le  tradittnr 
de  J.  C.  Un  traditeur  eit  audî  celui  qui  par  fes  foins, 
tranfmctàla.poftérité,  une  fcieuce,  ou  un  art  ou im 
événement.  Dans  les  premiers  (iecles  du  chriftiaBifme » 
onappeltoit  traditeurSy  les  chrétiens  lâches,  cjuipoûr 
éviter  les  p^erfécucîons ,  livroicnt  les  livres  iamts  aux 
pcifécuteurs.  (  Voyez  Tradition.  ) 

TRADITION  ,  ade  qui  livre  une  chofe  entre  les 
mains  d'autiui ,  ou  qui  la  tranfmet  a  la  polUrité. 
(Voyei  Traditeur.)  Nous  entendons  particulièrement 
par  tradition  y  le  témoignage  ou  le  concours  des  témoin 
eaagcs  dignes  de  foi,  qui  nous  garentiffent  la  vérité 
d'an  fait  hidorique.  La  tradition  efl  orale ,  ou  elle  eft 
:  écrite.  La  tradition  orale  y  eft  le  témoignage  qui  n"a 
i .  été  donné  que  de  vive  voix ,  mats  qu'il  eft  couftanc 
que  la^voix  publique  a  fait  paffer  des  peies  aux  en- 
fants. La  tradition  écrite ,  eft  celle  qui  eft  particu- 
lièrement conftatée  dans  des  écrits  bien  exprès.  La 
tradition  eft  admife  au  nombre  des  preuves  de  la  véri- 
table religion. 

TRADUCTEUR, 'fignîfie  l'auteur  d'une  traduc- 
tion. (Voyez  rrWw^/Wi.) 

TRADUCTION  ,  inverfion  d»nn  difcoiirsécrit  oa 
prononcé  dans  tme'langue ,  en  une  langue  différente, 
les  mots  traduBion  ^yerjion  ne  font  point  fynonymes» 
La  vecfioa  eft  abfoi^mcnt  attachée  au  texte  littcrftL 
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(Vajex  f^êffion*)  l,.!  traduSion  a  poar  objet,  cal 
coof^ryant  toutefois  le  fond  des  ch^^^f^»  ^  «Q  cv%J 
tant  tout  comipeiitaitc»  d'enrichir  par  tous  les  moycH 
qçie  peut  fournir  la  Uogue  qu*il  employé,  le  ter» 
qu'il  traduit.  M.  le  Battcux,  à  la  feàion  quatrieioti 
de  la  troideme  partie  de  fon  cour$  des  belles  lettres,  : 
donne  paifaitcment  Tidée  de  la  traduâioti.\\^9^\^ 
dit-il^   «  de  tepréfcnter  dans  une    autre  langue  Ici 
»  cbpfcs,  les  peiifées,  les  expreflions»  les  tours,  les 
»  tons  d'un  ouvrage  y  les  cbofes  telles  qu'elles  font 
»  fans  rien  ajouter ,  ni  tertancher,  ni  déplacera  les 
»  penfées  dans  leurs  couleur;^  leurs  degrés ,  leurs  nuan* 
»  CCS}  les  tours  qui  donnent  le  fçn  ^  Vcfprit,  la  yie 
ai  au  difcours»  les  exprcflions  naturelles,  fiEurées, 
9  forces  y  riches ,  gr^ciçufes ,  délicates,* . . , .  Le  it^ 
»  duâeur  n'eft  maure  de  rien  :  il  eft  <;^>ligé  de  fui- 
a>  vre  par  tout  Ton  auteur ,  &  de  fe  plier  à  toutesiçs 
»  variations  avec  une  ibuplefle  infinie. 

TRAFIC,  fignifie  en  général  la  même  cbofc  que 
9<g9e€ ,  ou  échange ,  (  Voyez  Négoce  J^ekange,  )  ce- 
pendant le  mot  trafic  eft  moins  noble  ,  â(  il  ell  afet 
d'u»age  de  ne  l'employer  que  dans  un  nuuvais  fcDS  ^ 
foie  qu'on  veuille  exprimer ,  un  négpce  de  modique 
valeur  ,  foit  qu'il  s'agiffe  d'un  bénéfice  honteux  ^ 
dégradant,  CeÂdansçe  dernier  fens  qu^oa  dit,  que 
l'écat  des  ufuri^rs  eft  un  tcafio  infâme  ;  que  le  trafic 

3u'on  fait  de  fon  crédit^  ou  des  grâces  dont  on  tt, 
époficairc,  eft  au  moins  aviliflant.  4 

TKAGEDIE,   drame  héroïque  deftîni  à  répaiiè| 
la  terreur  9i  l'admiration ,  &  dont  Piflue  ne  doit  pcioa 
avoir  lieu  fans  cataftrophe.  Le  fujet  d'une  tragédie 
ne  peut  $%t€  compliqué  :  il  eft  néceflaitement  uo  leloM 
les  régies  i  il  eft  toujours  fuppofé  n'avoir  pas  un  terrra 
an*delâ  de  vingt-quatre  ,  &  requiert  aum  l'unité  àA 
.  lieu.  Les  tragédies  font  dillnbuées  ordinaiFcment  en] 
.  cinq  aâes  j  elks  ne  peuvent  en  avoir  moin^  de  trois,;] 
.ftioo  co€  uGig^*  Ce  drame  n'admet  que  les  prtfi>a*J 
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j«»  abfolttinent  eflciuîcls  a  i'umté  du  fujcr.  Lcars 
avères  doivent  être  trcs-diftinâs  ^  trés-macqués^ 
l'incertitude  de  révénement  doit  régner  jufqu'à  U 
braicie  fcène.  Chaque  fçéae  .doi(  redoubler  i'kicéf* 
M ,  ^  marcher  au  dénouement.  Le  premier  aâe  eii 
[  flMTciculiérement  delUné  à  TexpoSûon  du  fujct»  mais 
i  Cttfc  ezpoûtion  loin  d'indiquer  l'iâue,  ne  doit  au  cot^m 

^aire  que.  peindre  les  obitacles. 
,  .'  TRAGI-COMÉDIE  i  c^eft  un  drgmc  ou  le  plairaoc 
£c  mêle  au  férïeuz^  Ce  genre  e(l  profcrit,  &  il  ad4 
Técre.  La  majefté  de  )a  tragédie  eft  incompaiûble  avee    n 
tout  détail  qui  pourroit  donner  lieu  à  rire.  Il  n'ap^f 

Î manient  qu'aux  fiecles  du  plus  mauvai$^ou(  d'ajlbcies 
e  comique  à  Théroique* 

/    TRAHISON,  aae   qui  caraôétifc  un  traître , 
,  (  Voyez  Traître  ,  Perfidie,  ) 

,  Trajet  ;  c'eft  refpacç  à  parcourir  par  terre,  o» 
^at  eau ,  pour  fe  rendre  d*un  lieu  à  un  autre. 

TRâJN  >  ce  mot  a  plufieurs  iîgnifîcations ,  on  di| 

Je  /ftfiii  d'un  catroiTe ,  &  alors  on  entend  par  train , 

.    l'eafemble  des  parties  qui  fuppoitent  la  voiture ,  &  fa«» 

cilitent  Ton  roulage ,  favoir  :  les  roues ,  la  flèche ,  ou 

,    les  brancards,  le  timon,  &Ies  moutons.  On  dit  rr/zi/t 

'    yg  hois ,  &  alors  on  entend  par  train  ,  l'aiTemblago 

I    d'une  grande  quantité  de  pièces  de  bois,  liées  l*une 

i    avec  l'autre  en  forme  de  radeau ,  qu'on  ikit  flotter  fur 

la  riviércj  jùfqu'au   lieu  de  la  deflination.  (  Voy9^ 

Radeau,  )    Train  ,  fé  dit  auflî  de  la  démarche ,  &  de 

l'allure  des  animaux.    Train  fignifie  encore  tout  ce 

qui  marche  4  la  fliite  d'un  homme  ;  favoir ,  Tes  do* 

meftiques,  fesf  équipages,  &c. 

Traik,  eu  termes  d'artjillerîe  ,  fe  dit  de  tout  ce 
quicompofe  l'équipage  d^artillerie  ,  (Vayez  Anille^ 
rie,)  Le  ton  vulgaire^  employé  le  mot  train  pour 
expriqier  la  même  chofe,  que  fignifienc  les  mots, 
èruitj  vacarme^  Traira  eft  employé  au  fens  figuré, 
pour  fignifier  le  mouvemcut  donné  aux  afifaires ,  U 
inanicre  d*y  procéder.  ^  . 
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TRAINEAU  /voiture  fans  roijcj ,  defttnéc  attîntt 
ponce  des  perfoDoes ,  oa  des  efFets»  Le  traîneau  eft 
la  voicure  la  plus  ancienne,  &  la  feule  ca  ufage  far 
terre  ,  avant  rfnvention  des  rpu«s  ;  il  eft  compo/j^ 
de  quelques  forces  pièces  de  bois  étroitement  naies^ 
donc  les  côtés  font  un  peu  en  biais,  &  pofées  foc 
deux  ou  trois  pièces  de  bois  en  travers,  en  formp 
de  rouleau.  Sur  ledevaucde  ce  bâtis»  fonc  atcacJiésdeaz 
crocbets  de  fer  ,  oit  l'on  attelle  les  traits  des  cbevaor 
deftinés  à  fa^iré  aller  le  traîneau 4  En  Hollande;  on 
le  ferc  encore  de  traîneaux  pour  le  tranfporc  de 
beaucoup  de  marchiknâifes.  Il  en  eft  de  même  en  Mofw 
covie  ,  ou  Ton  fe  fert  aulH  de  traîneaux  pour  voirarer 
les  perfonnes  avec  plus  de  fureté  fur  la  glace.  Ou  y 
fait  auffi  par  amufemenc  deS^  courfes  de  traîneaux  y 
comme  on  faifoic  autrefois  descourfes  de  chars;  ces 
^kmrfes  fonc  des  exercices ,  ou  la  jeune  nableife  des  j 
deux  fexes  ainie  à  fe  montrer  avec  tout  Tédat  de. la 
parure. 

traînée  ,  amorce  de  poudre  d*envtron  deux  os 
trois  lignes  de  circonférence^  &  prolongée  jufqa^aa 
lieu  ou  fe  trouve  difpofée  une  mine  :  à  la  faveur  de 
cette  amorce,  le  feu  fe  communique  fans  inconvé- 
nient ,  pour  ceux  qui  ont  préparé  la  mine,  parce  qu'on  .1 
en  refte  écarté  à  une  diftance  fuffifante  :  par  leméine  '1 
moyen  on  embrafe  la  mine  ^  â  Tinftanc ,  où  i*on  s'eft 
propofé  delà  faire  jouer  pour  détrujre  les  ennemis, 
ou  ruiner  leurs  ouvrages. 

TRAIT ,  fe  dit  d*une  ligne  qui  eft  marquée  far  '| 
oncbrps»  ou  de  la  nuance  particulière  d'un  aâe,  la- 
quelle caraélérife  une  perfonne  ou  {t$  motîfe^  :  aa£  .] 
eft-ce  par  les  traits  qui  accompagnent  les  adions 
bien  plus  que  par  les  aâions  même  q<u'an  juge  les 
bommes.  Ou  entend  aaflî  par  trait  y  chacune  des  par- 
ties du  vifagc  ;  favoir  le  front ,  les  fourcils\^cs  ycu«^ 
le  nez,  la  bouche  ,  le  menton  ,  les  joues,  A  cet 
é^ard  on  remarque,  que  Texadle  régula  rite  des /rtfii;fi 
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pt  produifit  Jamais  les  figures  les   plus  întéreflkntes, 

jkqae  fouvcntâcs  traàs  irréguHcrs  forment  un  tout 

Mpi  intéiciTe  au  premier  abord.  On  admire    une  belle 

pgure ,  on  aime  celle  quicft  jolie  &  piquante. 

;   Il  cft  encore  quelques  autres  acceptions,  du  mot 

llrtfir.  On  nomipe  traits  \ts  bandes  de  cuir  qui  fer- 

tcnc  à  atteler  les  chevaux^  une  voiture ,  ou  â  dirî^ 

"^  la  bride*  C^n  dit  faire  une  chofe  d'un  feul  trait, 

\  pour  marquer  qu*on  Ta  exécutée  de  fuite  fans  intervalle 

I  $L  fans  rc;pos.  On  dit  en  terme  de  jeu  d*échecs,  onde 

dames  y  ou  de   tel  ^utre,  avoir  ou  donner  Je  trait  ^ 

ce  qai  fignifie  l'avantage  qu'a  Tadvetfàire  de  jouer 

le  premier;  ITm^  en  tefmes  de  bîafon  ,  cft  la  ligne 

3 ai  prend  depuis  le  haut  ^  jufqu'au  bas  de  l'écu  ^  ou 
e  la  droire  à  Ja  gauche ,  &  qui  le  partage  en  plu- 
fieurs  quartiers. 

Traitant,  dénomination  des  financiers,  c'cft'- 
à-dire,  des  membres  des  compagnies  qui  ciaicent  avec 
le  miniftre  des  finances,  de  la  perception  des  impôts, 
ou  avec  le  miiûltre  de  la  guerre  de  Tapprovifionne- 
meot  des  croupes*  Depuis  les  jours  de  notre  aviliiTc- 
ment,  il  ^eft  rencontre  des  écrivains  àfTcz  bas,  pour 
entreprendre  d'écarter  l'idée,    qui  de  tout  tcms  fût 
attachée  au  mot  p-nitant^  Cette  baiïefTe  n'aitere  au« 
cune  niiance  du  jugement  prononcé  dan5    cous  les 
fiédes  précédents ,  &  confacré  par  l'édit  de  1716 ,  ou 
il  eft  die  que  la  fortune  des  traitants  ,  eft  compcfée 
des  dépouilles  des   province^ ,  de   la   fubtiflance  des 
peuples ,  &  du  patrimoine   de  '  l'état.  Ainii  eft-il  vrai 
que  les  xraitanti  font  les  plus  cr^ieis  ufuriets  de  la  na-> 
lion.  (Voyez  UCurUr.)  J'ignore  comment  à  pu  s'éta- 
blir en  France  le.fyftcme-dc  Tutilité  des  traitants.  Il 
;    n*eft  aucun  pays  au  monde  ,  oà>en  aucun  tems  ilsfoient 
nioins  néceflaites ,  &  où  par  conféquent  ils  foient  plus 
â  charge,  &  plus  funeftes.  Le  feul  effet  que  pourroicnt 
produire  les  traitants  (&  heureufement  il  eft  impof- 
^ble  parmi  nous  )  ce  feroic  de  dinainucc  dans  le  corur 
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ics  peuples  leur  amour  ponr  leur  roL  Toatcs  les  kù 
•  que  1*00  confidere  qu'an  citoyen  ne  peur  accumuler  dél 
tréfors  ^  ou  fournir  au  luxe  le  moins  propre    à  fo  *^ 
état  naturel ,  fans  faire    couler  les  larmes  des  n 
,  peâables  ciUtivateurs ,  (ans  priver  dé  leur  aifance  iar 
François  honnêtes  &  utiles-,  lorfque  Fon  confiAfi^l 
encpre>  qu'Hun  cicoyen  fait  grapillcr  fur  le  brave  filf-^'1 
dac  qui  périt  de  foif  &  de  faim  dans  les  plaines  »  potir  ^ 
fàuver  la  patrie  >  qu'au  lieu  de  répandre  rabon<ûoctf  * 
dans  \A  camps ,  il  y  maintient  autant  qu'il  ell  c^  • 
lui  la  cherté  des  denrées,  que  Tes  bordereaux  conjotEts  - 
énormément  furchargés  en  dépenfe ,  aigriflenr  la  plaje 
de  rétat,  alors  fans  doute  le  cœur  te  révolte,  &  i*oil 
ne  peut  envifager  les  traitants  y  que  comme  les  der* 
niers  des  hommes.  PuifTe  tout  François  jgravcr  dans 
fon  coeur,  que  quiconque  fe  propofe  défaire  fortune 
dans  rétat  de  rr/iir^/ir,  a  déjà  foulé  aux  pieds  tour^ 
principe  d'honneur,  de  juftice,  &  d'humanité!  pen- 
dant le  minidere  de  Coibert,  il  fût  rendu  un  arrêt 
du  confcil  qui  défendoit  â  peine  de  mort  d^vaoeef/ 
jamais  de  l'argent  fur  aucun  nouvel  impôt.  C^t  attée 
feul  fuffifoit  pour  afTurer  â  jamais  invariablement  \t 
falut  &  la  profpérité  de  la  France.  A  quoi  fervent 
les  traitants  y  dans  un  empire  ou  l'amour  du  roipéàt 
tout  :  leur  perpétuité  ne  peut  donc  être  envitâgée  que  ^ 
comme  le  fruit  dès  efforts  des  fubalternes  avides,  oa  -' 
d^aucrcs  gens  vendus  a  l'iniquité  ,   qui  partagent  les 
profits  facrjlcges  des.  ttattants. 

TRAITE,  négoce  <Jcs banquiers ,  c'efl-à^dîrc , U 
temife  qu'ils  fonç  dé  l'argent  de  place  «Co  place. 
(  Voyez  Banquier.  )  En  termes  de  marine  ,  traite  fk'' 
gnifîe  le  commerce  qui  fe  fait  entre  des  vaiffcaux ,  & 
les  habitants  de  quelque  côte.  Traite  en  termes  de 
£naQce,  e(l  l'impôt  établi  fur  les  marchandifes  ôot 
fortcnt  du  royaume ,  ou  qui  y  entrent ,  ou  fur  celles 
qu'on  cranfporte  d'une  province  à  une  autre.  (Voyez 
Douane.)  Si  les  réglcnîcnis  dc$  traites  de  provinces 
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ùrinccs  étoîent  calculés  d*4ptcs  les  intérêts  de 
C  bien  entendus,  on  envirageroit  une  autre  ma- 
s  de  faite  coactibacc  les  marchands  auk  befoins 
Hcs. 
^/TRAITÉ,  ex|xofitîoo  rairotinée,  méthodique,  & 
|Uce  d'an  fnjet.  Un.  iraûé  doit  être  an  dévelop^ 
«nt  (ilixsfai&nt. 
'.'TlLAit'É ,  eft  auflli  rjrnonyme  de  pâde ,  de  conven« 
Soâ,d*obligariao.^ Voyez  Fade,  Convention ^  OBli^ 
j^'Oif.)  En  général  les  traités  publics,  c'eft^à-dire , 
Akut  qai  foms  âûrs  defoovcrainà  fourerain,  pour  les 
intécccs  de,  leurs  états  ,  font  foo^is  â  la  loi  fonda* 
niencaie  ic^  traités  des  particuliers^  qui  efl  celle  da 
tclpeâ  de  la  foi  promife.  Ainfi  lorfqu'un  fourerain  fc 
ptopofe  riofradioti  À^xxti  traité  y  \\  ne  le  peut,  fcloa 
les  loix,  qd^autant  qu*il  eft  f6ndé  dans  le^  mêmes 
principes  qui  autorifent  un  fujet  à  réclamer  contrer 
fes  engagement^;  favoir ,  le  mépris  des  conditions  de 
la  part  de  Tadrerfaire ,  la  lédo^*  énorme ,  ou  l^étac 
d'âne  nofitîùn  eittr^oie  dont  radverfairea  profité  pour 
imposer  une  loi  cruelle. 

TRAITEMENT  ;  c'cft  une  fuite  de  procédés  qu'on 
hk  épton^&c  à  xxht  perfonne.  (Yôjez,Aiarrieres,)  On 
tQtend  aa(C  par  traitement  la  tnéthode  d*\in  mcdecih  ou 
éfû»  chiràrgi^n  appelles  pour  foigner  one  inaiadie  :  uop 
fouvenc  cette  métnode  eft  bien  plus  funefte  que  lé 
Aial  même. 

TRAITEUR ,  dénomination  des  gens  qui  font 
métier  de  donner  i  manger  au  public,  SC  qui  fetvent 
(bit  chez  eux,  foft  dans  les  maifons  particulières. 
L'économie  qu'bn  trouve  à  être  fervi  par  les  traiteurs 
eft  toujours  aux  dépens  de  la  botité  des  mets. 

TRAITRE ,  eft  celui  qui  mèftifc  de  la  confiance 
<)ii*on  lui  a  marquée ,  pour  ncrire  à  ht  perfonne  qut 
a  cru  pouvoir  Peftimer  afiez ,  pour  ne  pas  s'en  mé- 
Scr.  On  peut  être  traître  à  fon  prince ,  z  fa  patrie , 
à  fes  procfars  )  à  fes  amis ,  ou  a  d*aiitres  gens.  Ct 
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perfonoage  caraélérife  une  malignité  lâche ,  oa  oi^ 
intérêt  fordidc.  On  trahit  le  roi  &  la  patrie,  nqn-^j 
Ceulemcnt  en  con(piraut  on  en  agiifaot  contre  leor^' 
intérêts,  mais  en  laifTant  ignorer  les  manœuvres  qa'ôii^ 
découvre  être  tramées  contre  ces  mêmes  intérêts,  £b., 
général,  l'abus  de  confiance  de  quelque  genre  (f^k, 
ibit  eft  une   atrocité.  Une  autre  manière  de  tâiû: 
qui  n'eft  pas  moins  lâche  que  les  adles    exprès  ie  i 
noirceur;   c'ed  d'abandonner  celui  qui  s'eA  expofé  ! 
pour  notre  fervîce,  &  de  le  lailTcr  en  butte  aux  évé- 
nements rigoureux ,  lorfqu'on  a  ciré  partie  de  fagc-  * 
nérofitc. 

TRAME^tt  TREME  ;xc  font  les  fils  de  travers, 
que  les  tiflcuts  &  les  tifTcrands  font  paiTer  au  mojcn  de 
la  navette ,  entre  les  fils  étendus  eh  longueur  pour 
fabriquer  fur  le  métier >^  des  étoffes  ,  lies  toiles ,  des  , 
rubans,  &c.  .        '  '  ' 

'  Trame  ,  au  fcns figuré,  indique  les.  moyens  qu'on  j 
employé  pour  conduire  un  complot  a  fa  fiçi..(  Voyez  ; 
Complot.  )  C€  mot  n'eft  jamais  fufcçptible  d*un  d^ny 
honnête.  On  diroit  mal-à-propos  la  trame  d*\xa  fosi 
utile  ou  fage.  Tramer  ^  c*e(l  cabaler  &  complotter>  ! 
&  lescabs^les  &  les  complots  ne  peuvent  avoir  qu'aoe  I 
acception  odiôafè.  '    ,  '         . 

TR  AM0N7AN£;  terme  de  marine  qpi  a  deux  figni*  j 
fications.  On  entend  par  ce  mot  le  vent  du  nord^  par  ] 
ce  même  mot  on  ehtend  aulli  l*étbile  du  nord,  qu*oa  | 
somme  aufG  polaire,,  en  tant  qi^'çjle  fert^à  diriger  | 
la  route  des  vaiffeaux  :  c'ell  pourquoi  l'on  dit  allé'*  * 
goriquement  qu'un  homme  a  perdu  la  eramotuane  , 
forfqu'il  s'ell  entièrement  écarté  du  chemin  qui  dévoie 
le  conduire  è  fon  but.  ^, 

TRANCHÉE, .  ouverture  creuféc  dans  la  terre, 
eh  long  &  quarrément,  pour  y  jetterles  fondements 
d'un  édifice ,  ou  pour  y  pofer  ou  répater  .les  tuyaoz 
qui  portent  de  IVau  aux  fontaines,  aux  bafTïns,  &c. 
On  appelle  aulTi  tranchée ,  les  fofTcs   crcufécfs  ponc 
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..Trahch£es«  terme  de  médecine,  fignifie  des, 
M^ûoleurs  aiguës  rdlTeiities  dans  les  inceftins,  ic  caa« 
l^itts  par  des  matières  actes  ^  oa  par  des  vents.  (  Vojex 

^  -.  Tit a^chSe  ,  en  termes  de  gaerré ,  fe  dit  des  che« 
«lins  creufés  dans  la  terre  ,  pour  arriver  à  la  placé 
dont  on  forme  le  fiege ,  &  à  couvert  du  feu  de  Tar* 
tillerâe.  La  charge  des  ingénieurs  >  eft  de  déterminée 
le  plan  de  la  tramhity  &  de  la  tracer  avec  des  pl« 

;  qoeis  &  des  cordeaux/La  mefnre  ordinaire  des  tnun^ 
Mes  eft  .de  douze  pieds  de  largèQt ,  fui  trois  do 
profondeur.  La  terre  du  iofSb  eft  jettée  du  côté  delil 
place  afin  de  former  l*âbri  ^  ou  le  parapet  ^  qu'oif 
aflare  avec  des  fafcines. 

TRANQUILLITÉ.  (Voyez  Calmi.  )  Nous  obfcr- 
ferons  ici  aipcès  l'abbé  Girard,  qnt  Ïsl  franquiî/iti 
diScnèn  gafmei  en  ce  que  la  première  ne  déiigne 
précifément  qu'une  fituatîûn  intérieure  indépendainte 
de  toute  relation,  Jk  ane  l'on  ne  peut  employecle 
mot  calme  ,  encore  moins  le  mot  paix ,  fans  avoir  cm 
vue  quelque  rapport  à  une  chofe  ou  paâSe  ou  (nturé^- 
9a, i  quelque  oojet  qui  exifte  hors  de  nous. 

I  TRANSACTION ,  aâe  authentique  par  lequel 
on  termine  un  ditiérend ,  &:  l'on  '  ftipule  tous  les 
objets  confentisde  part  &  d'autre.  Upe  tranfaHlon 
équivaut  à  un  jugement ,  U  ,  félon  l'ordonnance ,  oit 


pu  â  réclamer  :  toutes  les  fois  qu'on  peut  foupçonnec 

Stt'an  des  tranfigeants  eft  fufceptible  d  inconftance,  ou 
e  mauvaife  foi ,    fl  eft  fage  de  |(aire  homologuer 
aoffi-tôt  la  tranfaëion  ,  par  arrêt;  moyennant  cette 
forme ,  ôp  eft  à  rabci  de  toute  inquiétude  pour  l'>atenir» 
Tome  ir.  X 
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TRANSCENDANCE,  eipiifflc  im  «araacred^ 
légation  rupehear^  flax  dtoUs  même  qui  méâtdft 
â'écre  diftinguées  :  couc  ^e  qi^i  -di  fablinic  daos  quel*» 
<|ae genre  que  ce  Toit,  eH  tranfeindant:  h^  tranfit/tm 
dance-fe  dit  partie uliérera^m  de  reiprit  d'au  hommft 
compara  à  d'aucies  geos  qui  ooc  une  r^ut«tioo  d'el^ 
prit  méritée.  La  tranfcendance  fe  die  cncoce  a'uae  ù^ 
fiériorité  de  forces  trés^décilivç.  La  tranfcendanct  de 
refpàt-cft  moine daageceulc  quoa  ac  4e  <'roit  ordl« 
naitemeRt.  On  -n*a  ^point  à  Craindre  Its  oH>jeDS  basv^ 
ut  la  teflource  des  •ciiiMs,'ic  la  part  des  ^eas  qoi 
pnt  une  Tupériprité  Bacutcl«>e  (de  lumières  ;  a«  KiVe 
i\«*fp  £}^ut  )>iea  que  cette  (iif^Hericé  foit  an  oioyea 

J^our  iei  fii(Qcés  porfonnelî  ;-^Uc  décide  *aa  Gontraiiie 
/pppofitiçq.fde  quille -le  mîMe  *^ens-<]tti  forment  na 
I^arti^ooc  nuire  a  rhomtpé/rii/i/^riM/««f-:}c'ell  contre 
ai  que  Tenvie',  &  la  caWlc  emploient  .av«c  acbar» 
aementle^s'teflbrts  le^plos  cruels. 

TRANâ^FORMATION»  changement   U  forme» 

.  TRAMSfUGE;  «araâértTcitpartîcolîéfcmeot  «s 
déferteur  qui  paflè  chez  Tcnnemi,^  Voyez  >Déftneur.) 
On  peut  appe lier  z\k(£\  ti^ntfuge  toute 'pe^fonoe  qai 
abandppne  le  parti  auquel., elle  étoit  attachée  poar 
cmbtaàer  le  -parti  conttaice.  Ce  caraâer«  eA;  loujonra 
•dieux.  (  Voyez \F4m,)  '  • 

;TRANSpRrESS£yR^  eft  cèloi  qui  matiqu^  à  une 
chofe  quelconque  qui  c(l-au  rang  des  deyoirs.  (  V^jex 
Dtvoir,  ) 

TR  ANSGlRESSION,aae  d'iin  ttansgreflctir  (Voy« 
Transgricffeur  ^  Infrason  ^ 

TRANSITION,  paffage  d'un  lieu  à  un  autfe.tPac 
:»anJi$ion  ,  oa-ensend  particulièrement  la  manière  4e 
palier  d'un  fujet  à  un  autre  dans  le  difcours.  Une  tran^^ 
Jl/iaa  brufque  feroit  contraire  à  l'art  orac. vire.  Il  •fawi' 
l'amener  infeufiblemetit ,  &  former  une  lialfon  alT^. 
iti^éoicitre^poiir  qu'il  femble  ^que  k  no^iveau  fujet  oai^c 
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le  ceittî  qui  p ricede ,  ou  4a  moioS  doîtè  necd&irè^ 
Jnent  («  ttoavet'à  la  fuite. 

•  TitAiTsmov  ,  en  termes  de  mufiqûe  ;  Ti^eft  qaeU 
qnefois  qu'on  porc  de  voix  i  mais  plus  commanéaient 
c'cft  Part  d'adoucie  les  încètvalles  par  des  foûs  diato« 
mqaes  qai  mainûennenc  Tlxarmonie/ 

TRANSLATION^  fe  dit  des  perfonoes,  fc  ûon 
est  choies  ,  8c  figoifie  on  le  chafigtmenc  de  dottitcHe-, 
ou  ic  changenient  foie  d'ëcat:>  foit^de  pofte  :  par  exeih* 
pie ,  celui  d'un  rdigieux  qqi  quitte  fon  ofdre  |)oàic 
pafler  â  un  autre  >  celui  d*un  ^veque  qui  pa^d  de  foà 
îîcge  èpifcopal  â  un  autre  évéché  /dU  afin  archevêclré'; 
celui  d'un  prifonniec  qu'on  tîj^e  d'une  prifoA  pour  le 
traduite  dàn£  une  autre. 

TR ANSMIGÏl ATION.  <  Voyez  Mgrathn,  ) 
.    TRANSMUTATION  -,  changement  de  forme  ôÉ 
de  qualité.  '(Voyez  Transformation ^"Convtrfion ,  C?/»- 
fupnoUf.  Ltl  tranjktftaiion  éts  tdét^ux  eft  l'objet  dà 
ra4cbym»e.  (  Voyez -<tf/c^/»i^.  ) 

TRANSPARENCE,  q^ialW  'drt  corps  qui 

Sonnent  paflàgè  âiqx  rayons  de  tun^icfre.  Cette  q[ualfté 

Ji'cft  point  TeHct  de  la  rcâitude  ni  de  la  quat^tité  *de^ 

pores.  Nous  kvofis  appris  de  Newton  que  la  tranfpa^ 

rence  réfulcohd'tiDe  derifité  égate  dafis  toutes  !espàri 

tics  :d'cid  11  atthrt  que  les  Yay6ns  nèrè^lVeàtlii  téfle- 

;  sion ni réftJ^On.C'eft  pourquoi  Ib  verre,  !ediàmanty 

4cc.  foiit  tranrp^r^ts.  Le  bois ,  au  contraire  ;  le  liege  , 

'■  le  papier  ,  quoique  ttès-potçu^  ,  font  opaques  ^  parce 

que  kurs  parties  difFeteni  fort  en^enfité.  (  Voyez  Dea^ 

.  TRANSPIRATION,  évacuation  qui  Te  feît  par 
lespofvs  de  ia;peau  ,  des  humturs  fu'pèriiues  «^e  reh- 
voie  Taâion  des  vaifleauz ,  de$  vifceres  &  des  fibies.  Là 
trauffàtoHon  cft  abfotQmént  n^'CclTaîre  au  ibaintilen  de 
la  fanté ,  &  à  !a  confervation  de  la  vie  i  &  à  fon  djBiuf > 
cileRaiféde  fentir^que  le  fahg  feroit  cmbarralfé  ou 
(pocf  offipujpar  une  n^aititude  de  particules  hétérogeileî^ 
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AnuQt  il  iiiipoRÇ  qoe  la  uaafpiréÊtimt  fiififtite  «k 
^it  peine  ioteicompue ,  aotant  le  corps  e A  afeibli  pat 
fipc  p-aafpiratioa.  exceflive.  Dans  ce  dernier  cas ,  une 
partie  de  la  ûibllaoçe  vivifiante  fc  àiSft ,  &  cène  diffi* 
jatioD  ne  fe  répare  pas  toujours  aflcz'parfâitciiienci 
Le  froid  en  refTerrant  les  pores ,  rend  la  tramfpiratÎM 
f  l,tts  pénible.  La  chaleur  rend  la  tranffirdnon  fie  libcc 
&  Ëicile  ,  non-feuicmeiu  parce  que  les  pores  &:  ici 
iooduits  excrétoires  des  glandes  en  Xbnc  dibcés ,  mais 
farce  qu'elle  aide  à  la  fluidité  du  fanç  &  des  humcus» 
\gk  tranj^iration  ne  peut  jamais  eue  interceptée ,  (ans 
qn  il  en  réfulce  des  maladies  ,  on  du  i^oins  le  Àngcc 
imminent  d'en  éprouver;  Ceft  cet  accident  qui  'pro« 
juit  les  rhumes ,  les  fluxions  de  poitrine  ,  les  rhaina^ 
tifmes  y  &c.  Aufli  dans  les  premiers  inftànts ,  tout  ce 
f  ui  jsft  propre  i  donner  dn  reflbrt  &  de  l'aâtnté^,  eft-il 
4Qtt]ours  employé. fort  à  propos.  Pour  détesmiacr  lir 
^tffi  .àc  tranfpirMion  qui  convient  le  mieux  à  Téco* 
somie  animale ,  il  faut  avoir  bien  calculé  &  le  tempe* 
fament  de  chaque  perfonne  ,  &  Ton  état  aânel ,  &  le 
cUmat ,  &  le  genre  de  vie ,  U  la  qualité  des  lUmcnu 
prdinaîres. 

TRANSPLANTATION ,  manière  de  guérir  «ne 
maladie  »  en  la  faifant  paflcr  d'un  corpf  à  un  aoif^ 
f  1  eft  inutile  de  rapporter  ici  les  rêveries  qui  ont  été 
clébitées  à  ce  fujet.  On  ne  doit  cependant  pas  méprifcr 
le  confeil  des  gens  qui  nous  aflurcnt  que  certains  anî« 
inaux ,  le  crapaud ,  par  exemple  \  étant  fixé  dans  la 
chambre  d'un  malade  attaqué  d'une  fièvre  maligat, 
attirent  â  eux  le  venin  de  la  maladie. 

TRANSf  L AKT  ATioif ,  fe  dit  auffi  dès  jeunes  plantes , 
ou  des  arbriflèaux  qu'on. enlevé  de  leur  terrciio  poot 
les  replanter  dans  un  terreîn  plus  favorable* 

Tkansvl  AUTATiON ,  éftilaas  un  certain  ttuk 
lynonyme  de  migration,  (Voyez  Migration.  ) 
\  TRANSPORT ,  terme  de  furifprudcnce ,  efk  fyao- 
Ayme  de  ceflioa.  (  Yoye^  Çtjpon»  )  En  pctipradeiiê^^ 
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'  ftf  e9t€i)J  fuiEpar  fr^xy^rf  la  deicente  des  jn^sJâns 

;  |V»  Ueu  oà  il  sVgit  de  T«cificc  des  fsàts  coatentieux.    - 

Transport  »  en  termes  de  commerce^  eft  le 

\,  AfUrtoi  des  maodtandifes ,  Tok  par  eaa ,  foie  pat  terris. 

[  t^  uattfpùn  pat  eau.  étant  ié  plus  éconosni^ae ,  il  ré* 

^'$dte  que  les  pays  fitaés  i  portée  d'uae  rivière  oaTH 

r  glfale-  Ibiit'fdueptibles  d*aa  commerce  plus  étendu  , 

tft^iSkeosi  aux  citoyens  bien  plus  de  moyens  de  fabfirft 

fioce  ,  &; bien  plus  deréflburces  que  les  contcées qui 

;  IpDt  pcivées  de  cet  avantage.   -  i 

-  Trahsitort  ,  dans  le  i^ns  de  K  médecine  y  fc  dané 

le  (eus  moral ,  efti/nobyme  de  ié^r^.  Ce  dernier  nioc 

^deox acceptions)  donc  rane  s'adapte  a^  d^rordrepiij« 

fiqae ,  &  l'autre  au  déf ordre  du  cœur.  (Voyez  DéUre.) 

TRANSP0SITI019 ,  invetfion  conforme  ou  con« 

flaire  aux  règles  de  la  grammaire ,  oui  comfiile  à  dé* 

çaoger  Tordre  naturel  des  mots  ^  qui  compoftnt  uno 

'.   pkfaCê.  Par  la  tranfbojhion  le  fens  eft  embrouillé  ^ 

mais  qael^efek  atsm  la  pkrafe  en  acquiert  plus  de 

\   force ,  ou  fe  trouve  énoncée  avec  plus  d*élégance. 

La  tnu^pofttiim  a  lieu  en  mufique  À  en  al^jebre.  L» 

içjnr/^ojjfriwr  muficale  cènfifte  à  changer  le  ton.  d'une 

pièce  m  mufique  x  ce  chaiagement  s'opère  en  abaidknr 

on  élerant  la  tonique ,  &  en  répitfanc  cette  irré^ula-i^ 

iké  par  les  diexes  &  lés  bémob.  La  tranfpofiàùn  algé^ 

kkine  ^opere  ea  cranfpoTant  dans  une  éqoatton  vasb 

terme  dnin  côté  à  l'autre  :  d*oà  il  ne  réiuke  aucun 

chanfemenc  ^  pourvu  qu'on  ajoute  des  fi&»es  con«t 

traire^  Cette  méthode  fert  i  prouver  que  fi  ron  ajoute 

à'  des  quantités  égaies  d'autres  quantités  égales ,  le^ 

teuts  (eronc  égaux  >  ^  que  fi  l'on  retranche  des  quan*» 

tttés  égales  ,  les  reftes  ferooc  auffi  égaicCé 

TRANSSUBSTANTIATION ,  converfioo  d'une 
fubllanccâ  une  autiy^.  Oh  peut  appeller  ainfi  le^chan*' 
gement  de  la  femme  de  Lotb  en  ftato^  do  fet  y  5c  le 
changement  des  aliments  en  chyle  5c  en  fang.  I^e  mot 
VM^u^tmn0^n  cft  pamotliireinent  conjOicté  a« 
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qoE  s*opet&  pac  la  prpnoaciacîbli  des  paiofei 
^cramentaltt  da  faioK  fira^ce  de  la  méfie;  (  Vojci. 
%uduirifiï€ ,  .A^/p.  >  * 

TRaNS  V£RSlQN,eft  U  Ckhic  de  ce  qm  cadic%6 
de  uaveis.,  £^voix  dçdjLokç  àg^chç,  os  d'^ngte  tsk  ' 
logle. 

TRAVAIL  ;  o*e£b  l^en^lcM  de  nos  âiciiliés  reiatt-. 
vemeot  à  l'utilité  pecTonoelle  oa  à  Tatilité  ptiblîqae  ,^ 
Ca  à  Tune  &  Taone  en&mble.  hc^  trmvaii^ik  iippo/S^ 

Îar  les  befoins  pbyfiqaes  ,  oaeicité  par  les  paffioQsdd- 
ame ,  on  diâé  par  uiLzele  géoéreiuL  Le4x>rps  &  l*c& 
prit-font  également  {ofjccftiblt^  àc  tpayail*  Dansl» 
iravaili  da.  cbtps  font  reD£etBiécst0tt|c&  les  œuvres  piK 
^emeut  méchaniqnes,&  tes  auTtes  ièrvilcs.  Ces  genres- 
de  travaux  font  ceux  du  peuple  ,  &  leur  feul  pm* 
moioe.  Oeft  en  Tupportant  le  poids  du  jour  &  rin«^ 
eempérie  des  (aifoos,  en  vouant  lieurs  membres i  routes- 
les  fattcuei  »  que  les.calti?ateuis  &  les  arciiàns  de  touteS; 
les.claiKS  >  les  ouvriers ,  les  maobuviiars. ,  ijcs Journa- 
liers fc  les  valets  gagnent  le  pain  qui  les  -caurru  ,  Je. 
irétemenr,  qui  les  couvre ,  &  paurvQÎent.àlafttbfiftance 
de. leur  £amiUe<.  Cette  âibÙftance  quelque  botbée-,, 
quelque  mince  qu'elle  fait  ^  dépend  des  fatigues  çon-' 
Unuelles  qu'ils  ont  à  fupportei:  »  à  peine  de  maurir  de. 
fiiim.cux  &  leurs  enfants^  Il  a  faUu.  (ans.  doute  que  des 
befoins  auifi  pxeifants*  impofaflent  la  néccfiité  de  ces^ 
Êitigues  »  afin  que  k!%  campagnes  fuffent  fécondes ,  ic 
les  arts  mécbaoiques  cultivés*  Les  citoyens  même  qui 
«aiflent)  avee  tous  les  moyens  d'cxiO^r  avec  aifance  y 
£:>nt  entraînés  a;U  iravaii  par  leoisi  paCions  ,  ou  par  la 
nécefGtCL  de  Confetver  leur  état  &  leur  fortune.  Le 
travail  de  ceux-rci.  t(ï  fort  varié  :  che«  les  uns  ,  il  tiene 
l^ucemem  a  l'erpric  ;  Chez,  les  autres  il  exige  le  copcqarf 
de  Pefptiti  &  du  corps.  Les  rois  &leuts  minières  font 
|flUie;tis  à  un  tra-uaii'kfi&âïi.  Tous  les  intérêts  de  toosL 
les  états  fcmt  confiés  à  leur,  vigilance  &  4  leur  aâiviré^ 

42i|j(l&l,M^arc,  d40s  i'épé«  «  im.  I4  iLabç»  il;  a  ao^ 
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A  MH^iîfl^âflli^tf.  Ceox-qiii;Ven  cKfpenfent  perdent. 

néi^iTàireflfyent  toute  Is^ctNirniéradoo  âe  leup  état ,  de« 

vîtafieâc  néccâàircment'  iricieu'X« ,  U  bientôt  ihTonr 

iii^pcifaMcs  ^  inéprifts^.LeiK  oi^veté  enttaÎBe  Icemalw' 

heûc  de  cous  les  fujcts  qui  dépcodent  de  la  place  de 

<tetik-M.  Qiûcoeqâe-fe  refufe  au  travail  eft  rééilemea^ 

i<i utile  dtens  ll^  ft^été  5  ic  lois  même  que  par  fa  for-' 

nmre  on  fîe'  trouve  à  portée  de  l'aifance  &  lia  luxe  \  Ut 

n'en  eftr  pas  moins  vrai  qu'on  e(^  tenu  par  b  qualité;  . 

de  ckoyen  ,  au  ddvoir  de  dotmor  des  foins  à  l^ttilité^ 

publique*  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  genre  du  ttavaiA 

tût  toujours  cbnforine  aux  talents  uaçurels:  mais  ordi* 

aatrement  le  (ok  en  déekle  ;&-t!eft  un  vice  de  tous  lei 

gouvernements,  de  ne  pas^s'a^liquerl^^nnôitre  dér 

Vcs  plus  feiKi^s  années  les  di^ofîcions  naturelles  des" 

«itoycn»  ^  afin  de  Ites  diriger  pârtieultéreiRelic  vers  le- 

genre  pom:  lecjiiel  ils  ont  reçu  de  l'aptitude.  Ce  qui  eft^ 

plus  éjrange  encore  ,  c»eft  a  éprouver  qu'il  y  art  danr 

«ne  nation  des  infortunés  pleins  de  yolputé  pour  le* 

travail ,  qu'on  refafe  d'etnplOyer ,  &  qui  font  réduitr 

ainfi  â  la  mendicité  ,  oa  aulE-crinies.,  ou  à  l'abandoir 

de  leur  patrio.  Par  l*erpecedtt^ftfritf7",  &  par  faffiduitfr- 

â  s^y  livrer  y  on  eft  plus  ou  moins  eOiitiable.  Il  n'y  eo- 

t  pomt  de  vit ,  G^  ce  n'eft-  celui  dont  Tobjet  eft  de  dévo» 

ter;  la.  febftance  d'antrui .  &  le  patrimoine  de  l'état.- 

.   Tels  fôiK  kfi  fermiers-  des  revenus  publics  ,  ft;  icf^ 

^vricrs. 

TRAVAUtEUR  ;  c?è(lr  toute  pcrfonnenvrfc-aii" 
iravaii»  Cette  dénomination  n*eft  ref  ùe  que  par  rap«. 
port  aux  gens  qui  fe  font  voués  à  Taffidiiiti  d*Uf»/m<. 
vail  qui  remplit  ]eur«  journées. 

Travailieur-,  en  termes  d^^arc-mili faire-,  fedî^: 
des  pionniers  )  dés  fotdats  cofnmandés  pour  le  remue-. 
»eat'> des.  terres  j  le.  tr^nfport- iôt^  Parrangemcni  de»\ 
fiifcincs'^  ^es  gabions ,'  5c  de^tont  ce  qui  pcutArvl^^à:, 
fe  loger  ,  o».à.fe  cpuTïir  >  foit  pcndantvU^fiegef^j.^ 
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:  .TRAVEllS»  htniat'i^utk  eorf$.c6t£ièt6 49m.& 
Ûrceuf .  Pai  ce  mot  on  tntcùi  aaiu  ce  qui  eft'rofmtt 
4e  U  ikoirtiK*.  Aiofi  >  L'oo  dit,  4*ane  chofe  oui  cft  fe 
biais  »  «l^i  eft  tome  »  oa  iriégoUcie^  qaVile  cftde 

TRAVESTISSEMENT  ,  Tétemeot  tont-i-ftie 
dUparate  avec  celui  de  Vitki  naturel  :  car  exempte , 
on  religieux  qui  s'habille  en  fécnlier  elt  cravefti.  Oa*' 
ed:  encore  traveftipar  les  ré'cementsde  bal  7  tels  ose 
les  donûnos ,  les  marques.  Tout  travfftiffèmentAm^ 
peà  y  excepté  dans  les  divçrcilTements  oà  il  eft  pafe 
px  nfage.  (  Voyea  Aîafyuê*  ) 

TREMBLEMENT ,  déOirdre  dans  les  organes  « 
d'où  .r^fttlte  leur  inftabilicé  ^  leur  mouvemeat  aluma-^ 
tif  5e.  involontaire  ,  leur  agitation  en  direâions  cou* 
craiiearDr  Les  médecins ,  lù^o/i  dans  tEneytàfpédiê  % 
9  didingueut  deux  efpeices  de  trtmbUmtms  ,  qu'ils 
9  nonament  tr^mhUmtnt  aStif^  &  Uêmblemeni  faffif. 
9  Le  inmkUmmt  aSUf  eft  celui  qui  arrive  dans  les 
SI  violentes  pallions ,  telles  que  la  terreur  «  la  coleie^ 
9  la  joie  fubite ,  etc.  L'on  doit  rapporter  cet  idcat  a  des    '| 
9  mouvements  demi^convulfiis.  Le  iftmhUmMtuf^fU    j 
9  eft  dû  à  une  caufe  particulière ,  5c  apptocbe  des     | 
9  aifeâions  demi «.paralj tiques;  ( yojez/^ws/^)    . 
a>  nais  les  tr9mtUmemspaJjifs  cenfid^és  comme  nuN 
3^  ladie  deivent  être  diftin^ués  de  ceux  qui  font  pro* 
s»  duits  par  dés  caufes  acadentelles  »  telles  qu'iÀ  le 
»  trêmhUmuu  qui  fuccede  au  bam  dans  une  eau  très» 
«  Aoide.  Les  caufer  internes  des  trèmiUmetas  /u^f^ 
31  eonfidérés  cotpme  maladie  »  font  la  flaccidité  des 
3^  nerfs ,  le  relâchement  du  ton  des  parties ,  le  manque 
3»  ou  le  cours  déiéelé  des  efprits  animaux.  Les  caues 
an  externes  &  accidentelles  font  en  grand  nombre  i 
n  comme  l'omiiBon  àt%  évacuations  accoutuméeSylei 
9»;  trop  grandes  évacuations  ,  les  longues^  maladies  oof  ' 
9  oi^t,  précédé  ,  l'abus  des  liqueurs  fptritueiifct ,  les 
9  humeurs cacochimi^ues  &  mélancoliques ^.lef  aop 


9  grandes  veilles ,  la  débauche  da  via  k  des  fenuneiLy 
»  KS  exhalaifons  minérales  dans  ceux  qui  travaillent 
I»  «i»  mines  ,  &c. .  « .  ;  Il  léfulce  que  tout  ^r^métlemeni 
Ip^efk  caufé  par  le  déréglemenc  de  radion  des  roUde^, 
II»  oa  des  ûuides ,  qu'il  faut  rétablir  pour  eo  opécer  là 
I  »  fuérifoD  ». 

-  d( 


Treb£BL£MENT  de  T9RRE«  fecoufle;  violente  re4- 
feiuie  dans  une  partie  da  globe  de  la  terre ,  &  dont  le 
piÎDcipe  eft  l'embrafemeat  d'une  quantité  de  matière 
pittumueufe  renfermée  dans  les  cavités  de  la  tetrç. 
Ceft  dans  cet  cmbrafeinenç  que  la  matière  enflan^ 
nièe  n'ayant  point  d'efpace  libre  par  où  elle  puine 
s^écfaaper^  ferinente  avec  une  nouvelle  force  &  p'rodu^c 
ces  feçottiTes^  penidant  lefquelles  on  a  vu  fi  fourent  des 
villes  abimé^  9  des  rivières  enfevelies,  desmontaignes. 
écroulées.  Les  eaux  contenues  dans  le  fetn  de  la  terre 
concourent  a  accroître  la^violeoce  des  fecoufles»  Toît 
par  les  excavations  qu'elles  forment  ,  foit  par  leinc 
chnte  qoi  en  agitant  Tair  anime  le  feu. 

TREMbLEUR  s  on  défigne  pat  ce  mot  Us  perfo»- 
nés  aCfcâées  de^  tremblement.  (Vojtz  TremUement.  ) 
TremhUur  e(l  «Quelquefois  fynonymerde  poltroif. 
(Voyez  Poîtrpne^e.)  Il  exifte  en  Angleterre  nne 
(eâe  coonne  fons  le  nom  de  TremhUurs  :  cçtte  dér 
nominatilDn  a  deux  caores,;  la  première  eft  leuc 
ciàinte  infinie  des  jugements  de  Dieu  ;  la  féconde  , 
eft  l'agitation  çonvulHve  de  leurs  membres  >  au  itiOf 
ment  où  leur  fanatidsie  lent  perfuade  qu'ils  font  in(^ 
pires. 

,  TRÉMOUSSEMENT,  légère  agitation  d«i 
corps.      .  • 

.  TREMPE;  c^etf  la  compofition  abondante  en 
pUogiftiqae^  dans  laquelle  c^  trempe  le  fer  tonc 
p:ouge  jour  le  conycrtir  fo,  acier»  lA  mot  trtmft  a 
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un  ftns'fignri  qui  fign.ifie  ^les  qualités ,  h  nante^M 
caraderc  tfaoc  choie, 

TRÉPAN,  iofttoiftciit  «te  drimrgic,  qui  eftcTacicr 
'CO  fomie  de  vtllebtçquin ,  &  dcftiné  à  percer  &  ^ 
fckr  ics  os  en  rond  :  on  s'en  fetc  particulieremeot  i 
tfL  fuuc  des  claies  ou,  des  coups  à  la  téce«  pour  ùâee  ' 
inie  ouverture  an  erine  ,  afin  de  relever  les  parties 
oITeufts^  ou    d^enlevçr  les  efquillcs  qut^piqucnc  ott 
CompthneQt  U  durq  rnere,  ouïe  cierveau  ,  âr  afiâ 
de  faciliter  l'écoulement  des  matières  épancbéei. 

ÏKÉPAN,  cft  aufli  un  înCVintrient.  donc  fe  fct- 
veiit  les  mineurs  pour  donner  dt  Pair  à  une  galcrÎ4 
4e  mine  ^  afin'  de  pouvoir  y  avancejr  une  Himicr'-  ^es 
marbriers  appellent  auifi  '  trèfan  1*inftrumeoc  dont 
ils  fe  ferve.ot  pO;Mr  perecx  le  marbre^  4ç  les  ficiic$ 
dûtes/, 

TRÉPAS  :  (Voytr  Mort.y  quoique  ces  dfctix  n.ocs 
foitntaufond  iynonjmeSyle  trèpas-z  cependant  une 
certaine  acception  particulière  qui  ne  doit  point  me^ 
appliquée  an  inot  mort.  MoH  fTgiiifîe  tont  (imt>l:tmeot 
la  fin  de-  hi  vie ,  &  la  difTolution  des  meinbres.  La 
mot  trépas  ferc  à  offrir  Ti^ée  du  pafTage  d'une  vie 
férîl&ble  à  l'éternité.  ^ 

TRÉS0R,  amas  d'argent  ou  de'chofes^précîcoftf; 
De'  trêfor  eft  dérivé  ïe  ytihtjhéfaurifcr,  qiiVfîgnifî'e 
"fiiire  des  amas  à%i  &  d'argent.  Tel  eft  le  pcndiaoi 
des  Uvares  :  penchant  honteux  ^n/hii»mémé/&iii- 
9e(lé  à  la  fociété.  Il  cft  hoiUenr ,  >parce-  qu'il  ne  fab* 
fifte  qu'au  détriment  des  vertus^  &  des  devoirs  qu'inh* 
fK>re4^faumanité  :  il  eft  -ftinefte,  parce  qu'il  prive  le 
public  d'une  circulation  quf>dtfnne  l^txiilenee  aux  là- 
inUles.  (Voyez  Avarice,  )  Ce  n'cll  pas  qu'ii  n!y  aitdci 
ciffconftances  «ù  'ù  foit  non-feulement  permis,  mais 
Bécefiaire  d'amdfTer  des  fommes  :  ces  eirconihnces 
n'exiftent  qu'autant  qu'on  a  en  vue  un  emploi  indif* 

Enfabk  ou  important.  Un  miniflre  des  finances  qai 
;oit  jnkfe  diiis  ia^  ^ts«t  des  fojetï^,  U  godt^e 
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^féUêriftr^  fecôh  aflatéincâc  Tbomai^  te  -  pleut  mept^ 
fO^  fa  .place.  «    , 

^    Ïr£sqr,'  (e  dit  auilî  d^^o  dcpot  de  pftplecsi  trés^ 
|pG(^cieux;  pai;  exemple,  descicres  de  la  çomoune,,  des. 
llices.  d^un  corps,  oa  d'utni^.  fmille  t  dans  ce  Cçdç,  oi^ 
têp]^cll^  tré/vr des ck^te^f,  {Voyez  Châties^) 
9;^>Th£sor^  Ce  dit  à^ffi  aufcns  %ttfé,  &  indique  l^ea^ 
m^acages  qui  rendent   une  perfonnc  fingulieseincnc 
«ftimable ,   oa  m^e  pcécieojfe  à  U  fociéte  :  aiuil  , 
an    hommç   tranjCcçoda^C  du  côté\  d^  refprit  Se  dix 
«oeui:^  cfl  un  tré/çr  pour  le  public,  s'il  pccupe  ùnc^ 
flaçe  (:oi>fidérable  ,^v^,tt  &'il' ^QQC  Tes- talents  a»  fervice 
defçs  coocicayens;  aiofi.lainodieftic.eft  un  tréjbr  chepa 
ks  femmes,  parçç  q^iï'elle  fait  valoir  lepirs  charmes. , 
^  leurs  qualités,.  ^  que  C]es  mêmes  charmes  ou  ce» 
mêmes  qualités  feroiço^  a  peinjp  fenris  fi  lai^odeftio 
|i'y  étoii  pas  jointe. 

^.XRiSQRIËR,  eft  celui'  à  (^  eft  confiée  la^gairda 
d'^un  tréfor  :  ce  tiéfor  n'eft  par  coaféquent  dans  Tes 
mains  qu'un  dépôt  s^uquel  il.  ne  peut  toucjiei  IGioa 
les  ordres  exprès  de  la  pçrfoqne  ou  de  la  compagnie 
ui  l'a  commis  i  cette  garde.  Comptable  des  moin^ 
tes  objets,  il  doit  tenir  ave,c:la  plu^  grande  etaâj« 
tude  UQ  xçgiftre  journal  des  états  de  recette  &  de 
dépenfe.  -    .•         -     . 

Trésorier  ,    tfk  auffi  un   tkre  de  dignité  dant 
certains  chapitres  :  çeue  dignité  rend  celui  qui«n  eft- 
pouriui,  gardien  des  reliques  &  des  chartes  de  Ton  églife» 
Trésorier  i>je  F^  akcb  ,  officier  du  bureau  des  fi* 
oances,   inftitué  pour  le  jugement  des  caufes  dornà* 
piaUs ,  ^  pour  Texamea  cks  états  des  finances.  Dans 
chaque  généralké  il  y  a  un  buceau,  des  finances  érigé 
en  jurirdiâiion,  où  un,  certain  nombre  de  tréforiers  de 
fréncf  es^etceot  les  fondions  de  Riagiftrat  partap« 
iprt  aux  finances  Sq  au  domaine.  A.  cette  jarifdiâioii 
(  act^chés  ui\' avocat  Se  un  procureur  du  roi^  .&  des 
ii^p  L^  charge  des  t/éfirUrs  de  France ,  cft  de. 
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k  freobfecntton  inéomuùe  du  toi  ëc  'ik'tb 
revenus,  d*en  faire  acquitter  les  charges  locales  ^  tl| 

Car  cet  objtc,  de  diriger  les  fendions  des  recereas»d 
receyoîc  les  foi  it  hommages,  aveux  Se  dénoinbn6^| 
foents  its  terres  Bon  d^crécsqui  relèvent  do  roi,  êâ\ 
d'en  adréfler  tous  Us  ans  les  aâes  à  la  chambre  ém 
o>ibptes;  de  renvoyer  avec  leur  vifa  aux  éios  dea 
éiedioos  les   tommiffious   relatives    aux  caslies  A^ 


.autres  impoficions,  pour  qu'il  eu  toit  Biit  par  ceux-ci 
l'affiete  êc  la  répanition  fur  les  contribuables^  d*ex^ 
pédier  aux  comptables  de  la  généralité ,  on  état  m 
eftimation  des  recette  dt  dépenfe,  &  dé  Térîfier  a  la 
fin  de  l'année  la  geftion-  de  ces  employés  ;  de  rece^ 
vpir  le  ferment  êc  les  cautions  de^  ceux-ci  s  d'âppofer 
itleur  mort  le  feellé  afin  d'adurer  les  deniers  du  toi: 
ils  jugeai  en  dernier  relfert  jufqu'a  la  concurrence 
de  a 56  livres  de  principal  ^  fc  de  10  livres  de  reste  t 
ils  jugent  provifdirement  fttfqtt^à  la  concurrence 
du  double  de  ces  fommes.  Les  privilèges  des  tr^* 
riârs  de  France  font  les  mêmes  que  ceux  des  codk» 
menlâux  de  la  matfon  da  roi  ;  leur  office  leur  donne 
la  nobleife  tranfmiffible  à  leur  poftérité.  Ils  oût  can| 
^féance  au  parlement,  &  â  la  cour  des  aides  lor& 
qu^s  j  font  mandés  pour  affaires  de  leur  comp^ 
tence»  pu  qu*ils  viennent  affîfter  aux  grandes  audieii* 
ces  )  ils  ont  auffi  rang  &  féance  aux  eurrées  &  pompes 
funèbres  des  rois  &  des  reines  ,  fc  des  princes  U 
ptinceffes.  Ils  ont  aufli  le  privilège  des  autres  cours; 
par  rapport  aux  affaires  perforinelles  :  il  confiée  à  avoir 
p,6ur  juges  leats  confrères.  Ils  ont  encore  la  jurifdifiSon 
COntentieufedes  affaires  de  Ik  voirie.  (Vojtz  f^oirie.) 
TRESSAILLEMENT,  émorion  fubite  &  légère 
qui  naît  de  la  joie  ou  de  la  terreur.  Un  événeœeof 
imprévu  qui  excite  l'une  ou  l'antre  de  ces  fenfàtions; 
nue  réflexion  fur  l'avenir  dont  on  fe  frappe  fortement, 
psoduifent  également  dans  les  liqueurs  &  fâr  les  oecfr 
«pê  impreffion  qui  les  âgjtc. 
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l^RËyE,  convention  faite  cotte  ^ent  enneniis^ 
f;|^r  laquelle  ils  font  d^accord  de  ne  faire  de  paît  ^ 
4*aaue  pendant  an  certain  efpace  de  teins  aucun 
de  rigueur*  La  trêve  n'ell  point  une  paix ,  elle 
échejp'as  que  l'on  ne  s'occupe  de  tous  les  moyeni 
conterver  &  même  de  fe  forti$er  ;  elle  s^op* 
fè  feulement  à  toute  violence,  &  â  toute  farprifCi 
1^  général  on  accepte  une  trêve  pour  traiter  pluf 
^^^m^dément  de  ja  paix  :  alors  la  fureur  guerrier^ 
fe  rallentit,  &  les  douceurs  du  calme  fe  font  reflenuc 
liçs  deux  parties  font  tenues  félon  tous  les  principes ^ 
\  obferver  fcrupuleufement  les^claufcs  de  leur  trev€p 
îe  terme  en  étant  expiriê  ^  la  guerre  ou  les  pourfuir 
tgsA  peuvent  recommencer  de  plein  droit ,  fans  qu'on 
IJaît  obligé  à  aucune  formalité  préliminaire. 

TRIAGE  ,  opération  qui  fibare  d*un  tout  les  par» 
lies  qui  furchargent,  on  qui  iont  dégénérées'  ou  vi« 
cicafes  en  elles-mêmes. 

TRIA.IRE  I  00  nommoit  ainfi  dans  la  milice  ro« 
Itaaîne  les  foldats  d'infanterie  qvii  compofoient  la  tm*  < 
ficme  ligne  dans  un  ordre  de  bataille.  Cette  ligno 
'.ésoic  compofée  des  foldats  les  plus  expérimentés  >  êC 
ks  plus  braves.  Elle  éroit  com^e  un  corps  de  réfcrve 
ieftioé  à  foutenif  les  deux  premières  lignes  ,  ^  i 
fkire  les  derniers  efibtts  contre  Tennenii ,  s'il  avoie 
^uffi  à  Biire  plier  les  premiers  rangs.  Les  triêirgg 
Soient  armés  d'une  pique,  &  d'une  rondache  ,avee 
k  cafque  &  la  cuirafle. 

TRIANGLE ,  figure  formée  par  trois  lignes  jointei 
par  Icttca  extrémités  ^  &  qui  par  conféque^ht  forme 
trois  angles. 

TRIBU  >  portion  d'un  jpenpie  réparti  par  quattieei 
ou  pat  divifions.  Cette  divifion  chez  les  Juift ,  reçut 
le  noïsx  des  chefs  de  famille ,  enfants  de  Jacob ,  tedei 
deux  fils  de  Jofepb ,  qui  (urent  adoptés  par  Jacob 
quelques  inftant$  avant  fa  mort.  Dans  les  beaux  jouta 
j||'Atl|eiaea^cette  tépublique  fiit  répai;tie  en  diit  srikiULp 
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qai  ptlmt  ifcnt  nDm  de  dix  héros  AthéhieoS.  A  ftdm^ 
le  mot  triàa  aroic  deux  accepcioDS,  êc  figntfioic  tam^ 
une  cetcaiiie  partie  du  peuple ,  tantôt  la  portion  ii 
terre  contédée  â  ce  nombre  de  citoyens. 

TRIBULATION ,  multitude  de  peines  &  de 
grins  qui  fê  rcunifleùt  pour  accabler  l'am^.  (  Vojrèt] 
Chagrin,  )  .  ! 

TRIBUN-,  dénomination  des  ofiiriers  de  ranciennéi 
Romaine  >  qui  avoieot  une  infpcâton  ou  une  udmiDiC*\ 
nation  en  *hef^       ^ 

TRIBUNAL ,  cft  le  lieu  où  fitçtnt  dts  Jùgeiî 
par  ce  mot  on  entend  auflî  raffcmblée  des  juges.  (Voje2 
Jiigey  Jiirip^î^on,)  Ce  même  mot  trlbtmal  eftpar-' 
ncuUertmcBC  confacré  à  défi^nei:  la  jurifdiifHoo  qii'ezcr'* 
cent  les  maréchaux  de  France ,  en  qualité  de  juges 
Je  la  noblelTe   fur  ie  point  d'honneur. 


niftradon  des  finances  :  c*cfl  de  confulter  les  forcée 
des  contribuables»  Tel  fut  le  principe  du  cardinal  de 
S^ichtlieu  (^ni  certainement  écoit  rempli  de  la  gloire 
^  de  ta  puidance  de  nos  rois.  Mais  il  fentoit  que 
cette  gloire  &  cette  puilTance  tiennent  fort  à  Tamoa^ 
des  peuples ,  &  que  des  peuples  qu'on  opprime  doi^ 
Tent  abhprref  le  traître  au  roi  &  à  la  patrie  ^  dont 
i'ame  atroce  feroît  fans  pitié  poutiès  calamités  qa*i! 
répandroit  dans   Tétat.  Il   n'eft  point  de  ctimc  de 

*leze-majc(lé  divine  &  humaine  pi ûs' récoltant  &  plos 
puniiTable,  que  celui  d'atracbef  aux  citoyens  kur  fob^ 
fiftance',  de  dépeupler  les  campagnics  ,  de  rendre 
odieufe  la  lumière  du  jour.  Tels  fout  les  ravages  pro- 

-duits  par  ces  êtres  infolcnts,  que  la  multiplicité  def 
aâes  criminels  ayant  eon^juics  aux  fuctés,  né  joui^ot 
des  dons  d*Une  aveugle  fortune  ,  que  pour  accumolrt 
les  forfaits,  La  ici  des  propriétés  n'cft  pas  moins  fâ^ 
crée  9l  pas  moins  fondamentale  en  Finance ^  que  fobli^ 


TRI 


m 


E'ondc  chaqa6  citoyen  i,  concootir  ,  -felonfesfoç^ 
es  y  aux  bclbios  publics.  Si  Jamais  il  ^rrivoit  de» 
iMnftances  (jui  puiTenc  exiger  qu*il  failuc  concoaâc 
|ft-dclâ  ée$  pouvoirs  naturels  ,  i'aotoAté  fe  commet** 
tait  en  ordonaaat  3  mais  eiie  ferait  (ûre  d*obceair  da  ^ 
^ac  des  Ibjets  ^  fî  l'adminiltcaicuc  fi^étoit  pas  i'eooemi 
iablic  du  roi  &  de  Tétat 

.  TRIBUTAIRE ,  fedit  de  tout  fnjec  qui  par  ûl  qua-» 
ué  de  fuLJct  eil  tenu  de  contribuer  aux  dépcnfes  pa« 
titres.  (  Voyez  Impôt  y  Sujet.  )  On  nomme  an  (fi  rri* 
Salaires  les  princes  qui  payent  an  tribut  i  un  (buverata 
Ans  paillant,  ikfia  d'étcè  maintenus  dans  leurs  états  pat 
i'jipptii  de  cette  pui^ance,  f 

TftICHERIE  ,  fubtilité  d^un  joueur  de  mauvaife 
tel  qui  upmpe  au  jeu ,  ou  d^ûn  marchand  qui  vônd  une. 
marchandife  de  mauvaife  qualité  ,  comnfie  fi  elle  étoit 
bonne.  La  tricherie  des  joueurs  ou  des  marchands  e^ 
«ae  fitouterie  &  un  vol  icel.  (  Voyez  Filouterie  ,  f^oi,y 

TRIGONOMÉTRIE  5  c'elt  la  fcience  qui.  traite  de- 
là raefure  des  lignes  ,  dcdes  angles  des  triangles.  Cette 
ftience/dont  les  gens  du  monde  peu  éclairés  ne  démêlent 
fas  l'importance ,  eft  cependant  la  bàfc  fur  laqodlsr 
font  fondées  les  lumières  acquifes  iiir  la  circonféiiencft 
jdc  la  cccre,  fur  les  diltaoces  &  les  mouvements  .des 
jiftres  ,  fur  les  éclipfes  ,  &c.  "..... 

TRIMESTRE,  di'vifion  de  l'année  d'étude  dans  ic|. 
a&ivcrâtés ,  ou  de  l'exercice  des  officiers  qui  fervenC: 
par  quartiet  :  cette  divifion  eft  un  efpacc  de  trois 
mois.  .  ' 

TRINITE ,  unité  des  trms  perfbnnes  dîvi'^ies ,  qui 
dans  Tidentiié  d*une  nature  indivifible  font  iiéanmoins 
réellement  diflinâes.  Nous  connoiiibqs  ces  trois  peN 
Tonnes  fous,  le  nom  de  Père  ^  de  Fils  ^  &  de  S.  Efpric*, 
La  diiUodlion  des  perfonnes  en  Dieirn'ed  fondée  que, 
far  la  dîfierence  des  relations,  ce  La  paternité  {^litron. 
T^'dansU  Diéiifinaaire  de  Trivpux)  eft  la  relatiqai 
»  foadée  dans  rintelligeacq  qae  les  Ti^éologie^  ay «^ 
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»  peUent  BotionneUe ,  pac  laquelle  Je  Père  eft  ra^ponl 
ai  a  lafeconde  perfonoe ,  favoir  au  Fils.  La  filiation  eft: 
a»  la  celatioa  &  le  rappott  par  Icfqucls  la  féconde  pcs» 
j»  foDne  y  qtti  eft  le  Fils  »  eft  rapportée  à  la  premicrfi 
2>  perfonne.  La  ipiration  eft  la  relation  fondée  daml 
M  i'eâe  notioDnel  de  la  volonté  ^  par  laqaelle  la  pré-^l 
a>  rnieire  &  la  féconde  perfonne  regardent  &  font  té£é*  •] 
90  fées  à  la  troifieme  perfonne  »•  On  doit  fàvoir  quel 
par  le  mot  perfonne  il  faut  entendre  une  fubftance  ia*  ^ 
celledaeHe  &  incommunicable.  La  Trinité  dX  le  fic^ 
nûer  des  articles  de  not re  foi.  (  Voyez  Foi,  ) 

TRIOMPHATEUR  i  on  nommoit  ainiî  à  Rome 
tout  citoyen  oui  avoit  obtenu  les  honneurs  du  t4onipiie, 
(Voyez  Triompha.) 

TRIOMPHE,  cérémonie  ponpeufe  des  lionBeiir$ 
extraordinaires ,  dont  le  fénat  &  quelquefois  le  pçuple 
de  Rome  ,  récompenfoit  les  généfauz  d^amaée  qui 
âvoient  eu  des  fuccés  éclatants,.  Le  triomphateur ,  cou- 
tonné  de  lauriers  ,  étoit  aflis  for  un  char  magnifiqae 
attelé  dç  chevaux  blancs ,  précédé  d*unf.e  fouie  coofi- 
dérable  de  citoyens  vêtus  de  blanc  ^  aind  que  des  rois 
êc  des  chefs  ennemis  qu'il  avoit  faits  prifonniers  >  dc«; 
Tant  lui  on  portoit  auflî  les  dépouilles  des  ennemis  ^  k 
le^  tableaux  des  villes  &  des  provinces  fubjuguées.  Ab 
fuite  étoient  les  viâimes  deftinécs  au  facrifice.  Le  dnjt: 
écoitfaivi  des  troupes  qui  avoient  vaincu  :  les  foldaïf 
couronnés  de  lauriers,  faifoieàt  retentir  le  cri  de  joie^- 
io  triumphe,  U  chafitoîent  àts  vers«  Au  milieu  de  cette 
pompe  le  triomphateur  Te  rcndoit  au  capitole  «  où  ii 
Immoloit  deux  taureaux  blancs ,  &  pofqit  une  coa- 
tonne  de  lauriers  fur  la  tête  de  Jupiter^  Parmi  cet 
éclat ,  il  y  avoit  une  chofe  d'étiquette  établie  pmf:  , 
donner  de  là  modéftie  au  triomphateur.  Il  iiûl.oit  j 
qu*un  efclave  fut  monté  fur  le  même  char ,  &  lui  rao-  | 
pellât  de  tems  en  tems  qa'il  étoit  homme ,  &  que  la  \ 
fortune  étoit  inconftante.  Pendant  cette  même  céi^   | 
mQnie,  les  foldacs  avoieni  la  liberté  4c  chanter  iiaate<^.  | 
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ment  des  vers  fatyriqucs^  fileirîomphateqr  a?oiç  mé«. 
'  «ité  leurs  re^rocaes* 

Trio  ibrr  h  e  ,  dans  le  fens  otdioaire  ,  fîgnifie  tout 
.  tiicccs  éclatant  remporté  fur  les  adverfaircs.  (  Voyex 
Sitcfis.  )  La  féale  manière  d'en  jouir  noblement  eft 
de  maïqaer  alors  de  la  modeftie  ,  &  de  la  générofité^ 
fi  elle  peut  avoir  lien.  Qu'on  fe  rappelle  laUeçon  de 
Pefclave  qu^on  faifoit  monter  fur  le  char  du  triompha- 
.  teur.  (^oy^j^Tartielc  précédent.  ) 

TRISAYEUL ,  terme  relatif  de  parenté ,  qui  fîgni- 
fie  le  père  de  notre  ayeuU  Nous  entendons  par  aytut 
le  pcre  de  notre  pcre.       . ,       ,  . 

TRISTESSE,  fcntîment  profond  d'une  douleur , 
ou  d'un  chagrin ,  qui  caufe  plus  d'abattement  que  d'à* 
citation ,  &  qui  nous  rend  infenfibles  à  tous  les  ol^. 
|ets ,  qui  dans  d'autres  inftants  auroient  pu  nous  affecn 
ter  d'une  manière  agréable.  (Vajti. Mélancolie.) 

TRITURATION  i  c'eft  l'opération  qui  réduit  un; 
corps  folide  en  gïains  déliés.  i  * 

:    TRIUMVIR,  membre  du  triumvirat*  (Voyea 
Triumvirat,  )  / 

TRIUMVIRAT,  union  de  trois  chefs  qui,  ayant 
dénaturé  la  forme  ^dugonviernement  républicain  de 
Rome  ,  ufurperent  Tautorité ,  qu'ils  partagèrent  entre 
eux.  Oeft  du  triumvirat  que  naquit  daiis  l^m^ire  Ro- 
'  main  la  moparcbie.  Parrtii  les  rivalités  des  trois  chefs^ 
le  plus  habiloiréunit  à  lui  feul  l'autorité  entière^  (Voyez 
Monarchiti)  -'    > 

TROC  ,  échange  d'effets  mobilier!  (V.  Echattg€.\ 
TROMBE,  jiuee  condenfée  qui  paroîcquelquefois> 
fur  la  met ,  dans  les  tems  chauds  &  fecs  ,   &  dont 
la  chute  met  en  danger  les  vaiiTeauz  fur  lefquels  elle 
fe  précipite.  Le  danger  naît  du  mouvement  ciccit— 
N  laire  de  partie  de  cette  nuée ,  qui  étant  agitée  par 
deux  vents  contraires ,  tombe  entière  ^  &  par  con-^ 
féquent  fait  éprouver  tout^fon  poids  dans  fa  chute* 
•      TKOUYBKin.i'^o^tz  Fraude,  Mcnfinge^Kufi*\ 
Tomeir.  Y 
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TROMPETTEi,  inftrttmenc  i  yeift  dent  oo  fe  fin 
partiçalieremcnt  dans  les  troupcf  de  cavakric  pour 
lettc  cxetcice.  Cet  Inftramenc  Joaé  par  des  geos  ha- 
biles y  eft  auffi  employé  dans  la  mudqoe  d'églîfè ,  dam 
les  concerts  publics  on  paxticnl^ets.  li  xû  ^ocdinakc»  > 
fBcnt  de  ctthrre  :  le  défaut  de  cet  ipàr amène,  ^ 
^aroir  o»^  ton  trop  iiaot ,  on  trop  bas. 

ThompÊtts  ^  eft  attâî  la  dénomination  de  cehâ 
'•qui  joue  de  l'iadcument  qui  porte  ce  nom. 

Tlu>lfVSTTE  MARINS  ,  în^rufflent  de  mïï&qw 
compcffié  décrois  tables  arrangées  en  tfismgk,  qtfi  a 
un  manche  Portions,  une  feule  corde  de  boyan  fort 
^ode  mentée  fut  "an  cbevàlet  dont  la  pofitioo  elt 
«rés-taflèrnse  d'un  eoté ,  et  de  rautre^eft^adllaDte. 
On  touche  d*«ne  main  cette  corde  arec  on  àtchet , 
Se  de  l^aotrc  main^  on  preCe  la  corde  fur  le  manche; 
«e  double  mouvement  eh  Àifânt  trembler  te  chevalet 
pcoibit  des  Coqs  égaux  à  ceux  de  la  ^/v/s/rtf/i^^ordioairci 
(  Voycx  Tranipetu.  ) 

TkOM^UR»  «ft  cdd  qtti  fe  tend  coupable  de 
tromperies  (  Vc^cz  Tromperie^) 

TK0NC»  c*eft  k  corps  d'rai  arbre,  c*e(Kà-dire , 
la  partie  qni  naît  de  la  racine  ^  &  dont  le  lommtr 
ioBtîeat  les  branches, 

TROPHÉE,  c'étoit  Wirefois raîTemblage  fymmé^ 
^tiquc  des  armes  prtfes  fnr  JPennenfi.  La  repréfesta- 
lion  de  ces  ^rm£fs  exécutée  par  les  peintres  8c  \c$ 
Sculpteurs  fe  nomme  auffi  trophéei  Nous  appetlont 
encore  nophées  les  colonnes ,  les  arcs-de-triompiie 
H|ue  nous  élevons  en  mémoire  d^un  grand  événement: 
on  dit,  au  féns  figuré,  faire  trophée  ;  c^eft-â-dire, 
'^pofer  pompeufement  des  détaits  de  magnificeace, 
'«tt  bien  ksaâionsde  foi  ou  d'autrui. 

T  R  OT I Q  U  £  S  ;  ce  mot  eft  dérivé  de  tâur  :  en 
effet  les  troùijues  font  les  cercles  parallèles  a  l'éqaa- 
^eor  entre  le(qBds^e  renferme  la  route  du  foleil,<lc 
1^r|e  ^u'ii  nç  pafle  jamais  ti^  dc)i. 
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/' TROUBLE,  ^ftc  cooctaîte  â  ctluî  dn  calme  §c 

^  Ul  ptiz.  (  Vo^cz  Calme,)  . 

I  >  7AQ.UPE  i  c  ett  rAfTcmbUge  de  plufieurs  perfooi. 

JM»  ou  de  plttfieuis  aifiimaax  qui  reftcnc  finis,  oa  q«t 

mncheoc  ea  coxf  s. 

I     TmouFfi  »  %nifie  aaffi  «q  carps  miUaire.  Oa  en-  . 

itend  par  croupes,  la  réanion  des  corps  ear^gimieQtés, 

I  W  da  moins  d'une  grande  partie.  (Voyez  Régimem^ 

:  SMat  y  Milice^  Guerrt.  ) 

TROUPEAU  V  troupe  de  bétec  â  laine  ;  les  rrûu^ 
féaux  fonc  un  objec  de  ricbeâe  confidéraMe  dans  Ids 
campagnes,  foit  par  Vengirais  quMls  foorniflenc, aux 
eerres,  <  Voyez  Engrais.  )  foit  par  la  laine  même  qu^iii 
•donnent  aux  propriétaires^  (  y oyes  Laine,  ) 

TRUCHEMENT,  lioAune  verfi  dans. la  connoiC 
làQcede  placeurs  langaes,&  qui  fert d'interprète  i  dense 
I  pcrfomiesqiii^ajanriconftrer  enfemble,  n'entendenc 
,  pas  la  ^ngue  rtttt.dc  l'autre*  (  VoycsK  Lmtffie."^ 

TUBE  ,  €][lindrQ  jsr^ux.  (Voye%^/JA^b) 
^ .  TUBERCULE  ijperite.  tumeur  intéciekiïef, .  oatx^ 
linçuçe.  <  Vq^çz  Tkt^uùl' 

TUF  »  pierre  Tppfigitttrei  5c  ligefip,  formée'  dit 
lifflOfl  qu'entraîne  le  ciruranc  des  eaux.  (  Yoyet  P/^/^f.  ) 
1  Le  >têf  f«  forme  p^r  conche ,  fous  tétre  ^  dims  let 
1  lieaz  qui  ont  éprouvé  des  inondationsb  Cetce  tetle 
[  ic^ot^pâretife  ;  ^.{orc  ircégttliere  dans  ùl  forme  »  a 
[  liairii^t)ige  dé  ponvciir  être  bien  liée  pax  le  mortier., 
j  Ç  Voyez  A/princn)  '     - 

I  TUIL£  ^  terre  .glatie  pétrie ,  moalfe  en  forme  de 
.Cakreaay  cnice  au  fo%c ,  K  dont  on  ie  fert  après  oeitc 
âbncaciun  ,  pour  cûutrir  le  (ommet  des  édifices^ 

TUMEUR  »  c'cft  un  gonflement  trés^circonfcric 
qui  fe  manifefte  foie  au  dehors  ,  foit  au  dedans  da 
corps  y  5c  qui  a  pour  ^irincfpe ,  foit  le  déplacement 
de  quelque  humeur  »  foie  te  féjour  d'une  humeur  qui 
s'eft  corrompue.  Les  tumeurs  Ce  traitent^  foie  par  les  to* 
piques  fondants ,  foit  par  les  temedcs  internes  réfolutifti 
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TÙMUlil^ ,  bruit  canfus,  actroapemetic  Cdîttmt . 
#  Voyez  Sédition.)  Oa^dit ,  au  fcQS  figuré ,  k  tumi& 
des  paffions,  podc  exprimer  combien  leur  effet  rc£ 
femble  à  celui  des  féditieux  qui  ne  connoiflenc  ao- 
can  principe,  aucun  frein;  &  qui  fe  li^fentàriih 
confidération  la  plus  démefurée. 

TURBULENCE ,  penchant  à  femer  le  troaUe, 
&  le  défordre.  (  Voyez  Défofdre ,  trouble.) - 

TURPITUDE  ,  caradere  des  chofes  qui  rcpaû^ 
dent  la  honte.  (Voyez  Honu,) 

TUTELLE,  charge  de' tuteur.  (  Voyez  Tiireûr.) 

TuT£UR,  eft  celui  qui  eft  chargé  par  autorité  de 
jtiftice,  de  l'adminidration  de  laperfonné  &  des  Weos 
,  d'un  mixieut^  bu  de  telle  autre  perfonne  privée  par 
fba  âge  ou  par  Tes  défordres  »  ou  par  itii  in&mités 
fanmiliantes,  de  la  faculté  des  ades  civils.  Le  tuteur 
difière  du  curateur,  en  ce  que  celui-ci  n'a  que Tad- 
mioiRratton  des  biens,  &  non^  celle  de  la  perfonne: 
telùi-là  par  coniéquent  devient  obligé  à  tous  les 
-deyoirs  de  la  paternité.  Les  femmes  ne  peuvent  étic 
tutrices  que  de  leurs  enEuits  ^'ou  petits  ciîËûàs. 

TUYAU.  (Voyez  Ttf^e.y 

TYPE  ,  (Voyez  Symbole.) 

TYPOGRAPHIE  ,  art  de  Wpprunerîc.  (Vojr» 
^Imprimerie.) 

TYRAN  i  (î^nifie  dn  fottverain  qui  abaiedtflW 
corltév pour  faire  le  malheur  de  fes  fujets.  (Voyez 
autorité  y  Gouvernement,  Souveraineté.)  -  '^  ; 

TYRANNI£,rBdminiila:ation  d'un  tyran.  (Voyex 
Tyran»)  La  tyrannie  ne  dHpenfe  point  do  tcfyté^ 
4e  TobéilTaiice  que  tout  ru[et  doit  i  fon  pcififie;  • 
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fïT  ACAN.CE  ,  tcms  de  repas  ,  pendant  lequel 
I   w    Pexeccice  d'ane  place  ,  ou  un  çôuts  d'étucie ,  eft 
rlatetromptt.  Le  repos  qu'on  prend  dans  ceruins  intçr« 
iraUes  du  jour ,  fe  nomme  récréation.  Le  repos  qui 
lloic  diirer  quelques  jours  ,  ou  quelques  femaines  ,  oi| 
an-'delà  ,  clt  appelle  -vacance. 
\  Vacance  ,  fagnific  auffi  le  tcms  où  une  place ,  unç 
charge  ,  un  bénéfice  reftent  dépourvus  de  titulaire.  L4 
yacancc  2l  lieu  par  mort  naturelle  ou  civile ,  par  dé* 
iniffion  ,  par  Tincompatibilité  qu'entraîne  l'accepta tiont 
3e  toute  place  ^  qui  ne  peut  s'allier  avec  les  fondions 
de  la  première.  Un  bénéfice  ibque  encoce  en  cas  de 
fimonie  y  d'irrégularité»  d'intrufion.  Pendant  la  vacanct. 
,  des  fieees  épifcopau^ç,  la  jurifdiûion  appartient  au  cha^ 
pitre  de  l'églife  principale,  qui  nomme  des  grands* 
vicaires  pour  l'exercice  de  cette  jurifdiâion.  Le  tronc 
ne  vaque  jamais  en  France  ;  car  à  la  mort  du  roi  té^ 
gpant  il  appartient  de  plein  droit  à  l'héritier  du  fang 
le  plus  prochain.  S'il  arrivoit  que  les  mâles  de  la  Eu 
mille  propriétaire  de  la  couronne  fiiffenc  entiérenient 
I  éteints ,  l'exercice  de  la  fouveraineté  appartiendroij; 
aux  pairs  du  royaume  jufqu'i  ce  qu'il  eût  été  procédé 
par  les  états  du  royaume  à  l'élcâion  d'une  autre  &• 
mille,  paiis  les  états  ou  la  couronne  efl  éleâive  ,  la 
loi  a  pourvu  à  aifigner  à  la  perfonne  revêtue  de  l'auto- 
rité ,  ou  à  un  corps  tel,  Texercice  deTauitorité  pendant 
l'interrègne.       ^ 

VACARME  ,  caradérife  de  grands  éclats  de  bruit  ^ 
ic  ce  mot  diffère  de  tumulte  ^  en  ce  que  le  tumulte  dé- 
signe bien  plus  le  défordre  que  le  bruit  éclatant.  Le 
mot  vacarme  n'a  point  d'acception  figurée. 

VACATION,  eft quelquefois fynonymc  de  va^ 
<ance. .(  Voyez  f^acaace.  ) 

ÏU| 
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YACAtiaH ,  dans  le  fensHe  plas  oriTinaffe ,  figrâfitf 
le  foin  de  vaquer  i  «ne  chôlîe  qui  requière  cèléthL 
Dé'li  eft  àéxwét  la  dénomtoacion  de  Chambre  des  vact^ 
siens  donnée  i  L'affcmblée  d'un  nombre  de  magiàraa^ 
qni  pendane  les  vacancts  d«  parl^^nc  feftcnt  affe^  j 
blés  pour  ftacuer  fur  les  âfTaircskflanres.  Les  Çéaat»  J 
éc%  fugcs  nommés  commiliàires.  par  leur  compagnie  j^ 
pour  l^zamen  d*an  objet  parckttlies  /celles  des  pro- 
cureurs «  des  notaires  qui  adiftent  aux  invenuires ,  à 
des  trao&orss  ,  &c.  font  auffi  nommées  va€atioms ,,  5e 
pOHt  raHon  de  ces  vacaticms  il  lev  cft  d&  un  émoliv» 
ment  taxé  par  l'ordonnance. 

VACILLATION  ,  état  d'iMi  corps  mat  affilié  ^i 
tft  livré  à/  des  mouvements  continuels  de  contraires* 
Tel  eft  y  par  exemple ,  un  vaiftau  agité  pa^  les  vents. 
^yacUtan^n  fe  dit  auffi  de  Tétat  d'Une  amc  irré/ôlue  ^ 
&  qui  ne  fait  ou  ne  peut  prendre  une  déterminatioa^ 
(  Voyeat  Irréfolution ,  FerpUxiié,  )  L'état  k  plus  va- 
cillant eft  èehii  d'un  coupable  interrogé  pardcsjugci 
qui  l'interpellent ,  Se  qui  le  forcent  de  s'énonce^  caté- 
^orîqnement  fur  tons  les  points  qu'ils  lui  oppofent.  \a 
waciùaùom  doit  troubler  fims  ceflè  un  cccar  <pd.  s^eft 
cxpofé  aux  remords. 

VAGISSEMENT  »  ee  mot  réfecvé  ju(qu4  ce  jour 
tttx  favants  >  eft  cependant  le  kxù:  qui  exprime  dans 
notre  langue  le  cri  des  en6nts  i  la  mainmelle.  Il  ferofc 
tidicule  de  ne  pas  l'employer  &:  dans  le  difcours  fiimki 
lier  y  èc  dans  le  diftours  oratoire» 

VAGUE.  (V6yeaWûft) 

VAILLANCE.  (  Voyez  AW«r  guernen.  ) 

VAINQUEUR  ,re  dit  de  cchii  quia  remporté 
•ne  viéloire.  (  Voyez  FiHoire,  ) 

VAIS  SEAU' )  ternie  générique  qui  s'appKque  par* 
tkuliércmcnt  à  toute  fonc  de  vafcs  deftinés  i  ccmte- 
nir  des  liquides.  Dans  ces  mêmes  vaiffeaux  on  rca- 
lèrme  aum  quelquefois  des  corps  foUdes. 

yAÙs%M\  hV  CORFS  AHi^L  i  ce  font  les  petits 
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'tayaox  dîAriboés  dans  te  corpf  anim»!  pom  la  mcust 

lation  dix.  fang..  Oa  en  diiltngac  dci  deoifones,  Icf. 

«rreres  Qç.  Us. veines.  Lcs.artci;eS;iiaiireiit  da  caur,  de 

i^Dt  deux  i&oavemcQts  dont  les  veines  font,  pcivées  ^ 

^leeltti  de  dilatation  &  ccilttt  de  comiaâioB.  Les  i«»iifx. 

aaifienc  dci  artères ,  &  cq  formentsla  continuité  $  eUes^ 

fboc  moins  épaiffes.,,^  n^oot  aucun  mouvement  appa^ 

3cnd  dans  l^intérieuc  des. veines  ileft  des  nieii\brancs 

conformées^  en  foupapes^  qui  facilitent  Le  cours  diL 

fiing  vers,  le  coeur  ^  &  Tempcçhcint  de  rétrograder  (ar 

luUmême.  Rien  n'eil  plus  délié  que  Cjcs  vttijfi^uix.  U« 

en  eft  dont  Tépai&ur  n'eft  que  le  dixième  d'un  fil, 

d'araignée ,  &  d*autrj:s  qtCun  cen^me.  Tels  font  les 

naiffimix  pat  kfquels  fc  filtrent^  ks  efprits  animaux  $, 

car.indépendammentd«s  v^ijfeaux,  fanguins  ,  le  corgs. 

'   animal  ren&tme  d^utres  conduits  par  où  s*écofttlent 

les  humeurs  :  ceux  des  cfprîts  animaux  rèfident.  daas 

lcs'ncr6«  ,  w 

Vaisseâ^ux  ,  eo. termes  de  botanique  ,  ce  fontlc^ 
jbrcffdiftribuéesdans  les  différentes  parties  des  plantes. 
On  en  didingue  de  quatre  fortes.,  les  loMptudinauyc  » 
Jrs  iatérattx.  »  les  capillaires  &  les  aycréioirejf»  Le*. 
htigitudinaux  fonih  4es  tuyaux  perpendiculaires  ,  qui' 
de  la  racine  montent  le  long  du  tronc,  &  y  portent 
le  fac  renvoyé  par,  la  fubftance  de  la  racine.  ht^Mui^ 
TMUK  font  ceii]t  qui  naiffent-des  longitudinaux  ^  pour 
s'étendte  dans  les  branches,  &  y^ tranfporter  les  f«ca 
nutritifs.  Les  eapilUins  font  diftribués  fur  la  {ur&cie 
des  feuilles  :  ce  font  eUx  qui.  fucept  la  roféc  ,  l^4iir  »• 
]£S  atomes.,  la  plaie  ,  dont  les  piansçs  ont  égalcmene 
befoin  potis  leur  conftrvation.  Les  êxcréioins  fone.^ 
ceux  par  Icfquels  s^échappeiit  les  fuperfluités ,  qui  font 

Car  rapport  aux  plantes  ce  que  font  les  huineitrs  fttra«i> 
ondani^s  dans  le  corp«  humain.  Telle  eft  .labafe  dii 
fyftéme  de  la  végétation.f  Voyez ^éghanon, y     ^ 

YAlsSEéJJ  ^  cntèrn^esde  navigation,  e0:  uii  bâti^-^ 
.  ment,  en  chai^cote  conikim  de  manière  à  pouvoir  (e 

Xi? 
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{baccftii^fur  les  eanz  ,  y  flotter,  Se  y  traoffortec  une 
charge  propottionnée  à  Ton  étendae  &  au  volamci  , 
d*eau.  Dans  le  détail  des  vaijfeaux  font  compris  les 
vaiffeau?^  de  coi ,  les  vaijftaux  marçkands  >  les  ité* 

fatcs.,  les  briganiins  ,  les  paquebots  ,  les  galères ,  \c§ 
ateaux  de  tranfpott ,  les  bacs ,  les  batelcts.  Depuis 
quelques  mois  ou  nous  a  annoncé  une  découverte  nou- 
velle ,  dont  le  fecret  coniîfte  à  rendre  toutes  forces  de 
nfaiffeaux  infubmèrgibles  ,  dans  tous  les  cas  poffibies. 
Elle,  eft  apurement  trés-précîeufe  à  l'humanité.  Les 
expériences  les  plus  plaufïbjes  en  ont  été  faites  'à 
Choifi  y  en  préfence  de  fa  majefté.  Les  conftruâears 
des  vaiffiaux  ont  d'abord  à  calculer  félon  toutes  hs 
proportions ,  la  largeur ,  la  hauteur  &  la  longueur.  Eu 
France  on  diftribue  les  vaijfcaax  en  cinq  rangs  ;  c^eiV 
i*dire  ,  que  l'on  cooftruît  des  vaijfeausc  du  premier 
rang ,  dû  fécond ,  du  troifieme ,  du  quatrième ,  du  cîn« 
quîeme.  Ceux  du  premier  rang  fpnt  du  port  de  quinze 
cents  tonneaux,  (Voyez  Tonneau  )  &  peuvent  porter 
depuis  yo  jufqu'â  120  pièces  de  canon.  Ceux  du  cîd- 
^uieme  rang  font  du  port  de  300  tonneaux  ,  &  de  18 
ou  ao  pièces  de  canon  :  les  autres  par  proportion.  Q 
fiiut  a  un  vaijfiau  des  mâts  ,  des  voiles ,  &  un  gouver- 
nail. Il  eft  des  vaijfeaux  qui  voguent  fans  autre  fe- 
Coursque  celui  des  rames.  {Voyc7.Mdt,  f^oiie ,  <?^zr- 
^ernail  ^  Rame,  )  Les  plus  gros  vaiffeaux  ont  pour 
avantages  de  fupporter  des  charges  plus  confidérables , 
dVtre  plus  fermes  contre  la  tempête  ,  &  plus  redou- 
tables à  l'ennemi  par  Tartillej-ie  &  les  hommes  qu'ils 
peuvent  lui  oppofçr*  Mais  ils  ont  aufli  des  înconvé- 
lûents;  pat  exemple,  il  eft  peu  de  havres  ou  ilspuilfeot 
fe  retirer  pour  être  â  Tabri  de  rinjore  des  vents,  oa 
de  l'infulte  de.ljcnnemi.  (Voyez  Havre.  )  Le  moindre 
défaut  dans  leurcooftruâion  lesexpofe  aux  plus  grands 
dangers  dans  la  navigation.  D'ailleurs  ,  ils  tirent  une 
plus  grande  quantité  d'eau  ,  &  il  eft  has^ardeux  de  les 
£iire  filer  le  long  (les  côtes  dans  des  routes  peu  cou- 
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•Mes»  On  appelle  vaîffeaux  de  haut  Bord  «eux  qui  né 
Yost  qu'à  voiles ,  &  qu'on  peut  expofer  fur  toutes  les 
iDers.  On  appelle  vaiffeaux  de  Bas  bord  ceux  quÎYonc  , 
^  voiles  &  à  rames.  Tels  font  les  brigantins ,  les  ga-> 
icrcs ,  &c.  On  ne  s'en  fcrt  prefque  que  fut  la  Médi- 
Sèrranée. 

VAISSELLE ,  terme  générique  qui  renferme  tout 
ks  uftcnfîles  dedinés  au  fervice  de  la  table.  On  fait 
de  la  vaijfelle  d'or  ,  de  vermeil ,  d'argent ,  d'étain ,  ou 
d'autre  métal ,  de  porcelaine ,  de  fayance  ,  &  de  terre 
commune*  On  difliogue  les  Miettes  &  les  plats  par  là 
dénomination  de  vaiffelle plate, 
'  VALET  y  terme  collcâif  qui  défigne  toutes  les 
perfonnes  à  ^ages  attachées  dans  une  maifon  aux  diffé- 
rentes fondions  ferviles.  Cette  dénomination  eut  au- 
trefois un  fens  tout  différent ,  car  elle  fignifioit  la 
même  chofe  que  le  titre  è^ecuyer.  La  multitude  <des 
valets  mâles  n'ed  plus  aujourd'hui  proportionnée  aux 
xangç  ;  aufli  les  campagnes  foufFrent-clles  d'un  luxe 
^oi  les  dépeuple.  La  dureté  envers  les  valets  eft  con- 
ttaire  à  rhumanîté  qui  réclame  que  des  êtres  voués  à 
toutes  nos  fantaifîes  ,  &  qui  font  cenfés  veiller  à  la  fu- 
reté même  de  notre  pcrfonne  ,  foient  traités  félon  les  , 
maximes  de  la  bie'nfaifance.  Mais  en  mcme-tcms  U 
faut  les.  contenir  par  une  difcipline  fcvcre.  Les  valets 
font  aujourd'hui  adonnés  à  tous  les  vices  y  &  le  vice 
le  plus  fâcheux  pour  les  maîtres  eft  leur  infidélité.  Us 
appellent  droit  de  la  place  ^  toute  manœuvre  â  la  faveuc 
de  laquelle  ils  peuvent ,  â  leur  profit ,  furcharger  le 
prix  des  achats  du  ménage.  Chaque  détail  de  ces  ma- 
nœuvres e(l  un  voiréclî  vol  pailé  en  ufagc.  dont  ils 
ne  fc  font  plus  de  fcrupule  ,  &  qu'ils  donnent  mémfe 
pour  première  leçon  â  tout  nouvel  arri\|ànt  qui  dé- 
cent leur  camarade.  Les  particuliers  ne  peuvent  plus 
lien  contre  cet  abus,  quelqu'attencion  qu'ils  y  portentè 
Comme  cet  abus  tourne  à  la  ruine  des  familles  y  6c 
spptivoife  avec  Tidée  de:  voler  plus  ouvertement,  il 
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importeroît  qiifi  It  E?^^^^  '  °P^^^  ^^^^  pubËè^lcei 
égard  uo  règlement:  ^tît  quelques  exemples  fur  ta  pcc>< 
(bnnedeccuz  qui  y  fcroienc  réfiaâaires.  Far  odccôdw. 
mifération  inal*enten4ue  nous  doanoos  a  des  doipet 
tiques  infid^Us  que  nous  renroyons ,  des  cenifiçaa 
qui  leur  fciveoc  à  aller  voler  aiÙcurs.  (Voyez  jùtef^iF. 
lion») 

VALEUR^  c^ft  la  j^fte  meXure  de  ceqn!itoe 
chofe  jugée  par  cUe-méme  doit  être  appréciée.  /W^eftr  ^ 
&  l^rix  ne  font  donc  pas  fynonymes  ;  car  trof  fouvent 
on  mec  un  prix,  à  des  cnofcs  qui  n*onc  que  peu  on.  ' 
point  de  vaJ^ur ,  &  on  le  refufe  à- celles,  qui  ont  upe  | 
valeur  réelle.  D'ailleurs ,  Icprix  eft  l'cltimatîoo  adjo- 
gi^e  ,  ^  la  valeur  ne  peuc  fignifier  qu'une  eftimatioa 
ienrie  ,  quelquefois  même  iguorée  ou  mépiifèe... 

Pour  prononcer  avec  juftice  fur  la  va^ur  des.per<^ 
fbnacs  3^  des  chofes-,  il  faut  d'abord  être  tiè$>inftrttfe 
de  leur  nature  ,  de  leurs  détails  ,  ^Sc  les  comparer 
aux  circonftànccs.  Ceft  au  mépris  de  te  piincipef 
que  nous  embraiibns  tous  les.  jours  des  opinions  ar* 
bitraires,  &  qiienous  portons  des  jugements  précipités... 
Telle  pesfcïtine  ou  telle  chofe- i  une  valeur  ,  par  rap-^ 
port  a  tel  emploi ,  &  dans  toMt  auue  eft  mâi&rabltf 
ou  très-médiocte.^ 

Vai^euh  y  (ignifie  auffi  un  courage  à  toute.  épreiiT«| 
dans  toutes  les  occafions  où  l'attrait  de  la  gloire  tx^ 
âamme  le  cœur.  Ce  couraee  à  toute  épreuve  o*exifte 
ni  dans  les  étourdis  qui  s^xpofent  fans  connoitre  le 
danger ,  ni  dani  ces  êtres  défefpérés ,  que  l'enri- 
mité  des  circon (lances  réduit  à  la.  feule  redeurce  des 
efforts  de  la  nature.  On  n'eft  valeureux,  que  lorfqu'oa 
ai&onte  un  péril  qu'on  connoit  >  &  qu'on  pourroit 
éviter;  qu'on  s'y  conduit  avec  la  préiènce  «^e^m 
qui  annonce  que  les  fens  ne  font  pas  égsurés  ^  avec 
cette  chaleur  qui  part  d'une  ame  intrépide  /  jSe  que 
l'objet  efl  digne  d'un  cœur  vertueux.  11  faut;  dbnc 
diUinguer  de  iz-yaUur  mi/itaire,  &  la  valfuràidlu 
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.  Iz  vaUur  militaire  ne  fe  manîfefte  qiie  dans  Ie& 
'ttmps;  elle  exclue  la  férocité ,  remportenpieDt,  9c  fait 
;  fe  réferver  pour  tes  occa(i  ans.  imposantes.  Cette  me* 
:  vie  valeur  ^cMt  fe  nvarquec  çncore  dans 'les  combats 
:  l.Mrcicaliers  :  alors  elle  s'aononcera  par  un  front  fetein^ 
f  par   la  (ecarîté  da   maintien  ;  elle  n^accélere  si  ne 
ictatde  s  elle  fait  allier  au  befbin  lés  procédés  gêné- 
icux.  A  ces  caraâeres  on  leconnoit  \z  valeur;  il  n'y 
a  point  à  craindre  de  fe   méprendre  ^  Ic^fqu'ils  font 
xéunis.  5'ils  ne  frappent  pas  également  ^  il  y  a  bien 
plus  de  fanfargnade  V  ou  de  honte  ,  o\k  de  brutalité, 
qoc  de  courage. 

La  véUeui'  civile  eft  le  (entimeot  héroïque  qui  fe 
manifefte  dans  Ton  étendue  ^  totites  les  fois  qu'un  mo« 
(if  vehueuz  agît  fur  l*ame  dans  àts  circonftances  pé* 
rilleufes.  Il  e%  bien  tare  quejés  parti<îuliers  foienc 
i  ponée  tie  prouver  cette  valeur.  Ceux  même  qui  en 
fetoient  capables ,  ne  fcroient  que  téméraires  s'ils 
faifiiToient  toutes  les  occafipns  d*cn  marquer.  Les  gens 
en  place  font  mille  &  mille  fois  à  portée  de  fe  figna- 
1er  par  -la  valeur.  Il  e(l  bien  douloureux  d*avoir  à  ob^, 
fetrer  combien  elle  eft  rare ,  tandis  que.  le  courage 
des  crimes  eft  afTez  familier  :  c*e(l  dans  les 
grandes  affaires ,  c'efl:  parmi  l'a  chaleur  des  partis , 
que  la  valeur  ed  la  plus  puifTante  reffource.  Mats, 
'  qu'on  y  prenne  garde  ,  il  faut  en  pareil  cas  qu'elle 
foit  guidée  par  le  génie  »  &  que  le  feu  du  génie  foic 
tempéré  par  la  logique  d'une  tête  bien  organtfée. 
On  entend  bien  qu'il  n'y  a  point  de  valeur^  là  où  il 
n'y  a  pas  de  vues  droites  »  ^  là  où  Ton  n'eft  pas  fbn« 
dé  fur  la  bafe  dès  grands  principes.  Ij  y  a  toujours 
'  de  la  valeur  à  défendre  l'innocence  ou  le  droit  da 
fbible  conrie  le  caprice  violent  du  fort. 

VaieUR,  fe  dît  aufTi  de  toute  marchandife,  donc 
le  prix  cil. proportionné  à  fa  qualité,  à  fa  rareté,  oa 
'     1  fon  abondance  ,  à  fon  utilité ,   ou  à  fa  fuperfluité^ 
i  fa  fimplicité  ,  ou  à  fon  enrichiâiment. 
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Valeur,  fc  dît  encore  des  monnoyes^  &figoB(e 
leur  £xacion  numéciqae  en  fommes ,  décecminée  pc 
la  loi  du  prÎQCe.  (  Voycx  Monnaye.  ) 

VALIDATION ,  ade  public  qui  fuppléc  aux  for- 
malices  uécclTaires  pour  donner  de  la  valeur  à  aoe 
cbofe  :  par  exemple  ,  l*cntegiftrement  des  édits  on 
ordonnances  de  nos  rois  »  eil  néceffaire  pour  la  v«/i- 
dation  de  ces  édics  ou  ordonnances.  Pour  la  vali^ 
dation  d'un  mariage  où  les  lormes  eflenticUc^  n'ont 
point  écc  obfervées  ,  il  elt  nccf  ifaire  ,  ou  de  fc  pié- 
fenter  i  révêque  pour  renouveller  la  folemnité  de  la 
célébration ,  ou  de  faire  précéder  cette  cérémonie  par 
l'exécution  des  formalités  précédemment  omifes. 

VALIDITÉ^,  caraOcre  d'un  ?^de  revêtu  des  for- 
malités qui  conlHtuent  fa  validation,  (Voyez  Fnli^ 
dation  A 

•  VALLEE,  fignifie  également  &  la  defccntc d'ane 
coUin^  ou  d'une  montagne ,  &  le  terrein  fituéaubas 
de  cettt  colline ,  ou  de  cette  montagne.  On  donne 
à  ce  terrein  la  dénomination  de  vallée  lorfqu'il  a  Qoe 
étendue  plus  ou  moins  conlidéxable.  Si  l'étendue  cil 
reflecrée ,  on  l'appelle  vallon* 

VALVULE.  (  Voyez  Soupape.  )  Le  même  mot 
caradcrife  aufli  la  conformation  de  la  membrane^ 
qui  facilite  le  cours  du  fang  vet^  le  cœur ,  &  rem- 
^péche  de  rétrograder  fur  lui-même.  (Voyez  yaijfaux 
du  corps  animal,  ) 

VANITÉ  ;  c*eft  le  petîchaçt  prédominant  à  être 
dîdihgué  par  l'opinion  d'antrui.  Sous  ce  point  de  vue 
général  y  la  vanité ,  loin  d'être  un  défaut ,  pourrait 
être  envifagée  comme  le  germe  des  qualités  les  plus 
excellentes  y  &  la  caufe  des  aâes  les  p)us  utiles  â  la 
fociété  :  Mais,  comme  la  vanité  s'égare  dans  fes voies, 
comme  elle  e(l  indépendante  des  principes,  &'dcs 
moyens-,  pourvu  qu'elle  atteigne  â  fon  but ,  nous 
ne  faurions  la  confacrer  à  titre  de  vertii^  Eix  effet,  la 
ifaniti  facrifie  non^feulcmeot  &  i'urile  &  l'honnecc. 
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lôi^tqtie  foD'  intétêc  requiert  ce  faaiffce;  mais  elle 
i^^ccod  encore  à  des  détails  frivoles  &  puériles  qu^clle 
cnibrafle  avec  avidité,  par  exemple ,  la  facisfaâiôn 
*  intérieure ,  qui  réfuUe  d'un  cortège  nombreux  ^  d'un* 
équipage  brillant ,  d'un  vét,ement  iompcueux ^  annoncé 
iMcn  réellement,  ûnoa  un  vice  du  cœur,  du  moins 
iine  pecitefle  de  refpcit.  La  vanité  s'ofïre  donc  né*^ 
'    ccflaircment  fous  les  deux  points  de  vue  les  plus  coa- 
tratres.  Tenter  de  la  détruire  dans  les  cœurs  François^ 
'  C^  feroit  la  plus  ridicule  &  la  plus  abfurde  entf  eprîfe. 
Quand  même  elle  ne  feroit  point  impoffible,  iV  ré« 
'  lalcêroit  du  fuccés  le  plus  funefte   dommage  pour 
l'état.  La  vanité  des  citoyens  fut  toujours  la  reflourcé 
raprcme  des  empires.  I^i'objet  du  gouvernement  flt 
des  inftituteuts  de  notre  jeunefTe  <^it  donc  être  de 
diriger  noué  vanité  par  l'honneur^  Cette  méthode 
exige  unegtande  habileté  :  cette  habileté  même  échone»- 
xa  dans  toutes  les  occasions  où  le  principe  de  judice 
ne  fera  pas  la  bafe  fondamentale  de  l^adminiftratiofi 
publique  -,    ^  où  les  inftituteurs  oppoferont  à  Icacs 
préceptes  des  etemples  qui  y  feront  peu  conformes. 
Comment  les  hommes  k  la  tété  des  affaires  n^ont- 
ils  pas  tonjouris  fenti  qi^'ils  tenoient  dans  Leurs  mains 
«o  reflort  à  la  faveur  duquel  ils  peuvent  apurer  dsmis 
^    tous  les  tems  la  pxofpérité  publique  ?  Avec  quelle  pitié 
les  gens  qui  raifonnenr,  ne-yoienl-ils  pas  qu'on  ,fub- 
'ftitue  â  ce  reflort ,  une  politique  pénible  ,  fi  compli- 
quée dans  ^^  voies,  fi  incertaine  dans  fes  efiets,  fe 
au/Ii  périlleufe  pour  ceux  qui  la  pratiquent,  querpooc 
les  citoyens  qu*elle  opprimé  ! 

VANTERIE  ou  JACTANCE  i  ces  deux  fermes 
doivent  être  également  eftimés  dans  notre  langue. 
Le  dernier  eft  pliïs  propre  au  ftyle  pomjpeux ,  9c 
.d'ailleurs  il  doit  être  entendu  comme  exprimant  Ter- 
cès  de  la  vantirie.  Vanttrit  eft  plus*  convenable  dans 
le  difcours  fimple ,  hi  le  difcours  même  du  meilleur 
{on.  ne  doit  pas  l'exclure^  parce,  que  notre  langue 
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ti*k  point  dWrc  mot  énergique  i  fubftîcner  àecfi£^ 
là.  Il  fignific  le  ridicule  de  parler  de  foi  avec  élo|^«^ 
Ce  ridicule  diminue  afluréinenc  toute  opinion  fav«»^ 
table  tqu^on  auroic  pu  imprimer  dans  i'efptit  4*^a'B^ 
cruL  11  cft  olFcnlânt ,  &  pour  les  témoins ,  &  pooc 
.nous-méme.  Iloffenfetes  témoin;,  parce  qu'il  lecn-* 
blc  qu'on  ait  la  prétention  d'établir  fa  '  fupérîotité 
fur  eux.  Il  cd  t>ltcu{anc  pour  nous-même ,  car  il  cft 
cenfé  qu'on  ne  fe  loue  que  lorfqu'on  doute  d'avoir 
,aflez  mérité  ,  pour  étte  certain  des  fuiTragcs  d'aocruiL 
II  cft  néanttiôins  des  circonftances ,  où  il  eft  petit&is 
d'expofer  le  bien  qu^on  a  fait ,  Ik  ce  droit  eft  acquiûi 
torfqa^on'  a  été  perfonnellement  ofTcnfé  ,  dans  des 
diflènfions  qui  ont  pu  éclater  ,  ^  lorfqu'on  efè  rédaic 
4  folUcitet  icpf  ix  de  fcs^fer vices  :  alots  même  il  fa«t^ 
A  moins  qu'on  ne  Toit  pouffé  à  bout ,  d^ainet  à  cet 
expofé  une  tournure  fi  modcfte^  qu'on  ne  puiâéétrc 
accufé  du  ridicule  de  la  vonterU.  Dans  les  détails  les 
plus  finAples,  nosufages  exigent  qu'on  fupprimc  tout 
€6  qui  pourroit  écre.  foupçonné  de  *»tAni€ne%  Un  ici« 
gneur  qui  an  lieu  d'appelUr  fa  terre  de  Ton  nom  ^ 
afTeâcroit  de  dire  ma  comté,  ou  mon . macqiiifac  - 
qui  aâèdcroît  encore  en  parlant  de  fa  femme  oo  dé 
Tes  enfants  >  de  les  titrer,  feroit  accufé  d'une  puérile 
vanttrie*  On  gagne  beaucoup  i  ne  pas  perdre  de  vue  ^ 
que  l'on  fe' déprécie  toujours  par. la  v«At^i<iV,  &  que 
lamodeftie  a  une  valeur  fi  agréable  à  autrui,  qu^elie 
ajoute  aux  qualités  qu'on  a,  6c  qu'elle  diminue  le 
coup  d'œil  des  déiàucs  que  nouspouvoois  préfeatcr* 
VAPEUR.  (Voyez  E-vaporatwn  Exhtilaijhn.) 
.  VafeuHS,  maladie  qui  procède  de  ^irritation  des 
fibres  nervcufes  de  l'eftomac  ,  ou  du  foie,  ou  de  la 
rate,  ou  d'autres  vifceres.  («e  premier  effet  de  cette 
maladie  eft  de  répandre  une  profonde  miélancolie* 
(  Voyt-hHypocondns  ,  Mêlantolie^  )  La  caufe  cti  eft 
foùvent  dans  rimadnation  déréglée  ^  &  dans  les  paf» 
fions  ardentes  qui^^nt  contrariées»  Le  déftut  d^exe^ 
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'dke  ^  TemiCii,  les  aliments  trop  facculecfiSSy  ou  la 

l&outrîtare  trop  fortç ,  peùirent  être  encore  le  principe 

-^i^  ^aptuTs.  Les  hommes  étqient  autrefois  peu  ru[ecs 

.410X  vapeurs ,  parce  que  leur  genre  de  vie  étoit  plus 

ftÔifyleur  ëducaftion  plu$  vertu eufe»  &ç.  Au|Ourd*iiui 

;  4[|ue  dés  renfiiftce,  l'exemple  Itorrompt  refprit  &  lo 

I  «œur  y  il  n'ed  pas  étonâant  que  cette  maladie,  que 

nous  avons  dit  naître   du  défordre  àt  Uimagination, 

Ae^e^ncplus  générale. 

Variation  9  aufens  moral,  fignîfi^  i'agitatioa 

é'^oe  chofe  qui  eft  précisément  dans  rétac  des  gir- 

toaettcs  pouiTées  par  les  vents  contraires.  Par-U  Poa 

«ntend  bien  comment  ce  mot  n'eft  pas  fjraonyme  d7A« 

j€erfitu4cj  Àc  perplexité ,  &  de  changemefit,  L'incerti^ 

'  tude  &  la  perplexité  defignenc  un  état  indéterminé^ 

Le  ciu^Dgemenc  indique  qu'on  prend  une  détermina* 

vion  oppofée  (  mats  perfévérante  )  4  la  détermination 

>   précédente.  La  variation  (îgnifie  des  déterminations 

facceffives,  &  toujours  inconftantes»  (Voyez  laconp» 

^anee.)  ^      •  •  -  , 

Variation,  «n  terrnes  d'algèbre  8cjd'aftrono« 
mie  ,  âgnifie  la  même  ctofe  que  déplacement.  On 
ap|>eUe  variations  de  la  lune  ^ .  les  inégalités  àt  fes 
mouvements 

Vahiatïoii  y  en  termes  de  navigation,  fignîfie  la 
déviation  de  l'aiguille  aimantée  par  rapport  â;  Ta  dt^ 
ffcâîoo  au  nord. 

VAftiAtioN,  en  termes  de  rhétorique ,  Te  ditddS 
figures .  &  de  la  voix.  (  Voyez  Farittê,  ) 

VARIÉTÉ^  ce  mot  eft  quelquefois  en^tenda  dans 
le  nrtéme  fens  que  variation,  f^  Vf>yet  Variation.  ) 
Dans  le  fens  propre  il  (ignifie  une  diverfité  d'objets  » 
&  c'efl  de  la  diverfité  àcs  parties  d*un  tout  diftribuéeS 
avec  k^rmonie ,  qœ  naît  l-agrémeut.  L*ennm  refaite 
de  l'uniformité,  parce  qu'elle  ne  multiplie  ni  les  idé<;5, 
-  i4  les  connoifTanceS,  &  qu*^t  eft  dans  l'eiTence  des  chofés 
humaines  ^ui  fe  montrent  toujours  fous  lamémç^face^ 
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de  laiflcr  da  vuide  daos  le  cœur.  L'inquiétude  ^m 
lui  cft  pas  moins  natutellç  qu'à  i'efpric ,  diâe  fans  eâ^ 
le  defîr  de  fuppléer  à  ce  vuide.  Ceft  pourquoi  i^vn^ 
riéié  c&  une  locce  de  charme  ,  qui  confble  au  mom^ 

Îiuclques  inflaucs.  Le  parceirc  .&  les  jardins  les  |4a| 
ymmécciques  donc  on  a  joui  quelque  tems ,  ceffi^ 
de  nous  iotéreiTer..  La  yraîe  campagne  intércfic  toa^ 

Ï'ours  par  là  variété  des  cableauz  qu*eile  offre.  ]>M 
e  difcours  foie  familier ,  foie  oratoire  y  il  n*y  a  d|e 
charme  qu  autant  qu'il  y.  a  variété  de  penfées  ,  dï. 
mages ,  de  tons  >  &c..La  natute  elle-même'  en  vadaos 
les  individus  de  chaque  efpece  ,  a  pourvu  à  nos  befoms 
{>hyfiques  &  moraux  ,  &  nous  a  donné  l'habitude  de 
ces  befdins.  C'eft  encore  de  la  variété  des  opinions  di^ 
cutées  de  bonne  foi ,  que  téfultent  nos  plus  grandes 
lumières.  Il  ne  fuit  pas  de-lâ  que  nous  foyons  aatotilés 
à  étie  inconftancs  pour  les  chofes  qui  jnéritent  de  nous 
fixer  :  audi  faut-il  biep  diflinguet  la  variété  de  la  vc^ 
riation,  La  variété  a  rapport  aux  détails,  6c  la  varia:» 
iion  au  fond  des  chofcs.  Il  y  a  de  la  variété  dans  la  bomie 
compagnie  ,  &  celte  variété  même  en  conftitue  la  va- 
leur prédominante.  Il  y  auroit  de  la  variation  à  sTé- 
carter  de  ceçte  compagnie,  pour  en  fuivre  une  mau- 
yaife.  * 

YASË ,  vaideau  précieux  de  métal  on  de  maîrbre  ; 
Qtt  de  porcelaine  >  dediné  à  la  décoration  d'un  appar- 
tement. On  donne  aufli  le  nom  de  v^y^  &  auxvaiflèaux 
qui  contiennent  des  liquides ^^&  â  ceux  où  l'on  cultive, 
ou  bien  où  l'on  conferve  des  fleurs. 

Vase  ^  fignîfie  auffî  le  dépôt  de  boï^rbe  ou  de  fable 
mouvant  qui  fe, trouve  quelquefois  dans  les  rivières, 
ou  dan^  les  rades ,  &c.  &  où  les  vaiffcaux  font  fujetsà 
s'enfoncer. 

VASSAL  ,  terme  relatif  qui  caradécif;:  un  pro- 
priétaire  de  fief  ou  de  terre  en  coture  ,  tenu  ,  à  raifoa 
de  fon  fief  ou  de  fa  roture  ,  de  rendre  foi  &  hommage 
au  feigne  ur  dont  il  relevé.  Le  mot  vaffal  ,  dans  fou 

origine^ 


^9  0         .     rft 

^  ttteft  !)««  tûni  tttij  ^-«fi  4ioe  i:ot«yrtf  jdaniie  ««l^aatM 

jqfiH^/.^^^Q^iici  l)^t;ft&^«D«  le<|^^le$  rictoiiifac 
^Ut»es  ^  iQS:;^iE<9tj^H  tfii  monarque  ftâlp  Jt^a;xç^^ré 

Miii^u'è  fe: pprc  fir^cjuir  de  M  pfcflUf ioad^ioc dk 
^'^^i^fli^tf.mii^g^w^iÀts  dmki.rxigiWfs«,irgBs  tet 

fe^«^i4i»'jK #îii;t ;<it  iMgJW  i,9c  ^, 4m  i^iàntÂctiiit 
.    pcai  étrç  légitimeinfifîf^Giri  licffi^li  4i^,£j^efje-&i« 

dmércns.  Il  rign(igAM^4w<le,^^t&^ie^fttt¥imie«lkÉt 

'    «K»^f)P9mi&i^a4i%fiBi^  2iÂrtflft3i<»ii4i»g«bà«K4ltfeiéfc) 
&  Pierre.  La  bibiijii^M^MeAe  «^^aUiiric^hir^^^  ^W 

WHC|4f,|g^nifpftjifcl«tte»'fiç*ie;<*TW0^  r/ 


tiAttfne  i^^i^cd^  <yti:)j3tttfoift  «<maH|fi<r  c«|ii^tif^i 
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MjmiAfh  y>^iiw<torfc}  it»i«iatthlc  dcrdicr  cas^iiiÉIBit. 


eft  dériyé 
eftbrot 


Vmaià3.te:2smic^  de.  la*ifataB;iûi\  d&rej^oudfeCrMfiiseiiBçxni 
^tti  s^avao'ce  à  maio  armée.  Dans  ces  cas-là  mêo^Ay  ot^ 
ik]ât3odifet«6i:^tt'iLn!ei^r4Q!iiii  degré  qty  fêpactiaf  #A^  ; 
ménce  de  la  iureuK  Combieûv  d^  gôos  eAimàà^  x|ll?il% 
ae  (bpc'que  WÂ<»iff/iM;j.hM:fi|tt!ils  pasl^ôll  iiii  .iqqfiis  ' 
agî^eiit  ^oibcccncs  i  Poiis.dàBB:f  iBiiKr«loiaiiil£Wii^pBioîâ 
de  la  véhèmenu ,  iliaut  donc jpoavoir  allier  (e«filtt&li«ÂL 
4tigcé  de  vigiz»ir  arec  bioâ»  Ae  dtt  i»if^ 
pM'decoHccéqtti  cfttlJooQèMîy;c*efbâ>4iûti:lft£eiis:â»^ 
<ieia»cék^>ivfic  ia.cbàlciUDdfi^l|aaiei  J>*«illfiiijis  '^x<a  idett 
c^aé  dans  Les  grandes  occafionSiqu!oo:.dait>&ilM£tt:d|  , 
lan^&^AKxrcriaibdùdifiifstbs,  Ibi» de» aiâel/'  I  {  / 

.VÉHICULE  ,  :%iiiB&  ki>auickcc:àiii]pdrfoac4, 
oUjB  oa«qa>!shaiste:»tte3aiiu:a  matiocd  phisidélUèu^Éfit^ 
Ueàtt  eâic  WvéhàcnU  de  !1»  fnbilaioce  ijitftûii^e.  des  inéi^ 
gècadk^  Aioûv  le^rirvi  e%lo4'çAi(^ik:dse^gloKuli^ia 
uiogb  Aiofi  9ii«:iaiig  Jb  Iti^iDoëlle  iam^ix  <'*i:i^i«i[£9fd«e 
i!cfpsîfdanîireiifdi;  AiBfi:)iios.*&ebn'ÇQBt  la  «Mmi^^de» 
effidœ  animaïuc  v>c^fti4M^Aetd|B  po&UqiHeiirst^Lesipl^ 
;csdbpàrctts  aroi&BJjè^' '-*'-  '  -l  :>îj>:^  >v  \\ ')[ti 
litfLE-.i  liBcik  1  éuit.oppofé>&»  fomméUL  /  Voy£ii 
»X>  O^icntetidtpai'W^^B^oteiùs^ai  nù:^^^ 
dii  ^^smoih'Ardiniasev^  '^fttCive  bèfqiil y  poao  iMiK 
pl^jpôrraainanriail  vtjwaMiiijeu'^tecdîLès  tiei^^alliMneni 
Ifbi^rai^  ^'Bc  u*af^.  ffpni^  ûnpaoâftieait:  xinâqja  abafâ 
à  cet  égard  de  la  force  de  fon  tempérament.  P^eîiiè 
7i|^iii  )QUili:iq«iî»^EédMt  inTOldiiftèn6bWtft|l 

V,  frs  v «£  s  '&  di^  '»uiS  déic^^noditffiirôfiiec  efoèdb  érf 
tcft e  V  qtt^9  Hiiné^al!  ^<m  TC[foii>ore  ifaoeéi&iepicav 
en  creufjant  la  tcrre:'(.Vdy<b'J8B&ir.  )  ■  »  .  "r.'îît 

.  >/l^«it^HSi^'fe'dtt'  caco£6  dts^^taife»  qvkMi  otAtA  i(ùl  fe 
Biâtc}oc«K' tin lal>6is} oi^tilà p&âe;  Lei ' i^iiMiiâîiip 
la^bemi6«dâ  ixlatbbek».JUb9,dbhtj4es  défaïus  daMtlM 
pi'erj;es  ptriicagiibes.;  de  i&^MoaKidansi'les/pMhwi^pQéJ 
ûcufes^itfèidMbaki^oirîidniiw^  rïinégaUidiab 

coofiftance*  '      '        '     Z  î j 


y^  T  K  If 

'  V^£LL£ITB>  foiotité  ûnUAc,  légcce  »  ft  Utucfi^ 
^cM.  ty^Ofct  Volonté,  y 

iV£L€N^$  cVft  «ëa  pireàeinni  plos  ctaràiU»  ^it 
fifti'^  plur^tMi  que  4e  pvrchemiB  ordinaire.  (  Vajrc^ 

.  .Vî£ibO£IT£>fiintteeMitmHeTede  tocce  &d« 
MgcKié  ilaiisla  vîteflevC«w  foocquoi  fon  ^a  toèsi^ 
Mefa:  k.^fi^%9^  des  ve0tsf>^:&«tt  dkotciitipropremei«> 
Ia*«i^iM*à^d^ttn€Ottreor«  .w>.  .^  : 
,  V  E  L  au JtS  ;  c^ett ,  ^dîaptièi  la  dèfinkioft  qu'cM 
ianflt^l«;])0ftio«ll«k«  deTiévqiuc ,  a  une  écoffie  t<mte 
^Ât'^mki  donc  Us:  fikcs^delxraTesfe  font  condiùs 
jitaueoaPd^iiae  petite '^Kèvgeide. cuivre  ,  foc  ia<iadte 
jiiâpiiès  oi^  les  côape  ,  eeiqù»  £ric  patoîtse  «à  ûifii  de 
ni^poil»^]^  œarcs  quoceusi  de  ta  {Muiâ^e  »y«  i^'eflt  4a, 
i|tà(itîté.Mct  filets  qui  décide  Ap  la  force  du  visi^inir^r  ^  ^ 
si&iic  4tf û^qoiiic^'i  qUt'^p^  toiyaiiit:e Antiâle« 
ment  de  celle  de  la  foie.  Cetoe  étoffé  ic  Urctqjaeds 
èicn^ife)  iiaiiiereft  dfàiteo«s$.>Chï  fait  du  iveUt^  f&im 
•sui-nm:'^'  dû  viiBttrsirai\^iliMJi^id4ntrr  àià  ftiK^"^ 
vtMirSi^fâanfiiï,  èd  ^«/(whr^JirAÎWy.  du  ^ùmrt  ciftiL 
Ces<^f«/^»Ve]nplaieii6<;iLivi£iioiiMne  d'iioBiinesifl^dcf 
fcmiises^  eo;aatcttbEem^atSf  tt^niinir^'éililîfngtff^ 

:  ViE  Ni^lS&N  j  e^lefùneciia  gSÀét^rdé jvfi 

Îu'aa  tems  précis  oà  il  eft  le.  meilicor  a  xx\wa^x;>iQm 
îAiiffijH»  le^ictxm  Js^iiAives ,  télks  q«ie  4ek  ^krklB  » 
1rs  «bttf^s  ,'4et  ciie^reiMis^^^'S^  i$t*  eitbéces  ^ircs.,jfa« 
vok ^  ki  fiMigliers.»;les  tuafeafitis  ,  les  lievfesvi  lesléw 
weaax ,  les  fiifaos  i^  Wpetedïik',  j&c.  '  ' 
r^  V/^  N)A*L  t3*é  t  citaâetfi  d'une  ^rfaoCe  idoot^on  Ic^ 
q«ièrt4ft  Mire(IioRfti[h:^Kid!ai^t^  i«ès>bMcis-a»e«|bte» 
U Immtoblesifoatiltiar'ietts  liâtlice fd jets  himwhmlitii 
\aLi%{é9atiié  At.  tout  iatfie. objet  edi  leil6gi:ado^  toa  da- 
Btoioi  jj»tiii  wbjas  AatteftticisWite j£ûbcéttir;iâi*a« 


Hug/er  ic.h,  YètaUit  des  chargc»>ft<ependaiR  préval^u  eik 
Fcaacc  ë«puis  pluiiçucs  fiedes.  Mais  il  iaûc  obfervcir 
^*tl  doit  foo  origine  «us  plaies  de  l'écac     que  der. 
goenres.coQÙnaelleS'décliiroient  alaiSr^Dès-ii,  la  ycnéim 
Utd  des  charges  miticaires ,.  des  offices  de.  judicatore  ^' 
&  des  charges  de  finabce.  Par  rappoHaaz^deriiieies ,  ii 
.n*y  a  <}u*Dn  inconvéoicttc  ,  c'eû  ceiaid'étie  arrêté  dans. 
des  opérations  importantes ,  par  roblieatioo'  de  rem^ 
bourfec  âivant  que  de  dedituer ,  &  de  le  mettre  par-lâ 
daris  la  descendance  des  nfiiriecs  qui  potteat  le  titre-. 
de  fioanciecs.  Quant  aux  charges  militaires ,  il  fcroic. 
plus  digne  des  François  qu'elles  fufTent  le  pris  des  fer-» 
vices   de  i*épée..  Noas.  a*arons  ceffé   de ,  voir  a^ec 
douleur  qti'on  put  acheter  un  office  déjuge*  Quels  que 
foient  les  aateais  d*an  fyftéme  contraire  »  il  lera  toa«» 
foors  vrai  que  la  veaitûte  des  offices  de  magiftcatare 
se  fe  conciliera  jamais  aflex  avec  la  nobâe&.  de  cet 
ttat.  Le  nouveau  plan  adopté  i  cet  égatd  pour  les  par« 
lemeacs  nous  ramené  à  nos  anciennes  ioftitutions^. 
qui  exigcoient  ,  à  rinveftiture  d*un  office  de  juge  , 
que  le  pourvu  prêtât  ferment  que  pour  obtenir  ces 
joffice  il  n*avoit  donné  aucime  fbmme*  Puillè  ce  même 
plan  s'étendre  à  tous  les  autres  office^  de  judicatorel; 
ce  iii0]r«n.  contribuera  à  rendre  à  cet  état  tout  foQ* 
luftre  I  il -ouvre  une  Carrière  incéreflànte  â  l'émula^ 
tioo  ,,  une  reffource  aioa  cadets  de.  l'ordre  de  la  no« 
blefTe.  l.e- dépôt  de  la  Ë^nâion  ta  plus^augufie  du  toi 
eft41  fait  pour  être  acquis  à  prix  d'argent  I  Ua'eft  que 
des  intérêts  particuliers  qof  puif(:nt  faire  ex^viTagec 
.  cet  objet:  fous  un, antre- point  de  vue.  .  <  . 

VENDANGE,  récolte  dea vignes.  Cfoyt^frign^) 
V£NO£!UR.»  cA  toute  perfbnne  qui  tranlporre  a 
prix  d'ai^ent  i  autrui, une. cbofe qu'elle  avoir  en  pro« 
priété.  (  V  oyez  FtiiH^  )^ 

.  VÉ^Él^AXION  ^:  caraâere  fiiprême  durtfpeA 
itttétieur  que  nous  imprime  une  perfonne  qui  noua 
ftapp^par  Vexccjkiice  dcsqualiiés  de  Um^^ticv^  (Y9;i» 
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cbdl^s  qâi  fions  ràppeUenc  Vidée  d'ooè  qualité  fii- 
^ilite«Pai*tfiMnxpiC)  la  yè$Uratiçn  tù,  due  à  oos  tem^ 
•pies  )  âdi  p»t  rapport  tus  temples  même ,  mais  |iar  ! 
rapport  à  ;la)€oaiëcration.  d'un  lieu  où  la  Divûuxé 
feolbk  téMor'psnicqHérefficnt. 
.    VÉNBftlE^  arc  de  chain^iaTecdcs  chiens  c^ntaacs. 

yt^m»i^y  fignifie  aiiifi  l'équipage  de  cha/Te,  &  le 
«Ofp^-  Vits'^Dffîders  qQi^doivent  ^rénder  ou-  fctvic  aux 
cbaiTes.  (  YKPf^ib  Chaffie.  )  En -France  ,  le  Roi  a  une  vA- 
nerit  i  Uquetle  fitéfide  Iqbc  des  per(bnnes  les  plus 
confidévables  ^u  thjaume^  :&  qui  par  cette  charge  a  le 
fitre  'de^rOitd-ii^inear.  Sous  (es  ordres  fooc  an  com- 
mandant  i-un  écuyer  ,' '£z- . gientiisbomroes  ,  &  deax 
pages  delav^em.'Soas^ûesoôiciets  font  pour  le  fer. 
vicedesâttetfbca ,  des  piqn^ars  ,  des  valets  de  limiers. 
Se  devvaletir^e  éhîess.  Les  fobâions  des  piqoeurs  coq. 
jîftenc  à  Veiller  a  toirs.'4es  détails  de  la  meute ,  à  coik 
noftrfE^fa  qttBlicé'&  les' défilars  dts chiens»  à  les  etn- 
ploy«ri 'propos.  Les*valetsde  Ikniers  font  chargés  de 
conduire  les- «relais  ,  Se  d*ob(êrver  les  voies  des  bétes 
fairror'qu*o»adétournéesie.:raatin.  Les  vakts  de  chiens 
font'teifus  an  fervice  duchenil,^  à' conduire  en  bon 
orUre  lés  tekis  pour  h  cfaaâ'e. 
-    VENGEANCE  5  c'cd  1*  pwjct  00  Vaae  même  de 
châeiinctit',  ou  depirnition-d'iine^injùrt  reçne  ,00  d*up 
dommage' (fprouyé.  (Vqykz'ChdeiméAe  ^  Punition, 
'In.fuft*y'D^r»mage y  RtffentpttHm.)  Si  nous  confal tons 
la  loi  évangélique  ^  nbus  y  'trouvons  \t  précepte  de 
tendrèle  M^a^onr  le  mai:  les loix  de  la  générofité 
4iâe|^ir  ctmâjtie  ^rotêài.  Cependant  lia  nàtare  y  ré- 
pfrgrid',  &>Jéstntirécs'  les  t>las  preiTants  en  feroieat 
îbuvent  compromis.  La  maiigoiré  des  hommes  molti* 
pUtftbit'fesmé^,  fi  elle  h'étoit  réprimée  paria cramte 
de  la  '^tf^gtonte.  Il  j  a  donc  air  tem^érametit  4obrer- 
f«r.  taic^'le^affdoa  abfolu  ^es^  injures  ^  &  la  vtngeanci. 
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!ç:^c»^&kijiie|>tiiJodfiftç:â  éclairer/,'  iiftc^fvî:^»'.^:  eft 

"^ceflaire  ,  tout  t€'\cpÛL^^Ït  cm&x/fiVi  f^if^fPnrê^ 

^laâkoytns  prcftrits  jdi:i'jç»ô4  ,^i*nc»c^.>,»àirffftc|^\|ffti:  pv 
Fâtts  ^voies  de  dcatt  ics'Jlie.B  ^Kf^fp^'  ÇtsittfTfacisfibâ^a 

j  ..moAtrer  généreux  ,:i8ti&  fa^tt$M'^;bpp^p(6cf,  fi 

éeaié  ,  on  4\m  Im  2tvoït  mu, Lu  mçnym&  l^^ms»  1^ 
•baffcf  iatrigttcs  qu'^fti  Qiétcuott  à  h^lff^gennffie-^  -Sçr 

loient  aviliirants.LorrqD'o|i.eftfs4di)i|  iif^jy^qgq; ,,11 
Avtt  le  (faii^.  faaateiQiQp^.^rà  viëg^  .d^c^j^f^em  Û  eft 
jbé^miioios  pecmis  éfcU^^oyèttà^^^Aj  ^ïKJLspif  .b«b^ 
Jeté.»  £.  ce  m<^a  cft.le  £ê^u(  à  laifaYi^r.iia^mei^Mi 
^utfle  pénétrçr  ie$  on^frarm.  d'une  ^foa^^l^fe.ipiSi^fOQ^oi^» 

Acv^éméler  uoq  toame  Odirdievpâr  âe«;irQ^.iWçÀ  téacr 
d^cçiifcs..  Telles  fan^n^^  ee  me  Unible)^flo^.Kcgi«3;géQ4« 
'    ^rales  par  capporc  àilaiw^n^in/iire  pdrroDuel^e*      ... 
.•Lz.i»ingMnce-puWiq»e'Jk  des ,j»4txiini^>jpaniculieres. 

PcDcendspar  wingeançtj^ubiiqi^e  ret>Û|aj5(»,n:^^9p€^4e 
^/pac  la;^a«e  qu'ont tcmplic  y  de  pams^^r^P^i^f^alblçs, 
vft;  Crlcu»  ieS'prô(K>»û<lnS|  tl'âik)asc  qùfils  i(MiJ:  €ait^  i 
*aoerui^;oa  Ijc/doq^iviagfejqm  lui  a  é^éc#a$é«  Teieftile 
-^Toir.des  maaiftcttSi;  ^iis: doifi^afc  JF9î^k:qtic  Jes  ^ 

toyeàs.nTont  étf  pm^  da/drQiC:  «iRififtl  ri|c  •&  J^aHie 

jvfUee  à  eux^^mémes.»  qiivautafit  qtW^urflJuBfa^iQfi 

leora  ^été  affitrée  .p$Lc  lea  loii: ,  r^.qiuj.Iefird^qfittftiès 
-desJot:i i^n  étantlcis  gardions.,' n!Oii%f!Mi^ Kl^f%*le)paa- 

▼oir  de  les  réformer  &  de  les  mQ!difisr>3F)a|mijQ9'fnt- 

8i(lfd€S..,  il  ^n  i&ft  <}«i^nQQ-f(HileflûmftffoiK.l^ftai  <)e 
liEejaftice  furlet^s  qi:^ onrleur  défesç  ^  m4s  jd'dbfe»» 
vec&4e  déférer  eux-'mifâeslesndéroQleKjeCwt^G^.qjii 
conuarieni^àl'/otdrfTociaL  Tckfotic  tea^Àcmrftiutaobés 
.ao-miniftere  public  >  •  fiOiiDasfiMis;le''ODin)(l^  liroQur eurs 
géiiîtaus ,  ^avocat»  géoièr^ilK;4»9€itoe<iiftîd«7roi»pfO- 
cureuiifi  fi,fi:aax.Eeuc4Xiliii(lerê«eft  fiàfarfcdomeatlévece, 
.  jq[ue  'lpr$  ifoéoiCi  f«eics  citoycos  offcilfé?  jÉ^dncenc  à 


k  fôiikidtt  4é  Vdftffff ,  il  ne  peot  (b  retirer  fe  Apf 
fiUbbâioA-  qtfé  ïequkn  Iférdce  public.  :  7 

'La  yehgisnct  pubHquê  cil  égakmcat  canfiée  JÈiiiic  . 
■liniftm  dtt  toi  p«r  rapport  avxaffiiires  d^ècàç  ^  dc-MÉ** 
^eis  ^'là  grande  polke.  Saas  Uiit  vengt^m^  A 
doiveoi-toe^  d^aataoc  plas  adîls^  &  ^'aotant  ^nr^ 
'  inefuféSyqttHl'i»Yapasq«clq«ofois.iioioftaac4pcâlcé* 

Iburilétooffifc  tto  grand  mal  jamais  qu^a  même-ccins. 
t  Itbéfvéde^  éicofcns  eft  a«  bien  fi  pr^ciei»,  qoVm 
-bH  pas  ledrdit  ^f  alicntcr ,  fana  fyxt  bîciv  topard»- 
kmcfit' éclairé  fur  téttrs  délits. 

Il  eft  une  autre  vengamet  i^  ét&  ceHe  jbnt  on  fe 
cti^gefans  j  être  tenu  par  Êi  place  ,  fans  aucun  iatérâc 
fttîotxatk.  £0'  général ,  ce  foin*  cAe  odieux  à  pceofie.. 
/^aclquefâris  cepe^an»  il  eft  «rés-itoble  ^  très-géfiéreuv 
tcès^vervueur  âè^s'y  Uvrer.  Gomment  ne  pas  refpec-i 
fet  le cÀurâ^ qui s^enAàmmepoor  la défènfe do ibible 
qu'on  <)ppcfme  ,  de  Tinnoçeirt  qu'on  pcriècutc ,  4c 

Sixiy  fow  UucTaluc^-brave  k^  dangers  de  rinimitié^ 
es  fons  ;'flcd^;la  noirceur  des  méchaatsl  G^cft  daài 
cette  iBKfieréqaetaP  vertu  peut  faire  éclater  les.  train 
<)ui  ito^riéhdbt  la  véuéf atfion.  t^  Tifqttes  font  immî-iL 

Jt^nts^ans  déùte,  cat  les  mocifs  les  plus  purr  (bac  eni^ 
.  poifonnés  paries  bommes eorroatpns  ;  car  en  (è&m 
m  bien.en  ^retft  cas  ,  oneft  afluré  de  fixei^  fur  foi  Ida 
plus  grands  eâbris  de  la  vîoleneev'X  cccte  confidéra- 
tioa^  l^i^â^'^'M^  ddft  redbttUer,  &  fonMoit  fcn* 
air  qu'il ,  dé vicHé'  trës^glorièux  d'en  -  faijr  inébf anlablc* 
-nent  tous  ras-ntoyéas;   ..." 

i.a  AéM^  iM^tom  d'homme  ^^nêiiatàf  ne  peut  ap«^ 
parteoir  qu'à  ceux  qui  ayant  ^ef  u  une  fatisBiâion-fatt-' 
nute  pat  rapporta  i'in jute éprcruvée- ,  aousriflens  daaa 
leur  ccBur  kfcbjet  detanéuydkràcturtiueoccaiioa 
leur  i^ngsaneei^  caraâerie  eft  noto-feUlement  oppofé 
an  métitc  do  k  générofilf^,  mai^  it  ell^  «k^nx  ,  &  c'cft 
^  quVkv  nomma  rantune.  (  Vojrtst  Ra^ne .  \ 

VENIN  4  «latiete  çorfompoç  H  doïôitr  «kgré  yk 


^Qt  a  la  fàeulté  de  tommH&îqaer  fa  corraption  a«c 
antres  corps  laTfqu^Ue  j  ciroule  ^  oa  qu'elle  y  iJkm 

Stttne.  On  donae  aaifi  aa  poifcm'le  nom  de  venin^ 
elle  fttbftance  eft  veaimeuÊ:  yOUvenéoeuiè^  relative* 
lÀenc  à  un  cel  corps  ^  laqtKlie  eft  analogue  â  uneocps 
'^tine  autre  efpece.  (  Voycsx  Fàifin  ^  Corraption  ^ 
ievain  ,  Puù  )  . 

V  EKii>  9  s'entend  auflt  ao  icns  figuré.  On  dit. le 
vmin  de  ta  médtfance  ,.  le  v$nin  de  la  calomnie  «  le 
venin  du  mauvais  exemple  ^  &c.  (  Voytz  Médifance^ 
^Calomnie ,  Exemple.  ) 

VENT,  agtcatiofi  dans ratmofeberè ,  ^ipoafie 
^'un  Ueu  à  no  autre  une  quantité  d^r  coniidéiaMek 
Quel  eft  le  principe  de  cette  agitation  I  Nous  croyonc 
devoir  adopter  ici  le  fyftême  préféré  par  r£ncyclo<» 
pédie*  (c  Cette  caufe  eft  la  gravitation  do  la  terre ,  & 
»  de  Ton  atmofpbçtè  vers  \t  foleil  &  vêts  la  laae^ 
»  gravitation  qui  produit  le  aux  &  le  reflux  de  la 
»  mer  \  comme  tous  les  pbiloropkes  en  conviennent 
j»  aajourd'kui  ,  &  qui  doit  produire  aufli  néceiTaire» 
n  ment  dans  l'acmofpbere  un  flux  &  reflux  continuels* 
}i  Le  mouvement  de  laf  terre  autour  de  fon  axe  peut 
D  auCB  être  regardé  fous  un  autre  afpcâ ,  comme  kl 
»  caufc  des  vtnts  ^  car  l'atmofphere  fe  charge  ^  fe 
»  décharge  continuellement  d'une  infinité  de  vapeurs 
»  &  de  particules  hétérogènes  ^  de  forte  que  lés  diffé« 
31  rentes  colonnes  qui -le  oompofent  foaflreni  contî« 
»  nucllement  une  infinité  de  variations ,  les  unes  étant 
n  plus  denfes ,  les  autres  plus  rares.  Or ,  l*atmofphece 
'/D  tournant  avec  la  terre  autour  de  fon  axe,  fes  par« 
»  ties  tendent  fansceffe  à  fe  mettre  en  équilibre,  ftf 
7>  fe'roîent  eSeâivément ,  fi  i*atmofphcre  demeuroit 
»  toofouts  dans  le  même  eut.  Mais  comkne  ces  par* 
n  tiei  font  continuellement  altérées  c(ans  leur  pefao* 
»  teuv ,  &  leur  denfité  y  leut  équilibre  ne  fauroit  fub« 
»  fiftec  up  moment  :  il  doit  être  comindelleihent 
9  tompu,;  ^  il  doit  «^«nfoivic  des  v</zi^  vatiablcf 


V 


.Ce^    ■  r..Y.-.E„N 

MÇQp)r<|i»c  cotttiDlic}:Sà  Des  cziiakîibns  qui  .s'^Kmsffcac 
M  &*qui  fermcDtCLni  dans  la  mejcane  région  <lelV\i., 
;».ffeuyeiu  encoccx  occafiQoncj:  desoipavcinciics  Jam 
J9  Tiicinorphere.  Et. â  les  v^itf/ pcuv^Bt- naîtK  de  cette 
«0»  çauie,  comme  il  eâ:  piobabie.,.  pu  oe  doic  poinc 
prét^  furpris  qa'iU.ibu£ËLent  par  fj^jQuâes  &  pac  bouf-  ' 
7}  fées  ,  puifqae  les  fermentations  auxquelles  on  les 
fi  9tliibae  nre  peuvens  ccre  qoc  iUs  exploûons  fubites 
n  &  jnceimittente^.  Ces  fermentations  acûvent  très- 
p  &éqqcJ3Dinont  daiis  les  grôucs  foutettaines  ,  par  ie 
»  mélange  des  matières  grafTes  y  fulpbùteufcs  &  fab» 
9i  Unes  qui,  s'y  «rouy^t  i  auffi  plufieurs^iueurs  ont-ils 
;». attribué  les  v^i!xi:^*ftccidentels  aces  ibrtes  à'ét^p^ 
f»  'tîo^ns  vaporeufes  ; .  • . ..  »  •  On  ne.  fauroLç  donc  douter 
j»  qu^il  ne  forte  di^veats  de  la  tc^fcift  des  eaux, il 
3»  en  fort  des  autres  ,.de^  gouffires,,  des  abyfmes» ••,.•• 
p. Ces  «xbalaifons ,  ces 'vapears  élaqçée#  violemment 
ta  cb&dênt  l'air  ,  félon  la  diredion  qa*elles  oot^c^ue, 
9»  en  fortat^n  de  k  terre  &  àcs  eaux.  X'air  chaffié  vio- 
js  le.lnment  communique  foû  mouyementà  l'air  anté* 
^  rieur.  Dc-Ià  ,  ce  courianc  fenfible  d'air  en  quoi  con. 
^  £{le  le  vent  :  dcrlà  »  ce  flux  fuccefTif  d'air  ,  qui  fem- 
.^  ble  imiter  le  mouvcmecc  des  flots ,  &  fait  les  boof- 
^'fécsv...  On  x;ite  .encore J'abaiiTement  des  nuages, 
«>  leurs  jonâions.,  &!Jes  grofies  pluies  >  €K>mn>i^  autaat 
»  de  caufes  qui  font  naître  ou  qui  augmenteoc-te  vtas^ 
^1  La  nature ,  qui. ne  fait  tien  d'inutile  ,  fait  mettre  les 
i»:9ieats  à  profit  :  ce  font  eux  qui  tranfparteut  les  nuages 
'-^poucarrofer  les. terres^  fie  qui  les  didipent  enfuite 
JH  pour  rendre  le  beau  tems«  LeufSimoayementspuri- 
«>'£ent  l'air  ;  ^  la  chaleur  ,  ait^fî  que  le  froid ,  fe  tcaàf- 
S^.x^i%tt%  d'un  pays  à.un  ^atre.  Quelquefois  auffi  les 
on  r^m^  nàus  font  nqifibles ,  comme  loffqu'ils  vienneat 
•»^  (ii^in  endroit  xnal  fain  .,  oa  loiCqu'ils  appprtent  des 
^:graines  de  mauvaises  plantes  daos 'de$  endroits  où 
}»  l'on  defireroit  qu'il  n^ea  crût  point», 
i    .Vekt  "'y  fignifiofanfiî  ï^ir.  taréfifc ,  qui ,  par  fa  diftcut 


-€ioh  éàoi  **«ftbm'ac  ,  occstùornit-h  comprcffion  <f»s 
nerfs.  ïéutë  *kuracur  groffieic  qoi  à  ferracrité  dafls 

-les  vifccres ,  y  prdduitdcs  -lirV/iw.-L'eftomac-piîvé  trop 

-lo ng-teins  de  paurritarc^i'/ft  J^cmplit  de  veAt,  Et  û 

•les  Vtf«j"nepeiivcn»'fe  faire  joot ,  Se  qu'ils  reoajntreftc 
nn  obftaclc  confidérablc  à  leur  ifTuc,  ils  coiirmerttetfc 
violemment.^  ik  cilaufent  ^es-dauritfnts  aiguës.  Les'ali- 
nïcbts  doDt  la  dîgedion  eft  pénible  ,  font  égalemedt 

^propres  à  ptocurcr  des  vents  ^  qni  fe  iSxcni  dans  l<s 

-mitervaUes'qae  lâiffe  la  fcriticntaiion  inftfrmittcnie.    - 

VENTE,  convention  par  laquelle  un ^objec  de 

.Tpropc^é  cft  trahfporté  à  autrui  pat  le  propriétaire, 
moy^tonaot  <in  prix  fixe  que  celui-  là  pài^  ,  ou  promet 

-de  payer  à  celui-ci.  L'aliénation  aînfi  feitcà  ptixd^ar- 
Çcnt  fe  tiom'me  i^emc:  On  appelle  échange  raliénatîoa 
'<|ui  fcfâitd- un  meuble  ou  d'un  Immeuble,  moyen- 
nant tt  templacement  ^d'àft  antre  meuble  ou  immeii- 
45lc,  Dtux  chofesconftituent  efTenrleilement  une  rente  ^ 
'faroir  le  «commun  acccrd  du  vendeur  &de  l'acbeteur, 
&  le  droit  (J^aHéner  de  la  part  dii  vendeur.  Ce  dro?t 
-d^aliédation  dépend  *dn  droit  de  propriété  bien  ac* 
qaife  ,  de  qui  n*eft  fufpëndu  ou  alt'éré ,  ni  invalidé  pàt 
aucatie  <irconftance.  'Par  exemple  ,  tin  mineur ,  quor^ 
-que  légitime  proprrétairc,  '  n'a  pasla  faculté  de  veridfe 
XLtï  imtkieUblé.  Uo  majeur  «d'également  privé  de  cette 

.  lâcôlté  pat  rapport  aitx  immeubles ,  s'ils  font  grevée 
de  fubftitttctofi  ^  dfh^pochéqtfe  -de  douairef ,  ou  tèllt 
autre  qui  exigent , que  l'imttfe^lc  foit  confervé  pout 
ht  (ûrcfé  des  petfonnes  dont  les  intérêts  font  affedés 
fuf  ce  m^me.^  immeuble.  Les  ventes  font  fufccptibles 
■de  beaucoup  de  ctaufes.  On  peut  même  ftipulcr^'la  li^ 
f)ctté  dïf  rachat  à  un  ccrtaiti  terme ,  de  la  part  du  véîaî. 
dcur  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  vente  â  réméré.  Dérailleurs, 

'  les  contrats  de  vente  font  fnfceptirbies  de  iftillité  dans  ^ 
certains  cas  ;  par  exemple ,  -fi  l^aobetcur  avant  été  fur- 
pris  dans  fon  niatché  ,>  fotfficrt  une  léhon  d*odtfé- 
jQoitié  :  c'eft-à-dire  ^  que-la  yalear  iutriô^ecjpe  <!l^'iâ 


\ 


3^  V  r  K 

chofe  Tffi^oe  foit  inflértcttve  de  momS  A  fjA  qwl^ 


ercndiquât  fitf  lui  Tob)) 
dear  icioit  tenu  de  gataock  dq  ^^indcamifer  pcopoc*. 

Ott  diftingoe  les  vênn^  Uhreê ,  &  de  gré^i  gté ,  te 

mentes  jiêdiciaius.  CeUef-ci  fonc  &itespai:  autocicé  de 
|ttftke^»  à  la  fuite  d'un  procâs  toftru»^  par  conft^ieiit 
il  s'y  a  poim  à  cratodre  d'écre  crooblé  dans  la  poffcdba 
des  choies  acquifcs  ea  cooféqucnce  d'une  venu)uii^ 
€iair€^  Quant  aux  ^ntts  &br<s^  elles  exigeai  uisjouaa 
des  précaa^i^^DS  (ur  IcCqucUes.  il  fiiac  confuiter  ma 
homme  de  loi ,  afin  d*ac(^uérir  feloa  tooces  les  focflUk' 
licés  requîfes ,  pour  être  a  l'abri  des  troubles; 

VENTILATEUR  >  machine  a  la  &Teuf  delaqoellc 
on  renouvelle  Tair  dans  les  lîeai'oàceiee  reffoarce  eft 
Déceflàtie  >  par  exemple  ,  dans  les  mines  ^  les  hôpi- 
taux ^  les  ptifons  ^  les  vaiflçaux  de  mer;  On  connoii. 
atop  bien  le  danger  de  l'air  corrompu  quk  Te  troure 
renfermé  dans  an  même  lieu ,  pour  ne  pas  eftimer  Ft!^ 
veotion  qui  répare  un  accident  auffi  dangeceot.  Le 
vnftiiéfteur  e(k  une  efpece  de  pompe ,  compoiee  de 
deux  (bofflets  garnis  cbaclm  de  quacte  foopapes  ^  difpo- 
li^esde  manière  que  deux  s'ouvrent  en-dcdàn3  »  &  deax 
cn-dehors«  Deux  de  ces  ipupapes  fervent  »  donner 
Tjiflue  àj'air  qn'on  pompe  >  9l  les  deux  ancres  d  intro^ 
dsîre  faîr  pur  qu'on  vent  donner       / 

VENTILATION  ,  eftimatien  détaillée  des  parties 
d^nn  lout  qui  devient  objet  de  partagie.  Dans  une  faci» 
ceiEon  ,  par  exemple  ,  i  laquelle  pTufitnrs  perfonnes 
ont  droit  »  il  eft  néiîel&ire  de  difcut^  &  d- apprécier 
les  divers  biens  de  la  fucceffion  ,  aén  d'afligner  avec 
l^ce  à  chaque  cohéritier  &  quote-part.  La  vtmlof 
Uom  importe  encore  »en  pareil  cas  ,  au  feigneor  dooii* 
nant,  afin  d*étabU^  les  dDoitSvqut  lui  Innc  dus  pat  cktf 
cno  de  ceux  qnî  pattag^iînt»  . 


V VENTOU9S  ^  taiffcau  i^pcn-^prcs  femblable  pic 
fik  forme  1  une  toiirge  ,  &>qae:la:aiiédeciiieeaiplaie 
èar>éûcatoire.  (Yoyex  VéficMoirt.)  Oa  appelle  aufi: 
^mat9ufk  i'oiKotcttre  tiji  k  roupitaïi  qu'on  £iit.daii5  lea 
lieux  fermés  ,  poac  lear  pcootrec  ud  cenoavdlemeut 
4*air.  ytntcttfti^  die  encore  des  îouycrcurcs  pcaciquéee 
f4(ans  des  cbeiiiia^es ,  ou  dans ies. fourneaux,  afip' de* 
j^oui&MTia  filmée ,  ou  de  tenir  lieu  de  foafiec  y  &c. 

y  ENTRE.,  partie  ducûtps  aoimai  qui  seufcrme 
les  viftcies.  (Vo^cz  /^er^Lir  )  Qo  appellt  bas^ventièi 
k  partie qifii  tilétt-^eiioûs ^e  l'edomac. 

VEKTRICULE ,  eft  une  cavité  mcmbraaeufe  dit 

f  orps  aoimai  ^  jqui  cenferme  une  des  parties  notables  ^ 

par  exemple  ,  l'eftomac  ,  larjpoitrine.  (  Vojez,  £jla«4 

«Me  ;  Foitnnt*  \  On  r^pmme  xncoie  vntruttit  chacune 

4^  quatre  <a9!ttéi  qui  fe  reccontf  ent  dans  le  ccemsau;.  - 

V£NTjEVILQQUë  ,  fignifieceijit  qui  tire  tiuventEft 

i^  ibusidis  Jjk'jparole.  lieftdês/rrfz^/'iA^^ttfj.  qui Tôuc 

tels  par  i^efiet  d'une  maladie  ,  &  d'autiTes  qui  le  £bn| 

',  p9r  arti^ils  parleiit  k  bouche  .fetsiée.  Ceux-ci ,  moy^u- 

Aant  p.^  ferf cmei>t  ide  gocge  y.i^une  osntr^cra  des 

mciiciesâdn- Imf  TCQtre  ,j  forment  des  foxis  fourds ,  & 

qui  £bmbleiit  Lpamr  de  daia»..Akffî:^  l'on  fctrpuyeiir 

^té  iT/e^ss  loffi^n'ils parlent  ^âats.s*en dautery  &.Foa 

voie.civepdfeaiôe  'voiz;dànsréloi^emeut^  :.  <:..v  .v^ 

VJIPRES;^  !partie  de  Utolficè  disrin  qn^an,  irécitp  daaa 

:  t^iprè^tpidi  :;ejle  eft  compofée  decinq,  pGeaumes  %M  .ds 

lettcs^#oûenn6s»~d!ttn  caphufle/^:  d'une  bymae:iy  id'ite 

cantique  ^  4*iU|trantienne ,  &  d'ime  prière  £nale,>.  r . 

VjBfi[  vi^tn^tflittial  raoipantdoyerpece  desiinCeâesi 

iVojF^x  J^t&$êt )> te^iiifràef .n^iflcht  daus- laietre^g 
Lo^J^I;.f4^P«raniniatlf  y  ^dans*  les  arbres  >:  dans  les 
£[iÛMy^&Py,jb'opink>npr^donÉmaiiGe  eft  qu*ils olilTefiç 
des  $xmC^:#^c»réS:p8r  lett  vk^m^-^  qui  fonrchartiés 
fa'  Its^  liqt|«ufs  quvck^oUn^^CcpendautiHk  conçoit 
are^,pein^^^qni.ffleBt  dans  Tintérieur  de  la  iambe.,  oia 
4e  ik  ciMl^.|:Ai(aq»^.(ii^Ja  ^«^gseiif; ,  î^i»  f  H  i^^h. 


^baîii^e  cett£  ioucnoallictp  db  v^ri  qi/oo  yacDctvc.  13  &« . 
sM£e  «semplc  cit  rapport^  i|>ou£;  appuya:;  le  fyâême^ 
^oi  .f  iske&i£()U£  la  gînécaûoii  'des.iofeâes  n«e4.p(ûos' 
bt'mcmcqaÂC  celle  des  aucrei  anitAattXjf  Dans  les  coii«> 
tteswx.  tuuifporté&fyar.  raec  iiir  les  oaviresj^  oa  s'appec«' 
çaic'^^iapçès.iiu  cercaia  iems ,  que  J'cau«ife>dorrompc  ,> 
quelque  bien  fcnnéft'(:ii/<ils;rokDt ,  6&<|u^  la  ^Ictniûe^ 
tKttagt'OB  Iqiile*  -Af  cèsoeuei^ooiiere  uaûTmttfcadoii , 
ii^s>jeiv4iûç  ace  i«cofùi<^iàJb&iiQftôos«coitibeD&.înertt 
au  fond  en  forme  de  vatre'^  J^eau.  ie  çiafi£s  ^i cecoHvr» 
irâ -goâaoïdinaire , '& fccfoUve  çjist{lôU{â^è. Dc-là , 
QBpflèvcad  ioférçr  qveies''YijiJi^'nai(reip<4<e>èa  poaçrir' 
tui^  y  (81  <i»on  4*aucôaê  afune/eineiieet'.'  ,   /,.'•%    - 
^'>Iuoa>enfiaac»  font;  ikjeK  ta  une  ioco^uDodùé  qu^OA' 
Domoac  maiaéfie  derers  :  :c|le'atoa|qaC''attA  ^qaeh|iie<^ 
Ibis  daiiatmautc&âgJe»:?(u?Qycâ  f^irmifiiigi:)-  *• 
j"\^HiK  A  sàiiy  eft'iHn&2bfi  qaii/pxpduitilâi -foie^^ 
^Yày^  Soie^y,  .  r.^'.  '■ '-•  •  "î-Zi  •-•>    '• 

•  ^^ëR^CITÉ.,  cadrage. idevéaté  ioitfmabte  »  €ùp, 
ëaiis4èkfi£cour&,  fQiCidaAs]ss.a<^.  (Vovez^^rir^:]^ 
^  VSRBE  3  c*eft'k  juorqoî  e^xpnitttf  tm4»  idicp^dècec»^ 
mûiée'^'fc  iQiiî  ;lije:iplu£eiiça;iidées  le»  xxrHf  -aif^ê^  Id- 
aifiiics&  Cas  lucosKpièf ,  xlaÀs^  aeqè  pi^iiàfo^llmJii  a  vûèf^. 
les  ennemid }  '  on  T^i  que.  id^mot^^ié^ii  ,r qtii^^«ft  ^ 
f<M»l^«:^7êilie  nfopeQiqiii  iitfHo^l  abn^i^b{laûCifli»i&)^ 
êè^eMh^miXy  ^cqpiiifixél^iâéqrqu»  lei]C.'eft:iblÉitt^;^: 
fl^ia  idooo  p6iQC^!idt^ediéx«fifiia^c^'f;%n«:^A-<i^'«^A^  dm 
primé^^ibiii&tfi^t^ndùi  JQçs-tùOt^i^fii^ifâ  ^flM^ 

tSi  lar«[cmtf  chbfe  <:(ée:  «ft  Vc^/dtfoic  ,^  véjA^-cf^wKji^li» 

eh  fous'^  tfâcdnd  enile  J r'âsMta&tif  ^  l^diê^ifyf ai  ^ 
On  <df (li»gu'«  k^ ^^eé  W^  »^rntïktip\U>  né^iMj^ 
^td^dïH  qui  afftrafc^iit  du'  qbi  nieftf  j'ert^^tf^i/»-^ 


iù  an  étaf  pSttièntf  »  ^^vi  neutres  UmitUiaires^  c'x^à« 
due  qui  fenfcribent  fculs  on  fenf&'ÎOttipict ,  xmd  qui 
fervent'  l^èoâ^Bgûéï  4es  autieSv  Oii  Cacead  par  c(ii:)^u« 
gàifon  léta>(le*qçi'idct-ei?mkîeplb«'ifcéi<r  j-&  l?o»}<Uf^ 
«fÇiic  \esi  tùAs^H^ préferit  ihkfiak^  f  pa/fait y  ïpbkÊ 
'  ^ae  parfait  ^  futur,  (Voyez  T^/sj  en  tccmcs  de.^cim^i 
Jbaire.)  ••"•'^■•«l  «>f  iî'-'-  *••■•'  ■••>'»'  »;^->  ;-'^l.'  '.;:■.':  /' ' 

Verbe  y  eft  audl  un  terme  «oè|i{ii%i:<èfcnicaQdiqaéir 

ht  féconde tc»fou4fic  dt»  la^ Trinhc  ^ feii^codréé  du  P^rc  , 

ar  qdi  s^efriAcatnâc  pout  l»'r6d»èiipipcioa/do  gvèu:e?iMi» 

main:  ('Vôyèi  Trinité^- htcar^àti^n^y*  '    f      »    li i -V 

VERBÉR  AllGW  ;  ÇÎeft»  te  ôaufo  du  Ton  ^  cfeAnà» 

,  dire  le  i«6crtçifKn^  de  i'air  i^is  eti'àâton  pai  les^ibfftr 

tiottJ  des  cdi(«  fonores.  ^Vcjtz^/^ii^àtwa;)     ♦  .^^  ? 

i  •  VfeR0*;' i^dïîiftê: «fes  coaUaw «pcMnicifcs; {> \5o]{«i 

C&<f/éffr,3r'C%cét^ë(nileia(VP^'^'^^'^o°c^      cempéraiiiQfif 
qtt*elle -all^  dàP^Sâii^'dc  d<î' ^otiviTciii  ^  ëil)^ celle  qui  €4Hiir 
Tient  Ib'tûhilti'S'Hyaty  parlà'iiai^nque  la  vaBi^m 
cft  poiiit fatfgoiétf  V'^ais  téct^ép  /'&  ménic: tafTttm^ 
Les  autres  "eoùHlJaffS',  au  cootraire  ,' lie  iiéuniâfieitt  ^ 
hî  'jufte  pro^crttiëb'',  qui  feolrp^^tt  produire  Wioé^ 
etex'furiei^yrtir^     •■'     ^"  -';ii^»^  •>>  t)^  •-.•        -  i  siioj 
• '-VBîïB^-i^ÊiJ^RIS^,  <>»  VERDErv  To«ittei^i^ 
fbrftie  Airlef  iorûTràj^s  dé- cutyr<  ^  '  âc^-de  cc^npofiôai 
métallrqufc  }  éfi  fe»ëttveîtoii6^fa»tiôiifde  €»ivrci  Qettc\ 
cbtiMic  iï»én^tii^é''é1ioreiqiirAAtdtfi»lawBhde><ttk 
rVoyez  Cuivré.)  Il  eft  un  verd'de^oris  ou  veréet  Èt^ 
fîW  ,'cfd'W''ftBHq>ife.  arec  (*eà?.tamcîî  Je  cuivcc/  La 
èfeÉltn^ei6>  ^  l'^HéMrptoil!  ^âs  qu«l^ie84  oollyres  :  &L  rdai^s 
^utHtiës^  li^pi^âft^'^  "k$  ^teintlitms'^^&   3ie9  ipcdabtas 

3i  VEf^DÉRlÉ^  olftï^é'  dtfgftjetwy  Épii'eÛk  ttiôme 
qùéccîdîdicir'^  lû.b 

•^  ^  'VERDEUR  iP  ^'^âéfigne  pai?  «:  «n/ît .  icigoûtl  âpce 
dè^^lïâfts  qui^^nr^font  pas  pat:V«tt!ii«ra(f  ptHat  de  mami* 
lleé^  (  VofW  'MàWrité.  ):  On  e&edd  pat;  veriemy^wx 
Rfcisr  figuré  ^'Knii^uofit^  incott&^téc  4é  l*:)eiM8(i, 


^ 


3tft  VER 

ic  qnelqiiefoil  Ift  Tigoeor  &  le  fe«  tpe  eoafctfdit  ] 
qoclques  vicillàr4$«(  Yoy*«*  Fiffiem.  ) 

VERDURE  y  ^gnige  U  couleur  Tme^dcs  pianteb 
l  VojtT  Ferd*)  .On  .entend  auflî  ^  yêràuie  tome 
tapiflerie  ou  le  yerd  domine  »  &.  ^ni,  cepiéfeme  oa  ' 

pàjfage. 

V£RG£R  ;  o&  nomme  ainff  Jcs  jardins  pUoté^  ' 
#àrbresiraiiticr^  en' plein  vent. 
^    VÉRlFiCAl^iON  4  figniàe  le  «iQXeo  W  le  oo^ 
coars .  des  aiojens-  o^on  emploie;  -  ppur^  s'afitotr  Je  Ik 
vérité  d'une  diofe^  (  Voy^^  FériiéJ^  Q  cû  des  objet» 
Ccbifftantspitrèaïc- mêmes,  qu'ils  :n[exigqu:  aacane 
^rifi^ation  ,  oii  plutpc  qu'ils  font:.  &£fiMiimeDt  véxi*, 
fiés.  Tels  font  lc$  faits  dont  on  a  été. tftmli a  ^  les  Cûn«>, 
féqnences  qui  r^ltcnt  néce{rairfinens.4*uoe  aâion, 
011  d'un  principe  inhabitable.  Quanivauxaiiitr es  chofes^  . 
0on*(ieiilement  il  çft  iagc  de,  les  v^c/ifici:^^  miss  Phoiv. 
néteté  même ,  maîsrj^'edtme  de  f^»  ^op^  opinioii  xe; 

3[ascreiit  qn'onr  ne  ^n^glige  aucun  fom^pottr  bien  foa* 
er  â  leur  égardi  l;i  jûàttce  de  lbn>iagM^n^  Il  n*ap^ 
partiem  qn^a  kifobiocpptiioo.ridlci^teis:^!!  ^  la  mali*^ 
gnité  humaine  de  fe  difpenfer  des  pf écantions  de  \m, 
nriiéence  actci^ii^e  à:  (e  mettre  â  l^ibri  de  1»  fotprife. 
i^a  caionmiauufj  feiotênt  fans  teilo^gces,  |fi  lesitom*»  \ 
-mes 'iie  reipeâj^inni^iâ^zc  eux-mêmes  p^ur  A*ettc  fo^  \ 

«cptiible»  dfiiCffiM^U  de^impre^n^^i^V^pc^ii  unmfe^ . 
•examen.  .  .     Vv\--  ^  ^y-.y-  m--  — .  n  .  .  -  _    >      ,    ,  •/ 
:    VtarFxCATm«.»!£çiiiTvM  ,.>içfii$(îil*e|çtiiieÀ  pu; 
lequel  onss'accQpe:;aril»iliiceé.de  ^qei)ç  i^iia^i^  c/l  pâ^ 
^«icéait  qcd  n^ft^poinfifigné ,  ^u  dof^.(^%njacu|»jçft 
tonteûée.  Cet  examen  çft  tïtc^fykt  daas^  qoelqnei 
uBocafioàsdiffînentos i.par  eifemple^  t\  lafiôi  àtcetéirit 
doit  êore détçcÂMoé<^p«t)la cacmoiffaniae/icroa auuur ^  ' 
^ouit iiPécrivabi.a  £âc|)é  de le.^à^e.  méiçonmilT^blè 

amputée  i  aar;tclî,':&îqvii;  pajroît  Jçfyr  1^.  Açppe,,.  ell 


V  E  R  ^Cf 

fk  (a  main.;  £d  pareils  cas  ^il  j  a  icnx  mO]reiiis  de 
vérifier  récriture  5  favoit ,  celai  des  témoins  loëulairc^ 
i^ane  probité  reconnue ,  d'ailleurs  irrécufablts ,  qui 
•«ctefteroient  avoir  tu  écrire  la  perfonne  qu'on  cite; 
-^  la  compacaifon  de  cette  écriture  avec  celle'  qui  a  \ 
de  la  même  main,  écrit  ailleurs  d'autres  cbofes  avouées. 
«Cette  comparaifon  eft  confiée  à  des  experts  dans  Tare 
de  l'écriture ,  ôc  qui ,  par  le  grand  ufage  de  cet  arç',  ont 
•acquis  rbabitudede  démêler  jafqu'auz  moindre^  traits 
de  la  conformation  de  chaque  lettre ,  &de  leurs  liaifbn^ 
Malgré  le  rapport  des  experts  ,  les  juges  doivent  tou- 
jours trembler,  lorfqn'il  ^agit  de>  prononcer  alors  une 
-  condamnation  grave  >  car  il  eft  pofllble  qu'une  écriture 
ait  été    parfaitement  imitée  :  cette  podîbilicé  Tuffit  » 
pour  qoe  le  rapport  des  experts  en  écricure  ,  lîe  doive 
cure  compté  qu'au  nombre  des  fémi-preuves» 

Vt^iFfCATioN  d'édit,  ou  d'<irdonnance,  oudedé*^ 
claratiop ,  «ft  l'obligation  impofée  aux  magi(kats,-dé« 
pofitaires  »  ^ gardiens  des  lois,  d'exbmiaet  û  tesédits  j^ 
ocdonnances  ,  déclarations ,  lettres  patentes  oâ  teû'res 
clofes ,  qui  leur  font  adrefTées  de  la  cour ,  foht  revé« 
tues  des  formes  reqùifès.  Il  fëbt  bien  obferver  ,  que 
Je  dev.oir  ào  t^éitifier  n'établit  p^s  le  privilège  de'^fcV-i 
uger  l'autorité  légiflatrice.  Deiamen  de  la' fournie  ^ 
des  6gnâtur^ ,  ta  comparaifoil  a^^ec  le^  loix  anciennes  j 
conftituent  l'étendue  &  le$  bornes  de  la  vèrificàrtoir,  lA 
la  forme  fe  ttouvbit  irrégulierei  fx  les  fignaturès  (e- 
xjttifes  ne  fc"  rencontrôient  pas  ;"sMl  y  avoit  cdntta^ 
riété  manifefte  avec  les  Ipix  anciennes,  les  lié^f>^ 
taires  Ati  loix  letréient  tenif^  de  remontrer  trés-btitn- 
btemeut  à  fa  majefté  ;  le^  vices  qu'ils  aurolehf6&<^ 
(èrvés  ,  &de  ne  procéder  à  l'enregiflrement,  qu^affilénc 
qu'il  autoitété  pourvu  par  fa  majefté ,  aux  fotmàlités' 
indirpenfabicâ  ,  pour  •  conftatér  l'ordre  cxprèi  ^^\ti 
volontés  du  légifbteur.  (Voyez  Ehrt^iftremeitt.y^^'  ^'^ 
VÉRITÉ  ;  ce  mcîï  qui  dérive  du  latin  v^rtV/ii/éouvé 
dans  l'étymologicîdc  celui-ci  fa  définition.  Cette  éêy- 
Tome  ir*  A  « 
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^ojagîfi  paroic  èittiftam^rei,  itzt  de  la  chofcXa 

vérité^  de  nos  opinions  cft  doac  la  çonfarmicé  de  nos 
id/6es  avec  leur  objet: la  yériié  de  nos  aâeseft  donc 
la  coufoimité  de  notre  manière  d'être  avec  nos  priiv- 
cipes,  La  vérité  de  nos  difeours  efl  dope  la  coufof- 
iiiité  de  notre  Ungage.^  avec  les  difpofitiofis  de  notre 
tOie.  Aimes  la  vérité ,  la  rechercher  ^  U  pratiquer  , 
tels  font  les  principes  dont  oti  s'applique  à  noas  pé- 
nétrer dés  l'enfance..  L'amouc  de  la  vérttg  eft  Daiuiei 
citez  les  hommes  :.oa  ne  Taioie  point  iaos  la  recher- 
ches. Ccit  «moût  ^  cette  recherche  naiilem  de  nos 
propres  padions  bien  ou  mal  dirigées  ;  cependaiu  il  y 
a  un  avantage  pour   les  âmes   vertueuCcs  »  dans  U 
recherche  de  la  vérité  »  c*eft  qu'elles  en  (uivcnt  la 
méthode  de  bonne  foi,  qu'elles éCarient  laptévcinion , 
que  le  hiien  e{L  leac  objet.  Les  autres  au  contraire  , 
aveugféa  dans  leur  carrière ,  o'embraflent  que  ce  qui 
t!accordip  avec  le  fylléme  tic  la  pafllîoii  qui  les  guide, 
condaa)0ent|  &  rejetrent  au  premier  coup  d'œil  de 
Un6>  examen,  tout  ce  qui  contrarie  à  ce  fyftême  : 
dès-li.  ils  marchénir  de  ténèbres  en  ténèbres  y  &  fe 
coafitnMnt  de  plus  len  plus  dans  les  voyes  de  leoc  ^i-- 
Cemeqc.  Derlà  font  nés  l^^s  fanatiques  de  là  vérité^ 
qui  biQu.  plus  caraâétifés  par  la  dénomination  d'a« 
^9^^^.h4^  tpenfoogCj^  fe  font   montres  danr  touis  ki 
Içms.U^  perturbateurs,  de  la  fociété. 
.  |î.|aut  diftingpct  Us  véritéjt  révélétsi  ha  vtri^is 
W^^^kffi^^f^  >  ^^^"^^^'^  f^yj^ft^s ,  tes  vérités  mo^ 
fiU4AyU\^  vérités  ffitUtifuts* 
^.  l^%  yéritis  révélées  font  celles  que  Dieu  lui-même 
^  ptthliéfs  aux  homnies.  (Voyex  htviUtiôn,) 
^Sc%^vé/4ifs  nét^hyjlfties  Cont  celles  qui  fe  trou- 
vent;  tellement  Fondées  |  qu'elles  ne  peuvent  être  au«* 
tfemç!^ti  c'e(l-à-dire ,  qui  font  jugées  par  la  parlâitec 
connqiiTance  de  leur  nature  «  &  aaprès  uh  raisonne» 
ment:  if]ui,a  remonté  jufqu^a  l'eflence  des  cbofcs. 
Ltu.yaitésffhyjiga4s  font  celles  qui  nous  font  cea^ 
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Aaes  iènfiblcs  pftri*expétieùce  d«  nos  foûsliiéa'â^pif^. 

Les  vérités  morales  fonfiftene  dans  la  tfoûformité  et 
\%  pcrCuaiioa  de  notre  tî^ùt  avec  ont  proportion' 
première  que  noUs  avons  adèpséc.  ^i  la  pcopoficioa 
le  troure  faulTe  ^  nous  ferons  dans  Terreur  ^  mais  il 
û'ea  fera  pas  m^ins  conftaot  qae  ûous  ne-noas  feront 
pas  écartés  de  la  vérité  mùra/^^Tci^  font  les  gçnr^ai 
«giflent  d'après  leur  eoD^ence  mal  écUirée, 

Les  "vériUs  pplitiquéé  font  les  principes  fondamen^ 
eaux  du  gou?erntmeot  d'un  état.  Ces  vérités  y^tittït 
félon  les  dirers  états.  Lésménlè<ina.ximesfut  le(^e^Ûet 
«ne  monarchie  eût  (laïuée ,  ne  fauroient  conirenir  à  und 
sépttbUqite»Par  iapport  aut  vérités  dé  ce  genre ,  il  ti 
'  fuffir  pas  d'avoir  le  bien  pont  objet ,  il  faUt  encore 
lorfqii'oa  pi^tend  s*occ^^er  de  leur  difcnflioo  y  ics^con« 
^dérer  dans  leur  origine' /4ans  leur  liaifon:^^dans  kilrA 
confé<]iieirc«s.^  Voyai  Fp/^/i^Ki*.  )  ^' 

Il  eft  ime  vtàté  de  tatadere  quFon  iioiqfme  n^ént^ 
titè  ;  qui  t^  téctlement  la  ^crtu  de  tous  ceux  oitîotit 
droit  «a  litïè  d'honnêtes  ^én$.  Ils  patlennd^t^  lieuiV 
principe^ ,'  i8(  d'après  leur  >Qe'ur -,  iUagiirent  en  confè^ 
i^enc^.'On  cftirae  peiR^étttt  qu^elle  ne  fatiècÂt  feprà^ 
tiqcièr«daas  le  âi^hdeXs^sdailger  ,  &  q^^tl  ia^r  red 
iK>iicei^  ^  tbiit  fuceés';  fi  l^n  tnaintiem  ceoataâere; 
Tettê  eftr  ropiaiUti  deiames  eotsompues^  tc'dhip^àf 
ceti^  opihîon  il  eft  eërtiitn  qu!on  ne  pe«t  *fe<  «KttiSer  I 
allés;  &  que  le  cours  de  levir  tie  eil  utt  ciâii  |icrpétivei  dé 
AMnlonge  9L  de  fourberie.  Mais  leur  fyfté^me  eft  faux, 
&  il  entraîne  bien  plos'd^ncdàvénicnts  que  la  véré^ 
tfW.  LesfetMfbes  qa'on  ddmaC<|oe  courent gcatuftifque 
4*&re  perdus  ,  «^  ils^iiedoi^éos  jamais  ^e  fier  a  levrt 
junpéâétrabfKté.  La  v^d^ij^j-aa  contranle  v  eft  ftâie 
poiit  infpirei:  de>la  <»>tifiiAce  même  aux  iméekatars' i 
car  ikla  ife(^eâeot.  Or  entend  bien  ^ju^il^ie  Va^r  paa 
de  lut  donner  le  ton  conique  de  la  cenftire  du  gcâM 
kao^^oi  d«  '*  mifaocfacopiei  qu'elle  a  desboroea 
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qai  liûfiîune.^ercirites. par  les  tegles  teçsttt  poule, 
niaihciçn  êc  la  douceur  des  (bciétés  pacticiilieres.'  OeCk 
^anfrràifokâcfés  ^  c'eft  par  to  aâe$  privés  quç  U  i^épu- 
^çiklc  fpcme«  La  véraciU  ja!çzige  pas  <|u'on  dife 
incQnfidci^cDt  ce  qa'iUcftiàge  devCaiiçç  ^  <)i)e  l'on 
combatte  avec  aigreur,  ce  qu'on  derappiottve.aa.fond. 
de  f<^n  ame  y  elle  £ft  fnflî&iiknMOt  établie  lorfqu'on  ne 
DiarlQiqilcd-bpccs  les  ^rmdpcserairoDpables  &  décente, 
qtt^>Q  y  coèforme  fes  maaiierc^ Je  Tes  aâion^  qu'on 
kie- CMmpê  perfooiDe ,  &  ,qu*aii  ic  garantit  foi-mcme 
^QOtr^/tftUt^forprifc.  >.  i>    ;. ,.  , 
k . »Tii^l JSÊ Vieil  termes dtf ,pi;iBture. ,  fignifie- U  rcpré-' 
kQtaxion:.bic&  natarcUe -dliuve  f^uation  ,  l'/ezpcf^oa 
pro^i;&^n  çacaûere  dc^baqu^-cbofe.  Sans  cette  vârité  ^ 
attçvotableafinp.peittQtfe.cftmi.  . 
^':3ifiAJ,U&»i  grok  raifiik.quiip.«:parvte&.t  iamaisi  iii;i- 
ÎWUik  îi  iQiii,plu  tô  t  jqui  jda»&.  &,  mar  ur  ité.mmfi  .^pn/çr  ve 
un  acide  qui  ne  le  rend,- pas  propre  à  Êairc.d^.vi^.po* 
uM.^  GfiftailaB£le|fraitltB.immgjèy  ^  Ton  ep.fait  des 
«QoSMroiLUcs-vagréâblcat  Sq4  Îuieft:emp]i^y4:daps.jc$ 

«âàifoianeilcnt^ idées  adets^Ji^jfufcepriblcjd'ttQe  ^i'^ 
ûnâioQ.biext^plus  utile:;:  A^otC)^  pour  des  ^rgarifines, 
H  çontrcoles^xnaladleif  eâÛemicÇos»!  Nçus'jv.QA^iob^ 
l«ty<£  dlDA'i^  au(re'aift&le.y:)q02PA:pouyQic:Eitif<pc  du 

t6t€  des:«Qtacsifipns«oa  desrcoiipt^  qiii  faitoie^t^appeèp 
]|eo4ei^4iQ'jdépo(*  Alors Vjbe.^lof de  po^d)!^.,  ilijmc  d« 
fcom.  «q  iiewt  cepcifes  -m  i99tt^  ordti^aire^  J^tj^erju^ 
pour  par««  tut  accidents  v:^^oii^  fe  pc^ii|et;redipi  «é« 
t9ji^lii:i')éqmlibredaE^kcif^Uytio;).daTaii^-^  /U  ^ 
'  rVERMJBlJLi;  usa  appelle  a^fi  «  rargen^.49i^f  Artf* 
^  V<tf  T7nro0jr)avecdQ.4''Qf  jtfe'iWcat  diiîous«i\po«}|j^e 
a>  l^ar  l'f  i^^te  ^9l  afid^lgam^^^vec  4h  tfi^cuce  ^çm^ 
a» 00  &îrmti:iOP(kift.lur*  l^iiTivage.i  On  )>.iidpit  aii(Q 
».|iTec  dujvetmillon  >.  oa«o<ftlft<|t  roûge  deiaugainé» 
a»  qu'oogcatie  &>qa'oii  poKt(«MC€t^e  bru^iijfoi):  d'acies 
»  pfittr^iLôceclesJaégal^s»;XiS/i;aiyj;e.doi;4  ay/Bci'pl 


^  Jtn  poudce  $c  le  toetcute  ^s'appelle  &  âiaaiâ.  » 
€?e{l  de  ce  enivre  eariehi  de  la  forte  qa*<)ii.  £aic  .d«. 
^pées  ,  des  Ceux  y  des  hras  de  cheminée,  des  ladres  ;>&a. 
^  VERMIFUGE,  lemede  conite  la fmaladie  des 
▼ets.  Les  vers  qui  s'eûgendtenc  dans  le  corps  humain 
annoDceot  non  ^-feuleineiit- Jane  corruption  décermi)- 
née,  mais  parleur  féjour  ils*  corromproienf  entière^ 
ment  là  mafTe  du  fang.  Il  s'agit  donc  de  les  y  faire 
périr ,  &  de  les  expalfefi  Une  dofe  d'ail  :daos  une  po- 
tion de  laie  réitérée  pendant  quelques  îoac&,téIlJetre^ 
inede  le  plus  ordinair entent  ad miniilré  aux  enfant&atta« 
qués  de  cette  maladie.  Lorfiju'elle  c&  confidérablev, 
Oa  emploie  des  moyens  plus  pûiSantsv;5  favoic^^xU 
poudre  d^étain  bien  déliée  ,  &  des  purgadis  forts.. ,. 

V E  R  Mi  L L O  N ,  couleur,  faâice. qui  eft-eotre  le 
coulear  de  rofe  &  le  couleur  de  feu.  On.  a  tiré  cette 
couleoi  (l'un  fable  rouge  qu'on  trouvé  dans  quollifues 
veines  d'argent  j  &  quon  prépare  par. dés  lotions  5c 
ics  codions.  Le  vermition  le  plus  ordinaire  eft  celai 
qa'on  fabrique  avec  du  cinabre  artificiel  <broyé  lur  le; 
porphire  en  poudre  très» fine.  On  en  faitianffi  avec  de 
la  cérttfe ,  &  le  plomb  entre  dans  cette  compofitîon  s 
mais  ce  virmilion  efl  fujet  à  noircir ,  &  il  eft  dange« 
teux  pour  les  femmes  qui-  en  font  uÉn^e»  Pons  remé«4 
dier  â  l'inconvénient  de  la  coaleur  noire  que .  le  v<r« 
tidUon  eft  fufçeptible  de  prendre  après  un  certain  tems; 
on  a  la  précaution,  en  le  broyant  »  d'y  mêler,  de  Teaa 
de  gomme-gutte  avec  un  peu  de  fafraii.  Le^vermil/oa 
eft  employé  par  les  peintres  &  les  doreurs  fur  bois* 
Tont  le  monde  fait  quel  ufage  en  font  les  femmes'* 
(  Voyez  Fard.  )  Le  vermillou  employé  aux  Gobclins 
pour  la  teinture  en  écatlate  eft  tiré  4'uoc  coque  que 
ks  Arabes  nomment  kermès ,  &  qu'on  trouve  au(E  en 
Ëfpagne  ,  en  Languedoc  &  en  Provence  ,  fur  une  ef<* 
pecc  dé  thêne  vcrd.  ^     ,    ^ 

V  E  R  M I S  S  E  AU  ^  vçr  de  la  plus  petite  efpecç»' 
(Voyez /^(fr.)  .     ..   .  .> 
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VERNIS ,  en^nh  brilbnc  ioot  oft  eorichit  cemiaf 
ubleaax  ,  certains  oaYrages  de  menniieric ,  les  o^ 
nages  de  faytncertey  6ct)aeiqoefois  les  macs.  Cet  en- 
duit eil  fourni  par  une  liqotnr  qu'on  répand  avec  an 
pinceau.  Cette  liquenc  elldeploficurs  fortes.  Oneiliiiie 
particulièrement  ic  yemis  de  la  Chine  ;  il  eft  prodak 
pat  une  gomme  rouffeâtre ,  ou  une  jréfine  que  l'on  tire 
de  certains  arbres  ^  par  deS'iocifions  faites  à  récerce. 
On  eftimé  âuffi  le  v§mis  du  Japon  i  c'eft  un  fnc  blan- 
châtre de  l'arbre  qu'ils  nomment  Urufi.  Noas  avons 
plufieurs  fortes  de  vernis  fa&ices  ,  dans  lefqucls  il 
entre  toujours  ou  de  Vbuilé ,  ou  de  la  térébenthine.  Le 
permis  i  en  confervant  les  ouvrages  qui,  en  font  en* 
dttits  y  les  préférvant  contre  Thumidité  U  les  infcâes  , 
leur  donne  auâi  L'éclat  qui  réfulre  naturellement  de 
fon  brillant. 

V I RNIS  y  fe  dit  auffi  allégoriqnement  \  alors  if  eft 
Çifceptible  d'un  bon  &  d'un  mauvais  fens.  On  entend 
par  ce  mot  toute  forme  extérieure  qui  fcrt  de  voile  4 
une  fnf on  de  penfer  telle ,  ou  a  un  aâe  tel.  Ainfi  ^ 
l'affiche  de  la  veun  daas  le  propos ,  de  la  part  d'uo 
homme  corrompu  ,  eft  le  venus  de  fes  défbrdres.  Dana 
le  fens  contraire ,  la  modefiie  qui  s*unit  à  àe&  aâcs 
généreux  ,'â  des  venus  bien  conuantes ,  eft  un  vernis 
quifcrt  â  leur  donner  un  nouveau  prix.  Un  ftyle  dlo* 
quent  peut  être  le  vernis  des  maximes  les  plus  fages  » 
&  des  lyftêmes  les  plus  dangereux.  La  politeiTe  eft  ua 
l^ernis  que  la  fociété  rend  indifpen fable. 

VERNISSURE  ,  application  du  vernis^  {Voyok 
frémis,  )  , 

VEROLE }  ce  mot  indécent  à  prononcer  y  &  qu'on 
iléfigne  toujours  par  refpcâ  pour  l'honnêteté  publî- 
que  y  fous  le  titre  de  maladie  vénérienne  i  fignifie  une 
maladie  qui  confide  dans  la  corruption  entière  des  li- 
queurs; elle  eft  contagicufe ,  &  te  manifeftepar  de» 
laffi^çudes  dans  toutes  les  part jes  du  corps ,  par  des  nl« 
C$f  es  aux  parties  naturelles  ^  &  ailleurs.  Cette  mafatdie 


VElt  ^ 

fe  coniradô'par  ta  cohgibitatîfm  avec  une  perroiine.d'ua 

fcxe  dtfivrenr  qui  en  xft  infcâéci  quelquefois  on  1% 

tient  de  i'inïlanc  niçtofi  où  l'on  a  été  conçu*  Avant  Icr 

règne  de  Charles  Vlli  ^  elle  étoU  it)CQnnue;'ea  France^ 

Partie  de  fon  armée  en  fut  atteinte  pendant  Gss  cara^ 

pai;nes  dans  le  royaume  de  Naples  :  dès  lots  elle  a  fait 

4es  progrès  pcodfgteux.  Ce  fruit  honceui  de  la  débau** 

che  a-'détruit  une  multitude  de  générations  ;^  &^fi  les 

bienféàneei  permettaient  de  djéciire  avec  détail  toutea 

les  circonftaùces  de  cette  maladie ,  on  ta  fr^iroâc 

dl'hotreur.  Il  ii*e(l  point  de  tableau  plus  propce  à 

anéantir  le  penchant  à  la  débauche,  car  la  débaucho . 

Jiiénre  foffit  pour  engcndrfr  ce  mal.  11  eft  d*autaM  plui 

terrible,  que  nous  ne  connoilfons point  de  remède  qui 

puiiTe  donner,  l'efpoir  d'en  guérir  radicalement.  Le 

mercure  efl  fans  doute  le  moyen  le  plus  puiifant  qu'oot 

«dmtniilrr  en  pareil  cas  :  mais  fon  infuffi&nce  pour 

une  guéiifon  radicale  fe  rend  bien  feufîble  i  car  qui 

ciUce  ^ui  ignore  que  tout  aliment  &  tout  médicament 

impropres  â  fe  tranfmuer  en  notre  propre  fubftance  ^ 

ne  rendjamais  bien  déctdémentla  fanté)  Le  mercure  par 

fa  frigidité  anéantit  la  fermentation  ;  pat  fon  poids  ii 

divtfe  le  levain  y  ^  entraîne  même  lés  parties  les  plusr 

.  ]çro(Oeres.  Mais  le  levain  le  plas  fubtil  ne  circule  pas.. 

nuMns  avec  les  liqueurs ,  &  il  faffit  d'un  accident  pour 

le  mettre  en  fermentation  ,  &  pour  rendre  mortelle 

foiite  antre  maladie  qui  racytent* 

VgROLC,  (petite*)  maladie  qui  eft  une  forte  de  pefte«^ 
(  Voyez  Pefie. }  Il  n'eft  pas  très-  exaô  de  la  nommer. 
maladie  aêrUnae,  Quoiqu'elle  nous  foit  apportée  par 
tkù  air  infeûé  ^  ce  n'cft  pas  en  lui  que  fe  forme  cette 
înfeAion  :  <^Helai  eft/renvoyée  par  tes  exhalaifofis  de 
la  terre  >  c'eft-«à»diirc,  par  les  vapeurs  dei  cadavres  ei^ 
rerréSr  C'eft  dans  les  fontcrrains  que  la  petiu-^véroU 
eft  fomenjcée  paa  Tagent  de  la  coauption  -,  c'eft-U  qu*il 
ctcite  une  jetmcmation ,  qni  par  &  véhémence  fe  fait 
WVi ,  fe  ré|^  en  tourbillon  daas  les  airs  »  fc  infeâÂ 
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les  corps  donc  IViTeiice  vivifiante  eft  aflcz  afcicée-pooi^ 
ne  pouyoir  lepoufTec  le  principe  de  corruption.  La 
craiacebicn  force  de  cette  maladie ,  lorfqa'clle  règne, 
lufËt  aufli  pour  en  rendre  notre  corps  très-vrafceptible. 
Je  ne  doute  pas  que  la  prévention  de  l'eCprit  ne  foit 
la  fanve-gardc  la  plus  aiTurée  des  pe^'fonncs  qu'on  ino- 
cule. En  les  pénétrant  de  la  plus  ferine  confiance  qu'ils 
a'ont  rien  à  craindre  ,  &  qu'on  ne  meurt  pas  de  U 
pttici'vérote  donnée  par  infcrtion  ,  parce  qu'elle  icor 
eft  annoncée  comme  bénigne  ,  &  que  dès  le  premier 
infiant,  on  les  a  traités  avec  connoiÏÏance  de  canfe ,  il 
efi  certain  qu*on  les  met  à  l'abri  du  plus  grand  danger. 
Le  même  pouvoir  de  refprît  n'eft  pas  un  moindre  ga- 
rant pour  ceux  qui  ont  été  inoculés  :  ils  n^appréhen- 
dent  plus  d*étre  attaqués  dé  nouveau  de  la  petnt* 
vérole ,  parce  qu'on  les  a  perfuadés  qu'ils  n'avoienc 
plus  à  la  redouter.  Or  ,  il  fuiët  de  ne  pas  craindre  une 
maladie  épidémîque  ,  pour  avoir  contre  elle  une  dé- 
£enfç  qui  n*efi  point  â  méprifer.  Perfonne  n'ignore  les 
ravages"  affreux  &  fi  multipliés  de  cette  cruelle  mala- 
die. Elle  attaque  fur-tout  les  enfants  :  lorfqu'elle  nousa 
épargnés  dans  l'enfance ,  elle  nous  menace  dans  un  âge 
plus,  avancé.  Peu  de  gens  en  font  exempts.  Il  efi  même 
quelques  exemples  de  récidives  :  quoique  ces  exemples 
foient  très- rares  ,  on  ne  pourroit  les  contefiec  pat 
rapport  à  la /p^/i/^-v/r<7/r  reçue  pat  infertion. 

La  petite^véroU  s'annonce  par  une  douleur  de  tête 
&  dexios,  par  le  vomilfement ,  l'aflbupiiTemcnt ,  & 
àt%  frtffiDns  luivis  d'une  grande  chaleur.  Elle  fe  mani- 
fefie  fur  la  peau  qui  fe  couvre  de  puftules ,  d'abord 
lougeattes-,  mais  qui  blanchiflcnt  enfui  te.  Les  méde* 
cins  diftinguent  h  peihe-^véro/e  diJUade^  SLlzpetiU" 
"véroU  confiuente.  Les  pullules  féparées  les  unes  des 
autres  caraâérifent  la  première  :  les  pufiules  accumu- 
lées ,.  &  qui  ne  ferment  ^  pour  ainfi  dire ,  qu'une  croûte 
iur  la  fnr^Eice  du  corps ^  caraâérifentla  féconde.  La 
(auCe,  comme  nous  l'avons  dk^  réfide  dans  Tair  chargé 


de  vapeurs  peftUentîellcs.  Cette  contagion  pénéttanc 
4aiisno$vaitreaux,  s'y  établit  en  levaint  Ce  levain  cft 
combattu  tant  que  aous  rcjdons  bien  difpofes  \  mais 
les  accidents  internes,  les  crudité^  ,  les  mauvaifes  di- 
gcftions ,  la  dctciioration  ou  Tcxaltation  démcfurcc 
des  liqueurs^  excitent  les  chocs  de  ce  levain  |  &  en 
fermentant ,  il  commur^ique  fa  corruption  dans  toutes 
les  voies. 

On  adonné  le  nom  àz petue-vérole bénigne  à  celle 
où  Ton  a  remarqué  le  moins  de  malignité.  Plus  les 
fuites  de  cette  maladie  ont  caufé  d'effroi  y  plus  on  s'eft 
efforcé  d'inventer  des  traitements.  On  a  cfTayé  des 
plus  contraires  :  les  uns  &  les  autres  ont  réuffi  & 
échoué.  Il  B*e(l  pas  ju(ïe  de  reptochcr  aux  médecins 
que  les  gens  de  la  campagne  réchappent  bien  plus  com- 
munément de  la  petite^-  vèrqle ,  que-  ceux  qu'on  en 
traite  le  plus  méthodiquement  dans  les  grandes  villes» 
L'iojuftice  de  ce  reproche  naît  de  (a  conilitution  bictt 
difTcrente  ,  du  genre  de  vie  bien  Oppofé  des  habitants 
de  la  campagne ,  &  des  habitants  des  villes.  Le  plus 
2|rand  danger  de  la  maladie  fe  trouve  dans;  la  difpolî- 
tion  des  corps  qu'elle  attaque.  Or  ,  les  corps  nourris 
d'aliments  fort  faîns  ,  fortifiés  par  une  vie  réglée  ,  &c. 
font  bien  différents  de  ceux  qui  font  épuifés  par  le» 
plaifîrs ,  ou  corrompus  par  la  débauche  »  ou  enâam* 
mes  par  les  grandes  pailioos  ^  par  les  veilles  ,  par  les 
nets  fucculents  ,  par  les  boidbns  fpirîtueufes  ^  &c. 
Cependant ,  après  avoir  excufé  les  médecins  «  il  cft 
permis  d'obfc^ver  que  leur  méthode  eft  (buvent  îndif- 
crctie  ,  &  que  leurs  traitements  ont  été  bien  des  fois 
plusmottels  que  la  maladie  en  elle-même.  De*là  cft  née 
la  mode  de  XinecuUtion  ,  qui  a  mérité  l'attention  des 
£eDs.  nés  pour  éclairer  les  citoyens  ,  &  attirer  ainfi 
Tattention  du  gouvernement.  Je  ne  combattrai  ni 
u*adopteiai  le  fyftéme  de  Vinoxulation  :  il  a  fès  incon- 
vcnîçiits  &  fcs  avantages  ;  &  il  fuffit  d'y  trouver  des 
iûcoavénients  ,  p^ur  quLon  ne  puiflc  pas  fe  pecmttttrç 
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dt  le  confeiUer  à  petfonnc  ^l'aillhirs  ,H  tft  mîS^I 
beaucoup  «f'antrcs  Quoiqu'ilcn  fbtt,  je  ptopofetaiià 
«ne  fnéth<Hlc  pour  laquelle  je  follictte  &  l^acteiitiMi 
^e  la  méilecine,  &  celle  des  familles.  Sans  préieodif 
à  une  fcience  qu'on  n'acquicft  que  pa**  l'étude  laplM 
profonde  ,  &  l'expérience  ù  plus  réfléchie  ,  je  pui|  < 
éconrer  ici  le  (encimcbc  d'humanité  qui  m'engs^à 
communiquer  un  traitement  que  je  tiens ^*iin  homnie 
frés-(\udieux  &  crés-cxpérimenté.  lia  cru  trouver  dans 
le  touri.efol  &  le  lieire  rampant  le  îcoiede  à  Upeuft* 
vérole  ,  &  voici  fa  méthode  : 

Pour  faire  uf<îgc  du  tonrnefol ,  U  faut  le  cueilîîr 
dans  fa  force,  c'cft-à-dirc ,  lorfquc  les  fleurs  lôogûci 
Ibnt  prêtes  à  comtver  ,  &  choiiir  un  tems  ^eau  &  fe- 
rein.  Aufli-tôt  on  met  les  fleurs  &  la  graine  dansuft 
y  snorrier  de  bois  ,  où  on  les  macère  bien  avec  ub  ptlo9 

de  bois.  On  a  un  alambic  de  verre  tout  préparé  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau ,  où  il  cft  pofé  fur  une  poî« 
gnée  de  paille  cirtiblaircment  arrangée.  Dans  cci  alam- 
ir.  bic  on  jerte  les  tournefols  macérés  3  on  adapte  Iç  thu 

Îiteau  ,  &  le  balon  qu'on  lutte  ,  &  l'on  allume  le  !êa« 
lus  on  eft.  prompt  dans  ces  diflérentes  opératioDS, 
moins  il  s'évapore  d'efprits  -,  &  plus  la  fnbiUoce  cob<4 
.  fcrve  Tes  propriétés.  La  difliltâtion  faite  à  demi ,  00 
augmentera  le  feu  pour  ^îce  bouillir  le  bain  ;  Toii 
aura  en  même-tems  de  l'eau  bouîilante -  prét^  d'os 
autre  coté  »  elle  fervira  ir  remplir  la  chaudière  à  me- 
fure  que  l'eau  du  bafn  s'évaporera  eH  bouillant.  Ofi 
entourera  d'heure  en  heure  le  chapiteau  avec  des  lingct 
imbibés  d'eau  froide.  Dés  qu'il  ne  s'élèvera  plus  riea 
de  fenfible  dans  le  chapiteau,  ob  laiiTcra  tomber  le 
feu  y  on  déluttera  le  balon  ,  on  retirera  le  vaiftaVi 
Auiii-tot  on  vcrfera  cette  eau  diflillée  dans  un  autre 
alambic  agencé  comme  le,  premier  :  on  la  reâifiera  aa 
baîn-marie  3  il  en  refl^ra  dans  l'alambic  à-peu-près  m 
tiers ,  qu'on  failTera  de  côté  pour  s'en  fer  vit  de  la  ma* 
liicre  qui  fera  indiquée  tout  à  t*hcure.  X>a  pOriion  €jA 
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^ra  parvenue  dans  le  balon  fera  vg^fée  fur  Pâfpece  <fe 
iDflifc  relié  dans  Le  premier  alambi<r  >  on  le  remectrA 
foiic  de  ^u^Kc  ^u  ^^ÏQ  vaporeux  av^c  un  chapiteau 
}llf€ugle  ,  &  on  le  laiiier a  durant  trois  on  qiiacte  fois 

;  l^gt-quatre  heures  de  fuice,  fans  y  coucher  /afin  que/ 

Sue  eau  reâifiée  fe  chaige  de  les  propres  foufres* 
nluite  la  cucutbice  étant  encore  un  peu  chaiîde  ,  oo 

i,3cluttera  le  chapiteau  aveugle  »  on  ver  fera  cette  eaa 

;  cbatgce  de  fon  propre  foufre  dans  une  chauife  d*Hy« 
pociace  ,  d*ou  on  la  recevra  dan$^ooe  bouteille  qa'oa 
fermera  avec  fatn  dés  qu'elle  fera  pleine.  Après  quoi 

,  ou  brûle*  le  marc  ,  ^  lur  fa  cendre  on  verfe  le  tiers 
qui  IciSL  tcdt ,  &  on  fait  un  peu  chàafler  le  tout  eu« 
fcmble  î  afin  que  les  cendres  loient  plus  aifément  pé« 
péiréçs  y  on  les  brouille  bien  avec  un  bâton  tcés-nec 
de  bois  de  chêne ,  ou  de  buis.  On  les  laiile  repofer 
çoHme  pendant  vingt-quatre  heurejs  i  &  au  bouc  de 
ce  cems-là  on  verfe  par  incUnaifon  Tcau  dans  une 
chauife  pareille  â  la  première  donc  on  fe  fera  fervi. 
Cette  mémie  eau  ,  on  la  fera  évaporer  aux  trois  quarts 
fur  un  feu  doux  y  après  quoi  on  la  met  dans  la  cave , 
ou  même  far  les  marches  de  la  cave  ,  afin  que  fes  fels 
fe  crydallrTent  -,  &  a  mc(tfte  qu*iU  Te  cry(lalii(ent ,  ou 

,  les  retire  ,  afin  de  les  réunir  auffi-tôc  avec  feau  char«  . 
g^c  de  fes  fou(res  ,  qu*on  aura  cbnfervé^  dans  de$  bon* 
teilles  b^n  fermées ,  atnfi  que  je  Tai  dit  :  cela  fait  » 
on  fera  digérer  &  circuler ,  pendant  quinze  jours  au 
moins ,  ces  trois  diminutif  d'eifence ,  au  pélican ,  fur  ' 
JBtt  feu.  de  lampe.  Les  quinze  jours  expirés ,  ces  trois 
fujeis  n'en  feront  plus  qa*un  \  &  fe  trouveront  réunit 
%omme  ils  écoient  ci -devant. 

Selon  que  l'opération  aura.été  plus  ou  moins  exaâe* 
menr  fuivie ,  &  à  proportion  du  Venin  qu'il  s'agira 
d*expulfer  ,  on  donnera  de  cette  efience  depuis  une 
cuillier  à  café  ju(qu'â  une  cuillier  à  bouche.  Ces  dofes  . 
doivent  étre.adminiûrécs  d'abord  de  fix  en  f}i  heures  * 
dausies  tuteiviiUei  on  adminillrcra ,  lur-coùt  peudani 
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le  premier  jour ,  1% graine  de  lierre  ramt>;^nt,^répaiée 
ainii  <|u'il  fuit. 

Qu'on  nV>abltc  pas*  de  caeîllit  ce  lierre  dans  Icf  ' 
lieux  1  ou  il  le  trouvera  ezpofé  au  foleil  levant.  Là  il 
nous  iiémoncre  affcz  fa-vcitu  fupérieure ,  puifqiic  ft 
graine,  ou  pour  mieux  dire  fdn  fruit,  rédfteui  aux  plus 
foïtcs  gelées.  Il  eft  certain  que  l'expofîtion  au  Icvani?, 
tant  paV  rat)port  au  lierre  «  que  par  rapport  a  route 
autre  production  de  la  terre  ,  eft  la  meilleure,  parce 
que  tous  les  globes  partant  de  ce  même  côté  pour  fbor- 
xiir  leur  carrière  ,  c'eft  de-lâ  auiîi  que  part  Vejprit  iini- 
v^r^/ indéterminé  ,  premier- mobile  phyûque'dc  U  na- 
ture ,  qui ,  lorfqu'il  ab(Jnde^  fait  bien  plus  croître  & 
bien  plus  multiplier  le  rcgnç  végétal  dans  refpacc  de 
fepc:  jours  &  de  fept  nuits  ,  qu'il  n'avoit  crû  &  malti* 
plié  duranr  (èpt  mois  entiers.  La  bonté  de  l'expofitioA 
au  levant  ne  doit  donc  pas  écre  attribuée  au  foleil  : 
loin  qu'il  concoure  à  ta  vé^'étation ,  il  attire  une  partie 
de  r humide  radical.  Cepeadaùt  cette  cbaleu;  ,  lorf- 
qu^elle  eft  niodérée ,  eft  très-utile ,  cri  ce  qu'elle  mûrit: 
jnais  U  en  eft  de  fa  chaleur  (toutes  proportions  gar- 
dées) comnie  du  feu  des  chymiftes  ;  il  leur  arrivé  plus 
fouveat  de  deiTécher  les  fujets ,  8c  de  les  brûldr ,  que  de 
.  les  mûrfr. 

Le  fruit  dé  lierre  rampant,  doit  être  cueilli  aiiifi 
que  le  tournefol ,  &  toute  autre  cliofe  qu*on  veut  em- 
ployer avec  fuccès  pendant  un  beau  jour.  On  fait  que 
le  lierre  ne  mûrit  pas  la  première  année ,  6c  qi'il 
n-eft  que  la  récolte  de  la  féconde  qui  fait  bonne.  Son 
pbiot  de*  maturité  fe  démontre ,  lorfqù'il  commence 
à  noircir  :  c'eft  alors  le  rems  de  le  cueillir  :  onacheTC 
de  le  faire  mûrir ,  en  le  fufpendant  à  des  ficelles  ten- 
dues, entre  ce  qu'on  appelle  deux  airs,  êc  dans  an 
lieu  fec  à  l'abri  du  foleil,  &  de  la  pluye.  Ce  fruit 
étant  defleché ,  on  le  met  en  poudre.  La  meîllearc 
manière  eft  de  le  moudre  dans  des  moulins  de  l'çf- 
pece  tleceui  dont  oa  fe  filit  pour  k  poiyïc*  Où  eût 


ferme  la  farine  qui  en  pxavient  ^  dans  des  boëtesdc 
bais,  &  au  défaut ,  dans  des  boeces  de  cœuf  de. chêne; 
&  ces  bocces^  on  le^  place  dans  un  lieu  tenapéré^ 
afin  que  la  farine- ne  féi^t.poipr  altérée  par. la  graçdf 
ftcBcrciTé  ,  "ni  par  Ici  ftegwjés.  de  J'humidiic/^  niCr 
(are  qu'on  en  a  Bcfoin,  otx  la  tamife  au.  tamis  .fin. 


icgte  de.  roaiaaic.  rour  vemcuie^  je  nç 
coiinois  riea  de  m[euz  que  .la. gelée  de  grofeille,  oi| 
de  ççrife.  Il  faudra  donc  coincaencer  pat  adminiltres 
deux  ou  trois  dofe^  de  cette  farine  q^ii  facilitant  con» 
fidérableipçnt  réruption  ^  préparera  les  voies  à  la  lî« 
queur..de  tourncfql,  qui  expiil  fera  coût  lerefle  da 
VeiiyiV  en  fpxt'ifîa^t  &/rcfiauraiit  le  malade.  Il  arrt- 
yera  rar^rneiu'cjû'on  foit.pl^igci.d'ajler  au-delà  de  fix 
dofes.fle  cçùç  Éarinç^é. fr^it^de  liçrre,  .qu'on  aur^ 
àdminift.rèê.lçs  deux    ptfrpicrs  |oûr^,.aprÀs  lefquç!^ 
on  njç  fe,fej:yi^a  plus.  qu<q.^f:  la  liqueur  de. tourncfol , 
quWdo^i,n.efa  de,.trçii?  çjj,ir(iis^^eufes,  au  lie^dcla 
donner  de  Iix  en  fîx^  bQJiui^e^on.  aura  fait  ptndàiu 
fcs  !*dê^uV  loijM^  oi3(  h  grjinç.j^ç  lierjrc  aura  tcn,^  lieii 
d'une  Spfç,  ,dç  toûrnefoL  On  -  contùiucra;  l'qfage  de 
cette  liqueu,ç.,,  trois  jqu3  aprçf^  la  ceiiation  du  lierre; 
t)ui;aut  f  es  'Cinq  jouijs  ^qu'^j^  fe  garde  bien  .de  ^àçùy 
neç  aufjun  jjliment  guji^.qprî^çuiflc  être,  fens  en  ei? 
ccpjtcr.  ïn^jSféje.bo^illoA,  1^  >c  wiila.dc  r# 

fetit€^yprolciw(tV^\ic routé  noôrricare  éiî .fpxruprion ^ 
fc  jioiirric  àinh^luirmêjpc,,  croit» en  .yoluipe  ,;.  &  ci^ 
puilTaiicCi  Ainfi  ,  malgçc  .lout^préju^^ii' wuc  uf^^^ 
il  fiut  interdire  julqù'au  bouillon.  L'cfpace.^ecin^ 
joiu;s,  qui  ftffira .^:  çJpigner  }t  dapgcr,>,.p*e4,U9int 
une.  .(âi.ettç  ic|fuppoj:tàlile ,  Jlû^iSqjJc  le  corps  .cft  gonfl^ 
de  taatïepj. fcrroçntaptb[,'^viî  ^|c  pj:îvcnt  d'appétit, 
&  de  tc(oin.  P'iailleurs  ^  Je  guô,dc  .lierre.,  &  la,  lir 
Qucur  de^tournefol  luftiroiit ,  nonrlculexnent,  pour  fou- 

0  *>•  •  ^  ^ 
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qn*il  doit  Pétre/pour  l'éruption  entière  du  venia.Tc 
le  répète  donc;  point  de  boailloo,  pas  même  iioc 
goutte  des  tifanes  ordinaires.  On  pourvoira  à  i*aUé*^ 
f ation  y  mt>yennanc  anc  boiflbn  d'eau  chargée  d'no^ 
teinture  de  vin.  Les  cinq  jours  eipirés  ^  ou  à-pco*' 
préis  y  la  nature  exigera  des  aliments ,  non  parle* 
iîgne  du  befoin  >  mais  par  un  véritable  appttit ,  A 
c'eft'  3  cette  iiidication  qu'on  jugera  dcS  fnecé»  entieff 
de  la  méthode.  Alors  on  commencera  par  éc$  pe- 
tites dofes  fouvent  répétées,  de  bouillons  bienfaits, 
•vec  les  viandes. les  pins  faites,  paf  ton féquent  point 
de  veau.  On  ufera  de  ces  boûitluol,  faus  craindre  de 
rallumer  la  ficvrc  ,  malgré  la  conltipaiion  même ,  £ 
elle  aVoit  lieu*  L'eau  chargéb  d'une  teinture  de  vin^ 
remédiera  infcnfîblemcnt  a  la'  fermentation  »  car  il 
i>*eft  point  de  boiflbo  ta  Fraîchi  (Tan  ic  ,  plus  analogue 
•i^  corps  humain,  &  elle  êft  téellemeût  fpécifique, 
lorfquUl  n'y  a  pas  d'inâamtnaiion  trop  confidérable« 

Telle  eil  la  méthode  àtin^ncée  à'  titre  de  fpcci' 
lique  contre  la  pctiie-^véroti ^  t]u'dn  allure  devoir  ci* 
pulfer  tout  le  venin ^'aV^c  te  'plus  krand  ruccèsyfaof 
que  les  traces  de  ce  vénju'eiidommagenc  le^v^ifage^ 
(auf  à  réunir  quelques  "kùtrti  m<)y(5nS  caââuf  poof 
faciliter  la  dilatation  de  la'  ^éau,'  &:  podVempcchct' 
que  le  féjout  des  croate^  he'creuie.  IL  eft  fcufible 
qu'une  prompte  &  facile  étuption  ^  n\et  i  l*abrf  dcf 
veftiges.  On  fait  auffî'efyérérqife  eettc  même*  mc^ 
thode  expulfera'  tout  "autre 'germe  dé  ;  maladie  qui 
pourroit  fetre  complkâitfon»  A  ces  avantages ,  doit 
le  réunir  celui  de  là  méili;^ure  ^  k,  de  1^  plus  vigoo* 
feufe  convalcfcencc.' •"';;•   ''  .'   ,        .    .  .    "'    • 

Nous  ajouterons  ici  que  l'âd mini ftratbif  àtternalU 
ve  du  tourncfolifeduiliwtcj  eft  è^àlctilent  indiijuéc 
contre  la^evre  iualienb^  JA  plcutffic,  3f  lîî'iloxioa 
de  jjoitrinc.  Rajouterai  enc^c  que  je  tiens  là  inéthode 
d'un  homme  affez  habite;  ^(8f  dont  je  connois  a/Tez  de 
toccés^  pour-  ofec  dire/  qu4t  eft  digni^  de"  iaiigi'' 


b|ice  da  gonfcrnemenc^  de  doaAer  toat  les  ordres 
ftcceliaiccs,  6c  d'cmpioyir  cous  les  foins  coiiveaables^ 

Eut  s'ailarec  de  U  Véctcé  d'au  moyen  qui  préfeoce  ua 
ta  aatii  fecourabic  à  i'buaianué.  On  iiQ  doit  pai 
^atteodre  que  les  niédect^ffS~fongeac  d'eux-même  à 
m  iféèifier.  Pleilts^e  iem  (cience  6c  de  leur  mécbode» 
p  i^ur  <rft  trop  ordinaire  ,  oàalgLé  de  fuueftes  épceu- 
S^  »  de  dédaigner  ce  qui  n'a  pas  été  jcouf  ù  par  ieufi 
Kictticé. 

VEKRR ,  madère  cranfparente , fragile ,  dure ,  lifle, 

ifUKOtrapnble^yfuiible  ^  ôc  immallêablc,  que  i'acc  pré-* 

paie  par  l'aide  du  feu.  Cette  matière  dX  un  compofô 

'fie  caiibux  blancs  6c  reluifants  '^  au  de  fable,  blanc  6c 

bien  lavé  ,  de  foude  paiiée  au  tamis  de  foyc ,  de  fei 

alkali  »  &  de  mangauefe  en  poudre  ,  mis  en  fuiioA- 

au  feu  de  réverbère  très-violent.  Pour  le  v^rrr  coro- 

miiiiy  il  fu/fic  de  la  cendre  de  fougère,  6c  duiable, 

mêlés  eafemble ,  6c  bien  calcinés.  Cette-  maciete  écan& 

mife  en  fulion,  on  la  coule  iélon  les  régies  de  Tart, 

r  pour  en  faite  des^miroirs,  6c  on  la  fouffle  à  la  fa7éur 

de  longs  tuyaux,  pour  en  &ire.(leSvb0^4ceiUeï,^def 

Verres.  On  fait  que  la  dernière  adion  du  feu,  fur  tes 

métaux  6c  fur  la  terre   même ,  etl   de  les  ^irrifi<r»' 

(Voyez  F'itrific4ttùfn.)JLç  verre  doit ià.ttanfparence 

^  à4a  ceditude  de  fes  pores ,  qui  font  également  droits^ 

I  vis-à-vis  les  ans  des  autres  ;  fa  dureté  '  à  l'étroite  ad- 

'  héfioQ  de  fes  parties;  fa  fragilité  à  (a  friabilité  natu* 

;  relie  •  fa  polilfure  à  rexcrémc  peticcile  de  fes  pores, 

I  qae  Teau  forte  même»  fie   feau:  régaie    ne;peaVeur 

\  pénétiicr  ,  quoiqu'elles  s'infintient  dans  Tor  î  fon  im- 

ûiatléabilité  i  la  caùfe  de  Ik^^aofparence  :  car  la  réc* 

titttde   ezaâe  des  potes,  exclue  abfôiumént  ia  dtiâi- 

liié  ;  fon  incorruptibilité  â  fon  extrême  dcititté ,  qui 

^  le    c«nd     impénétrable   à    toute  matière  grofliere* 

(Voyez  Mirçir.) 

La  chymie  a  perfeâîonné  les  rerr^x^  c'e(b.à*dire , 
qii'cUe  a  ctouvé  lé  moyen  de  l'employer  à  des  objets 


[ 
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bien  iânporttnts.  ce  Combien ,  Ut-on  dans  tEàcpk^' 
»  pédit  I  nVt-ciie  pas  augmenté  fa  valcar  &  ion 
Ta  éclat  pat  la  variété  des  couleurs ,  dont  elle  a  tioové- 
»  le  fccret  de  l'enrichir ,  à  l*aide  des  métaux  aux- 
3»  quels  on  juge  à  propos  de  TaHier?  Combien  d'à- 
»  tiies  inftruments  de  phyiique  ne  faîc-oa  pas  arec 
ao  le  yerrcl  Tantôt  en  lui  donnant  une  forçie  coti« 
»  vexe ,  cçtte  fubftance  devient  propre  a  cemedict 
ft  à  raSbiblifTement  d*un  de  nos  organes  les  plut* 
»  chers  ;  d'autres  fois  ,  Tart  porte  Tes  vues  far- (Tes 
90  fujets  plus  vafteSy  &  nous  tait  lire  dans  les  cteax. 
»  Lui  dDnne-t*on  ime  forme  concave ,  le  feu  célefte 
»  fe  foomet  à  fa  loi  »  il  lai  tranfmet  Ton  poaroir 
>}  dans, fa  plus  grande  force  ,  &  les  métaux  entrent 
30  eu  fufion  à  ion  foyer.  Veut-on  imiter  la  aatatt 
B>  dans  fes  prqduâions  les  plus  cachées  ,  le  vem 
3»  fournît  des  corps ,  qui ,  à  la  dureté  près  ,  necedeflC 
»  en  xien  à  la  plupart  des  pierres  précieufcs.  » 
Verrb  ardent,  (Voyez  Miroir  ardcntA 
VëHiRëKIë,  manufaâure  où  l'on  fabrique  le 
v^ore.  (  Voyez  Ferre,  )  On  entend  auffî  par  verrerie, 
L'aU  de  fabriquer  le  verre.  Pline  nous  apprend  qa'oa 
SI  dû  zw  hazard  la  découverte  de  cet  art.  Il  cite  des- 
jntrins  qui,  for  le  bord  de  ta  mer  faifant,  cuire  des 
viandes,  avoient  au  défaut,  de  pierres,  pofé  lent 
marmite  fur  des  morceaux  de  nitre  qu'ils  avoienc 
prisdao&  leur  vaiffeau.  Le  feu  ayant  agi  fut  ce  nitre 
&  fur  le  ûblie  où  il  rcpofoit ,  les  fit  entrer  en  fufion, 
^  l'on  apperç ut  une  Uqueoi  luifatite ,  qui  étoit  pré- 
cifément  la  matière  du  verte. 

Un  pays  abondant  en  carrières,  de^ablc,  de  pierres 
à  èhauXy  d'argile,  &  avoiûné  par  des  forêts,  cft 
ttè|s-propre  i  l'établifl'cment  des  manufaâtttes  de  vcï- 
le,  furHiOut  s*il  eft  k  portée  d'une  rivière  ou  d'un 
canal  qui  puiflc  faciliter  le'  tranljpott  de  cette  mar- 
chaiidi£e.    '    .  - 

;  yERRUEy  pzcroidàitfe  en  forme  de|»oidsoa 
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j||ef«ve|  fo):ro.ée  ^  lapioloogatîdn  des'fibrei  nct« 
îîpiTes ,  ^de$  vaifleaax'fldbécents  â  Pépidèrmc.Xà  pifi- 
part  des  verrats  ne  fctnt  que  diiFormes^  Se  il  7  abiea 
^4cs  OYojr^ns  d^'lès' ettii^j^p:  10r())a'cllG8  :iie  fe  trou- 
▼ent  pas  placées  far  quelques  parties  délicates ,  pat 
Iffxempiê,  fur  :ta.p^9bÂf£r«:'DaBS   cc-dermec  cas,  il 
\Svxt>  eàifloyer-  plus  «<  piéc^utiAOt  :  mai»  il  cft  des. 
j¥^r^M€s   malignes  & -^cbaci^oarcrs  >  àiixc|(teUes  ob  ne 
r^ctu   remé^dicx  avec  alTtMl^nce,   qu'sfpiés  avoir  Ikt 
^fr;é^der  les  remèdes  IntfEnes.  Fat  rapport  z-va  vchm 
Ttus^  ordinaires,  il    fufiii;  ,p9ur  leur  ettirpa^on,  de 
'  les  ^ottec  perfévér^^mânt  ayec  un  corroHf^  > 

Vers  ,  genre  4ç  difçpurs  affeciri  00  Lia  qoan^ 
4ité,  oa  au  nombre  d^s  f^UabesT-,  &.  .quelc^nefois  i^ 
à  l'une  &  l'aucre;  enfe^bL^^A  tels  font  les ^t^ri^x  latins. 
Xes  v^nr  frao^pis  |iç.,.r(>ntja9iijettis  qa'au  .nombre  de 
IjrUabes  ,  mais  i^ai^^içt;iflV;ment  des  rimes  IcU^  eft 
imporé.  ^(.Voyfiz  ^u^nfi^i^^.  Nomkrfty.Rime/')  0% 
peut  faire  des  v^^,.depùt%t,roi€tftt(<)u'à  douze  f^llaliie^. 
X>n  noinçie  ce^  ders^li,  ,Aleaaifdrin$..Le&.#frtf  dé 
trois  fyllabes  ne  font  propti^sqq'aQ  gtacc  îiudefqœ  i 
il  fau^  ail  moins  uhl,  Aompre-,4e  etiiq  fyliabes.  pue  Ida 
^Itts  .pentes  pièces  en.;.v<r<f^'^Ava9t  q!^e..id*écrire  ea 
siers^iiéaji^  aY9ir  çoiifaké  fon  taleiB«.T'Ci!ctt'  lai-T»* 
.  <j|tç.  (^  fait  les  poêles.'.  ,\a  tonneiffsiAQ^  Ic  f  I^4ten^ 
âuel'>des  ré^es ,  ae  /f^pliçiKCMt  ..point'  -iMii  «îéFaut:  du 
jaient  baruceL  Quiconque  ^eâ^efilc^djÇbrinerkns^-* 
£ré  Minerv^e,  s^expofe  au  ridicule  des  prérentjons  mal 
feiadées.  ,Xe  xon  p^erf ^iit^dcft:  4a  >^o4H^  '^iéflinîteile 
Aekvo's^  {y  oy^z  Pçiifie^  ;    .  :«  •  j".    .  -^v:;:  \ 

.  :;  yEï^StFlC AXEÛil:;  d^ooptînaii^n  toHjanrs iptife 
ça'^auxi^aisTcns:,  Pa|:  \<^lc>rOa  xhftir^uc:  Jp  fai^eocdei 
V,çts*r4û'j[oete.  :  pat  cpn^^^  o^n  ençeid  pviirirjC^ 
ûcfimà^^s^'à  mauvais  .p9j^cî;>(voyyçz.P^«uri,)::;î  iriu 
'  :iKEPlFI(rATIO]^^ai;^  de  faire^eay#rs,<  V.«rci 
P'irs^^i^l^cfit.)  Ce  mot.da^ns  fon.  vrai  fc^lP«7*Bîgiatf 
*>«ïçi«*L'"^cbwi(in^4cs.vsçr§,  S^  nofk  a«^rdo| 
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détails  qni><ôiiftito«Bt  le  f  ni  mérite  4e  h  polie; 
4S'cft  AgLûS  les  proToÀes  <yi<l'£Mi€  bfaercber  les  ttàn* 

VERSiOK  ;  :  tcadnâioA^  littéiale.  (  Voyex  TrA/fl»- 

VëR^ABIBT  ,  iénoniiaactoti  des  dodeois  de  li 
xeligien  iArBiéniciitfto.  Fmir  écre^promai  ce  giade^ 
jl  (nffici  clé  l^fntclligetice  ^en  "enâe  de  la  langue  As*  fl 
sièaioaiia  Utc^l^;  &  dPlivOif  appris  par- cœur  ^neL"" 
i{lies  iciaiMit.de  ieikgraad  maître  Grégoire. At&é- 
W(îv<qni{  n*Àoit  éloi|a^nf  ft  fécond  qa*cn  invux^s 
contre  REglife  eom&iùe.  Lé'èâcoo  paftorai  en  it 
£ffU*  éiftkiâif j.de»  retiahitts:  lis  fabfiftent  da  prp-' 
idttic  <le^;:qqéce^  qu'on  fait  apîéli  l«s  fernuMis.  I^ 
lc&  pooooocea^  ^&z  cortunuaénienc   en  langue  vuV 

Sifey^^afia  'd^dc^e  imienic  enteiidiis  :  mis  leur  cl^^jC 
fgli6l,i'l«iif  mael  ponc  PtldflBiniftraeioa  des  facre^- 
Mf n|s.yiei»  mefflt  ibnt  eo  langne^ttérale.  La  fimoat^ 
Jbdita(d*étceim  ttifi^  cbe<x;eiiz  ;^èft^4-peii-prés'tinja(àge 
teçii%.Ôa:/jie.fe  fait  aaiDiin cftr^mle  d*acquérxr  à  pis 
id!ai;geaBilê7l0iftoraç  y  qaeiqii*iis^le  regardent  cbtsi^ 
«Il  anke?facrè;  IXaiHeàr^y  fllj|afdent  le  céfibac,  k 
Hs  ohfimrent  pfBndaat  les  trois  Quarts  de  Fasmée  na  < 
|e&ûQ>d*Biitâot  yhisTlgottre^z^''^lis  s'iàcer^ifeot  6 
foiftat^''ici<€Vafe,  ê£  iè  lài^gti'laiéme.  La  comkÀ^ 
finctiJttèii>  méditée  deS'Meéâcs  arméniennes  /  doiii^ 
4bax)loancrtis-^  les  objets -/^'onc  rapport  illed: 

^^ItiSAO^lRS ,:  patrie  ^fl|b0ft^  ^ftribaé(e^parmi<i«L 
Jations  ,  qui  régne  depuis  je  cou  jufqu'aulci'é^pipir, 
ëc:^i  fcMrjftte  l'épine  dé  ééi^  U  y  a  fî^pt  verijrl^^  pov 
ktcoa,  doQze  p6nr  fe  dbs'^  de  cinq  pour  les  jfÀmi 
G^^nlot  tke  foB  étymofogie  du'  mot  Uth 'i^eriên, 
qui  fignifie^  ^tourner.  C'eft-îeii  e^t  pat  e  moyirtida 
*«^SW,'^qtte  i<e  cèrps-  fè;oouj:ne,  Hfeç  feit  ^d|^e 
fiil#aiWt  fp&Bgteufe',  ircotttettcs  d'ttni  forte  d'^kîlfc 

(sompaae^  It^^  #  «a  cénOagè  éptàt.  SUes  i^iÂt  «k^afl^ 
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ûflétfMremetit  pont  le  féjoar  &  le  fBiêsgt  4e  It 
moelle  $  erlles  om  ohaca&e  ^«acre  écbanciuces  ^  oi 
ôaiiitnt  viâgc^quatre  p^tkes^  de  aerfs. 

VERTIGE  >  figniEç  tournoiement  de  t€te ,  cPeft-' 
a-dire  y  uti  défordrcdansUs  organes  du  cerveau  ,  d'oà 
téiiiltc  one  efpèce  de  boaidonnemcm  ^  &  qui  fait 
^ue  ^ous  ies  objets  dont  on  eft  eiitooté^  quoique  fixes 
dans  leur  place  ,  fen^Ient  être  dans  un  mouvement 
lârcniaite.  Le  rertigt  peut  être  rappoité  à  plufieaj:) 
caufies  &  piiiicipes  $  Tavoir ,  à  Npuiiepienv  des  efprk^ 
animaux ,  quelle  qu'en  fçit  4a  caufe  ^  a  une  pafliuu  très* 
forte  y  aat  vapeurs  qui  s'élevenc  de  l'efto^nat  ^^ccr  II  t% 
quelquefois  purement  accidenté!  :  par  exemple ,  lorC) 

3 ne  d'un  licû  très-élèV^  ,  oif  regarde  directement  tef 
bjcts  qui  fe  ttouvenf  en  bas;  loiiqû'on  fti^edelnîts* 
les^yeuY  fur  des  roues  qui  continuent  kttt  méurey 
ment  circulaire,  du  foc  le  coqcs  rapide  d^une  rmeté^ 
Bans  ces  derniers  cas-,  le  vertige  ceffe  au  moment  6t|* 
la  vue  fe  détourne.  Dans  les  cas  précédeuti',  il  feut 
tecou»£  aux  moyens  efficaces,  coâ^ro'  le'gfïnte  ddtf 
càufe.  :.-..-■  .^    >,:■  -^  ■    -  •  •->  ■. 

'  ■'  Vertige,  s'eilitendauffîau  fens^uié,  &£gnifie 
le  délire  des  paffidcis.'  (  Yùjez  D/Oreyptiffions:  ) 

VERTU,  dans  îcfens  phyfique,  figjiife  faculté  j 
pcoptiétéy  efficacité;  (  Voyez  Facuké'y^rèfrUtéy  Bffi^ 
caeité.) 

Vertu,  eft  (a  dinomihâtion  4a  cîà^i^tiiè  dicètti^ 
des  Anges.  (Voyex-i«^e.)      • 

VïRTU  ,  au  fens  moral  j  figtiifie  le  «ara^lere  MtttJt 
i&iné  à  U'ptatique  du  bien  ;  par  le  Cèâl  attrait  da 
bien.  Supétieuc  aux  confidératido^s  arbitraires  des  gens 
du  monde ,  aux  iméréts^  de  la  fortuné  dti  des  graiu 
deurs,  à  la  réduction  des  plaifirs  purement  fenfueîs  j 
rhomme  vertueux  'tfa  pour  mobiles  que'  la  noble 
fierté  dont  il  s'honore ,-  là  fenfibilité  généreufc  qu'it 
fe  plaît  à  prouver -le  la  juftiee» ekaâe  ,  qu'aucuae 
cittonftance^'ébrattlé,  Là^mémè^pàfliÀni  qui  agitent 
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ks  a«tMs4loifimes /peuvent  fe  troqver  jtns IbacMr* 
L'élévation  ^  lafoKuoe;»  3cc.  loûi  d'exciter  Tes  mé* 
pris  ,  fixeront  quelquefois  les  regard»  :  mais.,  toa« 
joues  femblabie  i  luirmênpic^  pac  les  moyens  de  a^en 
occuper  ^  tout  s'épure  daBS  fos  tpaîas  »  tout  .eftanoo- 
bit  par  fcs^^eS)  tout  eft  eftimable  dans  fes  mcfures^ 
Ptr.liméoK  en  i>ttcte  aux  coyaitrlriétés  ies  pios  fbt. 
acs ,  aivx  iuimitiés  ies  plq$  ipaligHcf,  àfeiwic  la  plus 
.pçiiCécutame^  .  les  oUtacl^  k  lafièçmi^eot  dam  ia 
Qtaii^ie ,  foo  e%ttt  s'étend ,  4es  reâburces  tet^ura 
p)vs  digfM;«  fit  multiplient;  il  voit  avec  pitié  les  foc- 
pè^  ]des  lâches;-  &  des  impojQeuts.^  il  déplora  l'a^u* 
/glç^enç  de  leurs  proicâeucs^j.  il  çik  aifez  venge  de. 
J^juAice  de  eeux-cî  par  les  cpqpAaratîobs  qu'il  a  le 
di^k  de  lajjre.  Toujours  péoécî-^  4e  ies  principes.^  tt 
coi^Cexve  la  téi^J»  plus  calme ,  Jofs -même  qu'il  jr'-a 
l&-plus.deijclkak»r  4aQs  Jbn  ame«  Âinfi  évicerii-il  de 
4ercendçç..^utd^.  nioutet  aux  extrêmes,  4:'leiB  de  (e* 
<^ricé  ^  4eai|«VèQ.;lttu^  ouvertemejat  <soncre  lui;  mo* 
4^Ae.  d^jqu^l  4p^uve  des  fuccés ,  ou  4e5  Ai£ages,: 
il  ne  s'envifage  fcul  que  pat  rapport  au  foin  de  fe. 
ixfpeâpr:5  ,d'ailUars,.il,^Qr  voq4  aU^oahciif  d'au- 
trui.  Ce  fçotimêiiC'touJQHJ^s; éclairé  dans  ion  axur; 
ie'péi)étre.;d'borceur  pour  ces  méchants,  qui  iic  Ceai'- 
blent  exifter  que  pour  être  le  â^u  honteux  de  U 
foclécé.    .   *  . .  -    i 

FeatH^rci  «roicoit^ron  n'en^iûig^r  dans,  çet^ableau 
que  la  facisfaâiôn  de  rorgueiî.  Q^'^mi  eft  éloigné  ia, 
rftutime^it  !&  4ltt  goât  de  la  virm  yfi  Ton  en  juge  ainfi! 
'X'oçgueil  ivc  corrompt  passes  vofes.Pcut-Ufe  renoua* 
trer  la,  où  l'on  procédé  toujours;  la  t>alanc;e.  à  la 
main  ?  Quels  avantages  la  venu  ne  procure-uéUe  pas, 
&  dans  lesf^Acc^s»  &  dans  les  revers  ?  Los  iuccés  qui 
font  purement,  le  Âruicdes  intrigues  ^  des  lâchetés,  ues 
tournures  dégradantes,  offrent  trop  ibuvent  un  fouve" 
nie  Ecbeox.  On  ed  forcé  de  rougir  en  rentrant  en  ^î- 
mêmct  G^j^t  accent  fois  l'on  a  a  aaindrc  les  règardS; 
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i^^atfti.  La  prorpéticé  la  plos  éclatante  eftiempoifod^^ 

née  pac  des  idées  Itozniliantcs.  Qael'  état.  diiFérent ,  fi 

cttce  profpérité  ell  le  prix  de  la  v«r/i4.?  Go mbici>.oa 

cSi  jouit!  Combien,oii<  la  goûte!  Combien  la. fatiC»  ^ 

lapida  iiuéfieare.lui  donne,  de  yaleutl  De  la  poiicioa 

Keareufe  ,  pafTops  aux  détails  de  là  mauvaife  fortune^ 

6c  recherchons  c|uels  moyens  font  propres  à  fi^rtiEec 

çbncf  e  celie^ci»QaW  fe  garde  bien'de  croire  que  l^ad- 

Tcrfité  eft  d'auiant  plus  t^acheiire  y.  qu'elle  eft  moins 

œérixée.  Il  n'appartient  au  contraire  x^vêk  ceux  qu^:Ue 

opptiaie  iDjttlleiTienc,  4ie  la  foutenic  avec  courages 

Toutes  les  fois  qu^on  peutlenvifager  comme.unchà« 

timcnc  '  encouru ,  elle  eft  afFreufe,   &  les  tourments 

qui  s'en  fuivenr  (ont  in fuppor tables.  Ces  tourments 

ne  déchirent  point  un  cœur,  vertueux.  Les  re^fonrccs 

les  pies  précieufcs  lui'  font  préparées  en  .lut- méfiée.  Il 

)Oiiit da  biea  le  plus  eftimable ,  que  perfonne.  nç  peut: 

larcavic^  &  ce  bien  le  dédommage  des  caprices  d'une 

avei^t^^  fortune  ^  de  la  malignité  des, hommes,  de  Ti.^ 

niquitéde  leur  inconfidératLou ,  &  de  l'horreur  même 

de  Icttr  dépravânpn.  DtA^lement.  00  afligneroit  les 

tons  différents  de  ïa.wrtu.  Ils  cicuneot  aux,  circonf^ 

tances  &  aux  perfonnes  :  drailkurs  ,  on  les;  fent  bieir 

mieux  qu'on  ne  le^  exprime.  Tantôt  indutgciue,  &. 

tantôt  iëvere  rtaïuôt  fiere,  ^tantôc  m qd e ftc  ;tàn« 

tôt  douce  y  Sl  tantôt-  repoulTance  ,  .elle  faifit^tomes] 

les  nuances»  &  c'eft  en  les  f»t(i0iin£  qu'elle  ne.  s*écarte 

famais  du  principe  immuable  de  fe  pot  ter  'a^^  bien, 

pi^  le  feul  attrait  du,  bien.    : 

Ver7U^,  relativement  «qx.  femm^,.  ell  entendue 
dans  an*  fens  plus  particulier ,  &  fignifie  lé  xéCpcSt 
pour  la^  ckafleté ,  qui  les  éloigiie  de  toute  incfig^e 
ilUcife«  Ainli  Ton  apprilo  une  &mme  vettuêùre ;  ce1|ç 
qui  ne  fie  prête poiot.auxdcfirs  d'aiicim  àmanr  )âl fç«> 
£oi^  mipnx.  dit  de  Uvnctfnmcr  «liafte  ;  car^  aettei  quar 
lit'é  feule  ne 'ta  rend  f^stxeèuittffo»  .Vtxc  femme- iotik 
lip  maiMft  aiimable:fic, ple^«jfe i(»ns9  é(. informel 
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fogoAtr^Oii  qoe  deteraÙMct  parcîenÛercs  attêtent^ 
jfzi  tappdtcai»  dtârs^qut  agitent  Ton  cœar,  a  biui 

Su  et  menée,  il  y  en  a  fansdoate  à  refpeâer  avec 
licatdle  ,  on  ISen  fondé  fiir  la  bonne  foi  >  &  ias 
l'eftune ,.  lorfqae  la  vivacité  du  goût  s'éteint,  &  qa^na 
aticce  objet  peut  produite  cette  force  d'imprelfaoo  donc 
ks  ccturs  les  plus  bomiévcs  tont  les  plus  fafceptibiei 
Alors  y.  si  faut  rendce  hommage  à  la  vertu  qui  réfifte^ 
poirqtt'dlle  eft  mife  à  la  plus  forte  épreuve.  Ce  cas 
ctt^fité  t  je  ne  vois  la  verra  dans  les  femmes,  que 
lorfqa' dles  réanii&nt  les  qualités  "  d'époafe  &  4e 
ncre^  qu^atceatâves  à  dirigée  avec  une  noble  éûooo*- 
vie  rinréxieur  de  lear  maifon  ,  elles  n'y  ^annonceot 
ai  rimmeiir  impèrienfe  qat  empo^fonoe  toutes,  les 
,  keures  du  joar,  ni  la  légèreté  qat  exclut  tout  eaïae* 
iere ,  ni  la  mcchanceté  ourerte ,  ni  la  mal^nité  ra& 
fioéej-  flcque  par  kut  douceur,  leur  modeftie,  leur 
llonnêtftté  &  Uur  vigilance ,  elles  favent  conooittc 
Se  rempUf  tout  ce  qui  eft  hnpofé  à  leur  fexe.  (  Voyn 
tipoufe  ^  Mire  y  Fèfumî ,  Fille.) 

VtRTUy  divinité  du  paganifme ,  à  l*hoiineitr  de 
hquelie  Séipion ,  l'iilit^e  deftruâeur  de  Nomaace» 
avoit  faèè  ériger  un  tsmple.  Elle  éroit  repréfentée  foai 
lit  forme  d'une  femnie  modefte ,  qui  par  tout  foa 
extérieur  imprimoiv  la  vénération*  Luaen  la  dépei#j 

S  noie  tridre^  affligée^  maltraitée  par  la  fortune ,  ftj 
iDtgnée  même  d>  trône  de  Jupiter.  Cette  dcftrip*- 
tion  eft  maUimagitiiée ,  ^  mal-iadroitemenc  expdéej 
au  public.  Jupiter  annoncé  comme  le  roi  des  DîeaXi. 
doit  ^re  dëpeiirc  aviec  \m  vehu  aâSfe  fur  fonnônei 
!1  doit  facctfeiilir  Ibiiqu'olle  eft  exilée  d^uoe  coat] 
eorrompiie  ;  il  doir  lafaice  pirticdç  Çcm  trône,  poatj 
aUer  étlfffrer  un  prmte dont les^ vues  foiit  dtotres^Ar 
tfuii'rc(pire  potir  le  biet^' public.  La  vemr  niakcaiiéc 

Et  la  fortune, -paroiffimt-ttifte  &^  afRigée-,.  fe  çié- 
ite^ffiffii  fous  :  deB\  embiémee  reiîerablants.'  Maisi 
^oaï<bi  f^ité  du  tabl^uvil  faut^fafre.naîtrc*(âtxii^, 


«'afflige  <|ttaD4  ^e&  «^qccs  foot  inkpuilbmis ,  poac£ûi^ 
lie  i>ien ,  8c  tcparct;  le  .mai.  DWk^s  ,  U:C<c^flici 
4oir  téffy^i  fuir  fcfti  £çOoc  $  il  ëhk  y  découvrk  aufli  cd 
GOttrage  flaâlef  qaln-cft  f  ofoi  ébcâolé  pi^r  les,  iirevcfri 

aise  les  menaces  de  k  violente  ne  peijtrefic  a^fibiblui 
fkttç  y  voie  des  coaroniits  qoe  les*&i(bos  he  âé* 
ftrifieiic jamais >  ^èi  cëiiftent  a^z  fecoùâeft  dits. vente 
-  Impécueux  »  &  qat,  malgcé  le  i(»iffle  êiàpèifanai  dêl 
a»échaa(s«  repcennèm  coaj6urs  letu  .éclat  oÉcnrel.  , 
VfRVEy    efTervereence  de    riftkaginàtion  ^  loc& 
i^u'ellc  eit  fofcèmeDC  faifie  d'ad  objet  s  fu**!  ^^  '^^ 
préfeàte  a  elle  fous  tous  Içs  |>o2ats.dé.vi}e,  Jc'qa'fl 
cti  oaic  tttfè  émôcioid  de  l'ame.  Teîlb  eft;l^drt(^nf« 
««ffice  oii  Ife  poëte  &  l'oràccÀu:  font  ^latnâietft  fablimes. 
.   iJe  poëte  doit  i'j  livrer  »  Porateur  doit.  ^et>  xuéfiiûn 
ï^iilt  il  jr  z  àc  cbàlear  &  il*tiaaaginatiàii.dààs  Wsod» 
fie  ,  plat  on  eft  poétique.  Mats  l'otàtent  a  des  bot* 
^    MKSy  dL.û  bolreroit.  Ton  .genre)  s'il.nîe  ravdit..pas  2 
propos  réprimet  Pe^ervelcence.()e  ^imagination.  H 
laat  avouer  que  la  vétve  eft»  noa^feulemlcnt  l'eflct  de 
rot]^ntfattoii  >  da  degré  d*Qne  ,^(Iion,  &  d!ttae  6^. 
cnscion  ^articaliej-e ,  niais  qu'elle  t&  <énc<n:ç. excitée 
par  des  moyens  étrangers.  Par  exemple  ;  il  êft  des 
obtflons,  telles. que  le  caft,  les  vina  délicats  4tf 
pa^s  méridibnftttx^  qui  ilonnent  un  teflbh  )  tréskaân 
a   l'imagination  ,    9c  qili  fèmbleot  en  étendre  \k 
%iiere  V  ^ac  le  jea  qu'ils  pfocurénc  aui  fibrei  fid  gé« 
oétal  la^  tfirvè  ^lluriie  ^  d'iprés  les  objets  les  plus 
confof  ntes ,  ou  les  plus-dirparâtes  au  catiûere  péri 
fbniiel.  Ainfi  ^  une  aiiie  géDércofe  eft  virement  ïtktéi» 
réfTée  par  le  (j^eâaelè  de  Tinfettune  opprimée;  Aiutf» 
on  cœur  tendre  s'ènâàmîhe  à  rafpeâ  dp  la  beauté. 
Ainfi;  un. efprit  ambhieiix  ftifit  avec  tranfpdtt.lé8 
traits  d'Un  honlmc  qui  a  Ait  de  grandes  chofèi  Atndv 
lès  mféokanâdc  les  én^ièux ,  font-tîs  fl&conds  «ii  fet 
^ac€es  Tuteilbs  ^pooc  ftéuoM  ksiikiis  18c  k^vtHiitiftfc 

Sbiv 


99X  V  E  S 

VESGE  ûu  VESà'E,  plante  qvr  poofe  des.tîgd 
crenrcs  terminées  par  ime  fleur  qai  renferine  Àtus 
cofles  remplies  de  petits  grains  noirs  ^êc  pre(qae  roûds. 
Ces  grains  feri^ent  particulièrement  àk  noufritote  de». 

(figeons;  on  en  donne  anffi  aux  chevaux,  en4es  mê* 
ant  avec  de  ravoine.  On  en  a  fiiit  du  pajn  daos  des 
ctms  de  famine  r  mais  c^cft  un  pain  mal-Êiin»  &  donc 
la  digeOion  ell  bien  pénihte.  Le  fourragc^de  ia  vefce 
fbit  en  verd;  loit  fané  ^  cil  excellent  pour  les  cbeva«z, 
les  bcenCSy  les  vacbcis  6c  Ips  moutons.  Dans  les  pajs 
chauds ,  on  la  Cenoe  deux  fois  par  an  i  favoir ,  en  févncr 
ëc  en  Topicmbrct  &  l'on  en  fait  deux  récoites.  Letems. 
firoid  &  humide  lui  font  fort  contraires. 

VÉSIC ATOIRES ,  M  VESSICATOIRES ,  topî- 
ijne  aâif  9c  âimnlam  /  qui  tire  ion  nom  du  premiei 
effet  qu'iLptiidait  ;  avoir,  d'ulcérer  la  peau  ^  Sctj  » 
former  dcS'Veâîes.  Leurob^et  eft  d'attirer  à  la  farfice 
du  corps/  aoerkameur  motbifique,  de  Ut  détourner 
des'patttosnabies  qu'elle  attaque,  &  de  dépurer  pas- 
là  les  liqueurs:  Par-U  on  voit  que  tome  efpece  de 
y tjpcàtoïr^. doit  avoir  une  £Kultéattraâiye»  Le r^oe 
végétal.,  le  minéral ,  êç  le  règne  animal ,  fournifienc 
des  topiques  de  ce  genre.  Ils  font  aigus,  agiffeutdoo^ 
lourenfdmcnr ,  quelquefois  fans^efficadré,  &  toujours 
p4r  irricàtson.  Auffi^  ne  les  employe^t-^on  commune- 
ment t]Bet!ans  tes  cas  extrénies  ;  ^e  n*eft  jamais  far 
Jesrorganes  délicats  qu'on  les  applique.        "^ 

V-fôlCULE  ^.petite  veffie.  Les  poumons  fontcom- 

Îofés  de  véficuUs  ,  <  deflinées-  à  f  ecevoir  l'air  par*  Tes 
randies.  Il  y  a  dans  la  par«i«.' concave  du  ibte»  un 
iféfiiuU  en  forme  de  poire,  deftiaé  â  recevoir  la  bile 
iëparée  par  les  glandes^  &  â  la  décharger  dans  le 
duodenuito  ;  la  bile  du  vtficuU  eft  plus  jaune ,  plus 
^paiffs,  piusamere,  &  plus  âcre  que  celle  du  coo? 
dttit  biliaire.  Xi  y  a  aufli  deux  véficuUs ,  adhérentes 
à  la  partie  poftérieure  du  xol  de  iâ  veffie  ixx  corps  aoi- 
9Aal }  eiks4ottt  dcftinécsi  rÂoonlcmeni  de  ia  fçmencc^ 
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^vA  s*7  croavant  comprimée^  reçoit  de  raâlvité  pour, 
pailcr  dans  r^rcthrc. 

VËSPÉRIE ,  dernier  aâe  pablk  d'un  licencié  eik 

médecine-,  ou  en  rhéologie.  Cet  aâe'ell  nommé  ainfî, 

-.  parce^tt*il  eft  indiqué  pour  le  foir  de  la  veille  du  jour 

où  il  doit  prendre  le  degré  de  dodeur.  Cet  aâe  eft 

divifé  en  deux  parties.  La  première  eft  une  queftion 

compofée  dt  deux  membres  ,  dont  le  premier  doie 

être  expliqué  par  le  licencié  ,  &  le  fécond  par  un- 

des  doâeuris  adiftants.  La  féconde  parrie  de  la  vefpt- 

,  rie  ^  eil  le  difçours  oraroire  du  préfîdent ,  adreffé  an 

licencié,  fur  l'importance  &  les  devoirs  de  Ton  érac. 

Indépendamment  du  préiident ,  le  doyen  de  la  facaU 

té  ,  le  cenfeûr ,  &  douze  autres  doâeuts,  doiventetre 

préfents  à  cet  aâe.  ^^ 

VESSIE,  vai0eaa  du  corps  animal,  en  forme  de 
poire,  membraneux  &  charnu,  fufceptible  de  dilata^ 
cion,  &  de  co'ntraâion,  couché  dans  les  hommes» 
fur  rinteftin  rcdum  ,  8c  dans  les  femmes  fur  la  .ma« 
ciice ,  deftiné  à  recevoir  l'urine  après  fa  fécrétion  ,  2 
Jà  retenir  quelque  tems,  &  à  la  renvoyer  enfuite  z\t 
canal  de  TuretliFe;  Pour  dbvier  à  l'écoulement  invo^ 
lootairede  Turina,  le  cou  de  la  vc(^ê  e(l entouré  de 
fibres  charnues,  obliques  &  circulaires ,  ûtuées  fous 
la  membrane  exrérieure  ,  d'où  il  arrive  que  ce  n^eft 
jamais  dans  Tétac  ordinaire,  que  par  la  quantité,  pu 
i'âcreté  de  l'urine,  qu'eft  produite  la  dilatation  qui 
fait  échapper  l'orine.  La  vcffte  ed  fujctte  à  la  faeri* 
nie  &  à  la  pierre;  (  Voyez  Hernie  ^  Pierre,  ).Le  dé- 
plut de  mucolité  faffifante  ponrroit  aufli  y  produire 
une  infiamniation  qui  dégénéreroit  en  ulcère ,  fi  i'oa 
u*f  remédioit  pas  à  tems., 

VjissiE  DES  FoissoNSi  c'eft^  un  petit  vaifleau  adhé^ 
f  eot  à  leur  ventricule ,  dont  le.  conduit  ed  fort  étroit  e 
ce  vaiffeau  éft  rempli  d'air  ,'  it  fert  à  fontenîr  les. 
poîflbns  en  équilibre  avec  Teaa.  cr^Lorfque  le  poiiToa 
p  lait  tSou^iiP^a  da^ts  tButytlopédii ^  pour  dc(^ 
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»  ceo<keàm  feu j  itVeàn  ^  il  pe^t  ftîre fertif  i^ie p&f 

»  bûile  d'air,  â  l'aide  d'un  mofcle  qu'a  la  veffît^^^ 
»  bien  il  ftv^  ttfièner  la  v^e ^  ]»r  le  mojen  des 
»  mufcUs  dtt  veot^c,  de  forte  qae  par-li  il  devient 
»  plus  petit  &  phis  pefanc,  Ve«c>il  lémedtcr ,  ildi<* 
»  late  les  mufcles  da  ventre  y  &  alôt $  fa  t^e  fegoofle 
1^  far  le  champ ,  &  il  devient  plus  léott.  D'un  aatrë 
10  côté  I  comme  l'air  qui  eft  renferme  diAns  la  viffiê 
»  rencontre  concinnellcâieBt  mùids  de  réiiftance  de 
)>  la  parc  de  Veau ,  dont  la  hauteur  0t  le  poids  dùiû* 
«  nttCBi ,  cet  air  ne  céfle  riors  de  fe  raréfier  de  plus 
i>  en  plus,  à  mefdre  que  le  poiflon  monces^.Ueft 
éas  poiflons ,  Ott.rod  ne  trouve  pdint  cette  veffie  a^ 
tienne  :  mais  il  eft  (ans  doute  en  eux  quelque  tmt 
partie,  oii  l*air  fe  renferme,  &  qui  foppUe  pat  l» 
«ompreAion  naturelle  des  mfifdes ,  à  la  Ëiculcé  dé 
îa  vctfî*.  (  Voyez  Poijjfhn.) 

Vessie  ,  fignifie  aufii  une  tumeur  formée  par  ré*f« 
vatîpn  de  la  première  peaii ,  &  qui  fe  remplit  de  fè^ 
iofités.  Tel  eft  l'eCet  de  la  brûlure,  &>des  vei&çft* 
foires»  On  donne  auffi  vulgairement  à  ces  vtiffm  U 
dénomioation  de  cloches  oti  d'ampouleSé 

VESTALES,  préircffcs  de  Vefta.  Vefta  étok  chd 
ks  Fayens ,  la  décile  du  feu.  Le  principal  objet  de  foii 
fuhe  eonrhéeic  à  entretenir  dans  fon  temple  le  fed 
«lu*on  nommoit  facré.  Ce  feu  écoit  renfertné  dans 
iesvafés  :  s'il  venoit  às'étfctfidre ,  on  tiroii  de  cet 
aecident  le  plus  fàchedx  augure  pont'  la  deftln&e  de 
l'empire.  Pour  le  rallumer  on  n'^mplo^oit  point  les 
fciTources  ordinaires.;  mais»  diez-les  Romaini,  oit 
lépirdit  le  fen  par  le  frottement  ^'un  boès  combufti-^ 
ble;  &  chez  les  Grecs,  en  ezpoGtnt  an > foleil ,  f or  aa 
miiFôir  ardent ,  fioe  matleife  inâammaîbte.  Ce  n'êtoit 
jamais  impunément  v  qu'on  fduffrôit  Is  négligence  q«! 
avoir  iaiflo  éteindre  l6  fea  àtt  temple.-  Les  ptétrctfo 
fnditttées  à  fa  gattfe ,  en  étoient  pûmes  arec  la  pfart 
l^aiide  févérité.  Cet  emploi  n'étou  donfié  epj^k  des 
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vierges.  On  les  éhoifiâbit  dcpx^i  Tâgc  de  fis  ans  jad 

<\VLà  dix.  L&  vie  célibataire  leur  était  impofée  peo* 

«fane  trente  ans.  Les  dix  premières  années  écoiem  em^ 

plojrées  à  les  inftruife  de  leurs  fanerions;  les  dix  an^. 

n^es  faivantes  à  les  exercer ,  &  fes  dit  dernières  à  en«> 

Teigne r  les  plus  jeanes   Vinkz£Xi(fn  du  céiiba»  dct 

JF^étflalts  étoit  puni  de  mort.  Elles  furent  d*abord  aa 

xAombre  de  quatre  ,  ce  nombre  nt  fut  augmenifé  qut 

jde  deux.  Il  fuffifoit  d*étre  née  honnêtement,  pour  être 

.adroife.  On  préfèroit  néanmoins  les  filles  d'une  nat^b 

fance  diftingoée.  D'abord  le  rang  de  prctrefle  fut  1 

la.  difpofition  des  rois  3  leur  élcâion  fut  enfuice  dé^ 

Toluc  aux  grands-piétrcs.  La  plus,  haute  coofidèratioA 

fut  attachée  à  leur  état  i  elles  prenoient  parc  aux  af^ 

feires  les  ^lus  confidérables ,  en  qualité  de  médiatri« 

ces ,  Bc  leur  médiation  étoic  refpedée.  Elles  jouit 

fuient  du  psivilege  de  pouvoir  donner  la  vie  à  uA 

criminel  qu'on  meooit  au  fappUce ,  loiTque  le  hazar4 

les  fàifoit  rencontrer  fur  la  route  du  patient  i  d'aiU 

leurs  ,  elles  ne  vivotent  point  renfermées  ;  elles  aU 

loitnt  dans  le  mdnde,  affittoient  même  aux   chéa«* 

très ,  aux  jeux  publics ,  &  U  les  places  les  plus  di(Un« 

fuées  leur  étoient  aflignées.  Les  détails  de  la  magni- 
ceote  cotvfcnoient  à  leur  état.  On  les  avoir  riche* 
flienc  dosétts  des  deniers  publics.  Leats  fêtes  re(rem<k 
bloient  â  du  jonû  de  trioniipbe*  La  grande  FeftaU^ 
c'eft-à-'dire,  la  pl»s  ândefioe  des  (hrétreiTes,  avoik 
même  de  l'autorité  â  Rome.  A  quarante  ans,  cUea 
étoient  libres  de  fe  mariet  On  eftimoit  qu'à  cet  âge^ 
le  mérite  de  là  yitginité  n*étoit  plus  aflez  précieui 
pour  honorer  le  titre  de  prétteiTede  Vefta.  £0  quic-» 
tant  le  temple  qui  étoit  leur  afyle,  &  hors  duquel 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'habiter,  elles  empor« 
toient  tonte  leur  fortune.  Cette  fortune  leur  étoit 
acqttife  dés  l'inftant  oii  ellâs  étoient  aggrégées.  A 
cette  époque ,  fans  nulle  autre  formalité ,  elles  joaiÇ* 
4iMeàt  dc'^os  Us  ptifUc^es  dt  l'émancipation»  Li 
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fefpeél  poar  Us  Feflalis  fubfîfta ,  mcme  «prés  ^c  % 
Cbriftianirme  eue  domiaè  %  car  la  yénéracion  ptràc^ 
leur  pcrfoope  école  an  des  préjugés  les  plu^i  faperftu 
tieui.  Il  ne  fallut  licn  Qioins  que  Tautoricé  la  plus 
abfolue  de  Temperear  Grauen ,  pour  leur  enlever 
leurs  prérogatives ,  &  pour  anéantir  leur  état. 

VESTIBULE»  on  nomme  ainfi  la  première  «pat* 
de  d*an  édifice  ,  par  laquelle  on  y  pénétre.  Le  vefii^ 
kuU  eiV  à  un  édifice  ^  ce  qa*^ft  i*exôrde  à  an  diA 
cours*.  Les  proportions ,  les  convenances  ,  &  les  re» 
hcions  doivent  y  être  confultées»  La  magnificence  dm 
vtfiikme  doit  annoncer  celle  d'un  palais.  La  fimpli- 
ctté^  doit  régner  dans  le  vejlihule  d'une  çiaiibn  ordi» 
naire. 

V£àTIGE,  fignifie  tour  ce  qui  refte  d'âne  chofe 

Jiui  a  exidé  dans  un  état  tel.  Ce  mot  diffère  peu  pat 
on  fcns  du  niot  trdces  >  cependant  à  la  rigueur  Ib 
oe  font  pas  exat^ement  fynonymes  :  car  on  entend 
pfar  vejtige  ,  les  ruines,  par  exemple ,  d*an  ancien  mo« 
ou  ment  »  &  par  traces  les  marques  qui  reftent ,  fbît , 
des  pas  qui  fe  font  imprimés  fur  la  terre ,  &  de  la 
charrue  qai  a  fillonnc  une  campagne  ;  êcc.  (  Voye« 
Traces.  ) 

VETEMENT  ,  terme  génériqoc  qui  fe  Ak  de 
tout  ce  qui  fert  à  couvrir  immédiatement  aotrè  corps. 
Ainfî ,  les  ciiemifes ,  le  chapeau  ;  on  la  coed'e  ,  là 
chauiTure ,  fofi^  renfermé^  dans  la  dénohaination  de 
'bêtement  y  de  même  que  les  habits,  les  robes ,  &c.  Les 
peaux  des  animaux  furent  fans  doute -la  première  ref- 
source  àt%  hommes,  pour  fe  véur.  LMfage.du  lin  & 
de  la'  toile  a  dû  fuccéder;  ce  genie^de  vêicmentm* 
joédiatemenr  appliqué  fur  la  peau ,  eft  fans  dqutd  le 
pins  important  à  ir  propreté  &  a  la  fanté.  C'cfl  a 
proportion  des  progrès  des  arcs  ,  qu^on  a  rafîné-  fiil 
IcsveiemeatSy  Ôc  qu'on  a  inventa  ceux  q ai  pourr oient 
être  les  plus  commodes,  les  plus  propres- â  Ja  faifon. 
Le  iiize  s'eft  cnTuiie  porté  fur  ut  objei^qoi  ^  memiB 


VET  J97 

^T€t)u  on  détail  de  vanités  D^abold  les  vêtements, 
fbrcDC  diftingttés  pour  diftingucc  les  rangs. même,  ^ 
il  eft  étrange  que  la  vanité  bien  entendue  n'ait  pas 
I  maintenu  cet  ulage«  Le  vêtement  fompcueux  quicon- 
I  fond  les  militaires  &  les  financier.s  y  caraâérife  peu  la. 
[  nifte  opinion  que  ceux-là  ont  de. leur  fopériorité,  U  il 
iTçmble  même  qu'on  oublie  le  moyen  de  fe  montrer  au. 

Subite  ibus  la  foimedidinâtve ,  pour  occuper  Tes  yeux 
'une  frivolité  puérile.  Aurefte,  il  en  réfuUe  un  avati- 
cage  pour  le  commerce.  Les  manufaâuriets ,  &  les; 
ouvriers  en  font  plus  employés.  Les  eccléliaftiqueç, 
les  rtHgieux ,  &  les  magi(trats't>nt  cpnfervé  le  vite*.^ 
WM/diltinâif  de  leur  écat  :  ceux-là  ne  peuvent  même . 
]C  rien  changer  fans  encourir  les  cenfures  de  l'églifc. 
;.Les  grades  militaires  ont  chacun  un  vêtement  (\\ky 
leur  eft.affedé  ,  &  qu'ils  doivent  porter  toutes  les  fois 
qu'on  eft  en  foftâions,  ou  réuni  avec  Ton^corps.  Il  eft^ 
eacore;daiis  le  monde  des  vêtements  de  cétén^onie  , 
de  fête  ,  &  des  parures  qui  ne  conviennent  que  dans 
les  citconftances  auxquelles  ils  font  dcdinés  s  d'âiiw 

.  leurs,  la  mode  varie  la^ttoie  des  vêtements,  &  il  faut- 
avouer  qu*eo  France,  pms  que  dans  tout  autre  pays  , 
cette  variété  nous  plaît  ^   &  nous  intére/Ie.  Ce   pen-». 
chant  ne  feroit  que  ridicule,  s'il  ne  contiibuoit  pas; 

\  à  la  fubfiftance  de  beaucoup  de  fiamillcs,  &  au  foutien 
du  cojnmerce^vAuiE  dans  un  gtand  état  feroit^il  mal- 

\  habile  de  contiaindre  la  liberté  par  rapport  aux  v^^ 
tements.  Il  n'y  a  à  cet  égard  de  principes  fixes  que  la 
propreté  &  la  décence.  Il  y  auroit  de  l'adreâe  â 
s'écarter  des  modes  nouvelles  qui  contraftent  mai 
avec  certaines  figures.  On  ne  conçoit  pas  comment 
les  femmes  àui  portent -la  plus  grande  attention  aux 
détails  de  leur  extérieur  ,  ie  piquent  d'adopter-  uni-' 
formémeiit  les  cocffii'res  qui  s'accordent  le  moins  avec, 
leur  vifage.  Tous,  les  vifages  étant  différents ,  il  (eroit 
bien  mieux  imaginé  de  conferver  les  formes  qui  sW 
juHeot'lc  mieux  ^  ou  qui  rendent  les  défauts  moins 
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ftnfiUes.  A  a  refte,  les  tidicolcs  de  ce  genre  (bntbicÉ 
moins  indécents  que  les  détails  dlmmodeftîc  dans  le 
véûment.  Quelquefois  des  femmes  honnêtes ,  en  iè 
livrant  â  nn  goût  de  coquetterie ,  (emblent  a£Bcbet 
le  vice  qui  n'eftpas  dans  leur  cœur.  Par  cette  aâiciie 
elles  n'en  font  pas  moins  comptomifes,  &  ioupfoa« 
0écs.  ' 

VÉTÉRAN  ;  cettfe  dénomination  fat  adoptée  pn 
les  Romains  &  par  les  Athéniens,  pour  diflingocr 
les  foldats  qui  avoicnt  fini  te  tems  de  fervice  prdaiC' 

rt  la  loi.  Çhex  les  Romains  y  ce  tems  commehi^oic 
diz-fept  ans,  &  czpiroit  à ' quarante-iix.  Il  com- 
Jhençoit  au  même  âge  à  Athènes  ^  mais  il  étoit  com- 
plet â  quarante  ans.  Nous  donnons  en  Fraucc  le 
ritrh  de  ,  vétérans  wxx  officiers  de  robe  ou  de  finance, 
qui' ont  obtenu  des'lettres  de  vétcr^ce.  (  Voyez  Fé* 
iéranct.)^ 

VÉTÉRANCE,  privilège  accordé  par  le  prince; 

ri^ur  jouir  des  privilèges  &  des  prérogatives  attachées 
une  charge,  dont  on  fe  démet  après  l'avoir  exercée' 
.  pendant  vingt  ans.  La  durée  de  cet  exercice  nefàffi* 
roit  pas  )>our  le  maintien  des  privilèges  delà  charge  & 
ic  l'office ,  û  l'on  n'y  étoit  pas  confirmé  par  les 
lettres  du  prince ,  qu'on  nomme  lettres  de  viUranct. 
An  moyen  de  ces  lettre^,  le  magiftrat  de  cour  fouYC- 
raine,  le  fecrétaire  du  roi,  &  le  tréforier  de  France, 
tranfmettent  la  nobleHe  à  leurs  enfants,  &  confervent 
ces  droits  pour  eux-mêmes.  Les  magiflrats  font  même 
piar  ces  lettres,  maintenus  dans  le  droir /d'aller  fieger 
dans  lé  tribunal  auquel  ils  s'étoient  attachés ,  &  d'y 
avoir  voix  délibéraiive,  non  dans  l'indruélion  des 
procès  par  écrit ,  mais  dans  les  affaires  d'audiencer 
VÉTÉRINAIRE  i  ( -rir/ )  c'eft  la  fcience  qui  ap- 
prend à  connoitre  les  qualités  &  les  défauts  des  che- 
Taux,  des  bêtes  de  fomme,  &  êtts  befliaux  ;  la  mu 
nicre  de  les  élever ,  de  les  employer  ,  de  conferver 
on  de  réformer  leurs  races,   de  les  traiter   fains  ^ 
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«Raladt9.  Tels  font  ks  objets  des  (coles  vifirin^irt^ 
^rablies  depuis  c^uel(jaes  ai^néjçs  ça  Fl^i^iiçe ,  par,  la 
^ccflc  du  goQv^rnçipcnt.  ' 

V'ÇTURE  ou  prise  d'habit  %  «fcft  la  cérémonîj: 

ratiquée  dans  tous  les  monafterc^ ,  comme  le  pr^- 

jcnier  ade  du  noriciac.  (  Voyez  Noviciat.  )  Cette  c^ 

réiXioaie  confîHc  à  donner  au  pollulsiot ,  ou  à  la  podu- 

tante  ^  l*habit  de  l'ordre  auquel  il  parojc  vouloir  f^ 

dévouer.  Elle  eft  faite  avec  folenxoité,  &  elle  çom* 

mei^ce  ordinairement  paj:  un  difCoacs   dont  Tobjoç 

•fl  de  repréfenter  les  avantages  &  les  inconvénient 

d.c  la  vie  i^etigieufe. .  Tout  ad^e  de  véture  doit  ecrç 

infcrit  fur  un  double  regidre  de  la  communauté  ^  4c 

fieoé  %  t'qn  de  for  l'autre  paj;  le  novice ,  le  Tupifer, 

x.ieur,  l'évi(qu.e  ou  Ton  grand-vicaire  ^   &  deux  de$ 

Ïltts  prqches  pa^rents  ou  ami5>  en  qualité  de  témpîus. 
In  de  ces  regi(h«s  eft  cpof^rvé  dans,  le  monaftere  | 
rantre  doit  être  dépofé  au  bout  de  cinq  ans  au  greflTç 
dn  fiege  royal  du  re(fi)rt. 

"  VÉ'Tl7StÉ,  figoifie  rancîcnneté.ttès-rcculée  d^unç 
cbofe  y  propottionnéaient  à  la  durée  dont  elle  eft  Cu(^ 
€eptibt.e,Cem6t  eft  particulièrement  appliquée  aux  éd^ 
(beSy  aux  monuments ,  aux  titres.  Par  rapport  aux  per« 
fonaesoa  dit  viiiltej[h^  Sf.  non  vè$ujté.  La  vétufieno^ 
xainene  a^  tableau  des  cho/es  dans  leur  oridnej,  on  j^uge 
pat-iâ  des  art^,  ou  bien  de  la  poâtion  d  une  faniitU^ 
ou  du  dégté  précis  des  drpits  d'une  place,  &c.  I4 
vi^ufté  àti  titres  leur  dqnne  de  réclàt,  La  vitujié  à^% 
{  IQonoment^  ajoute  à  leur  prix  naturel  par  rapport  | 
noas.  La,  vétufli  d*an  édifice  eft  le  fijgne  de  fa  déca^ 
fl)e|ice,  ptochainç, 

yEÙ9\  fçdit  4'nn  homme  dont  Tépou/c  eft  mocte^ 
<^  dont  le    mariage  à  été  di/ibus  par  autorité  df 
lufticc,  \  yoicz  yiduUé.  ) 
VEt?  V^Ofii  état  d- un  veuf,  ou  d^uçie  v^uve,  (Vo  ycs^ 

fniuitê.)     /  : 

VîEWE*,  remmc  4ont^  Tépou^c  e(t  mott,  oa dont 
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Je  mariage  a  été  diflbus  par  autorité  de  jaftice.  (Voyes 
Fiduiti.  ) 

VHXATION,  fc  dit  de  toat  moyen  employé  pat 
«D  fupéricur ,  peur  rendre  pénil;>le  ic  fort  de  Tic- 
fërUnr,  ou  par  le  fort  pour  opprimer  le  foiblc.  (Voyez 
Opprejpon,  )  \^  hauteoc  ,  le  caraâere  iuqatet ,  ne 
font  pas  moins  propres  â  taire  concraâcr  l'iiabitiidede 
yexcr ,  que  le  penchant  à  Tiniquité.  Un  homme  or* 
gueiilcuz  qui  a  de  l'autorité  ,  un  homme  de  néant 
que  ta  fortune  a  élevé  â  un  degré  de  jarifdidioa ,  fê 
petfuadcnt  également  que  leur  vanité'  cft  intéreiTéei 
â  répandre  la  crainte  dans  ce  aui  les  entoutCj  &  dès- 
là  ils  imagincnc  cent  moyens  de  vexer.  Il  en  refaite 
qu^on  les  abhorre ,  &  qu  ils  font  infidellem»nt  fervis;» 
]&(ais  de  toutes  les  paflions  ,  celle  qui  eft  la  plus  tout- 
mentante ,  cVd  la  jaloufie  ef&énée  de  ramoar.  H  - 
fi*eft  pas  jttfqu'auz  grands  crimes  qu'on  oe  doive  en 
appréhender  :  d'ail] eurs^  elle  ne  connoît  oî  les  déli- 
catedes  de  l'amour-propre  ,    ni  Part   ingénieux  de 
platce.  On  peut  au  cot\tcaire  le  peindre  comme  bû 
tnonftre  déchiré  de  couleuvres ,  qui  n'eft  calme  qu'en 
foifant  le  malheur  de  l'objet  infortuné  de  fçs  gouti; 
tel  e(l  l'aveuglement  des  paflious  ,  que  par  l'ardcar 
jxiémè  d'atteindre  à  leur  but ,  elles  s'en,  écartent.  A 
c'y  a  rien  a  gagner  à  vexer  les  hommes  quand  on  cft 
chargé  de  lés  gouverner  :  il  faut  p<%ur  ré'uffir  modi- 
fier çn  quelque  forte  par  la  douceur  des  manicresla 
févéfité  de  la  difciplioe.  Si  dans  l'ordre  inférieur,  od 
à  des  vues*  de   fortune  ou  de  bonheur.,  &  que  Toa 
puiCTe  y  pré,tçndre  par.  des  ^avantages  pçrfonnels,  il 
faut  bien  fe  garder  de  croire  qu'il  e{l  habile  d*exer« 
cer  un  afcendanc  tyrannique.  Dans  l'intérieur  des  fa- 
milles ,  ce  n'ed  jamais  qu'en  paroiflàn'i;  Te  prêter  aai 
jbhofes  aeréables,  en  excufânt  les  opinions  pejp  fon- 
dées ,  qu'on  rendît  à  maimeriir  rhonnêteté^  &  a  éclairer 
les  erreurs.  Il  efl;  certain  que  les  petites  coptrariétés 
fDubipliées  dans  la  fociéti.  dégéuerept  en  :v«a:4r/V'i<r» 

■  •  dont 
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-Sont  U.kvl  tSet  t&  àc  tendre  odieaz  ceàr  qui  «a 
Iqoc  les  auteurs. 

VIANDE,  fe  die  de  la-«i^îr  des  zmmzux  ,  en 
^ant  qu'elle  Cctt  à  1^  nouiricûtç\des  hommes.(  Vo^z 
^^mcats.)  Quoique  ce  g€iïr&/4e  nourriture  ne  foie ' 
.  point  indiqué  par  la  nature^  il  eu  certain  que  Tufage 
«a  a  fait  un  befoin  :  mais  en  meme*tems  ce  befaia 
Jious-expofe  à  heaucoùp  plus  d/e  maladies,  ic  bien 

1>las  dangeteufes  :  le  raânement  de  Tartpar  rapport'â 
'apptét  de  cet  aliment,  aiojutc  encore  au  domimage 
qu'en  éprouve  la  fanté.  Il  eft  des  peuples  «h«z  lei« 
^ueU  pn  a  /ait  un.difoeraeincnt  des  viandes  qu'on 
pouvpit  maager ,  &  de  celler  dont  Tufage  étoit  profi 
Cfit.  Par  exemple  ,  il  é.t<oit  interdit  aux  Hébreux  de 
manger  lés  animaux    réputés  impurs,  ai  ceux  qui 
Soient  morts  natm*fçlipment ,  ni  ceux  qui  ay oient  été 
étottfiî^s  fans  qu'an  &  fait  couler  leur  rang,4ii  ctMX 
qui  a?oient  été  mordus.  Les  Apôtres  mendie  doonçrenc 
le  conCeil  d*aroir  égard  à  la  '  loi  ancienne ,  par  rap« 
port  à  «ette  défenfc.   Il   cû    yraifco^lable  que   te^ 

Î principe  dt  fanté  avott  pi)  y  donner  lieu,  ia  dans 
es  ifîecles  greffiers,  il  itw  bien  iàgè  de  la  part  écs 
iégifl^teufSjdç.laice  un  principe  religieux  des  cho« 
iç^  qiii  i«uéreâb(i«:nt  la  conlecy^tfoa  du  genre  humain. 
La  mande  dos  animanx  imoioLéscn  facrificeaun  ido^ 
les,  fut  également  ptofctite,  j^rqu'à  ce  qu'il  e|tc  été 
«iéci4^é  pac  faint  Paul,  que  ce  fcrupule. étoit pucemetic 

iuperftitjcux.  :      •  .  ' 

VIATIQUE ,  iîgyifi^it  daiis  TongÎQe  les  appoip* 
tcmcnts  qu'^ftaffignolt  aux  citoyens,  qujcle  gouvei- 
oemQnf  «0,woyoit  dans  le^  provinces,  ou  datts  lé  pays 
éuafigér,  pouc  les  affiaifts  de  rétat.  Sous  la  d^noœ'i- 
iilMiion  de  viatiqœ  ,  édoicDt  même  renfermés  &' iOB 
geqi  d^  (ttite,  &  les  équipages  >  &c.  de  forte  qûft  le 
vi4fi^ue  pouvolt  être  défini ,  concours  demoyMSfaur 
voyéger.  On  appelle  mémé^  encore  viatique ,  dans  cet'* 
lains  ordres  religieux ,  la  fommc  que  fournicla  éo»i>- 
Tomeir.         r     .  C-ç 
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tuunaaté,  â  chaqne  religîcat  qai  a  une  tonte  ib&é 
pont  paflet  dan&un  autre  couvent,  ou  qui  reçoit  quel- 
que miflîoD  relative  aux  inrécêts  de  Ja  coaunonaoté , 
on  aux  objets  de  l'inftitution  de  Tordre. 

Viatique  des  Chrétiens  ,  eflle  Tacremcnt  de  l'eu- 
ckarîftic  adminiftré  aux  fidèles  qui  font  en  danger 
de  mort.. 

VIBRATION  en  méchanique ,  fignifie  le  mouve*- 
.  ment  régulier  &  récipcoque  d'un  corps,  qui  fu^codu 
en  équilibre ,  balance  de  part  &  d'autre ,  lorlqu'on 
le  met  en  mouvement. 

Vibration  en  phyfîque  y  fignifie  auffi  on  rnottve- 

.ment  réguliec  &  alterna^f.  La  vibration  fe  dit  àc$ 

fons  qui  retentiiTent.  On  dit  auffi  la  vibration  de  la 

lumière ,  &  dans  ce  fens  vibration  eft  ryaonyme  de 

réfitxion  de  rayons.  (Voyez  ^jttxion  dts  objets.') 

VICAIRE ,  (e  dit  de  certaine  perfonnes  inilitaées 

{>our  exercer  les  fondions  d'un  homme  en  place ,  en 
on  abfence ,  ou  pour  l'aider  dans  Ton  adminiftration. 
Il  y  a  des  vicaires  apoftoliques ,  ou  du  faint  fiege , 
des  vicaires  de  l'empire ,  aes  vicaires  d'érêqae  ,  àc$ 
vicaires  d'abbé  ,  &  des  vicaires  de  curé* 

ViCAiRB  apoftolique  ou  du  faint  fiege.,  cft  un 
délégué  du  fouverain  pontife  dans  les  provinces  éloî^ 

Îttées  ^  pour  y  veiller  au  maintien  de  la  foi ,  &  à  ia 
ifcîpline  eccîéfiaftiquc.  Le  titre  de  vicaire  apo^oii" 
Îue.  d&.  paaieulierement  affe^é  aux  éveques  titulaires 
'un  diocefe  dans  les  pays  infidèles,  où  ils  font  quel- 
quefois ^envoyés  pour  y  faire  des  miffions.  Piufiears 
de  CCS  ivêques  y  ont  fouflert  le  martyre. 

Vicaire  de  l'empirer  c'èft  le  prince  qui  porte  le 
titre  de  rmdes  Romains ,  &  qui  en  cette  qualité  eft 
vicaire  général  i8c  perpétuel  de  Vempire,  &  hérite 
de  plein  droit  de  la  couronne  impériale.  Trois  autres 
princes ,  au  défaut  du  roi  des  Romains,  font  vicaires 
de^  Tempirc ,  &  en  cette  qualité  font  chargés  des 
feins  du  gouvernement  dans  les  prpyînces  qui  lent 
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ftmt  réparties ,  en  cas  d^abfencedc  Tempeteur,  ou  de 

A,  mort,  ou  d'autres  empêchements ,  ou  d'interrègne. 

Ces  trois  vicaires  de  l* empire  y  font  Téleâeur  Pala* 

cxn  ,  Téleâeur  de  Bavière,  &  l'élcdeur  de  Saxje,  Ils 

exercent ,  lorfqu' il  y  a  lieu,  leur  pouvoir  féparément» 

aînii  que  nous  venons  de  le  dire.  Chacun  a  des  pco- 

▼itices  dont  iVdminiftration  lui  e(l  confiée,  &  ce  n*eft 

qu*à  la  charnière  impériale  de  Vetziar ,  ou  à  la  téce 

des  aâes  ,'  fé  trouvent  enfemble  les  noms  des  wr 

c^/Wx,  parce  que  dans  cette  chambre  la  jufticeeft  itty 

duc  au  nom  de  tous  les'états  de  Tempice.   . 

Vicaire  d*évêque  ou  d*archevêque.  La  dénomi*» 
Âation  ordinaire  ,  eft  grand^vicaire ,  ou  vicaire  gèné^ 
rai.  Leur  charge  conufle  à  aider   le  prélat*  dans  le 
gouvernement  de  Ton  diocefe ,  &  en  fon  abfence  à 
exercer  la  îurifdiâion  volontaire  en  (on  nom  >  cepen» 
^ant  ils  font  privés  du  pouvoir  de  conférer  les  ordres 
ecciétiaftiques,  &de  la  jurifdiâibn  contentieûfe  unW 
quement  réfervée  au  titre  d^official.  (  Voyez  ÔJfieial,  ) 
Le  titre  de  ^and-vicaire ,'  cette  place  ou  comn^ilÇdiiy 
ne  peut  être  donnée  qu'à  trn  prêtre  gradué ,  naturel 
François,  od  naturalifé.  La  commii&on  doit  eh  étais 
donnée  par  écrit  figné  de  Tévêque  ,  &  de  deux  cé^ 
moins  y  après  quoi  il  faut  qu'elle  foit  înfîhtî^  au 
gtefFe  des  iniinuations  ecctéliaftiq^ei   L'évoqué  a  lé 
aroit  de  révoquer  fa  commidioh'  quand  il  iui  plaît  S 
de  mêtxîe  que  de  l'accorder  à  pluheurs  fujets  «  ^  de 
l'étendre  ou  de  la  reftreindre.   La  jurifdiâion  des 
^andS'Vicaires  finit  à  la  mort  de  Tévêque  ;  *&lcurs 
pouvoirs  font  fufpendus,  !»*ii  forvient  contre  l^^véque 
une  fnrpcnle^  ou  une  intetdiûion»  ou.  une  excom^ 
mnnicatson.  {  Voyez  Evé^ue.  ) 

Vicaire  d'abbé ,  eft  le  clerc  ou  le  religieux  ebm- 
mis  pour  aider  l-abbé  dans  Tes  fondUons,  &  y  fuppléei:, 
(Voyez  ÀhhL) 

Vicaire  de  curé,  eft  l*eccléfiaftique  attaché  à  une 
paioiflc  pour  sidérée  curé  d^ps  Tes  fonctions ,  de  y^ 

Ce  il 
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fyigf\ict.  (Voy»  CerA)  Lcf  vicoini  font  tmori^ 
Éles.  Le  vitarUr  devioii  êcic  le  premki  emploi  ùt 
tout  piftie ,  &  le  prcmîci  degié  indirpcn fable  poaC 
a'&vâncei  dans  le  miuillere  de  l'églife.  C'eft  aux  iii- 

3ues  à  qui  il  appaiticDi  de  donoci  !■  miflion  am 
icairts.  Les  cuiés  ont  cepeiKlaDt  le  dioic  de  laaoja 
ccui-ci,  lotfqu'ils  en  foui  mécoDieats.  Une.  chofe 
^icn  arrange,  c'ell  que  le  coopérâtes  des  fonâioDi 
les  plus  impotiantcs  du  miniHete  ,  ne  tionre  pu 
iiai  foh  état  an  moyen  de  fubfiAaDce.  Il  n'ellpoiac 
de  laquais  dont  la  lectibatîôn  ne  foie  mcilleoce  que. 
celle  d'un  vi^^ir*  •  tandis  t^ue  des  moines  iuuiilet  al>< 
Joibcnt  des  lerenot  immenCcs^  les  oQvdcis  de  la  vigne 
iu  Seigneur  n'ont  pas  de  pain. 

Vicaire  de  Jefus-Chiill ,  tjne  da  fonTciain  pon- 
tife ,  en  lanc  ^ue  fuccc'flciii  de  faîne  Pieice.  Le  inéine 
lîcic  appaitieui  aufli  à  ^us  les  étêqiics ,  conuoe  ^taot 
^lablisde  droit  divin  pour  goUTCfoet  l'égUTeile  Dica  , 
poui'  ptéchei'  Ta  loi,  en  elle  les  dépafitaîics ,  Si  (Uget 
i\és  des  objets  de  ta  fpiiitualiié. 

\1c£ ,  fe  iu  de  toiue  maiiieic  d'ctte  cooitaiieul 
bonnes  mœurs^  donc  l'babiiiide  eft  contraâéc,  (  Vojei 
Mcturs.  )  Le  jnéme  mot  cfi  quelqucCsis  puccmeitf 
fjTianyiae  de  Jifaitt ,  ou  impèrftBioit.  Un  »ke  til 
pliis  au  moing  giand  &  bUmablc,  félon  la  qualité  ' 
nûle  &  Tefp^^ble  dont  il  c(t  l'oppolc.  On  oc  pcH 
guccc  C3cli(!r  un  Vice,  mais  on  peut  le  couvxîr  px 
\  i'éctat  de  i^uclqnes  ^uaUiés  biUlantes.  De  g»ndsl)DiD> 
mcs.^Bi  eu  eet  avantage,  te  en  ont  ïié  tederabld 
A  la  naiùtc.  Des  bommas  plus'  orAtnaiics  ,  miit 
inl^iirés  par  l'amout^  propre  ,  en  ont  joui  égale- 
ment a  la  Faveur  (les  etloics  de  leut:  efpiii  conttao' 
mcm  attaché  à  léparci  le  maléfice  de  la  naïuie  fui 
lequel  ils  ne  s'aveuglaient  pas.  Un  -vitt  eA  pluscoo' 
dàmnable  ,  plus  méprifable  ,  plus  dangcteuz.,  plol 
Tolontaite  qu'un  défaut.  Le  prcmict  eipofc  fouveDC 
moûis  au  mépris  ou  i  la  critique  des  hanunesi  mail 
it  le  ïaéiitc  toujours  davaÂuge. 
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"ViCE-AMIR-AL,  oâicier  général  qui  cothmande 
I  Vabfence  de  ramiral.  Noas  avons  en  France  deirz 
vice-amiraux,  Tan dtt  Ponant  &  l'autre àa  Levant. Le 
premier  commande  fur  TOcéan,  &  l'autre  fur  la 
ll^éditerranée.  Ils  font  fapériears  à  tous  Us  autres 
of&ciers  généraux  de  la  marine  ,  &  fubordonnés  i 
Famiral.  (  Voyez  ^i»*r<2/.  ) 

VICE-CHANCEUER  5  <?dl  le  magiftrat  choi(î 
par  le  roi ,  pour  exercer  les  fondions  de  chancelier^ 
dâns^des^circonftances  extraordinaires  qui  intertom* 
pent  l'exercice  du  chef  de  la  judice. 

Vic«-Cman€J£Her  d'une  ttoiverfité;  c'eft  le  root 
donc  on  fe  fert  en  Angleterre  pour  désigner  «a  mem^ 
bre  diftingué  qu'on  éltt^  tous  les  ans  pour  gouveroet 
les  alBdres  de  Tuniverfité ,  en  rabTence  du  chanceiier» 
Dans  ruftiverfifé  de  Paris  on  Ht  fias-chanctiur  ^  iC 
fa  fbndion  eft  de  donner  le  bonnet  aux  doâeurs  ,  tt 
aux  maitres-ès-arts,  en  rabfcnce  du  ckancelier.  (Voyex 
Chéutcelip'  Se  UnivtrfitL  ) 

YK^. LÉGAT  ,  eft  un  prélat  que  le  pape  eavoîe 
\  Avignon  ,  ou  dîûis  quelqu'autce  ville ,  pour  y  faire 
la  fonâion.  de  gouverneur  fpiritucl  &  temporel  , 
^oriqn'tl  n'y  a  point  de  légat  ou  de  cardinal  qui  j 
commande.  Le  Dauphiné ,  la  Provence ,  toute  la 
Gaule  NatbcKnnoife  ont  recours  au  vice^légat  d'Avi« 
gnofi  pour  totitcs  les  expéditions  ecdéfiaftiquiés ,  ic 
dans  Jes  circonftances  particdieres  ou  Ton  fe  trouve 
foomis^au  pouvoir  &  à  la  décifîon  de  la  cour  de 
Ko  me.  Dans  les  mêmes  cas,  les  autres  provinces  de 
Firance  s'adreflent  à  Romte  même. 

VICE-ROI,  eft  le  gouverneur  d*un  coyaume  qui 
bit  partie  lies  états  d'un. fou verain.  Ce  {buvérain  l^y 
iaftitoe  pour  gouverner  en  fon  nom,  &  Im  coniérc 
Mceodue  de  la  propre  autorité.  L'Irlande ,  IcMexi* 
-  que,  :1e  Pérou  (bat  gouvernés  par  des  vic^r^is* 
'  VICISSITUDE,  fucceifioû  d'événements  qtd  ^e 
canaarifiDt.  Ce  mot  a|i|partieDC  aa^tioral  &  aupfajF^ 
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flque  :  tout  éprôave  des  changements,  fans  coflifrer 
les  modificactons  volontaires;  Les  moeurs  en  épcov 
▼ent  fouvenc ,  dont  les  nations  fe  glorifient ,  &  doot 
elles  devroient  rongir.  Les  viciffitudes  perpétoeiles 
de  la  fortune  font  bien  propres  à  avertir  ceax  qa'clle 
favorife,  qu'il  ne  faut  pas  s'y  confier,  &  qaele&Ql 
moyen  de  braver  fes  caprices,  efl  de  s'en  rendre  indé- 
pendant par  an  caraâcre  vertueux,  &  par  la  pratique 
conftante  du  bien. 

VICOMTE,  fignific  en  général ,  celui  qui  tient  fa 
place  de  comte*  (  Voyez  Comte,  )  Le  titre  de  comte 
fut  ufité  à  Rome,  mais  celui  de  vicomte  y  fut  in- 
connu \  ce  dernier  n'a  commencé  â  être  ufité  qu'en 
France.  Autrefois  cette  qualité  étoit  trcs-impoiraotc, 
&  donnoit  une  i|lu(lration  finguliere.  Frcfentement 
en  France ,  les  vicomtes  font  des  feigneurs  dont  les 
terres  font  érigées  fous  le  titre  de  vicomte» 

VIGOMTÉi  ce  terme  a  pluficurs  fignîfications  ; 
il  figuifie  le  titre  d'une  terre  ,  ou  an  impôt.  Les 
droits  de  vicomtes  furent  compris  au  nombre  des  im- 
pôts dans  l'ordonnance  de  Charles  régent  du  toyau* 
me,  du  mois  d'Août  13 59.  C'étbit  apparemment  ad 
droit  que  les  vicomtes  ctoient  chargés  de  recevoir, 
&.  qui  fe  payoit  à  la  recette  de  la  vicomte, 

VICTIME,  fê  dit  de  tout  être,  qui  a  tort  oa  â 
droit ,  éprouve  une  peine  grave^  ou  pluiieors,  en  coa- 
féqaence  d'un  aâe  bon  ou  mauvais.  La  religion  chré» 
tienne  a  eu  fes  vidimes,  &  toutes  les  autres -reli- 
gions ont  eu  les  leurs.  Les  pafiions  en  ont  eu  on 
plus  grand  nombre,  &  leur  pouvoir  ne  diminue  point, 
|}uoique  la  raifon  s'éclaire  &  fe  perfedionne  tons  les 
joues.  On  s'étonne  du  courage  des  martyrs  !  Qu'on 
remonte  jufqu'à  la  hauteur  de  leurs  idées  ;  qu'on eo- 
vifage  la  grandeur  de  la  récompenfe  dont  ils  étoieot 
fi  convaincus,  l'étonnemenc  diminuera  ;  .peut-être 
même  ne  fera-t-on  plus  étonné  :  maïs  on  fera  too- 
jonrs  bien  furpris  en  contemplant  le  délice  &:  Tioepi 
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«ie  de  tant  de  foas  qui  simmolenc  tous  les  jours 

"^stax^grandeurs,  aui  cichefTes,  aux  biens  périiTables 

qu'ils  connotflenc  pour  tels ,  Se  dont  ils  ^vent ,  par 

des  exemples  trés-feofibles  >  qu'il   ne  réfulce  jamais 

de  bonheur.  En  général  l*homme  foible,  ignocânt, 

écoutdi,  ambitieux,  eimeux,  injufte,  eft  né  pour 

este  viiiime  de  izs  propres  pallions ,  ou  des  pâmons 

^   étrangères»  Placé  entre' ces  deux  extrémités ,  la  fécu« 

xité  de  fes  pas ,  ou  la  hardielTe  de  Tes  idées ,  oflPre 

fouvent  un.  Tpedacleque  la  raifon  humaine  ne  peut 

concevoir ,  quoiqu' elle-même  Toffire  comme  une  kçon  • 

à  l'elprit  qu'elle  veut  infttuice. 

VICTOIRE  i  c'eft  révéncment  heureux  d'un  com- 
bat qu'on  livre  aux  autres,  ou  à  foi-méme.  Quel- 
quefois on  triomphe  fans  gloire  de  fes  ennemis  ;  il  eft 
toujours  glorieux  de  triompher  de  hs  défauts  ou  de 
lès  vices^  Ce  dernier  genre  de  viBoire  eft  le  plus 
difficile.  L'homme  s'épargne  malgré  lui  :  fa  main 
feibie  &  complaifante ,  n'eft  point  guidée  par  un  ef- 
pritréfolu  au  luccés.  Cette  difficulté  c^uiaété  prévue 
par  les  moraliftes ,  leur  a  fait  proportionner  Teftime 
an  triomphe.  Rien  de  Ç\  grand ^&  de  ^  refpeâé  qu'un 
homme  vicieux  devenu  l'objet  de  Tétonnement  9c  de 
l'admiration ,  par  le  repentir  &  la  vertu. 

VID AME  ,  eft  celui  qui  rcpréfcnte  &  tient  la  place 
.  de  févêque.  La  plupart  des  vidâmes  oui  pris  leur 
nom  des  villes  épifcopales ,  tels  que  les  vidâmes  de 
Rbeims ,  d*  Amiens ,  ^u  Mans ,  de  Chartres,  &c.  &  l'on 
ne  çonnoît  point  de  vidante  en  France ,  qui  ne  re- 
levé de  quelques  évéques ,  &  ne  foit  annexé  &  réuni 
au  temporel, d'un  évêché. 

VIIXUITE ,  eft  l'état  du  veuvage.  Suivant  les  cou- 
tumes différentes  des  provinces  &  des  pays  ,  cet  étaf 
procure  des  avantages  &  des  confolations.  du  coté  de 
la  fortune.  IJy  a  une  année  de  viduiti^  qu*en  général 
les  femmes  (ont  obligées  de  garder  après  la  moit  de 
leurs  m^ciS)  fous  peine  d'être  déchues  des  avantages 

C  c  iv 
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^AÎ  lear  bot  bits.  La  condition  de  defAcnret  cb«P 
é/#i^/^  peut  être  impoCéc  comme  la  claufe  «fime 
libcrtliié ,  mats  elle  n'empech^  pal  abfolament  ccluî 
i  qui  tïïc  cft  impoiee  de  fe  lematier;  il  eft  fèole- 
sncnt  déchu  ea  ce  cas  ^  des  avantages  qui  ne  lui 
é(oienc  faits  qu*i  ceue  condition.  L'état  de  viduiti 
isfw  ire  un  refpéâ  religieux  ,  &  une  pitié  tendic  aux 
pfifjniK&qtti  ont  Tame  bonnéie,  loi(<ue  f honnêteté 
à^%  fentiments  &  de  la  cqnduite  fe  fait  remarquer 
4ans  l'objet  que  le  firt  léduit  à  cet  état.  Deaz  ré- 
vélions contribuent  à  faire  cpcouver  ces  niouvementi* 
Vue  perfonne  veuye  eft  privée  de  la  fociété  <i'an 
objet  qui  lui  étoic  cher  ;  elle  vit  comme  ifolée  dans 
le  monde;  les  liaifons  d'amitié  qu'elle  pourra for- 
sacr ,  ne  feront  jamais  cet  attachement  intime  qu*cUe 
snrpîtotc,  6c  qu'elle  feruoit  pour  une /r?o/>/«'  en  qoi 
c^Jle  fe  rcpandoit  toute  entière.  Elle  eft  paiement 
privée  du  fecours  toujours  renatflant  qu'elle  trotivoie 
dans  raffociation  d*un  être  conftamment  occupé  dé 
f«s  befoins^  &  pénétré  de  (es  peines  Les  entants, 
(s'il  y  en  a ,  )  deviennenc  un  fardeau  facré  dont  le 
ppid.s  double ,.  &  açcabl^  quelquefois  malgré  ta  tea- 
orefTe.  Un  pareil  état  oftie  des  vertus  qu*an  ne  peut 
voir  fans  reipeâ ,  &  fait  fuppofei  des  ehagritoa  qu'on 
j»e  pfiuc  envifager  &ns  pitié« 

.  VIE  «  (ignifie  la  carricre  que  les  erres  animés rem« 
pliflent  fur  la  terre,  La  deftrudion  ablotue  A^&  ou 
^ncs  vitaux  termine  cette  carrière  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  mon.  La  vie  eft  le  préfent  le  plus,  précicax 
&  le  moins  fôlide  de  la  Plviaité;  il  s'a^iblit  â  cha- 
que inftant ,  par  la  jouiflançe  ,  fans  qu'aucun  txcèî 
même  y  contribue  :  fi  les  excès  détiennent  des  caufes 
particulières  de  cet  aHotblifTcment^  naturel,  la  vh 
alors  doit  être  trés-courtc  &  irés-douloui  eufe.  Daot 
Ie<i  premiers  temps  du  monde  l'âge  ordinaire  fut  de 
neuf  cents,  ans  &  plqs;  après  le  déluge  on  vécvc 
beaucoup  moins  de  tems  i  Sem ,  £ls  de  Koé  ^  panriat 
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d  peine  h  cinq  ceats    ans.  Dans  le  feconcl  fiéde  da 

Àonde  nous  i>c  voyons  perfonne  qui  ait  atteint  deux 

^ots  quarante  ans^  dans  le  ttoifîeme  on  n'alla  pas 

â  d^eux  cents.  Peu  à-peu,  &  à  mefure  que  les  villes 

fc  font  peuplées,  &  que  les  peuples  fe  font  accrus 

en    nombre ,   la  durée  de  la  vu  a  diminué  jufqu'i 

devenir  enfin  de^o  ou  8oans»  &  elle  a  redé  à  ce 

4egré  depuis  Moîfe.  On  diftingue  la  vie  morale^  la 

vit  civi  c  ,  la  vie  privée,  La  vie  morale  efl!  celle  qui 

regarde  le^  mœurs,  &  s'étend  avec  gloire  au-delà  da 

tombeau    L2l  vie  civile    e(l  un   commerce  d'ofËces 

xéciproques;   ou  le  plus  honnête  homme   mec  plus 

de  probité  ,  &  le  plus  généreux  ,  plus  de  courage  Se 

.    d'étendue.  La  vie  privée  cH  celle  qu'on  mené  dans 

la  retraite  uniquement  occupé    des  chofes  relatives 

à  rkitéréc  perfonnél^  ou  dans  le  monde,   loriqu'oa 

sy  trouve  fans  charge ,  fans  emploi,  fans  ambition^ 

^u  qu'on  y  e(l  con^déré  ,  abilraâion  faite ,  des  foins 

de  Ion  état. 

VIEILLARD,  homme  qui  a  atteint  le  dernier  âge 
de  la  vie.  (Voytz  Fitillejfe.) 

VIEILLESSE  i  c»eft  le  dernier  âge  de  la  vie  :  c'cft 
le  temsdes  infirmités,  des  réflexions  triftes,  èics  regrets  % 
mais  il  a  fes  compenfations.  Un  jour  dérobé  à  cette 
nature  défaillanie ,  a  des  charmes  bien  doux  ;  un 
plaifir  offert  par  la  tendreffe  filiale,  par  l'amitié  ,  par 
l'attention  àts  inférieurs,  eft  reçu  &  goûté  comme 
un  bienfsitt.  L*homme  ,  dans  la  viei/ieffe  »  aime  â 
raconter  Ces  aventures,  ou  ce  qu'il  regarde  comme 
tel.  L*amour-propre  lui  rend  particulièrement  fenfi- 
bles  les  applaudiflements  que  fes  récits  lui  procurent* 
Il  Te  plaît  à  donnet  des  avis,  il  eft  flatté  qu'on  le 
confulte,  il  jouit  avec  exigence  de  la  confi'dératioa 
attachée  à  Ton  âge,  La  vieilUJfe  a  été  refpeâée  par 
tous  les  peuples,  &  la  fera  vraifemblablemeot  tou- 
jours. Il  faut  être  fans  humanité ,  fans  mœurs ,  fans 
xaifon  poac  s'écarter  de  cette  régie  naturelle.  Ua 


^ji>  VIE 

TÎeilIard  eft  le  dépofîcaîre  des  événementsd*an  jîkle; 
il  les  tranfmec  â  des  hommes  fans  expérience ,  ponc 
qu'ils  deviennent  une  leçon  précieufe.  Il  a  rendu  de 
longs  fervîces  à  là  fociéré,  Se  commtf  Ufociécé  forme 
.  une  chaîne ,    il  a  droit  â  la  reconnoifTance ,  Se  aa 
rcfpeék  de   tous  fes   membres.  On  peut  dire,  d'an 
autre  côté  ,    qu'un  vieillard   qui  n'a  vécu  que  ppot 
lui /qui  »  eu  des  vices,  &  des  défauts  qu'il  confcrvc. 
Se  dont  il  jouit  avec  malignité ,   parce  qu'ils  hkffeat 
des  hommes ,  dopt  les  plaifîrs  le  blcflent  plus  encore , 
cft  lui-même  méprifable,  odieux  ,  &  mérireroitVa- 
bandon  général ,  fi  la  nature  ne  parloir  encore  pour 
loi  à  ces  amcs  toujours  portées  â  l'indulgence,  8ci 
la  générofité. 

VIERGE ,  fille  qui  n»a  jamais  eu  commerce  avec 
aucun  homme ,  &  qui  a  confcrvé  la  fleur  de  fz  vir- 
gin«é.  (  Voyti  Virginité.  )  Chez  les  Hébreux  les  filles 
qui  n'étoient  pas  mariées,  vivoient  chez  leurs parens, 
dans  des  appartements  féparés,  &  ne  fortoicnt  que 
yoilées.  C'cft  encore  l'ufage  de  tous  les<pays  orien- 
taux. Le  célibat  auquel  une  fille  fc  dévoue  parmi  les 
Chrétiens,  commença  de  prendre  faveur  dès  le  fécond 
fîécle.  Les  vierges  n'étoient  pas  encore  renfermées 
dans  des  cloîtres  ;  elles  étoient  inftallées  dans  lapro- 
fcfiion  de  -vierges  par  une  efpéce  de  confécration.  Oa 
les  produifoit  à  l'églifc,  &  là  ,  en  prcfcnce  des  fi- 
dèles, elles  dcclarorent  leur  dcffeîn  ;  alors  l'cvcqnc 
inflrnifoit  toute  l'aflcmblée  qu'une  telfe  fille  fe  dc- 
vouoît  à  l'état  de  vierge  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie.  On  Icscombloit  pour  cette  adîon  d'honneurs  & 
de  bienfaits.  On  nomme  vierge  fainte ,  la  mère  de 
notre  Seigneur.  Il  y  a  en  France.  {\x  églifes  métro- 
politaines ,  &  trente-trois  cathédrales  dévouées  à  la 
fhere  de  Dieu.  Chiaque  roî  à  fon  avènement  i  la 
couronne ,  fait  préfent  à  Notre-Dame  de  Boulogne 
fîir  met  »  d'un  cœur  d'or  valant  fix  mille  livres.  Louis 
XIII,  en  1658,  confacra  fa  pèrfonne,  fa  famille 
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toyale&ton  royaume,  à  la  farnce  Vierge.  Le  chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris  acheré  par  Louis  XV,  eft 
PcfFct  de  ce  vocù  folcmnel, 

VIGILANCE  y  attention  particulijere  à  quelque 
événement,  ou  fur  quelque  objet.  L'intérêt  parti- 
culier qu'on  prend  à  une  chofe  ou  à  une  perfonne 
donne  de  la  vigilance,  hz  vigilance  eft  elTentielle  à 
nn  général ,  au  chef  d'une  entreprife ,  â  un  père  de 
famille ,  à  'un  maître  de  maifo.n.  Sans  la  vigitanee 
on  ne  faura  pas  commander >,  diriger  ,  profiter  des 
circonftances  &vorables,  les  faire  naître.  On  n*arri* 
vera  pas  â  fon  but,  quand  même  on  ne  sVn  feroic 
pas  écarté  par  des  erreurs.  ' 

VIGILES,  terme  de  calendrier  èecléfiaftique,  qui 
figntfie  le  jour  qui  précède  une  fête. 

VIGNE  ,  genre  déplante  qui  produit  le  frutt  dont 
on  ait  du  vin ,  &  qu'on  nomme  raifia  :  cette  plante 
fe^  cultive  dans  les  pays  chauds  &  tempérés.  Elle 
s'élève  en  peu.  de  tems  à  une  grande  hauteur  ;  (\  Ton 
n'a  foin  de  l'arrêter  en  la  taillant,  elle  croît  même 
jufqu'â  funiionter  les  plus  grands  ormes.  Elle  mûrie 
en  été  ;  &  Tes  fruits  ou  raifins  mûrifTent  en  automne. 
Il  n'y  a  guère  dç  plante  qui  foit  plus  durable.  L'é. 
tendue  qu'elle  occupe  eft  étonnante  ;  car  on  a  vu  des 
maifofîs  couvertes  des  branches  d'une  feule  fouche. 

VIGUERÏE,  eft  la  jurifdiaion  du  viguier.  (  Voyex 
yiguier,  ) 

VIGUEUR  î  c*eft  une  grande  force  du  corps  oa 
de  l'ame.  Les  animaux ,  les  plantes  ont  anfll  cette 
qualité.  Elle  eft  très-utile ,  pour  foi  comme  pour 
les  autres,  quand  on  l'emploie  avec  la  prudence  & 
la  probité ,  toujours  prefcrites  par  la  ratfon.  Elle  eft 
très-danger eufe  dans  les  gens  mal-nés  ;  car  elle  les 
conduit  â  la.  témérité ,  à  l'infolence ,  à  la  férocité , 
au  crime.  La  vifgteur  du  corps  &  de  l'efprit  eft  rare 
dans  les  cli mats, très-chauds  >  elle  doit  donc  fe  ren- 
contrer plus  communément  dans  les  climats  froids* 
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yiGUIER ,  cft  le  lieuccoaiie  d'an  comte  par  nf>i 
pcirc  aux  fonâions  de  U  jaftic^.  Les  titce$  de  vipmt 
&  de  viguerie^  foac  ullt^  en  Froyence  &  en  Laa<- 
goedoc 

VILAINIE^  Te  dit  oa  de  l'aTarice  focdide,  o« 
d'une  aâion  bafle  ou  lâche. 

VILLAGE,  aâemblage  de  maifoas  fituées  à  U 
campagne  ^  qui  ^  poitt  la  piuput  »  ibnt  occupées  par 
des  fermiers  &  des  pajfaos ,  &  ou  fe  trouve  ordi* 
aàîrement  une  paroifle  &  point  de  marché.  Lt  pd- 
yationd*an  macclié  diftinguena  W/Z^e^  d'un  booig) 
comme  )a  privation  d'une  églife  paroiiliale  diftingoc 
un.  hameau  d'un  village, 

VILLE  i  c*eft  une  enceinte  fermée  de  murailles, 
^ui  renferme  beaucoup  de  maifons  U  d'habitants, 
plnfieuti  quartiers»  d«  rues»  des  places,  publiques , 
&  d'autres  édiiSces. 

VIN  ;  c'eft  le  jus  du  raifin  qui  eft  le  frais  de  la 
vigne.  Cette  liqueur  eft  généralement  falataîce  a 
Phomme  ;  elle  devient  tiitale  a  la  raifon,  &  à  la  (aoté 
qnandonenufe  avec  excès;  cet  excès  énerve, quoi- 
q«'il  rende  quelquefois  violent  :  il  abratîr ,  il  égpie, . 
il  ruine  la  lanté^  il  entraine  dans  les  plus  honteux 
précipices ,  il  rend  capable  des  aâions  les  plos  aoel- 
les  ,  ou  les  plus  folles.  Il  expofe  aa  méptts ,  i  la 
fnrpriiê,  a  mille  dangers  également  redoutables.  Le 
vin  répand  de  l'agrément  dans  le  repas  quand  on  en 
frit  un  ufage  modéré  :  il  lie  refprit  des  hommes  ; 
si  prépare  U  conclufion  de  certains  traités  d'a&ires^ 

Îui ,  au  défaut  de  ce  moyen  ^.reacontreroient  des  di£* 
cultes  pe^t-être  inruimontables  dans  la  difpoficiofl 
des  efprîts.  H  rend  franc ,  facile  ,  humain  ^  fenfible 
aux  invitations  du  befoin  i  mais  fi  l'on  peut  lut  avoir 
cette  obligation ,  il  peut  aufli  devenir  très-conaaite 
en  ezpofant  l'hoamie  a  «utrc.oftâlML  les  bornes  de  la 
gaieté.  Le  vin  étoit  autrefois  d'un  ufage  plus  géoé* 
»l^^.P^9s  fréqucnti  pjyfts  «xccffif  ^a^ii  ne  Tcfl  aiujofl»! 
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fl*hai.  La  comp^tgoie  des  femmesr  a  cortigé  cc%tt  ha« 
lilicttde  qui  étoic  même  autrefois  une  manière  de  fe 
gloriâet ,  &  de  s'attiicj  d«  la  confidération.  Les  hom« 
mes  de  bonne  compagnie  ne  boivent  plus  que  fobre-* 
ment ,  &  les  femmes  les  moins  foumires  an  glQi:ieaiç 
empite  de  la  décence ,  ne  font  plus,  jaloufes  de  len-i 
yerlec  a  leur^  pieds  leurs  efclaves,  ou  leurs  vainqueurs  , 
pftff  le  fecoufs  du  via. 

C6  n'eft  pas  reulement  la  quantité  èa  vin  qu^ii 
faut  craindre  >  fa  qualité  mauvaife  eft  bien  plus  dan** 
geceufe,  elle  peut  être  mortelle  dans  le  vin  falfifié, 
Ge  dernier  inconvénient  eil  devenu  trop  familier  dans 
la  capitale  >  pour  ne  pas  requéric  la  vigilance  par- 
ticuÙete  des  magidrats»  U  ne  fu£t  pas  de  condamnée 
â  une  amende  les  marchands  qui  falfi fient  le  via  « 
&  de  lear  confifquer  cette  marchaotdife.  pmpoifonnée  ; 
ils  doivent  être  punis  avec  févérité ,  cojpme  ayant 
attenté  à  la  vie  des  citoyens.  Les  plaintes  de  <eux-cî 
doivent  être  pxévenues:  dés  qu'un  crime  eâ.  cpoûant^ 
il  eft  indifpenfablement  impofé  à  la  police  ^  att 
mioiilere.  public  ^  de  lé  rechercbet  Se  de  le  puoir. 

VINAÔË^  ce  terme  qu'on  rencoi^tre  dans  quel* 
ques  anciens   titres    fignifia  d* abord  :  r^ouijfance  & 
hoame  chcn*  Aujourd'bui  on  eticend  par  ce  mot  ^  le 
4rQit  perçu  fur  le  vi^^  foit  en  argent^  foijc  ^oa  na« 
■      «ire.  '       X  V  '■..•. 

VINAIGRE  i  c*eft  du  vin  qu'on  feii  aigi:i|:,.&;  dont 
on  a  altéré  les  qualités,  en  y  faîfant  f^^sdominer  des 
parties  acides,  &,  eti   exaltant  par   une  féconde  fer* 
m^nta^iom  fes  parties  >{aiines:  Le  vina^^e  eft  un,pré- 
fervatif  contre  la  pùtréfaâion  ;  il  eft  a^if  ^  péné-* 
uanc»  atténaatif ,  diiTicatif^  rafraicbiffant;  les  gens 
.    xoékncoliques  |.  &  ceux  qui  fpnt  atténués  de  maigreui:» 
dpivent  ife  Tinterdire. 
"  yiHBIC ATION ,  terme  de  jutifprddcucc  ,    eft 
lyaonyme  de  revendication.  (  Voyei  S^ûvtndi^atioa.^ 
VINDICTE ,  %ûûoit,çhez  les  Rpmai»s  Taffran- 
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chtilëiDeiit  d'an  efclave  qai  fe  fairbîc  devant  on  m^ 
giftiac ,  afin  de  donner  à  cet  aâ;e  Tauthenticité  la  plus 
entière  ,  &  Teffec  le  plus  irrévocable.  La  détiomiDarion 
de  vindtâe  étoit  dérivée  da  nom,  d'une  petite  bai* 
guette  dont  le  lideur  f'rappott  deux  ou  trois  fois  la 
tête  de  TafFranchi.  Cette  baguette  s'appelioit  ▼»- 
di£ta. 

Vindicte  ,  fignîfie  aujourd'hui  la  fondîon  impose 
au  gens  du  roi,  de  rechercher  &  de  punir  les  dé/bc- 
dires  qui  troublent  la  fociété  U  les  crimes.  (  Voyez 
Vengeance  publique.) 

VINGTIÈME ,  impôt  perçu  fut  les  produits  qni 
forment  les  revenus  de$  citoyens.  Cet  impôt ,  aiof 
que  Texprirtie  fa  dénomination,  eft  un  fur  yiogu 
Âinfi  mille  francs  de  produit ,  doivent  fupporter  une 
taie  de  cinquante  francs.  C'efl  en  17^0  que  le  ving* 
tiime  a  été  fubditué  en  France,  à  d'autres  impo/îtions^ 
pour  l'acquittement  des  dettes  de  l'état.  On  a  levé 
îufqu'â  trois  vingtUmt^  pendant  la  dernière  guette. 
(Voyez   Impôt.) 

VIOL  j  c'eft  le  crime  commis  envers  une  fille  ou 
une  femme  contre  laquelle  on  employé  la  force,  & 
les  moyens  de  la  violence,  pour  confommer  avec 
elle,  malgfé  fa  réfiftance,  Fade  dont  le  droit  n'ap- 
partient  qu^ux  époux.  Ceicrime  efl  puni  de  mort^ 
il  caraâérife  par  lui-même  une  brutalité  qui  fàjt 
horreur.  Au  refle,  le  viol  n'a  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  réfiftance  perlévérarite ,  âui  cil  vaincue  faàs 
avoir  cédé,       '  •  :.,..::)   .. 

*  VIOLE ,  inftrnmcnt  de  mufîgue  dont  la  forme  eft 
la  même  <}ue  celle  d'un  violon,  avec  la  difFéreoce 
qu'il  efl:  plus  grand,  qu'il  à fix  cordes  &  hiiit  tourbes 
divifées  par  demi-tons;  on  le  tou'che  avec  un  archet; 
Il  rend  des  tons  très-doux  &  très-agréables  >' mais  ce^ 
pendant  plus  graves  que  ceux  du  violon.  Il  y  a  une 
viole  do^t  le»  cordes  font  d'acier  ou  de  laiton  ;  on  la 
nommt  riolc  4f  amour.  Ses  fon$  font  argentins* 
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VtotENGE,  caraâerc  d*cmjMvtcment  foutenu, 
qmiv  au  mépris  des  priacipcs  de  la  juilice ,  de  la  mo- 
dération y  ne  CQnfuLte  que  fon  impécuofii^»  Qu'on  fe 
figure  un  torrent  qui  ne  refpeâe  ni  les  fleurs^  ni  les 
fruits  d'une  belle  campagne;  qu^on  fe  figure  un  tan* 
.gliei  affamé  qui  fort  de  fon  repaire  pour  Ce  précipî'- 
ter  far  les  moiflons  :  tel.  eft  â^peu-pcés  un  homme 
▼iolent.  Tôt  ou  tard  il  lui  arrive  d'être  puni  de  fes 
violences ,  &  fon  châtiment  eil  d'autant  plus  «éteiH 
du»  que  fon  orgueil  eft  plus  humilié,  &  que  cha^ 
cun  fe  réjouit  de  cette  humiliation.  La  vioUme  dé* 
voue  nécellairement  à  l'exécration  publiquc^outhom-* 
ine  en  place  qui  s'annonce  fous  ce  cara^ere.  Il  doit 
s'attendre  à  périr»  car  il  arme  contre  lui  jufqu^aux 
plus,  fotbles,  &  ces  foibles  qu'il  infulte  avec  dédain 
dans  les  jours  de  fa  force,  creufent  dans  ce  tems4â 
même  l'abime,  où  il  doit  tomber  avec  opprobre.' Il 
y  a  entre  la  violence  &  l'emponcment  cette  ^iffé'- 
rence ,  qtte  l'un  fe  calme  apirés  fon  accès ,  parce  qu'il 
n'eft  qu'un  défaut  de  Tefprity  &  que  l'autre   peri(i^ 
vere,  parce  qu'elle  part  de  l'ame/Lavio/^/Kr^  peurna-. 
turellement  être  envifagée,  ou.comine  un  crime,  oU 
du   moins  comme   un   vice  atroce.  Tout  aâe  civil 
arraché  par  là  violence  ti  réputé  nul,  &  -n'a  aucun 
effet,  toutes  les  fois  qu'après  avoir  réclamé  contre 
cet  z€tCy  on  peut  conftater  la  'violence  qui  l'a  con- 
traint. Dés^lors  les  foccès  de  l'homme  violent  dif- 
•fiaroiffent  y  &  il  e(t  même  dans  le  cas  d'être  pris  ià 
partie,  d'être  réprimé ,  &  puni  proportionnémenc  à 
•la  nature  des  faits. 

VIOLET,  couleur  formée  par  un  aflemblagc  de 
hlcvL  Se  de  rouge.  (  Voyez  Couleur,  ) 

VIOLON,  inftrnment  de  mufique  à  cordâ«,  qu'on 
touche  avec  un  archet.  Le  corps  d'un  violon  e(l  cdm"- 
<pofé  dç  deux  tables  contournées,  réunies  par  deux 
bandes  du  même  bois  que  les  tables,  d'un  chevalet^ 
du  dcn:(  ouvertures,  qu'on  nomme  ouies,^  coté  du 
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chcfalet,  êc  d'oa  manche  garoi  de  chevilles  coimo- 
ceSy  autour  def^otllcs  Us  cordes  fe  cronveot  coim- 
cées  par  ime  eitrcmité.  Ëlics  foat  attacbceifixemcB(^ 
'  À  Vçxuéttdié  fupëtieace. 

VIREMENT  DE  FART»,  terme  de  commerce 
A  de  finance  ^  c'cft  l'opéiation  par  laquelle  oo  s'ac- 
iqnitte  envers  un  débiteur ,  en  lui  tranfportani  uie 
créance  à  recouvrer ,  ou  bien  l'on  change  de  débiteor,  - 
<n  fe  chargeant  d'acquitter  celui-ci  proportionoàneot 
envers  (on  ctéaucicr.  Il  y  a  un  an  dans  les  virmuas 
àc.  partie. â  la  faveur  duquel  les  négociants ,  8c  les 
jGnanciers  peuvent  opérer  a  Uor  avantage.  Cefl  cet 
art  que  la  plupart  des  calculateurs  défireroientâittl 
l'adminiftration  des  finances  d*ua  royaume,  il  pourri 
roit  fuffire  dans  une  poficion  d'afTaires  courantes»  mus 
il  n'eft  qu'un  ftétile  moyen  dans  les  circondanccs  qsi 
exigent  de  grandes  leffources.  Alors ,  le  génie  féal, 
.&  le  g^nie  dirigé  par  le  z«lc  de  la  gloire  du  roi ,  & 
du  bien  public^  eft  feul  propre  à  en&nter,  &  à  ezé* 
.cu(er  le  moyen  efficace:, 

VIRGINITE,  pureté  d'une  perfônne  qaines'cft 
livrée  à  aucun  aâe  impudique.  La  virginité  jugée  â 
la.  rigueur  y  ne  tient,  pas  moins  aux  difpofitions  da 
,cocur , qu'aux  ades  extérieurs.  Au  redc,  ce  o'eft  quepa: 
ces.  9âes  qu'elle  peut  paroitre  altérée  aux  yepx  4ts  • 
Jiommes.  11  a  été  des  peuples  chez;  qui  i^état  de 
viorge  obtint  la  plus  haute  confidé..atioa.  (  Voyn 
J'êfiaUs^  Fierge^)  ll.<ea  fut  d*auiies  qui  prétcodi'* 
rent  couvrir  d'opprobre  toi^te  fille  qui  à  uu  certtia 
âge  n'étott  point  mariée i  tels  ont  été,  par  jexempiei 
les  JuiFs. 

VIRGULE  5  c»eft  un  traît  de  plume,  en  forijM 
d'arc  de  cercle,  dont  la  pofition  indic^ue  le  oioiodit 
des  repos  qu'il  faut  obferver  dans  la  icâure,  &  unie 
certaine  -diftribucion  du  fens  du  difcours.  (  Voyez 
tonSuation    ) 

VIRILITÉ  i  c'cftle  tsoifiemevâgc  de  rkommc. 
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fk  ôenHaot  lequel  il  eft  cenfé  joair  de  tbate  la  forife 
'J§c  de  toute  la  vigueui  i  pendant  lequel   ai^fli  ^   on 
Juge  foa  efpric  &  ion  ame  plus  capables  de  tout  ce 
:  ^ni  exige  une  chaleur  tempérée  par  la  raifon.  On  caW 
aie  Tâge  viril  depuis  trente  jufqa'à  quarante^cinq 
— .  Quelquefois  à  cet  âge  on  eft  déjà  énètYé.  Ccft 
trilte  fiuic  de  Fabus  qu'on  a  fait  de  la  jeunefTç ,  ^ 
f%ftt'bien  des  maladies  cruelles  &:  multipliées,  qui  ont 
^éfioibli  les  organes  ayant  le  tems  ordinaire* 
[  ' ,'  VISA  i  c'cft  là  formalité  cflcnticlle  dans  pluiieurs 
['0Btcs  écries,  qui  conftate  la  ratification  des. objets 
I  '  contenus  dans  Faâe  ^  &'au  défaut  de  laquelle  il  ne 
ponrroit   être  mis  à   exécution.  Far    exemple,  le$ 
provifions  accordées  par  la  cour  de  Rome  à  un  ecclé« 
fiaftique ,  |^our  poiréder  un  bénéfice  en  France ,  ne 
peuvent  valoir  qu'autant  qu'elles  font  revécues  d*uti 
vî/a  de  l'éyéque  dans  le  diocèfe  duquel  le  bénéfice 
eft  fitué*  Le  vifa  doit  rapporter  le  précis  des  provi^ 
£ons  &  les  figitaturesi  faire  mention  dé  Texpédition- 
naire  en  cour  de  Rome  qui  a  follieité  les  provifîons , 
:    &  l'acteftation  de  deux  autres  expédîtiohnàirds;  faire 
*     mention  aufli  êc  des  qualités  requifes  fur  iefquelles 
le  pourvu  a  été  examiné  ^  &  de  la  claufe,  falvo  jurt* 
€ujusiihety  îndifpenfable  dans  les  collations  de  Rome  , 
&  de  renvoi  en  po^effion.  Le  vifa  ne  peut  être  re- 
i?-    fufé  pat  révêquc ,  (ans  qu*il  motive  le  refus*  Dans 
ie  cas  où  le^  caufes  du  refus  feroient  infuffifantes  - 
I      lepottrvtia  ie  droit  de  réclamer  çoncrece  refus  devanc 
/    le  métropolitain ,  ou  le  primat  j  &  d'«ti  requérir  le 
vifa  y  ou  bien  d'appeller  comme  d'abus  au  parlement 
durefibrt. 

Le  vifa^  c'eft-à-dire,  la  ratification  des  éiits  9c 
des  ordonnances  de  nos  rois,  eflau  nbmbce  des  droits 
du  garde  des  fceatix^  comme  étant  tenu  par  fa  charge 
de  ne  sien  fceller ,  qu'après  un  mûr  examen, 
V  II  eft   aufii  des  compagnies  qui  choifiiTent  un' de 

leurs  membres  à  qui  Us  attribuent  la  charge .  de  vifir 
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les  regiftres  &  comptes  qui  ont  rapport  a«c  i&tfate 
4e  la  compagnie.  Ce  n'cft  <iued'aprçs  ce  vifa  qacltil 
rçgiftresacquiexeoc  en  pareil  cas  leur  aamenticicé  | 
&  que  les  comptes  peuvent  être  alloués. 

VISAGE  jceft  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
compoféedu  front,  des  fouicils,  des  paupières ^ia 
yeuz^  des  joues,  de  la  bouche  ft  du  menton,  qui 
concourent  également  à  caraâédfer  la  pbyiîonomie. 
(Voyez  Phyjtonomii»)  La  beauté  du  vijage  dq>cad 
de  la  régularité  de  chaque  trait  :  mais  ^  bien  fouvent, 
cette  régularité  fixe  les  yeux  fans  exciter  Tiatétéu 
Cet  intérêt  n*eft  infpiré  que  par  une  certaine  ani^ 
matipa  agréable ,  répandue  dans  le   total ,   &  qui 
femble  peindre  une  ame  vraiment  intéref^te.  Ccd 
fur  le  vifage.  que  fe  peignent  les  payions  lorfqu'ott 
ne  s'eft  pas  formé  dés  l'enfance  dans  l'art  de  favoir 
le  compofcr.  Cet  art  même  échoue  dans  bien   des 
circonftances ,   &  quelquefois  dans  les  occafions  ou 
l'on  croit  bien  maUâ  «propos  ne  devoir  pas  prendre 
la  peine  de  fe  contraindre.  L'état  de  fanté  (e  peint 
encore  fur  le  vifage^  à  i'infpeâion  du  ceint   &.dcs 
yeux ,  ùn-médecin  habile  doit  faToit  difcerner  le  geste 
diflinâif  d'une  maladie. 

VISCERE ,  fe  dit  de  tour  raiiTeau  principal  da 
corps  humain  deftiné  à  cianfmuexles  aliments  c^aoe 
manière  conforme  à  la  confèrvatipn  de  la  (anté.  Le 
cœur,  les  ppunaons,  l'eftomac,  le  foie,  les  boyaux 
IbQt  autant  de  vifttns*  Ils  (bot  compofés  d'un  nom- 
bre confidérable  de  vaifleaux ,  U,  c^ft  de  la  bonne  oa 
«(tauvaife  conftitution  de  pt%  vaiflëaux,  que  dépend 
l'aâioo  falutaire  ou  vicieufe  des  yijHres.  Ils  ont 
une  qualité  difTécente  dans  renfiuit ,  dans  l'homme 
fiifit  fk  dans  les  vieiUards ,  dans  les  hommes  èc  dans 
les  fcnunes,  dans  Les  gens  fains  oia  malades,  &|lans 
les  malades  réduits  à  cet  état  par  telle  ou  telle  canfe. 
lie  poumon  mal  affeélé  ne  convertit  pas  le  chyle  ca 
bon  iâog;  le  faye  vtôé  ne  fépare  pas  bien  h  biles 
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WJeCtàmMC  mal  conftitafi  ne  décompefe  pas  bien  les 
«Umeocs.  Les  vifitrts  d'an  eoÊEinc  f^nt  débiles  ,  la 
«nacttricé  de  Tâge  lear  donne  une  grande  fermeté ,  ' 
la  vieîiieflc  les  racornit.  Les  vifitrts  des  femmes  fonç 
plus  lâches  &  plus  flexibles ,  foie  par  rapport  à  leuc 
^«éliaitefle  natoreUe,  foie  parce  qi^c  la  nacure  les  & 
^cilinés  â  concevoir  ^  a  enfanter  &  â  alaicer. 

VISCOSITÉ  4  qnalicé  de  toute  matière  épaifle  & 

glttante,  qui  s'attache  ài>peti-p.rès  comme  la  coib^S  \ 

Yelie  cil»  par  exemple,  Ut  matière  du  corps  desliA-* 

^oaa.  Par  rapport  aux  humeurs,  on  les  nomme  vif*^ 

queufca  s  loifqu^ayant  perdu  leur  fluidité  naturelle^ 

elles  ac  circulent  plus  qu'avec  laDlusgran4e  peine, 

&  qu'elles  font  ceUement  embarraffees  &  conglutinées 

les  unes  avecles  autres ,  qu'elles  ne  peuvent  £>ç  féparec 

catieremenc  i  Se  qu^elles  cèdent  plutôt  à  la  violence 

qu'on  leur  fait  ^  en  s'étendant  qu'en  fe  divifant.Conaç 

ta   vifcofité  des  humeurs,  on  employé  les  boiâbni 

diéb jantes,  les  semédes  où  abondent  les.fek  Se  les 

aromates. 

VISIBILITÉ  »  caraftérife  toute  chofe  fttfceptiblç 
de  frapper  Tocgane  delà  vue.  (  Voyei  Vue  ^  Yeux,") 

VISIERE  ;  c'eft  la  partie  de  l'ancien  habillement 
de  guerre  qui  couvroit  levifagej  de-là  le  mot  vi« 
J£gre  -eft  paflë  au  fens  figuré ,  ac  l'on  dit  rompre  em 
vifiere'y  ce  qui  fignifie,  ofFenfet  tXL  face ,  heurter  de 
front ,  attaquer  hautement ,  Sic  fans  ménagement  une 
opîaton.  Il  cil  des  cas  extrêmes  où  Thonneur ,  ou  bien 
de  grands  intérêts,  exigent  qu'on  rompe  en  vificrt^ 
Dans^eoute  autre  circomtance ,  les  lois  de  la  raodeftie, 
des  bienféances,  &c.  doivent  lêtre  coafttltées«< 

VISION,  (terme  d'optique);  c'eft  la  fenfation  que 
produifent  fur  l'ame  les  objets  extéàeurs,  enfant  qu'ils 
font  tranibxis  par  l'organe  de  la  vue»  (Voyet^//#.) 
Les  philofophes  anciens  ont,  adopté  divers  fyftémes 
fur  le  méçhanifme  de  la  vifion*  Le  fvMme  moderne 
pafoit  bien  plus^fenfible  :  r£o(iy.clopédie  l'expofe  d»&s^ 
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ces  termes  :  ce  La  vifiùn  fe  £ak  par  4^es  rayO&s  kt 
30  miere  réfléchis  des  dififércots  points  des  objets  rc^ 
»  dans  la  piaoelle ,  réfraâés  &  réanis  dans  ieai  par* 
»  fage  à  travers  les  -  raniqaes  ,  Sl  les  hameacs  ^oi 
39  condaiient  jafqa'â  la  rétine  ;&  en  frappant  ainfi  , 
30  ou  en  faifant  une  impreâion  fur  les  points  de^cne 
30  membrane ,  l'impreâion  fe  propage  jafqa'au  cet* 
ji  veaa ,  par  le  moyen  des  filets  corKcfpondants  da 
jAierf  optique  3»  •  (  Voj«z'  ŒiL  ) 
^^isioN ,  vdans  le  fens  métaphyfiqae  ^  figoifie  ooc 
^opération  purement  mentale;  c*^eft-à-dire,  une  com* 
bmaifon  d'idées  qae  Timagination  feule  difpdey&iis 
qu'elle^  foient  excitées  par  les  objets  extéricors*  la 
vifion  entendue  dans  ce  fens  y  peut  être  prife  en  bonne 
&  en  mauvaife  part  %  car  il  dl  des  yifions  trcs-exaftcs, 
comme  il  en  eft  qui  font  fort  extraragantes^^  qufoa 
caraâérife  par  la  dénomination  de  ihimercs.  (  Yoyti 
Chimère.)  La  vijlon  étant  confidérée,  ainfî  que  nous 
venons  de  le  dire,  n'eft  point  fjnonyme  i^ apparition. 
Cependant  ces  deux  motsfîgnifiènt  quelquefois  la  même 
cbofe ,  &  Ton  donne  également  le  nom  dé  vifion  & 
^apparition ,  à  certains  phénomènes  qui  nous  font 
rapportés  dans  les  livres  faims.  Tels  furent  les  foflges 
célèbres  ^e  Jacob  &  de  Jofeph  ,  le  buiifon  ardent  qaî 
s'offrît  à  Mojrfe  dans  le  défert  s  la  vifitê  àt%  Anges 
qui  fauvérent  Loth  ;  l'afcenfiondeÀ*.  Paul  au  neuvième 
ciel;  l'afpedde  la  croix  lumineufe  qui  frappa  les  yeut 
du  grand  Condantin  lorfqu'il  eut  réfolu  de  détroirc  la 
tjrannie  de  Maxence. ,  &c.  ^  <  .•    - 

Vision  ,  dans  le  fens  théologîque ,  fîgnifîe  la  eoo-î 
noiinince  de  Dieu  &  de  fa  nature.  Cette  connoi/Tance 
cft  diftinguée  txa  ahftraElivê  ^  intuitive  ^  &  compré" 
henjlve.  Par  vifion  ahftraitive ,  on,  entend  la  manière 
de  connoître  une  chofc  par  une  autre;  c'eft-i-dire,  la 
.connoilTance  qu*il  eft  pollible.  d'acquérir  de  Dieu, 
par  la  confîdération  des  oeuvres  que  fa  puiflance  a 
répandues  dansTuoivcrs,  tàrvijioa  intuitive^  on  entend 


la:  faculté  de  Joger  une  chôfe  en  elle-même ,'  c'eft*» 
ik^-âire^  le  fentimcnt  bien  plus  étendu  donc  font  péné-* 
n^s  par  rapport  à  Pien^  les  êtres  dégagés  de  la  ma<« 
MxctCy  êc  appelles  dans  le  fein  de  la  Divinité.  Pac 
^/ioti  compréhtnjlve  ^  on  entend  la  faculté  de  connoî^ 
ci  une  chofe^  de.  toutes  les  manières  dont  çlle  peuc 
.ISrre  Connue.  Dans  ce  icnsï^vijioa  eompréhenjtvt  de 
I>iea  y  appartient  a  Dieu  feul  ^  aucun  êtte  créé  ne  peuc 
y,  prétendre  ;  car  le  £ai  ne  fauroit  fe  former  l'idée  pré<- 
ciïc  de  Tiofini. 

- .  VJSJR.,  (grandX  premier  miniftrç  de  Turquie  qui 
xéanît  l'admmiihation  des  finances ,  &  celle  desaf» 
foires  étrangères,  ^u  département  de  la. guerre,  &att 
çoBimandemçnEdesarntées,,&  qui  c(i  encore  chef  de 
l^^ji^ice,  revêtu  du  droit  de  juger  lui-même  »  rant  au 
civil  qu'au  ctimii^l.  Le  pouvoir  du  grand  vi/Tr  eft  U^ 
limité  &  defpotiquo;  >  cpfnme  celui  de  Ton  msiîcre  ; 
Ir  ce  nkft  paip  rapport  au^  araires  de  la  religion ,  0c 
i  la  puniition  des  uonpçs  ^  'fur  laquelle  IHivi^.  ,dçs  chefs 
d<^^  toujours. être  rcquis^Xe  fultan  donne  2m  grand 
vifir  en  fignç  de.fon  pod^MÉ^.  le  fceaù  de  Tempire 
«Ht^/oQ  4pmfe  tpoufe.gjçayéy  &  le  vi^r  a  grand  foin 
de  le  porter  toujours  Ss)^  fon  fein.  Le  figne  de  fa 
deftitiitipa  eft  rordre. qu'il. reçoit  d\ifuitany  de  rendre 
Je  fccau-dc  PempJftf 

.  VIWTE,  ufagcibcial  qui  confifte  à  aller  dan» 
la  maifon  les  uns  des  autres^  pour  s'y  donner  mutuel 
lenienc  des  marque»  d^aitention  &  d'igards^  Les  vi* 
^/«j^fe..paffent  ou  èp  p/c^pos  obligeants,  ou  en  dif- 
cours  fur  les  chofcs  nouvelles,  ou  en  médifance^dc 
quelquefois  en  calomnies*»  car  on  n'appelle  poidt  vifiee 
}es  moments  faifis;  on  les  rendez-voas  pris  pour  trai«t 
ter  d'affaires. 

.    Visite  ,  fignifie  encpre  le  tranfoort  d'une  perfonne 

dans  un  lieu  où  elle  a  droit  dlnlpeûion  ;  par  exem«^ 

f\ç  y  les  évêqaes  font  tenus  de  faire  de^  vifites  dans 

es  paroides  de  leur  dio/;éfe.  pour  i'adUrer  du  bQ% 

•  '  Ddiîj 


le 
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ùn  in  mauTaîs  oiclre  qui  y  règne  pat  rapport  awidM 
jets  de  la  fpiritiiaUté;  pour  ^adirer  de  l'admJiiîftfatioa 
bonne  oa  maoTaife  dn  revena  des  fabriqoca  »  de  Ttat 
temporel  des  églifes,  êcc.  &  pour  ordonner  en  conSL 
'  ùnence  root  ce  qui  cft  de  dimit ,  foie  ^or  le  swé* 
tien  de  Tordre ,  foit jpoor  la  réfematiott  des  «adm 
êc  des  abus.  Il  y  a  anffi  des  Tific es  des  jnréa-expcmi 
des  corps  de  marchands  ,  <c  que  eeox-ci  font  tnmk 
de  &ire  dans  les  ma^afins  ^  on  les  beatiqoes  de  kotf 
confrères,  poor  vérifier  les  qualités  bonnes  on  mêv^ 
vaifes  des  marcfaandifcs ,  9t  poar  fdller  i  robTcr^Fa- 
lion  ècs  ftatnts. 

VISITEUR ,  fe  dit  4e  tome  petfonne  en  dmtgi^ 
dont  l'objet  efl  de  viGter  certains  lieux  ,  pn  di  eia« 
miner  certatoes  chofcs,  pour  s'affiiterf»  danstow  «a 
qni  7  a  rapport.  Tordre  établi  eft-  c^fer?é. 
'  VITESSE,  progreffion  rapide  da  aowremeot. 
(Voycï;  AioavementyProgrejgto/È,  Rapîdhè.)lMViiê^ 
dépend  -non-feolement  de  la  nitnre  des  corps  tais  ea 
mouvement,  mais  anffi  de  tottsl.es  moyens  eVtèriaiit 
propres  i  le  favorifer  ^à  â  litî*  Attire. 

VITRAGE,  fe  dit  de  tonie  partie  dTan  baiûasat 
jarnî  de  vitres.  (  Voycx  F'itre.) 

VITRE,  panneau  de  verre  arrangé  par  compatô^ 
ment  dans  yne  croîfee ,  pour  lailTcc  le  pi^hf^e  â  la 
lumière,  de  s'oppofer  en  mémevttms  au  paflage  da 
grand  air.  (Voytt  Verre.) 

VITRESCIBILITÉ;  cVfl  lu  propriété  qu'ont  cer- 
taines matières  de  fe  réduire  di  verre.  (Voyez  Fent, 
Vitrification,  )  I 

VITRIER  i  c'eft  Pouvrîcr  qui  cmplove  le  verte  A- 
briqué,  dt  qui  en  garnit  les  croifées,  les  lanternes,  Ae. 
(Vovcï  yitn.) 

VITRlFICATIONj  c*cft  la  tranfinutationdecer. 
taîncs  matières  en  verre.  (  Voyez  Ferre.) 

VIVACITÉ,  fe  die  de  Tefprit ,  è^  paffioos,  it 
dîreours^  des  màniercfc  9c  des  conletfrs. 


V  I  V  4«^ 

-     Xs  yivacîiê  dû  Vefprit  confifte  à  fe  formct  tu  pr«* 
Miîer  coap-d'ceil^  une  idée  des  objets ,  à  s'en  frapper 
forcement ,  à  fe  déterminée  en  coniéquç nce.  Il  y  a 
laos  douce  ici  un  inconvénient  y   c^èit  celui  de  fe 
4n^pccodre^  auiïi  la  vivacité  de  Cef^it  ne  dott-eile 
#C]:e  eftiméé  un  avantage  qu'tucanc  qu'elle  réunie  cecce 
.  fa^acicé ,  qui  âaîc  de  la  jufteffe  nacuceUe  ,  &  perfcc*^ 
nipnoée  par  les  connoitfances  acquifes. 
.  .  }La  vivacité  dis  /hiffioas  ne^ienc  pas  moins  au  ca« 
raâet>e  de  |i-amc  qu-à  la  nacuce  des  organes.  Quelque^ 
fois  Ccà  ]•  efrerv<(Keiice  An  (ang  qUi  domine  Pâme  ^ 
qnciqv^fois  c'eft  la  force  de  rimaginacip;a  qui  p^cçrce 
.  l^em^ce.  fur  les   fens.  Une  paflion  vive  oe  çonfulte 
<|ae    io^    pencbanc  ,  y   bit  céder    tonte   epnlidé- 
Yaciob.  L6.  bonheur   du    momenc  co^fidc  â'  la  fa- 
tis£urfe5  ileft  fouverainemenc  goûté:  coure  contr». 
riécé.  qui  y  pocce  obftacle  agjite  violemment ,  ^  ajoute 
à, l'ardeur    du  defir.  Mais    S  Ton  s'eft  mépris  dans 
fan.  objet  ^  û  la  paffiçn  n'eft  pas  Ycrtneufe,  le ^  voile 
aoii^e  enfin»  on  rougit  de  foi,  on  refte  livré  aux 
xcmords*: 

hz^^htacUé  du}  difiours  confifte  dans  une  éloca« 
tioQ  animée 9  qui  rend  avec  chakur  dea  idées., faiL» 
lantes* 

•  La  vivacité  du  manUres  confifte  dans  une  zGAm 
Ficé  qui  anime  tons  les  détails  de  l'extérieur,  que 
rien  p^arréte  &  n'embarrafle  ,  qui  dans  chaque  mou- 
vement, fait  mettre  une  précifioa  bien  marquée,  U, 
mue  fucceffion  rapide. 

.  La  yivofiité  dis  couleurs  dépend  d'un  tiffu  ferré 
^  poli  des. corps,  qui  réfléchiâàoc  plus  parfaitenicnt 
les  rayODS.de  lumière,  rend  les  vibrations aulfi  écla^ 
C2|nçes  qu'elles  peuvent  L'être  \  elle  dépend  aaffi  de 
i'adivité  du  mouvement  de  la  matière  éthérée  en- 
vifagée  fous  un  point  de  vue  favorablp  â  no$ 
yeux. 

VIVIER  ;  c'e(i  «n  grand  baifio  d'eau  courante , 

Ddiv 
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^cntottté^ile  maçoonecie,  ou  l^oo  met  du  poiâbn  poûf 
Vf  feiiic  pcup&cr.  (Voyez  Poijfbn.)    - 
*■     VIVIFICATION i  c'cft  le  moyen  qoi  donoe^on 
qjL\  «^ofecvc  la  vie.  Nous  ne  prenons  poioc  ici  le  teane 
à  la  rigueur  >  car  dans  ce  fcns ,    la  vivificario»  ne 
poorroïc  être  attribuée  qu'a  Dieu.  L'«(age  a  attiiboé 
•cette- frcttli^'  à  tous  les  moyens  qui  régénèrent  ^  on<)ii  '^ 
remédient  aux  accidents  phyfiqaes.  Ainfi,  Ton  dk  que 
-le  foleil  -vrvifit  la  terre  5  que  les   aliments  vivi/kne 
les  corps'  pteffiés  de  ce  befoin-;  qa*nn  remède  fpéci* 
fique  vivifitim  malade  qui  étoit  en  danger. 

ViyiFiCATiON,  eft  entendue  qvelquerois  aftfeitf 
figuté  :  p^ar  exemple,  cput  ce  qui  eft  moyen  decoa* 
Iblatioh  datas  une  graâdô  peine  ^-vivi/^réellettcnt  une 
-SLtne  abîmée  dans  la  dookur;  Un  coeur  dévoré  d*ime 
palfîon  <|ui  te  confume ,  éft  ifivifié  par  ia  potfèffion 
de  fon  objet ,  &  même  par  refpoir  de  cette  po/Teffioo , 

VIVRES^,  provifiM  de^chofe^  néceflairçs  à  la  Cub- 
'4ftaiiêé;'Get  apprôvifionikémenceft  le  premier ,  &lê 
plus  important  de  tous  les  moyens  dans  une  atm^» 
il  éâ  cbnïé-â  des  compagnie^  z,^  qui  l'on  mtCe'peor 
rétob|éiH,^  &  auxquelles  on  ^en  rapporte.  A  qoète 
excès  la  cupidité  ne  s'eft-elle  pas  portée  dans  }a  ma- 
Tfier'e  'de  r^mpli^ces  t?ai^s?'  (^Mt  ii'oné^pèii  inventé 
les  traitants  de  cette  foirte,  pour  amàifi^i^  dlios  une 
campagne  la  plus  grande  &  la  plus  bontetfe  fortune! 
Que  de  batailles  ont  été  perdues  ;  que  d'opératbns 
babiiement  concettées  par  les  généraux  ont  écboué; 
que  de  milliers  de  braves  citoyens  ont  péri  5  que  d'im- 
pôts ôhf  actablé  les  peuples  ,  par  le  feul  crîme  de  la 
rapacité  des  vivriers  !  Aujourd'hui  que  l'on  c^nnoîc  toutes 
les  reflTources  à  la  faveur  dcfquellês  ils  exercent  le 
plus  odieux  brigandage  ;  aujourd'hui  que  tous  les  fc- 
crets  de  leur  art  font  dévoilés,  poTus  devons  elpércf 
qu'a  l'avenir  on  prendra  des  mefurcs  efficaces. 
^<  yiZiR  OU  BANC ,  dénomiaation  des  officiers  de 
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fuflice  en  Turquie,  qui  afliilcnt  le  grand  vi\ir  au 
divaln ,  pour  Tetamcn  àits  procès.  Ces  officiers  ne  fo.nç 
la  qu'en  qualité,  de  conrulcants;  &  non  de  juge5}  ils 
ae  font  juges  que  dans  les  af&ires  qui  leur  font  ren^^ 
TO)rées  par  le  grand  vi^tr ,  pour  en  décider  :  d'ailleurs» 
c^cft  luLfeulnqui  décide,  ^  dont  la  décifîon  eft  exé«« 
cutoirc, 

qLCÉRATION  y  cavité  ou  déchirement  caufé  pat 
une  contofion,  lou  par  un  ulcère.  (Voyez  C/icerc^) 

~  ULC£R£  ;  o*eft  une  érofio'n  invétérée  à  quelque 
partie  molle  <du  corps  animal  ^  non  fanglance  j:iaaai< 
d^ott  découle  un  pus  qui  empêche  la  réunion  des^airs* 
Pour  nttrquer  la  diftindion  d'une  playe  Se  d'un  uUere, 
TEncyclopédifB  s'énonce  dans  ces  termes  :  ce  On  a.ieKc|9 
ao  dn  nombre  des  playes  toutes  les  divifions  des  p^|:« 
x!  cies.  nsottes^i.qqi  ont  pour  cauCe  le  mouvei^aent  isfy 
.3>  fenfibledes  liqueurs  tenfernp^éesdans  le  corps  n>ême^ 
jD  ou-quiifoiit.  Qccaiîonnées  par  i'applicaûon  extérisciire 
j}  de  quelques  .  fub^lances  corrofives^  &  on  li&urj| 
jï  donné  le jnom  à*uicere*\  Toutes  les  playes  dont  les 
-i^boidDié&flamtaiés: viennent  à  fupputer,  dégépéçen^ 
s  en  ufatis^;  on  ci^oit  communément  que  les /i/c^rie^ 
jï.ipOffanérvienncht  d'une  acritnpnie,  ou  d'unedif^ 
•«  jpofitioacbrEofivejdes  bumeurs-^u corps,  foicqu^ellc 
9»  fôit  produite  par  des  poifons^par  un  levain  '  véro* 
clique,  ou  par  d'autres  caufes  »,  '       /.  . 

.  Les  ulcères  font  fimples ,  ou  compliqués.  Ceui^li 
font  guéris  avec  lesi  topiques  >le&  plus  fimplés  :  contre 
4es  aorres,  il  efl:  nécelIat|:ed'admioiftier  les  purgatif, 
'*ôc  quelquefois  les  fudorifiques.  -  • 

UNAjN IMITÉ,  parfait  accord  dans  les  opinion^;. 
ou  les  fnfirages.  Cet  accofd  eft  le  grand  objet  don( 
on  doit  s'occuper  dans  toute  ifionarcbie  :  tout  ce  qui 
le  trouble  contrarie  â  la  confti^ution ,  â  la  fplen- 
deur ,  &  à  la  puiflance  de  l'état.  La  grande  habileté 
confiée  à  le  rétablir  :  •OB'.pQuCÎb  promettre  ceiuc« 
CCS  en  commentant  d*abx)rd  par  afliueic  }a  fortune 
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des  citoyens ,  en  Faifaiit  faccédet  dts  afénûoti  tjA 
perfaadtût  qu'on  e(l  occupé  do  bonheac  général, 

UNIFOkME,  habillement  préfctit  aux  petfiMiiiei 
d'un  œ^me  état  tou  d'un  même  corps.  Aiafi  le  cler- 
gé du  fécond  o«dre  eft  tenu  de  porter  un  liabit  lo&g 
de  couleur  noire  ^  un  rabat  &  une  cônforc  »  &  è^al^ 
fifter  â  l'églife  en  fûrplis  Se  en  bonnet  qoarré.Âin£ 
là  fouttnne  violette  à  parenieniis  rouges ,  &  la  croix 
pedorate;  êc  à  l'égUfé  le  camail  &  le  rocbec  v ^  dans 
le^  cérémonies  pontificales  ,  la  croâe  &  la  mitre  font 
^uniforme  des  év6que$.  Ainfi  chaque  ordre  relîgieiti 
t  uh  vêtement  parricuiîer  que  chaque  membre  eft  tcna  ^ 
de  porr^v  tégwet^ment  à^  peine  de^puniti^M;  Ak£  \ 
chaque  corps  militaire  a  un  vêtement  qui  loi  eft  affi«  ! 
gué.  Ge  nVft  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV  qie 
l'smi/bhB^  militaire  a  été  ordonné  pot^r  .chaque  ré^^ 
n^enc;  Les  oi&ciers  même  font  obligés^  dé  le  porter, 
dàfhs  ie$^^at«heS)  dahl  les  gamifoms',  le  dans  toute 
ideinblée  de  corps.  On  ignore  par  qirélle  biiairem 
V^ànifdrme  militaire  tfeft  pas  le  vdt^nent  qu-on  eft 
lé  plus  âatté  de  porter  da»s  le  moDdeirPjBiiqàela  va 


ture  la  plus  brillante. 

UNIFORMITÉ;  c^eft  une  marche  toujours  égale, 
éù  tion  rêutémêot  on  n'apperçoit  aucune  dilTooance, 
Êiaî<  et^èore  où  tout  fe  reffemble ,  6ùr  Ton  eft  aujoar- 
d'hui  ce  que  Ton  étost  auparavant ,  od  les  mêmes  mo« 
tifs  &  la  même  fin  dicigent ,  &  où  l'on'fuit  les  mêflies 
v^ipes.  Il  fandroit  parcourir  tous  les  arts»  détaiOcr 
toutes  le^  fciences  ,  pour  indiquer  en  quel  cems ,  en 
,  <)uel  Heu,  &  en  quelles  eirconftances  l'iara/^nKiie c^ 
convenable  ou  déplacée^  agréable  on  déplaiâmte,  ver* 
itueufe  ou  vicieufe. 

UNION ,  aflénfbl^çe  de  plufieuts  corps,  ou  de 
j^kfiétKs  choféH  éttoi^enieiït' adhérents  les  oos  aux 
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«actes,  ic  qui  ne   doivent  plus  formêt  qa*un  to^u 
On  tent«  en  vaiii  l^^tnion  des  chofesaDcipathîqaes  y  ou 
qui  manquent  de  moyens  de'  liaifon  réciproque.  On 
entend  auffi  par  umion^  un  accord  de  goûts  &  de  pen-» 
chants  qui  One  le  .même  objet.  Vunion  peut  s*étabHc 
entre  les  gens  que  le  crime  ralTemblç  >  mais  on'  doit 
être  cettàin  qu'elle  aura  peu  de  durée.  Elle  ne  peut 
être  folsde  que  dans  les  cœurs  vertueux.  Là  oii  Vuniem 
eft  particulièrement  déiîrable ,  c^eft  entre  les  minis- 
tres d'un  même  (buvetain,  &  entre  les  époux.  Li 
oà  les  mtnîftres  .font  dérunis^  le  bien  public  eftioi* 
pofiîble  à  opérer ,  &  là  gloire  diu  fouverain  e(l  quel« 
qnefbis  comptoo^rc.  Dans  les  ménages  od  le  mari  & 
&  femme  ont  des. volontés  îjifiPércnt/es ,  le  défordre-fd 
xnet  dans  les  araires,  on  du  ipoins  on  éprouve  les 
incoovéhîents  les  plus  fenfibles; 

Uniqn  oe  CKtAiiciERS  ,  formalité  judiciaire  qui 
confifte  dans  un  ia^e  public  entre  un  débiteur  &  tous 
Tes  créanciers,  par  lequel  afle, le  débiteur  confent 
«Fabandonnec  Tes, biens  à  ce  corps  de  créanciers poui 
leur  payement)  &  ceux-ci  Te  déifient  de  toute  pour* 
fuite  perfonnelle^  &  choifident  un  ou  deux  fyndies 
qui  veillent  aux  intérêts  communs  ^  &  au  recouvre.* 
snent  de  chaqite  créance )  félon  Tordre  de  didribution 
convenu  emrc  eux.  Par  cette  unions  on  épargne  là 
multitude  de  frais  que  chaque  créancier  (eroit  obligé 
de  faire  féparémrnt  ^  au  lieu  qu'apte»  le  contrat  d'ir* 
nion ,  un  fenl  procureur  pourfuit  nu  nom  du  corp^ 
des  créanciers,  &  qu'il  n*y  a  plus  d'ailleurs  de  C0n« 
teftatiohs  à  éprouver  de  la  part  du  débiteur. 

UNISSON ,  rapport  d'égalité  entre  deux  fons  qui 
fc  trouvent  au  même  degré,  ic  dont  l'un  n'eft.oi 
plus  grave,  ni  plus  aigu  que  l'aujre.  Uunijfon  eft 
le  plus  puiffanc  des  accords.  Il  réfulce  de  Pégalité  dtt 
nombre,^  du  tems  des  vibrations  faites  par  deux 
corps  fonores.  Les  duo  chantés  avec  cette  parfaite 
égalité  par  des  voix  bien  mélodieufes  ou  bien  fortes^ 


\ 


42S 


UNI 


ûBt  prodmt  fouvent  un  effrt  bien  reDiarqnable  ;  c^db 
celai  de  cafTer  les  verres  fitués  dans  une  poâtîon  pro- 
chaine des  Tons. 

UNITÉ,  fe  dit  de  tonte  chofe feule,  oudexka* 

Îue  partie  individuetle  d*un  tout/ Ce  o'eft  pasqaon 
oî?e  entendre  pat-là  qu'une  unité- Xoit  mwi&At  ; 
mai^  feulement  qu'an  la  confîdcre  comme  n'étant  pu 
«Kvifée.  Par  exemple ,  dans  une  certaine  étendue  de 
campàgrîe ,  où  il  n'exi (le  qu'un  édifice  »  il  7  a  certafV 
nement  unité  d'édifice  :  d'ailleurs,  l'édifrce  e(î  dÎTifibJc , 
puifqu'il  eft  compofé  de  pierres,  de  ciment ,  deckac- 
pente ,  &c. 

Unité  de  l'égUse  ,  foctété  des  fidèles  profe^'ior^ 
H  même  foi  &  la  même  doârine,  participants  aux 
mêmes  facrements,'  &  réunis  d'cfprit  &>  de  cœur  fous 
«n  même  chef  vifible  ,  qui  cft  le  vicaire  de  J.  C» 
Les  Proteftants  pèrfiiadés  que  l'églife  eft  &  doit  être 
une,  ont  adopté  pour  prétexte  de  leur  entêtement, 
la  Cubttlité  de  Jurieu ,  qui  prétendie  que  Xw^itl  de 
l^êglife- étoit  réelle ,  t<^tites  les  fois  que  lesCbiétîeDS 
Soient  d'accord  fur  les  points  fondamentaux  de  la 
leiigion,  &  qa^il  fufiîfoit  qu'ils  fuifent  unis  par  les 
Icet^  d'Une  charité  réciproque.  Il  eft  aifé  de  juger  que 
ce  fyftême  aatorife  une  multitude  d'erreurs  ;  que  cette 
forte  d'unité  n'eft  point  réelle ,  puisque  les  caraâeres 
en  font  équivoques.  '  v 

*'  Unité»  dramatique  $  c'eft  \i  première  régie  in* 
^ifpenfable  dans  tout  drame  i  elle  confifte  en  une  aâioa 
principale  ,  fimple ,  qui  ne  foit  point  perdue  de  vue, 
dans  laquelle  les  épifodes  fe  trouvent  fiés  de  manière 
à  n^en'  pas  faire  une  doub'.e  aâion  ,  &  concoureoc  au 
conttàire  â  la  faire  valoir.  Vanité  tient  encore  a« 
tems  ,  c'cft-i-ditc,  qu'il  faut  proportionner  tcllemcnc 
la  durée  à  la  (implicite  de  l'aâion ,  que  celle-ci  Ibic 
toujours  cenfée  s'être  paffée  dans  l'cfi^ace  d'un  joor 
Naturel.  Uunité  dépend  encore  dU  liei.  ;  car  les  loix 
4c  U  mifcmblavce  exigent  que  le  f^cftateu]:  foit  too? 


y  oc  nif 

jours  eenfé  pouvoir  être  témoin  des  aéles  des  aâenrs* 
L'illufion  cefTeroîc,  (î  les  adeurs  dévoient  être  par  la 
nacttre  des  faits^  tranfportés  dans  des  Heux  éloignas  : 
II  en  réfulcecoit  d'ailleurs  de  la  confafîon.  • 

UNIVERS  ,  terme  colleaif ,  qui  préfcnte  Hdéc  de 
toutes  les  œuvres  formées  pat  la  main  de  Dieu.  Ainii 
les  cieux,  les  étoiles  ^  les  plaiiettes,  les  brutes,  les 
minéraux ,  les  végétaux ,  font  également  renfermés 
dans  le  mot  univers.  Il  y  a  fans  doute  dans  cet  en« 
fecnble  un  méchanifme  encore  plas  admirable  ^  que 
dans  chaque  individu.  (  Voyez  Création,  ) 

UNIVERSALITÉ;  c'eft  l>erifcmble  de  toutes  lel 
chofes  d'un  même  genres  &  d'une  même  nature ,  ôit 
qui  appartiennent  à  une  même  petfonne.  On  diftin^^ 
guc  ^unii^erf alité  métaphyfîqui  ^  Sc  Vumverfalité  mo^ 
raie.  La  première  n'efl  lufceptible  d'aucune  exception  : 
par  exemple ,  tous  les  hommes  mei^veni.  La  féconda 
admet  ou  fuppofe  quelque  exception:  pat  exemple*;^ 
tous  les  hommes  sentent* 

UNIVERSITÉ}  c*eft  le  corps  des  dircaeurs  <8é 
des  maîtres  dès  écoles  publiques  où  l'on  enfeigne  lel 
humanités  &:  la  philofophie,  la  théologie,  le  droit 
civil  Sc  canonique  >  &  la  médecine;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle les  quatre-  faculté^  Vuniverfiié  de  Paris  date 
du  douzième  fiecle.  Charles  VI  donna  à  celle  de  Paria 
le  litre  de  fa  fille  aînée  y  hovintMt  qui  lui  a  été  cun* 
tinoé  par  nos  rois*  On  entend  auffi  par  urùverfité  les 
écoles  même  des  quatre  facultés.  (  Voyez  Fettultè.  ) 
On  nomme  encore  univtrfité  la  coUedion  des  corps 
&  communautés  d'une  ville. 

VOCABULAIRE^  diâionnaire  univerfel  des  mots 
d*ané  langue. 

VOCATION,  impulfion  intérieure  qui  nous  en« 
traîne  â  embraffer  un  état  tel ,  ou  a  tenter  une  car« 
tiere  telle.  Les  premiers  fignes  d'une  vocation  réelle 
font  les  talents  3c  les  qualités  exigibles  dansla  profef* 
fion  qa'on  dcfire,  ou  bien  les  facultés  propres  au  pro- 
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]cc  qu'on  médite.  Il  nVrive  que  trop  fouTeot  qtieles 
parents  guidés  par  des  vues  d4ntérêt  fuggereat  à  ïtm 
enfants  une  vocation  toute  contraire  à  leurs  pcnchaau. 
Cette  foggeftion  aveugle  les  jeunes    gens    ,    pciu 
dant  on  certain  tems.  Ce  n*eft  qu'après  une  expé- 
rience de  quelques  années  qbe  leurs .  yeux  fe  défiUenr; 
alors  ils  Tentent  tout  le  dommage  que  leur  ont  £ûc 
leurs  parents ,  &  ils  n*en?ifagent  plus  qu'avec  défcf- 
poir   la   carrière  où  la  fuggedion  les  a  fixés.  Foor 
décider  réelleinentdelavorari^iz  à  un  état,  il  faut  at* 
tendre  l'âge  ou  Von  peut  en  raifonner  avec  connoiibace 
de  caufe.  S'il  eft  queftion  fur-tout  d'embraiTcr  Tètat 
dt  l'églife,  ou  laprofe/Son  relîgicufe,  onneraaroit 
trop  (e  confultcr  i  l'autorité  tjrannique,  ou  la  réduc- 
tion de  la  part  des  familles  ,  à  cet  égards  eft  mouf* 
trueufe  &  lacrilege.  Il  vaudroic  autant  dévouer  Tes  cb- 
iant^  à  la  mort,  que  de  les  expofer  témérairement 
9  un  défefpoir  qui  renaîtra  dans  tous  les  ioftants  de 
leor  vie  ,  5c  d'où  réfultera  nécefTairement  uheincon* 
duite  qui  les  repdra  les  objets  du  mépris  public.  Q^ant 
aux  autres  profeifîons ,  l'amour^propce  bien  enteadu 
dertoit  fuffare  pour  déterminer  les  parents  à  diriger 
arec  fageife  le  choix  de  l'état  de  leurs  enfants.  Il 
cft  ridicule  de  vouloic  attacher  à  la  profe£on  des 
armes  ^  on  jeune  homme  qui  eft  poltron.  Il  eft  im* 
padent  de  dçftiner  à  la  magiftratute ,  un  petit  or* 
gueilleut  rempli  de  vices ,  ou  un  enfant  qui  n'a  ni  le 
goût  du  traTaiIy  ni  le  .grand  refjjieâ  des  vertus. 

V(EU>  ei^gement  particulier  foLemnellement  coo- 
traâé  envers  l3ieu  même.  Dés-U  tout  vœa  cônfiftc 
dans  une  œuvre  de  fnrérogation;  car  il  n'eftpasnécef- 
faire  de  vouer  à  Dieu  aucune  des  chofes  auxquelles 
on  eft  tenu  par  le  précepte,  rt oute  autre  œuvre  a 
Pittftant  OH  l'on  en  a  £ut  te  vœu  y  oblige  »  i,  peine  de 
péché  mortel ,  5c  l'on  doit  ^en  acquitter  le  plutôt 
poffîble ,  t>u  dans  toute  citconftance  énoncée  par  la 
nature  du  v^u»  hz  validité  d'un  vceu  dépend  5e  df 
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iBcfpece  de  U  cbok  ptoraife ,  &  4e  U  liberté  per«i 
fooaçlle«  Le  van  eft  nul  en  lui-onême  /  fi  Toq  sVft 
«^g^é  i  »ne  çhofe  iajafte ,  oamalhoanêce,  ^  fi  Ton 
si*a  pas  le  droit  de  difpofer  de  Tes  adîons.  Tel  eft  k 
fas  des'miDearSydes  leiieiettx,  des  foUats,  des  do* 
qicftiqaes.  Le  pape  ou  Pevéqùe  onc  le  dioit  de  dif** 
pçnfer  4e  certaïas  vaux, 

Vmvx  BS  RELIGION  ;  ce  font  ceux  que  Ton  pro- 
nonce 4PÇcs  une  année  de  noviciat,  dans  one  maifca 
religieu^ ,  &  par  lefquels  on  fe  lie  inviolablemeoc 
à  l*o(4re  éc  à  les  ftatuts ,  pour  l'efpace  entier  de  ià 
TÎe.  (Vo^Fet  RiligÎQiu^  Les  eccléfiaftiques  en  rece* 
Tant  l'ordre  du  foudiaconat,  prononcent  aufil  le  rqr« 
de  Te  con&crer  à  jamais  au  fervice  de  réglife  »  ^  im- 
plicitement te  voeu  d*un  célibat  chafte.  Si  l'églife  avoit 
'  moins  confâcré^  &  moins  encouragé  les  vcrtf:ry  nous 
jugerions  humainement  qu'il  faut  être  bien  témé<* 
iratre,  ou  bien  irréligieux,  pour  ofor  en  prononcer» 
mais  cette  opinion  eu  toute  humaioe,  elle  eft  même 
bien  reprékenfible  toutes  les  fois  qu'on  la  cotppar^ 
«vec  les  effets  de  la  gr^ce.  Il  eft  cependant  néce&irç 
d'obfecver  ,  que  ce  n'eft  jamais  qu'âpres  les  marques 
certaines  d'une  impulfion  divine,  qu'on  doit  fe  per. 
mettre  de  prononcer  ces  vaux.  Combien  nous  iré«» 
mirions,  fi  nous  avions  droit  de  pénétrer  dans  ks 
cloîtres,  d'y  confulter  les  cœurs,  Se  de  connoître  Té- 
XSLt  affieuz  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  liées  par 
les  voeux  de  reûgiou  l  Quelle  idée  nous  formons-* 
no98  des  eccléfiaftiques  dont  les  moeurs  contrarieos 
au  vœu  de  leur  état ,  qui  adoptent  celles  du  monde 
donc  ils  ont  juré  de  fe  féparer  ,  &  qui  allient  l'in^ 
tempérance  des  fens  avec  la  fainteté  d^  myfteres  l  En 
les  }Uffeant  d'après  les.  fimples  régies  de  l'honneUr , 
90ns  tentons  que  celni  qtd  tranfgrefle  voloncâiremeni 
une  parole  donnée,  n'a  plus  droit  à  la  confidération 
petfonnelie.  En  joignant  le  point  de  vue  d'une  confé* 
cratlon  à  Dieu  facrifiée  aux  appétits  feofuels ,  nous 
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voyons  tout  râTilkTémènt  dn  contraifte  »  &  iniéfta^ 
dammdic  des  cafaiftes,  nous  proaonçoos  avec  révciiii, 
BOUS  n'cDvifagcons  même  qu'avec  mépris  le  fajct  in- 
fidèle à  Ton  vcpu. 

Les  loîx  canoniques  5c  tivîies  ont  fiz4  l'âge  requis 
pour  rémîflion  des  vœux  de  religion.  Les  mêmes  loir 
ont  encore  déterminé  Je  cas  ou  l'on  a-droit  de  recla« 
mer  contre  ces  voeux  prononces ,  &  de  rjequérit  que 
Toffieiai  ou  les  juges  ordinaires  en  prononcent  là  nul- 
lité. Les  moyens  de  réclamation  légale  font  ^  oa  le 
défaut  de  noviciat  en  tout  ou  en  partie,  ou  le  dé-* 
faut  de  Tâge  compétent ,  ou  la  preuve  de  contraints 
exercée,  foit  par  des  ades  dcviolence,  Toit  par  les  me- 
naces ,  foit  par  toute  autre  voye  qui  a  pà  priver  de  la 
pleine  liberté  û  eflenticlle  pour  Ja  Validité  des  vœux. 

VOIE ,  en  termes  de  grammaire,  ainfi  qu'en  termes 
de  jurirptudence ,  fignifie  la  même  chofe  que  ciieinin, 
route,  paifage  ,  rue.  £n  jurifprude^ce  on  entend  auffi 
par  voii^  toute  formalité  judiciaire.  Le  même  tnoc 
t^oie  au  fens  moral ,  fîgnifie  un  genre  quelconque  de 
conduite  ,  &  au  fens  figuré ,  il  eft  fynonjme  de 
moyens.  (  Vbye«  Moyens^) 

VOIE  I.ACTS*JS  ;  c'eft  la  dénomination  d'un  amas 
d'étoiles  ^  qu'on  apperçoit  dans  une  nuit  feteine ,  du 
^rd  au  midi  â  travers  les  gémeaux  -,  icfquellcs  par 
rapport  à  leur  élévation  extraordinaire  ,  nS^tant  ap- 
perdues  que  conftifément ,  &  ne  renvoyant  pas  jusqu'à 
nous  leur  éclat ,  ne  nous  paroiiïent  que  comme  une 
ceinture  large  qui  blanchit  cette  partie  du  cieL 

Voies,  en  termes  de  médecine  y  fîgnifie  les  prhi-: 
cipaux  vaiffeaux  intérieurs.  On  appelle/^reiniere/  voies^ 
roefophage ,  Teftomac  &  les  inteftins. 

Voie  ,  en  termes  de  chaffe,  eA  la  route  qu'a  fuivi 
le  gibier ,  &  oîi  on  le  fuit  à  la  pifte.  (  Voyesp  Pifte^} 

Voie  ,  en  termes  de  commerce  ^  eft  une  mefurc 
de  bois ,  ou  une  mefure  de  charbon ,  ou  une  mcfiire 
déplâtre,  &c 

yOIER; 


«^   ^VQI^I^i  ^fficttr  d  qolk  vt^m^cfUotnihirev  ('Vy^^tt 
^PÂT^A  )  ;  G^tte.  innfôîifkiûn'  appartient  iit  magtftràt 
^e  police»  dan^  cousles  lieue  où  eUc  0^«ft  pas^Uctri^ 
bute  â  unî  autre  oà&cier.  '*-'  '*-  ^ 

VOIRIE:,  jttrifdi^^ioii  de  là  police  des  rqds  «c^cs 
■|^caiMU:^ec^s*  «  Le  droit  .de  ia  vaiVri^cbitfiUe  >/7/aij^ 
9>..^iitJi,^»ffpioru  tSncyctopédh ,  dan»  le  poat^èirdc 
»  vJÈûre  des.  ordoDnaoces  &  :  rj^lements  ^   ^cMirl^li% 
»  gtMfm«ii«»  la  baatenry'jStiarégularicéides  éditées» 
A  po^ic  JjC.  pavé  ^  ^  ie  nettoiement  des  roéi;  &'des 
3i>  places  publiques^  pour  tenir  lesrchetnins^  cn-hon 
9)  ^<9t,.,libr«&&  commodes;  pour  faire  ceAev'lcsdaoi- 
^  gfi^^  qoi'^ettTCfit^ytroDver.;  pour  empêcha  toute 
-3>  f9«|jê:d««9nftrj3âioos  £ci*entreprifes  contraitH  â  la 
*    jo  4iç0fati0n  des  viUes:^  i.  la  fureté ,  â  k  ebmniôdîté 
9^  :dcs:4jt0yètis*,  ScÂ  la  Éuciliié.  du  commerce*. .  ^  Les 
»  ^,ri|$;;^érogâ)tives  de  \z  voient  cocififtent'dans  le 
^.  fo^vpic  d^impofet  deis  droits,  d'brdantîer^déscon* 
^  trib^ù^m:,  perpétuelles ,.  ouf  à  teins  préfixev  tti  ^e« 
»^  niées  v>9tl'>e»«orvé«s,  &  id'icablir  d<ps  juges  &ifet 
a>  o/ficlers,  pour  tenir  la  main  à  Texécution  d«^br* 
^.  donaam^  .&!  iéglémeçts^^tiat   corjctfmetit  èéttç 
39.^tiot».dk.lûocd«-pabliciy;  A  La  voietté  kti^^it 
'Jfh  paftiAfiCft.icolifîdéréc  èomne  un  dcoitJTojrall  t^ue 
'»  «pvrfooncLlqe.  p€iitv.cizcsc(ér  que  fous  l'^utomé  4A 

.  yoiRH  ,.fieni&cn£brtf  certbuM  emplacements  Vàjni 
4fcTa£acs«  adjt^tS'aibx  ytlteSi  on  aQx. chemins  j,  o3 
2>n  itanfpoKte  les  inlknondicà  des  villeif,  oti  ttes'Vil^ 
Jl9grsv:&'Jcs  cadavxerde&animaux  do^nel^^es.- Autre* 
£9H\  90  ,f  jettotc  auffi  *  les  cadavfes  des  criminels  exé* 
' <v^i%k.i»otx  :  cet  ufi^e'fiîhfifie' encore  :i'liouèn.  ' 
VOILE/étoffie  claire;  &r  légère  •  dooir  ^oa  fatt^dêi 
habits»  devdcuil  pont  l'été  i^iqni  eft  employer  i  là' j^lftti 
tfi0r4erl>bai>illemqnt  de».  •rcHgteofas  dcft«¥6^  â  cô'ùVm 
U  matûé^deitar  vtfage.  D^àilieort^  on^  etke^l^tiar 
r^i/€i  toj^t;ce  qulcft  cqiplofé'' comme  ttiji^êfi^^otti 
Tome  IF*  E  e 
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êêtattûÊhJhht  ;;  {MM»  obfenfcîr  fe  tomSèrè  ;  jnÊ 
«mpedKr  Tcficc  d'iiae.  choie  bnUaote^ov  ptar  okn- 
i»cr.la.  coonoifTaoce  d'im  dcânt^  oo  iPua  net,  àt 
d*ao  crime. 

..  '  UoSÊgc  èc  voiler  le  vifa^  pendant  les^  cMfnonies 
rc^gitll(cl  fotiocrodak  {>ar£oée.S»  Paitl'iléciilaqat 
les  liomniei  dévoient  ptict  la  «ete  èieow^nt ,  mais 
i|Qe  Ics-fcmaesdeToicBC^étR'Voâées  à' i'égi^  Dès- 
là  etksconttaâercnt  r^la^tpée  de  confctHrer  itmoik 
lorfqn'eiks  jpaioîilbienc  cni  pvblic,  par  prîlie^M^  de 
laqd^C.  Les  victges:'inn3K  dî(peniëet  Au  ^Se  , 
àZtPf  ifi^nipa:    de  i'ioftioitkm-  da    aélihat.  On  a 

Iugi^  itofia  tont  diâ^emmeotrde  cecce  yt^inquit,  fc 
es  filles  .TonécB  au  célibat. dans  te»  tommÉMmcés 
^^)i^Vk(€a^  ont  fcnlesprisÀ  confervéperpéraetteffiitift 
.ik /K€y//f ,  II' dft  devcba  iai  paiiib  de  leair  v^lâiiléntfe 
plus  in^ifpfidfable  dansilenr  état.  On  j  Tëtàaffàé  It 
vo^  hlzoÇiSt  lérvjtfiie  -noirl  Le  premier  eft*  oelilt 
Âqi.fipyîa^v^c  feœàil  «ft  xélaî  d^  ftéMk§:W  tit 
aspp^imi  dos  oidrea-où  Je  Tétemeot  efiâet  ^tÊL'  tk 
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ipt  Ipsi  dé&Qtidii  pxochaiii!^  «^aft^a^^iiseqtf  ellibieiMfe, 
fff^^l^^fnffQitt  ks  raats^rautciii/i^  lâr^nmM  et 
9^^^iLÙ$  rendre pre£qaciafe«fililes«  La'iiibArftie 
i^and  toujours  un  voi/e  fur,  le  mérite  des  'qèalitêl 
/(PU  4/^  ^oW  pef  baadics;  ii*ii*ieft  pà  mânerMditAîie 
4'étrc  inpdç|$e  pour  ufpfide  cette  •ptecauttoaV^^'^'^)^^ 
if^i^^  HYé^^ag^aremeiît  de>lbi  :  ii  fuffir  de  n^lcse  pas 
ndicule.  L'I^ypoorite  ^  le  xoèrtifta ,.  c^VMot  «mh 
jours  d'un  vôA^^kuts Sentiments  lés  phiiiatîii|es  ^  letttfs 
aôes  les  pdiis  €vneh.  C'eft  à  rinftànt  où  îla  eanbrsAiift 
i6croUementy.qi)?ilB  p^MTteiit  èia  déràbéei<id  ^éf  de 
ppi^Qi^r^.  l^ofapparcfcnl}'q^^  vke  ^mpadeatie  d^ 
dbiiier:  Je  i^a^As  qui  peii^dâcabca'aii  public  la'ooaiioi& 
lancft,4'4H^  ;iAe  fcandlleuii.  ^h^'^poMiifa'm  -emfkftt 
P9f  f  irîactpa  àt  JKfinfiaocf.^  >'eÉ»  fd  li?r»it::^^i^  dé^ 


> 


pa$  ^pcrdu    tottc.  rcfpç^  de  foi,  SÎq\i*on    ce^«âjc 
cA^ore. le  public;      ; 

VoiL^,  en.  termes,  de  marîoe^en;:  une  Iar£e  pièce 
^e.fiç41e,  ou  pl^UiCQtru.Qi  aiTembUg^?  de  pluuears' 1^ 
coufas  éjprembit:^^  ,4j»e  Ton  attache  aux  veççue> , 
ou  au;^  ^tais  des  vaUTe^Ms  pour  les  faire  jxipuvoir  p^c 
le ,  mo^en  du  vent  qui,  frappe  cette,  v^jifa  ,  4c  qui  s'y 
çagoujBTrfi.  ll.eft  d94&»  foçtçs  de  vqUfs^  l^çna^ft  qi^ati- 
xiç,  &  fi^rt  pQ»f  lQS,yai^4uz  dc;ba««  bocd^  ^pqui 
cç^^  ^i  nayigu^QkC  far  l'Océan.  Oa  Vappelle  aui{î  1» 
grande  voile  ,  U  V9ik  dt  mifaiat ,  la  voih  4e,  hunti 
l^.^ûilef  d4  ptrfêiJiUtf,  L'autre  eft  nommée  vaite  taùnei 
QU  ore//^  de  tUvrt'y  tWt  eft  triangulaire ,  fa^yesgc 
i\'<eft  {^6  hoiizonute  ;  etk  Qxige  peu  de  cotdQS,  d( 
peu  4e  vjent  -^  a^  .  utf  pent-eUe.  fervit  d^is  le  gt^ 
cçQii^  ^jmc  rc;Bpk>&c^«^  que  pouF  l«s  v^fleavx.jp 
^  bas  bord  qui  font  des  trajets  fur  les  mers  les  moist 
.  cpgfidértblc^  pn.fd^ffijt  de  lî^,«^l?iç:  tjwér  po^ic  !c$ 

ip^s  ^'wiiROA.  *  Us.  <rati.  :  ;  :, 

.  Voi»,  «ft.ifllfiqttfiWs  cBtcn<to  corawç  fynpHyçf^^ 
de  vaifleau.  Ainfi  une  flotte  d(^  cçQ^ -^ff^/V^.;  (ig^îltt 
q^U^  j^ft  jcdsftpofiQ  de;  qçm, WÔ^cjiuic  ^  !^py«ai  /^«^/^ 

V0ILU5R ,  le- dii  iiî  «ojit  y^tf^u^gii  yw  i  Iji 
▼oiJq» <yey«z  V^Jfe^^  f^oife..  )^^çft  ajijE ia  449<Wi- 
nl^i^Mi  de  Fdiurâ^ri^iif  Ufkni^^Mlkfr^A^i^y  ^  ceU^/flfl 

Iciir^ttft  bott,Q#  «iawi»is.  ,-      r.r. 

Y.QILURB  g4î&ni<w,  t«iu|  PftpfftrçU  ,  A:  riiftwOn 

ii|09(4t4,  Toili^  (Pp  V8^ffe*H.  Lêmfcnç.nH?^wA</'rtiJ 

fcaii  aiffi  dc:!iOiïtc  ftiote4e  m^iei^s.d^fpa«tw  U^ 

▼ûftlfispom:  pre^rtk  ^Klitr     ;»  -  .      ..  o 

cVOJSî]»AeS.::p*xiiïrité  df  Im.  , 

rf  VOITURE ^<*«.<f»ort»fne,aii>fi,:.<o«tc  «achîne  ^^(^ 

tînieri  crsnfpQftipi?^  fourfàrr^ao  ^  fw  par^^rre  ^  ^ft 

Pf rf»fu)ts  ^  ics  ibtiM  ^  4(  lâs  mtfh^difçs  4c  .t0m»i 
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cTpece.  Les  ifnturis  par  cao  fimt  les  gtos  9t  fcâi 
▼aiffcaoz  coftftrotts  pour  navigocc ,  ks  coches  ^ca«« 
les  bacs  »  les  barqaes ,  les  baceanz ,  ks  batelecs,  ftc; 
Les  voitures  par  terre ,  font  les  canofles  de  dé- 
tentes formes;  fa^oir^  les  betlioes,  les  diligences^ 
les  vis-à-TÎSy  lés  défobHgcaiiits  ^  les  calèches;  les 
diables  y  les  cabriolets  j  enfaite  les  litières,  les  trat* 
oeaaz  ,  les  paUnqoîos  ,  les  chnfcs  à  poneor  ,  ks 
èronettes ,  &c.  Tontes  cesvoimrts  font  defiioéesatf 
tranrpoct  des  perfonnes.  D^aotres  vMiicrej^  fiiToîr,lef 
charrettes ,  les  chariots ,  les  ibargons ,  &c  font  de(^' 
dnés  ao  tranfport  des  marehaDdifcs. 

On  diftÎRgae  les  voitures  particulières  ^  jk  leSTO»» 
turts  publiques.  Les  premières  foiit  eeHes  qoc  ciiacaa 

Cat  entretenir  pour  (on   otiUtéy  &  fa  commo4kéi 
;  antres loRt  ebtreteooespofi[r  k  pablic^c'eft-â-dire/ 
?tie  chacun ,  'an  moyen  d'un  prix  &^e^  a  la  Jibertéde 
en  fcrvîr. 

'"  Vorrumc  ,  fè  dit  anffi  de  la  charge,  oa  carsatfoa' 
qn*oo  tranfporte,  on  du  droit  exigible* de  tonte  per-- 
Knine  qui  voyage ,  on  pour  tonte  qnanrité  ^de  iiùtr« 
dSandifes  tranfportécs. 

-'  VOIT Vft  1ER ,  eft  celui  qn^  itft  chairgé  dâ  fola  de 
iconduire  une  voiture  .dans  les  routes.  Il  eft  gjstaatde  ^ 
té^i  ks  ef&tsddnt  fa  voiture  eâfchàrgée. 

VOIX  ;'«V(l  le  fon  formé  imk  la  gorge  des  aai^ 
Slâinx  y  &  qui  k  modifie ^dans^  l^t  bonche ,  ^^od  3* 
iéfonne  de  fe  fkit  ^emendrei  Les  pionmôns ,  la  t radiée*  ^ 
ar|ere ,  la  dotte ,  U  boncbe,  la  kngAe  de  le ockcos^ 
courent  à  là  fornAàtîon  de  la  voix ,  tnais  elle  dépend 
fitt-tout  de  la  glotte,  c'eft  elle  qui  câentiellemeiit 
ferme  ksifôns  at  ks  tons.  Ce  méchani^tne  k  con- 
çoit aifément  ;  d*abotd  on  fait  qnc  (es  otg^ncs  fiip* 
pofés  dans  leur  érat  taaturel  obéiiknt  â  la  volonté, 
AihiK,  â  TiMant  où  Ton  vent  parktvles  poaoloos 
expulfètit  Tatr:  cet  ait  en  ra^taot  des  ponmoaspilie 
pur  des  féfîçaks  quis^élargilTent  1  mefilccqii'il  s'élm; 
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Aé  Jees  Tificttles  il  p^^em  à  la  trachée-artere  ,<  où  i 
caufc  de  la  làrgeut.de  cet  vaiffeàii ,  ii  cûcaie  encore 
^us>  librement  que  dains  ies  raiicules;  oiaisà  l'àccré* 
taùiç  de  la  tradiee-arcete  fe  crouv.ela  glqtce.  foc^nèef 
de   deaz  membranes. xucnlaifcsvplKes  chacune  ea' 
iaubU*  ftti  elles-mêmes  ',   &  entre.defqi>€lle$  il  o^eft^ 
qc^'uQie  .oovercttr«.fârc'Çtroice..£*dUà.<)ué  Vaîr  écanr 
«i^tnprimé,  acquiert  de  la  forte:.  Si  ^a'<oa:ca'échap^ 
panty  il  excite  ides:  vibratbns,  qui  (e  répasdent  dans 
\%,bi»iAc.8c  ksr^aribcsi^>jcômh:ie-:dans  i«  corps  d'iut' 
ifv^iiimeni:  à  venr,  &  ^mi  ibràôlent  laUanjgue  &  les 
Iwes  ;  de  ces '.vibcàdiaos::ai:n(i modifiées ^  4cralie  \d 
trofirl  jii?c9ftpo£tiou  idjC'  ce  :  méchanifme  indique  %ffc% 
f  oûtqaoi  k  muifi(dicè  dl^^ngk  nient  dans  la.  difpofitioi^ 
sitfa)rêtie  lie  la  gocge:,*  dî&UbanekcD,  des  fi^fînes^  dci 
lli^angue^  4cSi  Scno:6é' daoa  rlevnssv^ûbti^rie  à  Thar:^ 
Iil0oie  (deia  .i«ix*3lî'billeura^Jaiqaalii&  de  la  yoisr 
é^fitiA  .4e  jarftfiiânKé^s. ttifiereme»  ::pamiBs  iqnt  con« 
ç0iire«i;  à  b.iormcr^i^^la;qaali|é  iScâ^aiIckè  faf^ 
fi(aot«^^>dc  U  iiqiif lit  defiinée  1  |es  .kumeâer,  La  iiP^ 
pofiiîptli  ,tclb:  :a||4^1c.'dr>li^  traché-irtere.contribfié 
cfleniûfMenicQt  a  ia'  ds^afisé  dies  modahKion&'  La  di^» 
fi^ictt^.iftii  exiftéieatiferlaToiz  hnmainé»  .^i^es  cria 
é^iAIRftfias  anioiaut:^  {irodede  dé  >la..diffQrcQee  dea 
or^^nfis.!  A.  cet'é«;ai)d^  la.dtfl^eâion  anacoflftiqiM  faffic^ 
pwir  édaitm  &â^nxmient;>J    i        :  #      i   .  '  '    :      . 
...JVilix,  4^s  umaiiti^  icùs^^t^  fynoûjmc/ àfanix^ 
^^'fijfrag^*  (Voyez  j^/^t^  &jfr4g«4I^a^  jtpotèafi-c 
feftlbtee^  celui  qi^  plHMt4^ 'accueille: -ks  voi^r  de  touit 
li^!^dmbccs  ,  lorfqne  laploialitiâ  des.  voir  doit  >dé«> 
cifle.lr«dtt  fort  de  rafTaire  quia  étéimtéet  II  donner. 
h&€àpc  itActnieni  a^  iliok  la  donner;  aiaii  qacttans, 
ki8  9IMMûs,'d^âpfè»ires  himiere&i  faiconf€ienoev^8c>fat^ 
ti>tttr4'apcès  Us  }6is:'jqnitfontJé{renjûèUfiQ»eAliUjigte 
de  tous  les  jugemeii«t.:     -]   -      «    -•'•^     -:  :.   i*         ; 
,  s  0»fT«^  4 J*  rtrfès^foftyai^t;  i|tMf  /«>  v#«f.  A  ^upU.^  là  * 
voi»ÂtJ^é€Ui  :flmc.  «îwflic  ipft:  pai^ée  ej:^.  psoresbeji 

Ecii) 


n: 


f 


«a  Y  O  E 

Sac  cootiratrc  ,  da::^  obfeiTé.^e  |e  -peaple  reflembte 
&£-«  am  ttonpeatix.qui  fé  préciptteDr:îf^oii(î<iéiérQeiic  ;. 
(«Ht  danr.térfcDjm^  Toh  éabi.ia-  coiue-,  xiù  an.chdir 
k^  pnécede*  jDcili  il  réftiUtroii  que  ricQ  n*cftpl«i 
kflzafdé  qae.iai'if(7z>  df»  ^ujp/^v- &  ^^*^  '^^^  k^sà 
&txpédeactt  oûnis:' piouyc  .rîacaafiëÀatiatt .  de  fe» 
fiiHriaigcsw'iËiu^ic^fc  deux:  opioiouicviicraiTes^»  ièk  è^ 
u4»^ftt:i|a'oaii^atc  rcftec  <âottaatf,  qa'iL  t^Jtn  fàv^ 
ombiafier.taa^SDC'J  lqac«quolqttefoif  'la  muhftade-4| 
wSovi'  ^  àc  qàie-  tflè&*  fouvcnc  «lie  tjacitort.  CdUiff  | 
mo3ittre.j4^  <Ldufn.;XiV)  tn^eat  , coKAÎiiemcotJ  |fi»  i 
ht  vsâx  'eu  patplt  j..ckt'û ixa^avoic ddleMenc  epcoira  | 
Kaéûnadjicriîbo ïij  î  •  qub i  ae  apcaj^e  li  ciioiiiw  clichtm  ! 
kx<adané.  dd  aBim(he^  il^j^iiqidti  éafthn  la  érc^tçâki^  l 
dii*  gacilvifaBè  .ODtiidmcerlcth  ça^fKK^  4ci^Toaitea^P 
CcpiindaiHî<LkriibBr|eai«oic  aéelidnKaPil»  éoini^é  j^iÉ^ti 
ao.  pent^lr^  &!l.>iiift..ia^fattû^iidHAt.xc«vt0<taire:wtite 
¥oit/ jo^cdinsqaaoBa.Àtit.Kdl#énÉifîffelb6ai  ^d!^>«|»î 
MaAél»i«5y|8c:hi  èqdançitél  dès  iCr^vaaau^^Uîés  la^iaifl 

a^  niiz»  capf^dlU)cn  <34joaiÉd4fà6  icfe  loms  4r  ItMtdl* 

aifterr  j  péui^noiaroadus  i^  pï^^traîîfifrhr  l  Aifiinr*  Mff^ 
d^  :d0dvFkfai«ie  i^hUa^  foulp  (JoctéâanaiïViâMiblé 

nous  appread  qu'en  fe  bQroamnàOfii&cDinpètt  f^itff 
caùn/â^(}attvd^(0I^l>Iiiâ^e|::M  opiDSoasj  ic»£i|>liisr ll^o. 
itéA^v^'lX  «ft'àéiiR||fto%ttV4iQa'i^dbt^^  tiofxt^v^of '^ 
|bic  '  eti  tiea  ^z-ioit 'en^^aialy^'idftj  déiprinioatue^at^dl 
«aUe<|«i  psoacdtf  de:la^aâqaiR3  d^iifiiiallçy'CHt  rdd^bpi 
#eut«ij  ^i:)pawrttiravtOiipuprJbf?dai^^efe<  ea^rlvM* 
gratfd%a^V^04»  d^qokéi  wkii  le  ptamiec<as;'«faa^i£^ 
9^ifâp«<eiSydeijhiad]»  «me^ftoai  «bla^e^atoQiibV'Oày 
le.i^aiiéf  iitifdi»ar^id:diljBraieidf4*tn^  slc^'  fiyît^  d^eiTl^tl^ 
fncr  l'horreur  donc  il  cft  pénéifaîfxiJixi  ?..   ..  •  '     » 


\ 
I 


liXict  q|ac\conq^t  ^}^  :zpf^tmt  à '9mtn%:  S  , 

cft  commis  les  armes  à  ùmain^  pu  avec  eSîft^toa»  j 

ou  fur  ungir^i^^  chemin ,  41  ^ft  ppqt  de  la  roue..^  Voyts  \ 

Suppliice »)ysi^  v«/.{împif ,  c'^^â-dire»  oà.il  n*y  ji  'cl^  i 

pi  ^s^iù^ei:  pour  Iji  v|e,  ,de  peifonne  ;  iii.>(ti|cô,aftttfcê  \ 

ui^^4?niç  {vow  rw4:ç.  public,  a'çft  pas  |f  imi^lc  «w:,. 

mui% j4Mt  fot^ec ,  de  la  macq«e  U  du  &anni(Rmeiic ,.  ^ 

quclq^çfoi^  des  (gal^ecds^iTc^^d  la:naeure  deia  chofe. 

&  du  lieu.  Le  vp/jf/f^<^mmts.daiis  l^cactrémhé  Jet 

b^ii|s  ^  &;.pour  éviter  :de9i0utir  de  £ûiii  ><Q^tiaa|ne , 

aYi^,^c$^«ines  pécinisaû^s»  $!it  eR:  icommiflfifàr  iie4 
Q(i)c^qi9es^.oa  goa9  ijkQus^riiiâ  not  éépe&s-»  il.eo;^. 
traîa^  l§:feinç  de  la  f)Q<^<e.Xc  V0/:^  piici'ai^ 
dp ,  ca^^^çc  mériteroic  bien  ttoe  fMUnitioo  àofii  fiiverc  v' 
ccpenfl^^  ,{ios  loix  n'o^t  pipooncé  eii'  paieite  (tfMiiV^ 
des  dédommagements.  Quoi  qu'il  en  (oix}  coticliQnu9fi» 
c)qL,apiÇQ^ftfaci(  0|i  fiié.:un^d<m»c>  ouiqaLa  v^^Ûàsoitc 
r^f^9D^q^4iicéxêtS:q9i:}jqii.mi€]lt  qonfiésy'tfef&qnrtt 
aie  m^^^p.n  ^ix  ^  ceç^iç  It^lkifoo»  foie  qa'iUn'aiCeiHir 
q^e  ,1%.  maliignic^  poHi:  mobile»  n-eo .^. paisioii^ias 
caapaÛe  de.vtf/ ,  4c  iix^ice  dap^  tpace  fofli  élieod»^^^  ' 
^^o(Ç:4li9&mi&>a$«if9héç  4  UilMicHé  dc-joe'piiintt»   , 
.  yP{^  />g9¥fîÇ  d«#  ^  pçQg^QfliQQ  4l€$  DiTeattXr  dim9  . 

/V9iP.x^«irfep6  figwjèjfigûife  un.cflbr  4ktVA%imfe  , 
VIFf?4^  Mf^Mi^Ç  >  Û  Hiac  aV^ir  bien  .coiifiils6,  fe^ jbr 
çakîs^  L!çxçnple .  d'ipivc  ai^eim  to«>joi0:s-leftr«idaif« 
latfi:^ ,diiî{ort  Scbcnç-^Hi  l«;»c^nd.       '  .=  :ï  '  mpi  • 
\  yfihM^h%i  fi>«i8  çecir  4Â»Qœip8tiQi>.  fQa(>.teom^ 
pïJ»  ^t^jl/g  Qiic^ftîK  ;^AiEn.^îqq4s  -que  lto«>  fl*^'^*!» 
<W'<^«'9«wff'Ç  *Pis.  }i;s;b;iârM^<^urf  ,>  pOttr;te«iiV«ri«- 
cA^^iniç  s4s  .i^bUs-  ^«av.lel  fermes  ^  laEÉiiikip8f 
r    c|>W»34le$ri^A'</fifJr  jcftl  »ç  objet  de  f rofici^^ pascèf 
q«'«JÏlj^:;ttp|flren«i  pA}i49ne:>iIa9bls  gpaadc|>pàii[tfa.  dft.  ^^ 
l'ia^q^  )^.2{^i)%cfi  ;4^<rVQirtjC  âdwNt  les  id^tH^icM^àHx 
cnvitÔQS.  Dans  Us  maUov^n^ieiilif  ces,  co«t^  yWÀrVIst 

^  E  c  iv 


\ 


éff^  V  o  t 

qa*on 'ifodfrït)  coûte- bien^t  betacobp  plus  qa^oa  es 
l'oûr  ^^ajéc  au  màtctt  pubtic. 

•  yOcATiLE,  dénominatiofi  générale  des  aoîmaox 
qm  mùi'id^fskaUé  ât  voter.  (  Voyez  Oiftàu'x.  ) 

-VO'LATPLK ATION ,   opératioïi  chymigac  i  h 
ÙSHIW  ieUqueUe  enr  dégégeaot  ttb^carpidè  fes  par- 
ties «gcolfieres,  on  reud  a«t  patries  fubciles  la  fàcàké 
-de  sauver,  &  on  les  délire  de  la  fizît£  où  les  tttc^ 
mott'l^idhéfio^  de  ces 'parties  grofGercs.   ' 

c  yOLATILlTÉ  ,  ^aalWs.de|  chofçs  qai  s'étapo- 
yetk  d^^lles^méittcs  ;  eecte  •  qualité  ûe  pêut'appartecrir 
qo^atit  madères  tréfi-fobcites  v  c^te  fabûHcé  déf^cnd 
autant  de  bi/'fibetre  le  ieun  particules, -'^lue. de  fa 
légéftléidelcttc^adliéfioi^/otiplatôc  de  le^c  étttême 
dmfibflicd;  la*i^oiazéiité  eH  -le  'oanidcré  prbptë  des 
eipms '&  des  fels.  •  •*  ly  , 

r  '  YiÔriL^C  A"  N  ;•  oa  Àûttlmt  aînfi  toute  moutiagne  ^ 
Aîi  pMlpfottttl'rain  d'oà>:s^éilatit«fic  par  fdàHdei.fiaèa- 
Biesv des  Uorr eues  çIuHUI^  âè" métier^  vluî&ées, 
de  iôufec;{d!r  bitume  y:'aE«^(|tie1qfi€ffois  d^  p^ter^^siiSr 
wMt'àe  Iftsau;  Ces  i^kfj^i'  ftTfft  ^es  foâplranx  'l'2à 
.  fyHVii  ddquéls  k  terre  l  k  déj^e  des  matières  "âo^- 
lMlétêi<^l  ictthem^in^tfS'  fon  iefn.  St.^èaimvea 
«îan^vpitf  |t  flToufreii'fal^  d'Cèi  mattei^^  -uA  lièire 
pailage»  la  réfiftance  qu'elles  éprobVémiVttf^,  eti^C* 
amMnt\ti1t  àâlvilé;  éi\iA?tdicW^utS''îa^fi2bvéyfea 
totkteVaVi  canton  f6rt^€tfén^b,'  U  qi^c^qdef^is  tÀéiiie 
iM#è0affgenAent  dans  ^ik  le  jglobe^  Les  éf jafàt^clnnidr 
étant  les  plus  filets' 'ai^<ênrt>rkrem'enW^foué€tfraras, 
o*'ellrda»r  ces'  c\im»tP^é  \t$'i^ùicans  fe  th(dreiit^j^u« 
itfuUMfé'Si  On*  c<>t\Mk'%iùi^  it^a^s  eti' £ttcope^;fJ(- 
v<>hr^^  '  l!£chMi<,  poiilttié%ft|6tfrd%Ui'  Gfi^^,-  ^  Swiiev  le 
I^Sé^flidafli  les  étaù  de>'Nâplés,  «clW/dU  èn'Uâbde/ 
H^^eir'eftiiin'au  férWà  do  lieues  cte'ÛiAa^^inotevçié 
AhéfàifQiiip^  ¥Ot^if fàt^dffcofttf  fiuer  ufr  feul'f  e  enfb'tfafê. 

fidk'.avecdcs'oireattx  de'pRJîac»<'îi-—  '-  .'i^*^?  • 


Vi 


V'O  t  ^ 

"VOLEUR  i'^cft  celai  qtfî  par  adreffe,  buparvî(j- 
-lencev  da  j^atabui  Ac  caufiance  ;  dépouIHe  un  tiers 
*uo  objet  de  propriété, (  Voyez  Â^ol,  Propriété.) t>à 
fïïïomtné'voteurs puàjics\  ceux  qui  dans  le  manimèni 
•^es  déijîcrs-dir  foi ,  ou  daris  les  haut  ou  traîcés^iti 
pour  le  fervice  de  Fétat»  ont/comxqi&  désiaiquités; 
tiiàr^-des  tielteffes  qui  nt\ Iciif  apparteooieht* pas, 
-«C'(c  font   cngraîfTcs  de   la  fiibftancc    dèi '^^eiiolc^. 
iCoibnre  il  *y  à  abus  dans  lèûrs^  comptés ,  tîtiélqùcî 
foins  ^'iîjàyctit  pris  potfr  tnf  fiir^f cndrc  ralSôiiénicmr, 
on  eft  toujouLs  fondé    en   droit  ,   pqur  téparer' cette 
iCtreiit',    exiger  rclHtutibtf^/&-bunif  Icctitoe.'Dans 
la  claffe  i\ti'  i^ohurs  ïéé  ûCmim  font  inconteftaMci- 
î«i«i?t-cf>Apt«j'7  ^^oye^:^uàir.)  ^  '  '      -^  ''-^ 

-  V<M-OWTAîRE;  (>n^ào^infe  ainfi tout  citoyen  qi^l 
-de  Jficirt  gte  Vaéiache  â^un  <tefp^  mUitaiifc,  jtouif  j 
^âfe«  k  féïVîée  i  faijs  li'étûiibifts  y  éirc  tenu  par  in»t 
cun  engagement ,  par  aucune  foye^,  ni  paràètun  hùgl 
oDésWàil'^a libte  de  fé  r^ffiriêt:  quand  il  lûiplait:  Uii$ » 
pttkitiH  Éout'Iié  tènis ounl'tcftë^tàehé  atiîtorbif  'fl 


Oft'>âirqil^>l'«^  volami's'féc^  libres,  8c  c^'fl  tràsi 
•^tî  i  fik  ^po^rt  a  Uat  {mifràttce^,  mais  il!  n'àMat^iehé 
^tt'^tit^'^  (éksmfii  àrbitMV^nVeiiV'dé  ttitël^iMkà&t^ 
pdrce^à'eo  éeaféqnenee'iiii'  défôtdrè  die  \céi$  S^titti 
ïls<  fé  trouvent  dans  là  h^teiifê1s&  ferVile  déptndàhle^ 
4e  lèu^^  idEréi^é:  Bht\Hm, '^n^vûlùrieé'dùh't^ë 
•fubordoonée  aux 


I  ,«  I  -  f  ». 


grands  principes;  ainû  ld,vj9hntt 
d'ua^  fiilètVîp^t' rapport  &'r6ï^é^b^é^tîqftei;  B'ell^potd| 
libre  de^  "(t  ^éeerm^iAèr  à  fà^  èri;'^fhats^^Ué  ^HH'tdùéé 
At  fe  ^|l6^>  d^i^rè»^  l*Orir^  t%(.  L»  vo/^Afi/^v  c^ 
les  defigftftê^'lAêhié';  nef eùf  1^^^^ 
qù'ite'ik»ofï«^  braver  lé  tict  ft'ià  ttrri^  II'  ûiâ&é  airi» 
deHbs  fdc^  rois  4ine  loi  immuable,  qtii  ethla^'irv^^ifC 
^ttiAc  iôi  émte^  &  qa^  Diitt  ifltune^^cic^^buistte 


graycxjj^q;  l^  ccçnt  de  touf  les  hommes.  CttU'lot 
Si'  celle *dc;U  iuûicc.qji.i  :çn»brpift  .«oafjlc&,4ctaiUdi^ 


%,+a-V^fe(!4^'  diffère. dç  X^^ytlUité^  ç.^^cp ^qucJaprft- 
^i^c^  jGpftî  cfiit,.,QH  dfi  mpins  j  ïen4  ajicaiic  .qu'il 

^5^rl?Mîi£'î^   toujoi^ti^f  i^i^  de  s'ap^nûi:  .epticr*^ 

ites  ocs  corps  célp(\^,^Ei^e^&  die  z\)ffv^^f^^%iovf^ 
W  f9^S^^ »^5Pid«wnf  j,^.^ç,M.  patok\ ^i^ji{Vçr  de 

fo?%'f5fe^'%*.  4éècM4n,9|^^if5ancûj54!il  i»  force 


qu  elle  occape.  (  Voirez;. 45/5Rpcf^.gi««^44-44J, 


1  • 


3oîéPfeyfT%,  fwwniflW-. t^yi^fSili  «lîqR^^R î»cl< 


.\  J 
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Sioifréc  de  V^sfiti^zit  &  la  -hixiwo^.d'^ïDC  iemjnQ 
âtfiSt  lB<9PU|[s^£i^eiM; .  toujours  bi<ea  aa  dc(iôu$  du  pcix 
«iHiiKe  paSk»»«iii'4r«^dciicàtç  ^  vi^e  ,^dà^t  ic  cœm. 

VOMIQUJB,  maladie  qoi.jQOQuftf»  en  pu  abCc^t 
aUip^«H|nil  Qn^jabfw  ptovionc;9lï  d:è  |u[bercai«qui' 
oat,  |i^p«^éiy  op^d^iiiil  Qog^g^aicat  jtfu.ipar  (a  duré^ 
offi  tQt»ité  i^Q  ^opiiiptioii ,  ^  »r:^ipOjfé^d{^);9  luic  momi! 
bc»RC».^<»ioni;i$  da«»  une  .cfpcf.e  ^0:p€!«2hje  :  ejnfin  <!çct<i 
mtmbraoe.aôire::^  î!&^  dsas  c.^  ^inAanc  ribriïèi:(€ 
déchatg«^Ci  fiK^  }«oC9fir,  û  «n  férdjtftoû  t^oe  itiojrç 
&d»%e.  iMais.^>en7/^bi^aij^  iJ^fiîrviciiftjiiO' crach^ncoD 

iû^Qnces.dj|as  it^fâtii>«sdu  oçr^^  jqtiLtottjoufs.méN 
tênc  Ia^T'io^p/da,^)gffi^i,QiHiq»mi$:pp:^cn  féiriiappev^ 
^'oai  Qft]ei^iHKi:caadQ»  ^léri ^ïAiireacpfâotaclDÀ  a^étè 
parfaitement  fait6(y^  qo^bn,  «it^^cécj^emèdts^què 

r  VOSUSS£fML££i#j(  :c!>a;l«^ip<^eiift,qVi'fai€.«^« 
tec^éf  i|a  ib(Miobedkfi(àatÂc:re^'j^i^h4&it$fc  dans-Jés  yâO^ 
«arcJL:Cdtieo^(kiifi;nisât|C«9fà.j^vo)%>3do&a:aâ^^ 
]»  convulfion  des  fibres  mufculaires^' dtaf^agzne^ 
ée  Véftoifta«  A  ^/iîmetiDO!^  (&i^efdÉil'c^hti:aSron 
oa<^nYUteiril  p^Mfc^ufev  QiitJft.  j)iiaocté^  immoidéiée 
d'aliments  qa*on  a  pris  »  ou  Tâcreté  excréint.>d.e'qo<<l«\^ 
i/tisjiiaift tcfc  qittilirpt^t  Ês^^this^Qf^  q^tTu^âa/ice 

Î;vàft  |ni  jtiofig^cvf  U3^égÔAtenfie.,  yôttèoce)  qui^ro^ 
iiici««e/ib«ttncmidnticéitogca^^l  âCill^rmodtquerndiBh 
S(âfi«iaiy£i^oraM9ihdlQnioâic^dcTcpteht;  fe  dégager  paf 
ItvtiiçA^iinîflaikiiBàiflpisii»  ..r  .)  u::  2'jJ:oi^  >(''cf  ?i'  *i 
:  . VÔMilSF  ,  jnofjroa  ojBtifîcicdl'i^iErKproToqaeie  iwa 
CMAïtàcnQ  (â%yx^9iPr<»Rtt^aiao9itj  )  Cet£efrcudui!ç6\ef| 
ciiifUoyébito9E>]]atsctt,'qui)exigeiu  (QBr&cducs^pco^c^ 
od.biienlloriqndj'aai:^  itqi&ilcrjcro|rê4{a^aoe  médéf 
tfUie:ood^air&^ltâbE)ai|  £]r  k»}glaii:es  «u  à^crbam»* 
HemitaàÀiqaéès,  ihftri^'dftoaiàc^r^lars^tDln^efflpIàTt 


44è  VOU 

^iceres»  dégagent  iién  ^los  sâremcût  les  maticRf 
renaces)  cepéadanc  ce  mojen  ne  doit  être  admiatHii 
que  fobreincnt^  par  la  ration  c^iie  Teftomac  e(t  coa^ 
jours  trcs-fitîgué ,  &  en  fcroic  eûfin  luiaé  »  fi  t^o» 
féitéroic  (bttvrnc  Ul>0iMr/4;^. 

VORACITÉ  i  etn  lineprécipicaûoii  fi  eofifidéia^ 
ble  i  manger  ;4fu'iin  ^arpîc  dévoraM  &  wtktiMt^  9& 
qifoa  ne  prend  ^^as  même  le*  teni^  de  mâcKer.  La 
véracité  Vil  nlitmeUe  aux  animaaa ,  dont  l'eftomac^ 
a  tant  de  ckaleor,  qu'il  digère  «n  ^on  ioftatic-cottccc 
qQ*il"connenc.  Par  rapport  auxancteiî  M-v^aciti  eft 
on:  vice  d'habrtode  qtfi'eft  dègradatit^'  &  même  |brr 
contraire  à  la  fatf té.  Lé^fôî»  dtt' mlther  les*  aliments, 
eft  le  premier  moyen  qui  împofieii^ià  digeftioa,  A» 
défini^. de  cette  première,  trituration  y->r«ftoœac  agic 
avec  diftcultt^]^  fe  trouve  er^û'^uiiié  par  Ces  ef- 

VOTATION  pdtitU  vois  ëa'oa  jdonné  dans  une 
ébe^o.f  {  yoyét  ykfi£,y  Ce  ;t&mé4ft^ir«i.fiimîlîer 
dans  lordrè  de;MaliJie ,  oà  toa:><}lyfer«e  '^•rigosrea* 
£&incnt  toutesolé»  form!aiitéfr^rdcd«eipoQr'reUdi«s 
do'ig[randi'maîolt« ''îiî.. :«>-'' .t:  .-•.j;)   î'-jH  ^'l..  v 

rioVOULOIR;  (le.)  tir ifftiotiytBk  it  piùhnté^,  ft> 
qntlqttefait  ^^r^^nfirfttmat.  XV^fe^L^Jf^tOoméi  Coh^ 

ijXOVTJtif  plan^faeriifapériensiÀ  dMijB  ia^focme  cft* 
«rdiemi^ciffcabère  ,.'ftri«!bnt^  les-f lecfffcrlbnt  sajoAde^ 
dlflimaniéte  q^^dAci  fç  ioiiitîenavnrr?tet:mèS'ies  anttesw 
Bout,  ce^  iff et  ^ ilcs< pîeéres  '£cas(  kiaillè^ «en ^çninr,  c^fra 
à^ilire,  plus  groiTes  au  rommet''^«»''attIi«nd;iLacpkcrd 
qvt  Jle  rrpttvot^iiîncBréiàcnt  an  tnMkïl  /«fii  jiémàiée 
Mié£(di'M'vtmti\  fa  ibrm^'efti  teile:^^ÀA  carrèôo»* 
gu^V'^Uet'fift'*'fôiitonuc  ;de3chaqao  ctUtèr^ J^tii»  deaa 
ferres  coottguës'^  comme.par  deux^'^famsiniliiftési  Là 
fecondcipieire  à  drôjts  èarâ  gcacie-de  la  ficrredn 
Mlicur^  &'l«s>'«ciKrestfitccdffi«ienMak  ^^ioarnéccf&he^ 
mène  pins  ihc\i»hf$  {sbgieffiyfiAett^  ^^^  Xec<H^ 


\     - 


\ 


•y  or  44, 

'<»c  l'tft  i  là  première,  &c«  Il  faat  obfemr  aoffi  que 
fe  féconde  pkffe  doit  être  plii^  pefante  que  ia  pre«* 
.jaskrC)  la  troifieme^  pins  ^ue  !tf  féconde^  &c.  'ju(^ 
qu'à  la  dernière»  ^a4fd;oit  être < 'beaucoup  plus  pefance  . 
*l^«ie  chacune  des  autreSi    '        .=     \.  . 

Att'refte,  les  vo4/tf#  font  conformées  de  bien  des 
snnnieres  diifêcehter,^  dt  leafre^nftruûion  eiige  an 
art  crés-calculé^  afin  qu'on  puiâe  être  certain  de  leur 
IbiUité.  :  V 

Vo UTX  y  k  ^t  attHi  figufément  ^e$  cienx  ^  par 
rapport  1  leur  forme*  Par  la  même  ralfon,  on  dit 
en  termes  d'an^eomie  ^  la  yùûu  du  palaU^  Se  ta 
n^oûu  du  fiyi* 

VOYAGE;  c'eftl^aâion  de  fe  déplacer  d'tfo  pays,- 
pour  paflèr  fucceilivement  dans  d'autres  ;  &  retourner 
«nfin  au  premier  »  pour  s'^  fixer  de  nouTeau.  Il  e(i 
Jbien  ^  di&rent  •  de  voyager  par  déf<suvrement  x , -  6a 
*^pOttr  af&ires  perfonnêlies ,  &  de  vojager'pour  s'ioT-^ 
trttire.  Lostqu^oneft  guidé  par  ce* dernier  objet»  it 
,  <)tt*oR  reut  le  remplir  »  il  eft  certain  quPon  s'appUqae 
à  bitn  connoître  :<U(ns  chaque  lieu,  &  It  càraâere  de 
ceux  qui  Thabitent»  2t  leuc  état  ph^qtfe^  civil  tt 
jBoral. .  Ainfi ,  Ton  acquiert  fans  doute  dés  coonoif* 
fajMes  tr^étenduei.  Mais  on  ne  peut  fe  prop<]|fef 
cet^objet,  qu'au  inoyen  d!une  grande  fortune  &  de 
qudques  autres»  avantages  qui  mettent'  à  portée  de 
vivre  habituellement  avec  les  perronné$  de  tous  lef 
états*  Pttîfqu^il  élit  trés-Vrai  que  les- trois. quarts  au 
moins  des  habitants  de  Paris',  comioiflènt  mal  la  cour 
de  Verikilles  *»  comraettt  un  étranger, pendant  quelque 
fëjour  dans  un  pays  qui  lui  eft  inconnu  ;  y'  acquerra* 
«^il  lie»  eonnoilTancçs  ezaâes  ,  s'il  ^c^  pas  aidé 
fFtr  toutes  les  reâburce$  propres  ÂTéclairet  7  Cètjteré^ 
Hexton*  fofit  pour  nous  fluettre  en  garde  contre  les 
xelations  des  voyageurs.  NouspoUiiquonafimal  d^ 
notre  propre  patys;  il  y  eft  fi  peu  degensquiayent 
infinie  lies  'ftinetpcsex^âs  W  les  finances»  iecom* 


«4<f  r    9    X  ; 

rrès^impcu^ieniiiiéiic  St  confia  A\^  nofikcsr^azaidéçi 
rcctteilbes'p^rMP.'paifagec.  Ct^qiir'il^  a  de  coii(la|)t>4 
c'cÀ  que  les^yoyftgesdnk^ot  iaiAai$.j:eGi4a  i«&.h€immQS 
plus  vertneax  ,  &  qu'U  e(l  bkn  ploS).ps4ii2aixç  dfep 
rapporccr  4es.Ytces   nauvcaoxr^^^cc  qu'il  y  a  dans 
i;aas  ie^  pays  dcf^irms  paiticnlicf^T^f  climat ,  ;8|p  ^« 
Vliabitade  de.  les  voit  de  près^/fut.bjeji  piasàfamii* 
liarifet  avec  eux ,  qu'à    en  dooner  le  dégoûr.  Qaoi 
qu'il  en  fott  i,  le»  voyages  feccmti^ui^tiirf  une  psrcie 
hienimpoccanccrdeiréducation  desjcQses  pcrfomm» 
que  leur  ra^i^g  ^iem^occuoe  ifieltJEO«iC -à.ppctie  de  toac 
voir  &  de  tout  connoître  dans  le  pays  é(CSkpge]:>  pojâfVB 
coutefois  quUli^ToieBt  guidé$':p«'  up  hdmaïc  9ÏÏez 
fnûr  y  ailez  édatré.V  &  7Hït%  fuge  ,  pfiur  les  dir^tf 
dansia  manière  d'en vt&gettODt' les  objetft.tAa  dcâot 
de  ce  guide,»  je  cîraindcois ,  aujjeu  d't^fpérer ,  de  J'cffa 
des  voy^^j  des  jeu^es'geos^  Mais,  d&fint  toutes  chofca, 
i(  conviendfoi(.de:,leur  faire  parcounitks.  dtfiireata 
provinces  de  icur  pcopte  pays,  4^  JCQr  prcpolec^^afls 
chaque  Uea  itoutesies  obrei:«:aiioas:priPtpresà  focnec 
Perpric,  &  À  réfocmct  lec^itf^  &  &  \mt  faite  fcam 
tii ,  ,&  les  vAÛétés  qui  difFérencioac  un  |>?y5  d'ùn.anœ^' 
ic  par  qael9  «apports  ces  variétés  coiicçmtottt.  oujcoa* 
trarienc  à  l'ordre  public,  ou  aabien  ^ênécaL         ^ 
:  VOYAGEUR^  k  dit<  de  ^ctmte  pcifomie  qpltà 
en  voyage.  (  Voyez JToyhgs.}   :  -    v 
j  VOYANT,:  eu  cermes  de  l^rîtore  fainte,  cftfy* 
nonyme.de  prophète; .(  Voyez  Prapkeu.) 

VOYEIXÉ ,  lettce  qfài  im:mt:îàm.he  fcsoors  d'uos 
autre  anfon  parlsitj  (Voyez  XearfV^);  On  iàic  qu'3 
J  en  a  cinq  j  favoic,  a^e^  h.^^  ;«•  £»y.pcw  être 
regardé  comme  iuné  '£jûe|iie  vpywiiiy  tnats  cette  kctrr 
fç  trouve  confondue  a? ce  W,  lU  •,  ^  ^Ç*  fo*»t  >  ^don 
leur,  position  ,  vêyèiies  ovttoMfinmts,  O»  entend  pac 
fûftfbnaej  les  lettres  x]ui  ^foryidat  TaErnculation.  «Les 


j 


J9  iettcet  60D[kcté«8  par  l'u&ge  io^tiofiàl'  âla  répré^ 
i»  fcnn^ckin  des.  foos^  c'eft-Â-dlre,  qu^iles  repréfenA 
9»  cent  des.  fous  qui  peaveat  Te-  faire  t^f^dre  faas 
a>  lefeeoius  de  Tarciculiition  ;  au  lieu  que  les  co a* 
»  fondes  qui  ibnt^el^ittée»  par  rafage'nàtiotiaIâ'']â 
39.  repirérentation  des  aTÛcalatioiti ,  ne  reptéA-ntetit 
90  en  coof^uence  rieo  qai  puKIe  fe  Mife  cuteifdré. 
y>  feuh,  parce  que  l^erptqfioiuiPuà^  fan  oe  peut  exifteir 
i>  ÙMS'it'foù^  de  mémo  qa*-aac«inc  modification  ne 
x>  peut  exifter  fans  Tétre  qui  cil  modifié  ;'de4i  rient 
»>  ieiiom  de  confinne  ^  (^^ui  fpnnç  avec),  ^àî<s^qùë 
»  l'aniculatioii  repréfeaiée  ae  devient  fcniîble  qu'àTeà 
»  le' foa  qu'elle  modifie n>..w    «      '  «     ,' 

VRAI,  (le)  (Voyez ^«f^^^)       -  : 

VRAlSEMBLAMOfi,  cataâtere  d^une  ch<k^  qu| 
xeflemhk  au  wwi.  (  Voyex  rraL)  Il  y  a  eette  dif*i 
fér^MB/ entce  le  vrai  iU  ic  ^raifiïnbîàbUy  que  l*un 
eft  entietemenc  établi  ,  qu'il  exduc  €0at^;dotlce/8c 
que  l'autre^  quoique  céuciàanc  «raies  les  pcobfifbilités, 
(  Voyez P^r^r^tf^i/^,),. peut  néannioitts  n^ltté  pai  tel 
qu'il'  paroSt^  de  qu'il  refte  des  éonnoiflaneeë ààc^ù^^ 
rir^  pour  VaArcx  exaâemcnc  de  §à  liacure.  ïriaufe 
%*iea  tcnïizn"%^éùfiméfU^\  jniqU*â^ce  qaWait^CT 
KÔÊÊt  zvL.vraL  Jï  lauc  auffi  confervét  fSit  ttippéxt ^tL 
vraifin^Uahie  y  un  doute  iûcéiiéur  àc-  niodtfle,  pkrèe 
qu'il  peut  arriver  quç  la  vraifmblnnct  sMrahûuifie^, 
9c  efi^  les  preures  du  fatix  furvieuneol.  '      •    •       ( 

La  vtaifkmbiante  dois  6cre  confcrvée  dans  1i^s;4M« 
vrages  d'efpmy^  oà  Pimaginatiod  a  même  lé  cbamp 
le  pJus  libre;  au  dé&uc  de  cette  régie,  dn  n'appert 
cevcott:qae  les  écarts  du  génie  ^  les  tacompatibilicéî. 
Dés-lors^au  lieu  d'ctce  in^eiTépar  lV>ttvFàgé,'^dÀ 
a:épffoiiverôit  que  du  défaut ^^Doui.    "^-'-^  •  ^^ 

URBANlXèt  eilc  cft  sdéfinii!;  par  l'EÉi'cycIbpéditf': 

la  paUffjfi  ^  l^f^^  >  d9  fxfpra  O  dtS  manhtei. 
]¥apiCBà.ttR..autee  écrivain  ,  je  remarquerai  qiiekle  fci 
semgéa[aCMr«.>pacGû<e  des  difiéceufes  qualités  ^  do-nlil- 


/ 
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boge  dç  U.  pUiofophie  &.ifo  mondr ,  des 
des  pl^ifir^,  de. la  dt^oitc  âc  de  la.  poiiccâc,  il  iott 
un  ha'K.exqais  que  les  Romatos  nomm^reat  uràamiti^ 
les  Grec»  y  aoicijme^  &  pour  lequel  ics.Frasfats 
fcmblent  n-avoic  point  jipcofc.  adopte  de  terme  pcopce. 
Le  .mot  viramtni/mc  »  ob  yiraménité ,  ot  poMacroic-il  pat 
(tre  emplqyé  pour  earpcimes  \fA  dificreotcs  idées  qàe 
ooos  venons d'ctpoiei: iCompofe du  mot  vir^  Cjoipac 
ioi-méme  prcicntc  la  riooioo  des  qualités -edimablcs, 
il  feinUe  qu'on  trouve  dans  la  lecondt  pairie  à^  mot 
ridée,  des  grâces  propres  k  {c;ndre  ces  ^qnaltiés  aima^i 
blçs;  Ç*étôit  cet  enbûabJe  4]ia'exigeQkot.  Cicèron  & 
Quintîlien.  Ils  vouloient  qu-un  certain  Ton  de  voij^, 
que  la  grâce  &  la'modeftie  du  maintien ,  que  des 
suances' d'érudition  &de  pbilofbplûd- qlie  ladélica- 
tcfle.  &  Thonnéteté/  ie  rendirent  Cen^les  éêns  tout 
difçouFS.  )ls  r^Ier voient  les  foudre»  de  la  parotc 
pour  les  grandes  affaires  qui  intérefToienr  le  tottéc 
la  république ,  oo  •  peur  les  circonftances.oà.  des  cx-> 
/ces  icandalcux  choquaient  ouvertement  l'ordre  ibcfil. 
JKorace  a  dit  qu*un  liomme  de  la  TÎUe  doit  dégnifer 
fes  forets  >  &les  afibiblicavec  adrcfie^ns  tonrc  Si» 
{Hi.tc.  Lç  fond  de  ïurhûnui  confiée  dans  àtt  moeott 
qui.  éloignent  les  particuliers  de  tout  parti  exttâne, 
lotfqu'il  y  a  diverfit^  d'opinions  &  de  goûts  ,  ^-qui 
exigent,  par  conféquent  la  foupleiTe  de  l*efjptit,&le 
penchant  à  plaire  &  à  obliger.  La  forme  de  Tarréii- 
Màti  n'eft  autre  chofcque  Texaditude  anzbîenfèajsces « 
d^>ii  réf^ltent  la  bonne  goace  de  Textétienr,  l*ac« 
cord,  des  manières  avec ia  démarche  des  pacoles,  avec 
Je  foj)  4^  la  voix  î  tons  les  détails  cnfiit  qui  conffi- 
tuent  le^galant  homme,  honmie  du*  ttionde. 

UR£T£R£ ,  dénomioaaîon  de  chacan  des  deorca^ 
naux  membraneux  ,  de  la  graveur  ^nne  piomc  â 
éçrifçj^qui  naiffcnt  dé  chaque  côté  de  la  partie  cave 
des  reins,  &  fe  terminent  dans  la  partie .in^rieare 
delu:  véflte,  aâczpifs  dàfpn  col.  Bs.^MU'Compofl^ 

'  de 


X/S  A  ^4^ 

trois  tantqaes ,  l'une ,  charnue  »  Pautre  qerreufe , 
la  croifîeme  velôucée.  La  nature  les  a  delfiînées  i  i*cx« 
^rétion  des  urûies  féparées  dans  les  glandes  des 
rcdus. 

Ur£THR?  ;  c'eft  le  canal  membraneux   qui  con« 

cinue  le  col  de  la  yedie,  &  donc  l'ufage  eft  d*en  ex- 

pulfer  ruâne ,  &  de  conduire  au  dehors  la  femehce. 

l^'urtthrti  eft  compofé  de  deux  membranes  minces  Se 

d'un  cifltt  fort  ferré,  de  glandes,  de  (ubftance  fpoa« 

gieufe  ,  de  mufcles  &  de  vaifleaux.  , 

-     URGENCE ,  état  extrême  d'un  mal ,  ou  d'un  dé. 

rprdre  quefconque ,  qui  exige  un  remède  prompt  Ac 

efficace  ^  qui  dmpêche  la  deftruâion ,  ou  du  moins  ua 

foulagement  qui  en  recardant  la  deftruâtoo,   donne 

le.  loifix  de  cnercber ,  &  de  trouver  le  remède  pio« 

p^e.  Dans  les  cas  ^u'on  a  pu  prévoir ,  il  eft  bien  re« 

préhen()ble  d'attendre   le  moment  de  Vur^ence  pouc 

recourir  au  reaH:de.  Cj:tte  témérité  eft  orcfinaicement 

punie  arec  rigueur. 

..  URINE ,  fécofité  du  faiig  féparée  par  les  glandes 
des  reins  qui  font  les  cgouts  du  corps  humain,  &  qui 
reçoit  Ton  écoulement  par  les  uretères  qui  la  déchar- 
geât dans  la  veffie  ,  d*ott  elle  ell  renvoyée  au  dehors  | 
Ht  faveur  de  Vutethre, {Voytz  Urethre.) 
:  Usage»  c^eft  toute  manière  d'écre  ou  d*agir  con* 
Cormément  à  l*opinion  reçue.  Dès^là  les  cfaofes  d'ufage 
font  pouc  la  plupart  an  tan^  des  bienféances.  (  Voyea 
Mienfèanct,')  ^  ^ 

Usage  ,  en  terme  de  jurifprudence ,  eft  ou  le 
droit  réfùltant  de  toute  propj:îété  >  (avoir ,  de  fe  fervic 
à^fon  gré  de  ce  qui  appartient  j  ou  une  formalité 
prefcrite, 

USAGER ,  terme  de  jurifprudence ,  fe  dit  de  toute 
perfbnne  ou  de  toute  communauté  qui  a  le  droit  de 
couper  du  bois  dans  les  forêts  pour  le  chauf&ge^oa 
de  faire  paître  des  beftiaux  dans  des  communes.  On 
diftingae  \^  gros  ufagits^  \ti  menus  ujagen^  Se  les 
Terne  IV.  Ff 


yréwa  ofigersé  Le$  premiers  ont  droit  àpren^xednr 
«ne  certaine  quantité  d'arpents,  les  bois  de  conibuC* 
tion  ou  de  chauffage  qu'ils  peuvent  confommer»  Leê 
féconds  n*ont  droit  de  s'emparer  que  des  boismortr, 
ou  brifés ,  on  arrachés.  Les  tr^ifiemes  font  ceux  qui 
s&'onc  aucun  droit  à  payer ,  ou  tout  au  plus  une  très* 
légère  rede?ance  pour  jouir  du  privilège  des  gros 
nfagers. 

USANCE  ,  terme  de  commerce,  eft  un  délai  d'un 
Qiois  porté  fur  un  billçt  commerçable.  Ain(î>  un  bil- 
let flipulé  à  une  ufanee  ^  efl:  exigible  dans  un  mois 
i  compter  du  jour  de  fa  date.  &'M  efl  à  deux  ou  trob 
vfances ,  &c.  cela  iignifie  également  deux  ou  trou 
mois,  &c. 

.  VSTENSII^E,  fignifiç  tout  meuble  domeftîque 
néceiTaire  au  fervice  de  la  cuifine  ^  ou  i  la  culture 
des  terres. 

Le  mot  uflenfile  rapporté  aux  befbîns  des  fbldars," 
lenferme  le  lit.,  une  chaife,  une  marmite  »  &c«  JSé 
4aos  des  garnitons ,  il  s^étend  jufqu'au  droit  d'avoir 
chez  Ton  hôte  une  place  auprès  du  feu,  &  d'en  exi« 
ger  une  chandelle. 

VSTION  ,  opéFarton  chirurgicale,  qui  cotifide  à 
employer  Paâion  du  feu  contre  certains  maux  tenaces. 
On  prétend  que  ce  moyen  e(t  plus  puisant  &  plui 
ftâif  que  celui  des  cautères;  qu^il  purifie ^les  parties 
en  abforbant  Thumidité  i  qull  leur  redonne  du  xon^ 
êc  les  viyifie ,  &ic.  Mais  ce  irioy en  n'e(i«il  pas-  bien 
fouvent  dangereux  ?  On  fe  fcrt  entr'autre  de  la  pierre 
infernale  pour  "produire  l^uftion  ;  au  refte,  ce  n'eft 
jamais  que  fur  les  parties  charnues  qu*on  opère  de~ 
^ette  forte, 

:  \  ÛSUC APÎON,  terme  de  jurîfprudcnce ,  fignifie  uHe 
ptopriéisé  acquife  par  le  laps  de  tems.  Il  ne  fuflitpas 
,  4'avoir  acquis  de  bonne-foi ,  pour  être  imperturbable 
dansfonacquifitton;  il  faut  encore  que  celui  dont  on 
f  «çquis^  v.ait  été  pràpciitaire  légitime ,  finon  on  efl 


u  s  u 

i3«ns  le  t9i$  i^htt  AèfoSéàè,  lotfqùe  4e  vrai  proprî&> 
Caire  pourCaic  Ces  '4t^oits  en  jaiUce.  Si' celui-ci  néan- 
moins a  laiffé  écaulet  l'efpace  de  tems  qpi ,  ^^bn  la 
loi  ,  emporte  prefcriptioa  ,  ï'ufiitapiçn  a^  ijica;  Il  h\xt 
donc  obferver  qa'elle  n'ed  reconnuÂn/ France  qu'en 
ïavèurde  celui  qai  a  acqab  de  bonna*fbi;  «Far  rap- 
porc  à  tbuce  autre  ,  il  n'y  a  point  de  dVoit  4e  pk'eÇi 
criptton  pour  les  biens  fonds»  Le   droic  canonfque , 
plus  confoime  an  droit  naturel ,  &  aa  principe  de 
jctftice^  que  le  droit  civil  for  cet  objet;  n'admet  l'tf/!i^ 
tapion  qu'autant  que  le  poâPetTeur  de  bonne-foi  n'aura 
point  eu  connoiflance  avant  le  «ternie  do-^la  prefcrip- 
uon  du  droit  d'autrui.  Et  û  le  poâeiTeut  a,pu  étrt 
luffifamment  éclairé  à  cet  égard  ^if^  lui  eft  û»pofé^pac 
le  droit  canonique ,  de  donner  avis  air  propriétaire 
ftaftçé  ,  afin  qu'il  avifc  à  fes  intérêts.^  Voyez  P/v/C 
€ription.  )  .  .    i    r 

USUFRUIT  ,  dton  de^jouir  des  ftuita  tfane  choft; 
fans  avoir  néanmoins  ni  la  propriété  da  fonds ,  tÀ  le 

Ïoavoir  de  difpofer  de  ce  fonds  ,  ni  mêiae  ié  droJK 
e  FiiLtérer.  Tels  font  les  ecclé^aftiques  i  lie^ religieux; 
les  mineurs  ^  les  veuves. douairiete9-,''}es  Fermiers,  ^ 
tous  geHs  tenants  à  bail ,  ou  qui  ont  acàeté  à  vic^ 

USUFRUITIER.,  cft  celui  ^uîvettdaflt  fa  fiej 
cm  pendant  un  tèKcfpace  de  tem^ ,  a  le  droit  de  s'ap* 
pcopirier  les  fruits  d'une- chofe^(  Voyez; 'C^^i^ir.) 

USURE,  rétribution  exorbitante  exigée  pooc 
«n  prêt  d'argent,  La^  loi  a  prefcrit  :  quel  intérêt  11 
cft  permis  de  recevoir  dé  l'argent  pi€«é.  li  eft  en  coni- 
iéquence  de  cinq  pour  cept,  pour  coiit^  fomine  allé- 
céç;  (Voyez  Intérêt  itVkrpnt.'  )  -Tout  ce  qu'on  per- 
çoit au-delà  eft  ufure  ^ecVùfùre  e^,  félon  les  lôîx 
civiles  ,  un  crime,  contre  lequel  elles  ont  prononcé 
les  peines  infanomtes  &  afBidives;  ^Notre  légidâtion 
à  cet  égard ^  fondée , •  &  fur  le  précepte  divin; 
éooncé  aa  viogt*tcoifiémc  chapiue  du  Deut«ronoaie.. 
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▼erfet  dii^ncvf,  &  fur  la  loi  nâcuri^He,  &  far  k 
fâioe  politique.  Le  précepte  diWn  porte  en  termes  a« 
piés  :  Nenientrahis  fratri  ioo  ad  tifuram  pecuniam^ 
nttfrugiS^  n€tquamùhet  aliam  rem»  La  loi  naturelle 
«'oppoicefliiuiiUiineDC,  àptofiterdu  befoin  d'aatrai 
pont  loi  ceo4rc  onéreux  le  fexTÎcc  qa'on  accof  «te.  La 
politique  ^^oppofe  dircâeincnt  à  ce  qoc  le'pcth 
nombre  de  petConnes  qoi  ont  dé  l'argent  puiflent  en 
«bfpolec  avec  ufure^  parce  que  ceUes-U  ruineroicar 
4aos  peu  de  cecns  tous  les  autr«si  citoyens ,  engloa* 
ciroient  Lent  fioctune  i^  &  que  d'ailleurs  ragricultCLte^ 
le  comœeiccv  &  tous  les  arts  périroient.  La  loi  qui 
0iet  l*Kyiir#.au  rang  des  crimes,  eft  donc  bien  rue , 
iL  conforme  à  la  juftice  ,  &  à  tout  principe  Un  ufa-^ 
rier  eft  donc  avec  raifon,  poutfuivi  de  l'horreur  6c 
4il  mépris  public 'y  c*e{i  un  être  afireux  dans  la  focidré^ 
te  qui  manque  à  la  fois ,  à  Dieu ,  à  la  fociéré  &  à 
l'état.  Pour  extirper  ce  crime  deftruâir,  il  n'efl  plus 
qu'un  moyen  \  moyen  tant  de  fois  vpropofé ,  &  au« 
quel  doive^id*  céder  enfin  toutes  les  objedions  qu'on 
a  pu  fair^^  c'cit  .l'établifTement  d'un  lombard*  Poux 
^carter  le  rccupul»  des  caluifies  qui  s'en  tiennent  au 

{ principe,. '.q^i^'oA  ne. peut  approuver  la  perception  de 
'i4itérét  d'une  fomme  non  aliénée,  on  adjugera  an 
Jbureau  Wt  foinine  telle  pour  Tes  éais  &  faiaire.  II 
j)'eft  point  de  tréforier  qui  ne  joutlFe  du  même  pri» 
vilége,  faifique  (aconfeience  eu  puiife être  allarnâée; 
paLjlà  on  fouioita  à  tous  les  n^ociants  la  refTource 
b  plus  promf  te ,  &  la  plus  conK>lante  «  on  évitera 
uneiouU  de.  banqueroutes,  les  infortunés  trouveront 
.un  feçours  réellement' propice  y  iàns  aucun  des  ril^ 
qucs  que  Ton  court  ordinairement  chez  les  prétenis 
iur  gage»  9l  fans  que  ledr  in^rtune  accroiâ'e  parte, 
foulagement  momentané  :  l'pn  détruira  ainfî  cette  ef« 
pece  infâme  &  fi  çombrenfe ,  qui  jexerce.rous  les  yeux 
des  gardiens  dcf   lois  un  brigandage  public.  (  Voyex 
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.  USURPATEUR,  fc  dit  d'anc  perfoniie  qui  par 
^pleace ,  ou  par  artifice  ,  a  dépouillé  d*un  bien  quel* 
Conque  le  propriétaire  légitime ,  &  s'en  cft  rendue  le 
poHciicur  ioiult<ii(Voycx  Vfurpaûon.) 

USURPATION,  enrahiflcmcot  de  là  propriété 
^'autrui.  Ces  objets  de  propriété  (ont  ou  Ic^  biens, 
ou  les  droits ,  ou  le  pouToir.  Quelques  moyens  qu*oii 
employé  pour  envahir,  ils  font. également  injuftes.  Le 
feul  droit  de  U  guerre  autorife  a  s'emparer  des  biens 
&  àt^  droits  de  l*ennemi.  On  eft  donc  dans  le  cas 
d'être  dépoll'édé ,  lorfqu*on  jouit  par  tifarpation.  La 
COûfcience  même  diâe  à  tout  inftant  1  obligation  de 
rçftitucc  au  légitime  propriétaire. 

UTILITE,  caraâere  de  toute  chofê dont  on  tire 
du  fervice  pour  les  befoins,  ou  pour  les  affaires.  Il 
cft  audi  UQC  utiliié  morale  &  VLnt  utilité  politique.  La 
première  exifte  dans  les  préceptes,  les  maximes,  les 
aâés,  &  les  inanieres  qui  tendent  au  maintien  des 
bonnes  mœurs ^  ou  à  la  réformation  de  la  licence: 
la  féconde  fe trouve  dans  les  loir,teiréglements,&  les 
moyens  qui  ont  rapport  à  l*adminiftration  de  Tétat. 
Souvent  ce  qui  eft  utile  n'eft  point  agréable.  Le  grand 
art  coniifte  à  réunir  Tun  &  l'autre.  Lorfque  cette 
réunion  n*eft  pas  poflible ,  il  faut  toujours  facrifiec 
l*agréable  à  l'utile.  Telle chofe  cft  utile  aux  uns,quji 
cft  inutile  à  d'autres  ,  foit  par  le  défaut  d'aptitude 
de  ceux-ci,  foit  en  conjféquence  des  mauyaifcs  dif« 
pofitlons  de  leur  CQcar,*foit  par  la  contrariété  des 
circonftances. 

VU£i  c*eft  la  faculté  dont  les  yeux  font  Torgane, 
(  Voyez  <EiL)a  La  perfedion  de  la  vue  (  lit-on  dans 
"  t Encyclopédie  qui  s* énonce  ici  tt après  Af,  de  Buffon  ) 
^dépend  non-feulement  de  la  figure,  de  la  tranf- 
>y  patence,  de  la  fabrique  ,  &  des  vertus  des  folides 
ai  qui  compofent  cet  admirable  organe ,  mais  de  la 
»  denfité  ,  &  de  la  tranfparence  de  fes  hunieurs  5 
js  en  forte  que  les  rayons  qui  partent  de  chaque  poimt 
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jo  YÎfîble  de  l'objet  4  fans  fe  mêler  i  ancuo  autre  ,& 
n  réuniflent  en  uo  féal  point  ou  foyer-  diftinâ»  ^ai 
9»  n*èil  ni  troi>  près  ni  trop  loin  de  la  rétine.  Ce  n'eft' 
a>  pas^  tout  :  il  faut  que  tes  humeurs,  &  ces  folidcc 
SOI  ayent  cette  mobilité  néceffaire  pour  rendf  e  les  ob« 
s>  jets  clairement ,  &  diftinâemcnt  viables  à  diverfêr 
S)  diftanccs  ;  ear  par-là  ,  fignre,  erahdeur»  diftance^ 
3»  ficuation ,  mouvement ,  repos, lumières,  couleurs , 
3»  tout  fe  rep^éfence  à  merveille.  Il  faut  encore  que 
B  la  rétine  aie  cette  fituation ,  cette  expanfîon,  cette 
»  délicateflc  ,  cette  fenfibilité  ,  en  un  mot,  cette pro* 
s>  portion  de    fubfta'nce  médullaire,  anérielle,  yei« 
a>  neufe,  lymphatique,  fur  laquelle  les  objets  iè  pet* 
a»  gnent  comme  dans  un  tableau.  Il  faut  enfin  que 
s>  le  nerf  optique  foit  libre  &  conditionné  pour  Ce* 
s»  conder  la  tétine ,  &  propager  le  long  de  fes  fibres  , 
»  jufqu'au  fenforium  commune  ^   Timage    eouere  ^ 
:d  parfaite  des  objets  qui  y  font  deflinés  v* 

Vue  ,  fe  dît  auffi  ou  de  toute  ouverture  dont  on 
teçoic  le  jour ,  ou  de  tout  efpace  que  l'œil  petit  parcourir* 
Vue,  fîgnifie  encore  la  fin  qu'on  fe  propofc.  Ceft 
précifément  cette  fin  qui  conditue  la  valeur  réelle  des 
moyens  qu'on  emploie»  Les  aâes  les  plus  honnêtes , 
les  plus  vertueux  en  apparence ,  ne  méritent  pas  la 
moindre  eftime,  s'ils  ne  font  que  des  reffburces  em- 
ployées par  des  vues  criminelles.  Des  vues  honnêtes 
excufent  au  contraire  les  moyens  indifcrets,  pourvu 
toutefois  que  ceux-ci  ne  fqient  pas  vicieux  en  eux- 
mêmes  ;  car  une  aélion  efientiellement  injufte  &  mas« 
vaife  ne  doit  jamais  être  commife  ,  dans  la  vue  même 
d*en  faire  réfuLter  un  bien.  On  doit  toujours  propoi* 
tionncr  les  vues  aux  moyens.  Pour  fe  permettre  de 
grandes  vi^^j;  il  faut  avoir  du  génie,  &  de  la  pru* 
dence  habile  ;  encore  hiême,  malgré  ces  avantages  , 
faUt-il  calculer  les  incidents  de  la  fortune,  qui  fou- 
vent  renverfe  les  combinaifons  de  la  fageffe  humaine; 
ravit  le  prix  mérité  ,  &  le  décerne  aux  llches ,  ami 
Irippons  k.  aux  ignoiauts. 


▼DIDE;  c*eft  l'cfp9ce  defticué  4ie  toute  maticre 
propre  à  oppofei  une  rciiftaacc  fenfible.  Oacot^^oit 
mifément  qu'au  défaut  de  cet  cfpace  ^  les  corps  feroieÉH 
iprivés  delà  faculté  de  fe  mouvoir,  A  la  rigueur ^Ji 
At'y  a  point  de  yuidc^  car  la  lumière  »  &  la  matière 
Jbbcile  remplifTent  toujours  Les  incervalles  des  inoléi«| 
><tties  de  l'air. 

VULGAIRE  \  ce  mot  défîgpe  ordrnairement  le» 
dernières  claflès  du  peuple.  Privées  de  l'éducation  ^ 
des  connoiiTances,  des  ufagcs    propres  i  reâifièr  l*e£W 

6 rit,  &  à  dbnper  â  Tame.de  rélévation  &  de  ladé» 
cateifei  il  eft  certain 'que  leur  manière  de  voir»  de^ 
itiget  &  de  fentir  ,  cil  abjcde  &  méfeftimable, 
Mais  »  il  n'arrive  que  trop  fouvent  (^ue  dans  les  cladee 
élevées  par  la'nai(fanc9,  ou  par  les  places ,,  on  ren^^' 
courre  du  vulgaire,  c*ei]L-l-idirey  des  gens  qui  n'ayant 
^s  mis  â  piofit  les  avantages  qu'ils  tenoient  de  la^ 
providence ,  font  vraiment  peuple ,  &  du  côié  de  l'eC- 
irit ,  &  du  coté  des  connoiflances.  y   &    du  côté  4e 


tiellement  frippons ,  ils  ne  font  jamais  examinés  pac 
les  gens  de  mérite,  fans  que  ceux-ci  le$  réduifentd 
kur  jnfte  valeuc»  les  jugent  trés-vuligaires.  Se  gé« 
miflênt  en  voyant  que  des  noms  confidérables^  8ç 
éc$  places  importantes,  fe  trouvent  proftitués  i  dp. 
tels  perfounages».  I 

VÛLG A.TE  'y  on  nomme  ainfî  le  texte  latin  de  là 
bible,  que  lecopcile  de  Trente  a  déclaré  authentique  » 
iL  a  adopté  comme  la  tradu<51ion  k  plus  fidelle  dfi 
texte  hébreu.  On  la.  doit  â  S.  Jérôme  Avant  qu'il 
«'en  fut  occupé»  il  exiftoit  une  autre  traduâion,  par« 
ticulicrcment  aucoriféc,  &  plus univerfetlement  reçue, 
ui  avoir  été  faite  fur  le  grec  des  Septante»  Le  nom 
l'auteur  n'eft  pas  parvenu  jufqu'a  nous*  Son  Ott* 
f  rage  eft  coAaa  fous  le  titic  iUsala^etus. 
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WI6HS;  on  i^ommeainfi  en  Angleterre  tons  cens 
qui  compofenc  le  parti  oppofé  a  celoi  des  Totjs» 
Voy.  Turys,  La  dénoniioation  de  wighs  ibt  d'abord  don* 
o^e  aux  presbytérieos  EcoiTois  en  1648  s  époque  oà  le  roi 
Charles  ctoic  déjà  dans  les  fers  du  parlement ,  &  ôà 
ces  presbytériens  ayant  piis  les  armes  cont;rc  les  roja- 
liftes,  s'emparèrent  du  pouvoir  fupréme.  Les  wigAs 
ont  pour  principe  que  les  fnjets  ne  doivent  le  refpcâ 
&  Pobéiflance  aux  fupétieurs ,  &  mémcL  au  fouverain, 
que  lorfqu'ils  gouvernent  avec  fageflc  &  juftice.  Quoi- 
oue  l'obfervation  de  la  fagefTe  &  de  la  juflice  foit  an 
devoir  bien  ^cré  pour  tous  les  chefs  des  narrons ,  ii 
n'eit  pas  moins  vrai  que  le  principe  des  wîgAs  rend 
les  fouverains  jufticiablrs    des    peuples }  que  de*lâ 
naiflent  lei  plus  grands  abus  5  &  que  fous  prétexte  et 
remédier  à  un  inconvénient ,  on  en  introduit  une  mul- 
titude d^autres,  &  Ton  ouvre  la  carrière  des  troubles 
&  des  féditions.Âu  rede^  la  forme  introduite  dans  le 
gouvernement  Anglois,  s^accorde  avec  le  parti  des 
H'ighs.  Âudî,  la  cour  les  employe-t-elle  quelquefois, 
&  Tes  élevé  même  aux  grandes  places  ^  &  l'on  voit , 
félon  les  circonftancçs  >  le  miniftere,  tantôt  wigh  (^ 
tantôt   Tory, 

WILDFANGIAT  ,  droit  de  l'éleôeur  Palatin ,  qui 
confifte  à  rendre  ferfs  les  bâtards ,  &  mêiiiç  les  étrai»- 
gers  qui,  fans  être  appelles^  viennent  s'établir  dans 
Je  Palatinat ,  ou  dans  quelques  pays  adjacents.  En 
cette  qualité  de  feris,  ils  doivent  à  réleâeur  au  boot 
de  Tan  Se  jour,  une  redevance  ,  &  une  prcftation 
de  ferment.  Les  enfants  qui  naiffent  de  ces  ferfs  fui» 
vent  la  condition  de  leur  mère  ^  cVeil->à-dire ,  que  fi 
l'état  de  la  mère  étoit  le  même  que  celui  du  mari, 
les  enfants  font  ferfs  ;  ils  font  libres  au  Contraire , 
û  la  m^c,  ci^  de  condition  libce,  v. 
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XAH  AFES  s  oû  nomme  ainfi  à  Ooa ,  dans  les  villes 
âc  commecce  fituées  fur  la  côce  de  MaLabàc ,  aii 
Oaiie ,  à  Gondanciaople ,  8c  dans  les  pays  commer- 
çants de  l'empire  Tucc  ,  des  Chrétiens  Indiens  :qoi 
exercent  la  profedion  de  changeurs  de  mooaoyeS'i 
'  ^qui,  par  la^grande  expérience  qu'ils  en  ont  acquife  > 
*  les  cocrnohfeût  au  poids ,  &  n'ont  pas  befoin  de  la 
pierre  de  touche.  Moyennant  le  plus  léger  profit , 
ils  fourniffent  aux  mai;chaQds  les  efpeces  monnoyées  ' 
Se  qui  leur  font  néceflaires,  &  garaatiiH^ht  toujours  les 
pièces  qu^ils  ont  fournies,  ou  vérifiées* 

XëNXUS,  moines  du  Japon  qui,  pour  plaire  aux 
grands,  ont  écarté  de  la  morale  tout  ce  qui  la  tend 
génainte  pour  lés  paffions  ;  &  du  dogme  ,  tout  ce  qu'il 
a  d'effrayant.  En  conféquence ,  ils  rejettent  l'imaioc-» 
talité  de  Famé ,  le  paradis  &  Tenfer ,  &  ils  enfeignene 
que  tous  les  avantages  8c  toutes  les  craintes  fe  bor- 
nent à  la  vie  préfente ,  &c. 

XÉR'OPHAGIE ,  terme  dérivé  dugrcc,&uGté 
dans  la  primitive  églife.  Il  "fignifioit  le  jeune  rigou« 
reux  où  Ton  fe  réduifojt  aux  alimentsfecs,  c'e(l-à«* 
dire ,  au  pain  8c  à  i'ea^.  La  xérophagie  fut  aufE  pra« 
tiquée  en  certains  jours ,  chez  les  Payens ,  par  les 
athlètes.  Leur^  objet  étoit  le  maintien  de  leurs  forces» 
Il  n'y  avoît  que  rhabitude  d*un  certain  genre  de  vie, 
qui  pût  donner  à  ce  moyen  de  l'efficacité. 

XÉROTRIfiRIE ,  fignifie  toute  friaîon  féche  faite 
avec  la  main ,  ou  par  le  (ecours  d'une  broQe.  (  Vofcz 
Fridion.  ) 

XODOXINS ,  moines  du  Japon  entièrement  op«  ^ 
pofés  à  la  morale  perverfe,  8c  au  dogme  impie  des 
Xenxus.  (  Voyez  Xenxus.  ) 

}^YLOPHORIE ,  fête  des  Hébieux  ioftituée  dans 
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les  derniers  teilis  oà  ils  fubfifterenf  tp  eorps  é«  nvM 
Alors  les  prêtres  k  les  lévites  manquant  de  feni* 
teursy  pour  leur  apporter  le  bois  néceflaice  aux  &• 
crifices »  imaginèrent  d'établir  an  fête«  donc  l'objcf 
écoit  «le  porter  folemnellement  aa  tempie,  duluaii 
pour  l'entretien  du  feu  faerè  qutdeiK)ic  coojoatstel 
coafervé  fur  l'autel^  des  holocauiles. 

XYNOG££S ,  fêtes  publiques  inftitoées  â  Atbéocf 
.pac  Tiiéféc,  en  mémoire  de  la  réunion  qu^il  avoir  âitf 
des  bourgs  de  UAttique^  &  de  Tes  habitants ,  ponâ 
les  former  en  corps  de  république.  Les  fêtes  ètoiett 
célébrées  par  da  Ucrigces  ,  des  feftins  2c  des  jcos 
pttblks. 

XY5TAKQUE,  officier  qui  préfidott  aoxxyftei, 
(  Voyez  Xx/2<r.  ) 

X  Y  S  T  E  >  on  nommoit  ainfi  chez  les  Grecs ,  le 
chez. les  Romains,  un  lieu  vafle  &  couvert  dcftixà 
aux  jeux  publics  ^  &  aux  exercices  des.  gladiatc«iS| 
(des athlètes,  &c« 
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■  T^AC  ,  bâtiment  de  mer  propre  à  s'y  promener  ^o« 
^K    à  de  petites  travetfécs.  Il  tire  peu  d'eaa,  il  eft 
Ipnroi  d'un  grand  mât  d'avant  »  d'un,  bout  de  beau;» 
,  êc  d'une  voile. 
YARD^.mefute  dont  on  fe  fert  en  Angleterre^ 

Kur  les  étoffes  y  |es  toiles,  &  certaines  autres  mar« 
aindifes.  Ma  longueur  a  fcpt  neuvièmes  d'une  auno 
(jLe  Paris  :  akifi  fept  aunes  de  Paris  équivalent  a  neuf 
y^rrfs  d'Angleterre;  par  conféquent^  il  faut  neuf  jifr4/#, 
pour  repréfenter  fept  aunes. 

IfASSA,  corps:  de  loix  diftribiié»  en  vingt-deuz 
articles,  &  données  aux  Tattares  par  le  conquérane 
Gengis-Kan.  Elles  font  en  vigueur  chez  ceux  de  la 
Crimée,  ôc  dans  quelques.autres  parties  dePAfie.  Ces 
loix^  ont  pour  principes  la  foi  à  Dieu  tout-puiilknt  ^ 
donc  la  providence  gouverne  tout,  Se  l'obligatioa 
impofée  à  chaque  citoyen ,  de  fervir ,  félon  (es  faciiU 
tés^  au  bien  de  la  fociété.  D^aiileurs  ,  à  quelque»  fai 
perflitions  près,  ces  loix  font  trés-fages. 

YAW  y  maladie   trés-confidérable,  qu'on  ne  cou* 

.aoîc  ^bint  en  Europe ,   mais  fort  ordinaire  dans  les 

Ipays  chauds  de  l'Afrique,  Se  fur  les  côtes  de  i'A&i« 

ii^Qé.  On  prétend  qu'elle  tient  de  la  lèpre,  de  lape- 

I  tire  vérole ,  8c  des  maladies  vénériennes  ;  cependant 

,  elle  eft  très^iiftiniSle  de  ces  trois  maladies.  Vyaw  tù 

rnaniFede  par  de  petite;s  tâches,  qui  bientôt  d^géne- 

i  lent  en  boutons  :  fépiidcrme  tombe ,  &  l'on  découvre 

bientôt  une   efcarre^^  au-dcffous  de  laquelle  eft  une 

efpéce  de  champignon  rouge ,  qui  prend  la  groâeat  ' 

<&  la  forme  d'une  mûre»  par  çonféquent,c'eft  un  amas 

de  petits  grains  engendrés  par  la  contagiom  D'aiU 

leurs,  les  malades  ont  l'apparence  d'une  bonne  (ànté, 

/îoaiffent  àk  l'appétit  &  du  fommeil ,  Se  n'éprouvent 

:^ttellncommodité.des  boutons,  Se  la  puanteur  icg 
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ulcères.  La  inaladie  n'eft  point  moctelle,  lotIq|A 
y  apporte  à  tcms  da  remède;  &  les  içmedes  efficH 
font  IcsCadorifiqucs ,  lorfqu^on  les  admioilheaQxmaîa»' 
éts  qui  n'ont  jamais  ufé  intérieurement  de  mescq^ 
'  YNCA  y  dénomination  des  anciens  cois  da  PàrMi^ 
it  des  princes  de  leur  fang.  Les  peuples^  les  ce^^t  A 
dotent  comme  defcendants  du  foleil,  les  e(Unioiciij| 
incorruptibles,  èc  exempts  de  toute  ^tc.  Cette  opfc»_ 
oioo  amionce  retendue  du  rcfpeâ ,  &  de  la  foomif*/ 
lion  de  ces  peuples. 

YOLE,  dénomination  d'une   efpcce  de  cWouçc 
donc  fe  fervent  lespécbeacSy  dans  le  teflbrtdc  Tami-  .j 
tauté  de  Dieppe. 

'  YVOIRE  j  on  nomme  lânfi  les  défeofes  de  réic- 
-  phanc  iorfqu^on  les  a  travaillées  >  elles  naiHeat  aux 
deux  côtés  de  fa  trompe  çn  forme  de  longue  corne. 
Cette  corne  ayant  pafiée  par  les  mains  de  iVtifte ,  cft 
firfceptible  d'être  employée  à  divers  ofagcs.  On  l'efc 
«ime  par  le  blanc  de  fa  couleur,  fon  poli»  &  la  &*^ 
neâe  de  fon  grain. 

YVRESSE  ,  défordrc  dani  les  organes  câufc  pUf  ■ 
une  boiflbn  exceffivc  de  vin,  ou  d*^utrcs  liqueurs  qal. 
•ont  fermenté.  Dans  la  partie  fpiritueufe  de  ces  liqueurs,  : 
flous  trouvonsun  moyen  de  donner  du  refloriàVefcr^ 
tomac,  de  rcftitucr  aux  efprits  animaux  raâivitcqoi 
^eft  rallentie ,  d'éloigner  les  caufes  naturelles  de  k 
mélancolie  i  mais  ces  effets   falutaires  naiflent  d'oa. 
nlage  modéré,  Dcs^u^onle  pouife  à  l'excès,  la  pot# 
«ton  futphureufe  de  ta  partie  fpiritueufe ,  ^  fe  dégage. 
en  forme  de  vapeurs ,   monte  à  la  tcte ,    fe  r^fld 
'dans  les  vaifièaux,.  attaque  les  nerfs  ,  &  met  le  corps 
entier  dans  un  état  violent.  Dès-là  toutes  les  facul- 
tés font  troublées  ,  les  organes  loin  d'obéir  à  la  cai- 
foo ,  ne  peuvent  que  céder  au  défordre  bixarre  de  U 
fermentation.  Alors  l'homme  cft  au-deffous  des  bru- 
tes, car  il  n'a  pas  même  d'inflinft  pour  le  guider.  0» 
«ou{oit  que  cet  état  eft  le  plus  honteux  ,  &  l^ 
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b$  hamiliants  tandis  qa'il  dure,  on  ne  faaroitré* 
»iidre  de  foi  ,  &  fe  promettre  <}a*on  ne*  fe  tendrai , 
is  coupable  des '*  lâchetés  les  plus  dégfadaDtes^,  des* 
liktes  atfoces.  Des  daogers  aallt  effrayants  n'étoienr 
'm  un  préfervatircontre  Tintenipérance  des  liqaçatà. 
H  ont  fermenté  :  il  faadroit  écre  eâencieUeiuent 
HvLiu  Ce  n*e(l  point  la  quantité  dds  liqueuïs  eh  elles- 
jimes  qtt*il  faut  cônfalter  pour  fe  garancir  de  Vyvrtffi; 
è^teùt  quantiié^  6c  leur  qaalité  relatives  a  notre 
hiiflttution.  Par  conféquent^celoi  qu'une  médtocra 
ibCttre  de  vin  peut  cny vrer ,  eft  btaikeoup  plus  coii-<y 
ible  en  la  buvant ,  qu'une  autre  ^pèrfonne  qui  bôit^ 
un  certain  excès  qu'elle  peut  fontenir  fans  être  yvré. 
hà  fe  garantit  contre  ïyvrejfe ,  en  bavant  avant  le 
epas  une  certaine  dofe  d*huile  d'olive.  Vyvrejp  eil: 
«nie ,  c'e(l-à-dîre  ^  que  les  excès  qu'elle  fait  com« 
»cttre  doivent  fubir  la  peine  prononcée  contre  eux^ 
^  eft  cependant  des  circonftances  à  excepter ,  &  dans 
ptfqueiles  la  punition  ne  doit  pj^s  affliger  les  gens 


^Ifificaceur  qa'itfaudroit  punir  izta  i^4 
Ufification  e^itrésfaoïîlieteda&s^'ji^fapitale  /  peu 
kt  marchandsj4e  vxn^font  à  rabtKdé'ce  crime,  Com- 
le  il  attaque  réellement  la  fanté  âc»  la  vie  des  ci-« 
ens,   qu'il   les  expo  fe  à  ^^vreff^  &  par  confë- 
;nc  au  déshonneur     5c  aàx  'crinfôs  ,  la  peine   de 
rt  ne  feroit  point  trop  fcvcre.  A  cet  égard  il  ne 
it  point  de  nouvelle  loi  :  il  fuffit  de  faire  l'appli- 
ion  de  celle  qui  eft  portée  cbntre  ceux  qui  atten- 
it  à  la  vie  de  leurs  lemblables^   en  faifanc  couler 
poifon  4ans  leurs  veines.  (  Voyez  P^in  ^  Liqueur,  ) 
tYVROGNERlE;  c'eft    l'habitude  de    s»enyvrer. 
fqu  après  avoir  pu  copnoître  ce  que  c*e(l  que  l*y« 
Te,  on  ne  laifTe  pas  d'en  contraâer  le  penchant, 
de  s'y  livrer  i  on  mérite  fans  doute  d^étre  enchaîné 
imme  les  bétes  fétoces.  (  Voyez  Yvrejfe.  ) 
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.  YVROIE ,  mMivais  graia  qui  croît  parmi  lcibl«l 
11  cil  tiès-îropottaDt  de  I'cd  Céparer;  le  pain  où  Hi 
Srouveioît  mêlé  en  certaine  i^uannté  ,  caufctoît  dt, 
.vertiges,  du aflbapilTeinems,  &  pouitoû iBcme  ica 
'aie  fons  ceox  qui  s  en  nouiritoieDt.  ■  j 

.  L'rvHoiE ,  i'cnicfld  atiITi  au  fens  £gnié  ,  te  ii^ 
plique  aux  vices  qui  SéirilTciit  les  boonts  quali  ' 
^uz  gCDS  de  niauvaife  compagnie  out.fe  mÉIcnri 
la  bonne,  aax  maximes  faufTes  qui  Te  trouvcoc  i^ 
liées  da&s  un  difcours,  oudans  ua-ou?Tage  aTcc^îl 
ftiocipes  de  vëitté,  aux  hiiéti<tn«  qui  uoabUuli 
fta  tt  l'untoii  des  fidcUes. 
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rv  AHORIË,  âinomination  des  gens  dont  l'organe 
^ILâdè  la  vae  a  la  faculté  de  découvrit  à  craveu  la 
iàne  ce  qu'dtte  cache  dans  fes  entraHies.  Cette  faculté 
'  un  phéhô'hf'etie  dont  F^xiftence  <A  encore  dou^ 
fe ,  quoique  notre  gazette  nous  en  ait  aoaoncé 
>uis  peu  un  exemple  dans  la  perfonne  d'uni  efifanc 
on  a  dit  voir  les  fources  d'eau  .à  travers  la  rexre* 
Z  ZAIMy  denominacibn  des  chevaiters  Octomàos^à  qui 
le  grand  féigneuc  doÀné  à  vie  des  commanderies ,  à 
la. charge  par  e ai  d'entre teiïir  pour  foû  fervice,  aâ 
moins  quatre  caValiers,  à'ïaîfdtriie  cinq  mille  aiprev 
À'appointément  à  chacun  par 'année ,  8c  de  marches 
^n  perfonne  à  rarmée. 

'  .ZAMBËy  dénomination  des  pèrfônnes  mâles  on 
^fimelles,,  ,qùi  font   nées  d'^tin   mulâtre  &  d'une  toé* 
IreiTe  ,  6^  <fun  nègre  &  d*Ube  thttlâtre. 

ZEIRII^E  y  dénomination  des  princes  Arabes»  dpnc 
la  dynaftie  fondée  par  Zeifé^,  siyant  commencé  à 
cégner  en  Afri(|ue  Van  ^6%  de  l'hégire  ,  s'ëû:  éteinte 
in 543'.         *"■•■•         •,■;.'.'-  .     ♦  .  ri.  -i 

ZELATEUR,  homme  plein  de  i^éU.  (Vopt 

^eif.)  Cette  dénomination  e(l  aSez  fùfceptibl'e  d'ecre 

jjf^ifc   en  maUvaite  part  ,    fut-tout    parce  qu'elle  fut 

^ftdôptéèlparcerVaihs  juifs  qui,  vers  l'an  66  de  l'ère  rnU 

igaire  y  s  enflannnerent  d'un  fàuii:  zèle  pour  la  liberté 

jU  leur  patrie^  &  devinrent  (iforceiikés,  qu'ils  m  éri« 

tcré^tbientôt  le|  nom  de  Sicairesl  z  caufe  des  alfai^^ 

âats  qu'ils  commirent  avec  des  dagues ,  dont  le  noiâ 

latin  c^Jica.  '     '  . 

ZELE,  chaleur  d'un  fentiment -fécond  en  moyens 
it  remplir  ,  ou  de  fêrvir  fon  objet.  La  dénomination 
de  :^ete  ne  peut  avoir  lieu  ,  qù'autanc  que  l'objet  e(^  ' 
ftonnfte^  âtoxsiatfiBeil  t&  fournis  à  la  grande  ségh^ 
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ée  tonte  Tcrtn  ;  c^cft»à«-dire  qa*îl  ccfle  ^èac  tel ,  là 

où  Texcés  commcoce,  èc  qu'il  dégéoere  ea  fanacifnit. 

(Voyez  FanatJ/mt.)  Le  ^e/i  cft  donè  toujours  fbodé 

fur  les  graads   principes,  &  dirige  d'après  eux  toas 

fes  aâes.  Daos  cette  carrière ,  il  avance ,.  &  rien  ot 

récarte»  rien  ne  t'intimide,  rien  ne  l'ébranlé.  Ce  fça* 

cikàenc  fi  noble  &  iî  lare ,  eft  (]Uelqueroi&  un  devoir» 

L^acteotion  à  prouver  du  liie  nous  eft  impcfée,  ptf* 

tappott  i  Dieu;  par'rapport  aq  na^oarque  ,  pat  rap- 

jportâ  la.patrie,  par  rapport  â  i'innoceiic  ou  au /bible 

perfécucé ,  par  rapport  à  nos  en&nts  ^  &  par  rapport 

à  tous:  les  honnêtes  gens  qui  nous  ont  prévenus  dci 

iparques  de  leur  ^iU  pour  nos  intérêts.  II  n*y  a  point 

de  ;iel<  la  où  il  n*y  a  pas  de  volonté  déterminée,  qui 

dopjoietous  le$  moyens  dont  on  e(l  â  ponée.  Au 

^r^font  opporéçsja  pufiltanimitè  &  l'ingratitude.  La 

première  eft  un  vice  dégradant ,  la  féconde  eft  an  cri- 

SIC  contre  Thonnear,  autant  que  contre  la  juftic^ 

''!;Z£NDICISM£ ,  dcpoinination  donnée  parles  Mo- 

fulmans  au  p^ti  qui,  du  tems  de  Mahomet  ,  fe  fomi 

tn  Arabie^  pour  s'oppofer  aux  progrés  de  fa  loi.  A 

^ut  obrerver  en   méme-tems  que  ces  contiadîâeais 

iiloieikdjBS  déiftes ,  qai  ne  croyoient  ni  à  la  réfarrcc- 

tion  y  ni  à  une  vie  future,  ni  â  une  providence  at« 

tentiVc  aux  adkions  des  hommes. 

.    ZHINDIK  oit^ZfCtiDAJL  ,   partifan    du  zendidfise* 

.(  Voyez  Ztndiàfmt,  )  Les  Èendiks  font .  prccifémcift 

des  impics  qui  ne  fon^  ni  Mahomét9os ,  ni  Jui£i ,  ni 

Chrétiens. 

>  ZENITH  5  c'eft  le  point  du  ciel  qui  eft  direôe- 
4nent  au-deflus  de  notre  t^e,  &  diamétralement  op« 
po(i^  au  nadir ,  qui  répond  perpendiculairement  d  noS 
pieds.  Le  ;^émth  efl  auffi  nommé  le  poîe  de  i'hori- 
ion  »  rparce  qu'il  eft  diflant  de  ço  degrés  de  ckacUA 
.•4es  points  de  ce  grand  cercle. 
:  Z£OLIT£ ,«  piètre  qu'on  définit  un  (patb,  mêlé  de  j 
.^ifférçn^es  matières ,  fiifible  Se  phofphoxiqué  ^  ècoù. 


méknge  d'alan  fe  reûd  particuliesement  feofible; 
'^  Voyez  Spath,  ) 

Z£PHIR  i  ccft  le  vctït  qui  part  du  point  vertical 

^ékc  l'hôrifon  du  coté  de  l'occident;  c'efl  le  même  que 

ll«  veot  d'oueftjVou  da  ponent,ou  du  couchant.  Les 

ij^MSetes  ont  donné  aux  vents  doux  &  agréables  la  dé« 

Siomination  de  ^éphirs.  Tontes  les  fois  qu'on  le  peu- 

Jbnnifîe  ,   on  ajoute  â  fon  nom  une  lettre  finale^  & 

l*^on  écrit ,  &  Ton  prononce  léphirc.  La    Mythologie 

«fppelloit  {e/^i^/W  les  vents  bienfaifants;  elle  leur  avoit 

\  aiBgné  uii^  origine  ,  &  les  prétendoitgnés  d'ÂArasus 

l'A  de  r Aurore. 

Z£R }  ce  mot  a  en  Perfe  le  même  fens  qu'a  parmi 
«lous  la  dénomination  vague  d'/ir^^of  ,,c'efl-â-dire  qu'on 
^litend  pat  :(er  toute  elpece  de  monnoye  ayant  cours. 
ZIAM  ,  monaoie  d'or  du  royaume  d'Alger  ,  qui 
Ce  frappe  à  Tremecen  ,  qui  eft  la  plus  forte  de  ce 
pays  là ,  &  dont  la  valeur  eft  de  cent  afpies.  Elle 
pocte  d'un  côté  le  nom  du  dey,  Sç  Air  le  côté  op« 
paie  quelques  lettres  ou  légendes  Arabes  tirées  de 
i'Alcotan.  ^ 

ZIAMET;  on  nomme  ainfi  en  Turquie  les  fonds 
iàc  terre  que  les  Turcs  ont  conquis  fut  les  Chrétiens,  ic 
ffOLÎh  ont  érigés  en  commanderies  affeâées  aux  t^aims^ 

ZIAN61S,  monnoye  d*argent  qtii  a  cours  dans 

f  ^quelques  états  du  Afogoly  &  particulièrement  à  Ama« 

'   dabnti.  Elle  eft  au  nombre  des  roupies,  &  vaut  vingt 

pour  cent  dé  plus  que  celle  qu'on  nomme  Gafancd 

£.c  riangis  équivaut  â  trente-fix  fols  de  France. 

ZIM ,  (ignifîe  en  Perfe  Targent  conûdéré  ample* 
«aent  comme  métal.  (  Voyez  Argent.  ) 

ZINC  ;  c^éft  du  mercure  en  principe ,  &  où  fe 
trouvent  alliés  des  filaments  aâez  femblables  au  coton» 
Il  entre  aifément  en  fufion  >  il  a  la  propriété  dii  phof- 
phore,  &  répaiad  en  s'ehflammant  une  lumière  ver« 
dâtre.  Il  a  auffi  la  propriété  de  précipiter  toutes  lU* 
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diffolut ions  métalliques ,  à  rciccption  an  bifmuCh}- 
&  de  colorer  le  cuivre  en  jaune.   C'cft    l'alliage  da 
cuivre  &  du  ^i/ic  ,  qui  forme  le  tombac,  le  iimilor,* 
le  pinchbeck.  .    ^ 

ZTNZOLIN ,  nuance  de  couleur  rouge  qui  ûrc 
fur  le  pourpre  5  elle  cft  produite  par  le  fuc  d'une  plaocc. 
Bommée  en  latin  hifginum» 
.  ZIZANIE.  (^Voycz  Difcorde.) 

ZODIAQUE  j  c'cft  uû  des  ûx  grands  ccrclos  de  la 
fphere  ,  que  parcourent  lefoleil  &  les  autres  planettes  : 
récliptique  le  parcage  en  deux  parties  égales,  &  il 
eft  terminé  par  deux  cercles  que  les  plancctes  n'outre» 
paiTent  jamais.  Il  eft  divifé  en  douze  parties  qu'on 
nomme  fignes.  (Voyez  Confieltation.)  Le  foleil  ne 
s^écarte  jamais  du  milieu  'du  T^odiaquc  ,  les  planettes 
s'en  éloignent  plus  ou  moins.  Ceft  par  la  largeur  du 
Todiaque  qu'on  mefure  combien  les  planettes  /bnr> 
dérivées  de  l*écliptique. 

ZONE  ,  division  du  globe  terreftre  relativement 
au  degré  de  froid  &  de  chaud  qui  y  règne.  Cène 
divifîon  eft  en  cmq  parties  ^  dont  une  eft  nommée 
corride  »  où  la  chaleur'eft  extrême  »  deux  font  gla« 
Cées,  &  deux  tempérées. 

ZOOGRAPHIE ,  defcription  de  la  nature  &  de  la 
propriété  des  animaux. 

ZODLATRIE ,  culte  rendu  par  les  Payens  a  plu- 
fleurs  animaux.  Le  fyftême  de  la  métempfycofe  fonda 
cette  idolâtrie.  La  même  créance  empêche  les  Indiens 
modernes  de  tuer  les  animaux  y  dont  ils  préfumeot 
que  le  corps  peut  renfermer  Tame  de  quelqu'un  de 
leurs  ancêtres. 

ZOOLITES,  les   naturaliftes  nomment   ainfi  les- 
fubftances  du  règne  animal  qui  ont  été  pétrifiées ,  &  qui 
fe  trouvant  confondues  avec  les  matières  terreârcs^ 
cm  laifté  leur  empreinte  fur  les  corps  qui,  mous  dans 
leur  principe,  fe  font  enfin  condcnfcs.( Voyez PcV«* 


'.      2O0PHÏTES,  plantes  maiincs  produites  du  rcgnc 
^nimaly  tels  font  Icsholocuriers  y  les  tethies,  la  plume 
tÂc  met ,  &c    qui  femblcnc  en  cfTec  avoir  aucauc  de< 
Rapport  ïiu  regfie  animal ,  qu'au  végétal. 
I^--      ZOOTOMIE,  anatomic  des  bêtes.  (Voyez  Ana^ 

i        ZOOTHÉCHA ,  dénomination  du  lieu  où  les  Ro- 
,  jxiaias  tairoient  prendre  foin  des  animaux    dellinés  à 
^cxe  immolés  dans  les  temples. 

ZQFIS^'A  9  on  nomme  ainii  le  gaudron  ou  la  poix 
cnêlée  de  téAne  qui  s'eft  détachée  des  vaiiTcaux  après 
un  certain  tems  de  fervice  >  ce  gaudron  fe  trouve  alors 
pénétré  du  fel  de  la  mer.  Dans  cet  état ,  on  lui  at- 
tribue une  qualité  deiTicative  Se  réfblucive^  lorlqu'oa 
l'emploie  en  topique. 

Z'  ROCHE  y  c'ell  une  cfpecc  de  minéral  d'argent 
'  fort  brillant ,  &  aflcz  lemblablé  au  talc  de  toutes  les 
pierres  métalliques  du  Potoli  ^  le  ^oroehc  efl:  celle  qui 
<ionne  le  cnoins  d^àrgent. 

ZULUÈrGlLERj  on  nomme  ainfî  en  Turquie  les 
enfants  de  tribu  les  mieux  faits  &  en  qui  Ton  re- 
marque en  même- tems  tes  diljpofîtions  les  plus  heu« 
'  reufes.  On  les  élevé  en  pacticulier  :  pour  marque  dif- 
tinâive  ,  on  teur  laiiTe  croître  fur  te  haut  de  la  tête 
deux  mouftaches  ^  malgré  Tufage  des  1  urcs  d'avoir 
la  tête  rafcc. 

ZYMOLOGIE  ;  ir'eft  la  fçicnce  qui  traite  de  la 
fermentation  des  corps.  (  Voyez  Ftrmentation  ) 

ZYMOZIMETRE;  ce  c'cft,  dit  l'Encyclopédie^ 

»    un  inflrument  propofé  par  Swamerdarm  dans  foa 

3>   traité  latin  de  la  terpiration ,  pour  mefurer  le  de« 

!»  gré  de  la  fermentation  que  caufe  le  mélange  des 

»  matières    qui   en  font  Tufceptiblcs ,  âc    connoicre 

-»  quelle  dX  la  chalvur  que  ces  madères  acquîerenr 

»  en  fermeiitant    comme  au(&  le  degré  de    chaleur 

a>  des  animaux,  Bot^rhaavé  a  profité  de  cette   belle 

»  idée  de  âîwamerdam  »  en  engageant  Farhecneit  à 

G  en 
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n  &iieJettIicniiomettes  de  mercareî  qnî  ant^ 
»  lous  \et  dcgtfs  de  ftoid  Se  de  chaud  ,  depoÙTiif 
«  degiis  lu-defTous  de  ta  glace ,  jur^u'à  la 
j)  du  builci  t)ouUUDtcs< 


ABU 

ABONNEMENT,  fignific  une  convention  faîio 
à  l'amiable,  pai  lappuit  au  prii  d'uae  chore  ; 
c^cA-à-dire  ,  que  fans  calculer  fliiâemeni  de  paci  3c 
d'autre  qael  doit  être  ce  prix  ,  on  convient  de  ie 
xégler  à  QD  taux  qui  contente  les  deux  parties.  En 
général  les  abonnemeau  font  toujours  à  l'avantage  des 
abonnis.  La  petfaane  qui  propofc  V atonnemtnt ,  ell 
déterminée  par  ic  motif  d'éviter  les  difficultés,  ou 
de  s'afTuier  une  rcnttée  plus  prompic,  ou  de  faire 
un  aâe  généreux, 

ABUS ,  Te  dit  de  toacc  maatcro  d'être ,  &  ic  toiu 
procédé ,  qai  en  s'écartant  des  ufagcs  ou  des  régies  , 
-  s'auiotifèni  fur  des  prétextes  ou  nux,  ou  infuSifaiits 
pour  excufei  l'écart.  On  entend  iufli  par  abuj ,  uue 
Fauffc  croyance.  Dans  les  focUtcs  les  mieux  difcî- 
plinées,  il  Te  glilTe  nécellaiiemcnt  des  abus.W  rerok 
infeafé  de  s'occuper  à  les  détruire  tous ,  parce  que 
cette  idée  rapporcroit  la  pollibilité  de  dllliper  les  im- 
peifeâions  humaines.  La  fagcITe  elt  donc  bornée  au 
loin  d'employer  les  moyens  qui  entraînent  le  moins 
Saèui.  Les  hommes  abufcnt  de  tout ,  de  L'crprit ,  des 
talents  ,des  avantages  extérieurs,  ies  places,  de  l'au- 
torité, da  crédit, des  richeffes,  &c.  Us  oublient  que 
ces  biens  ne  leur  font  dilliibués  que  potu  concoutic 
au  bonheur  géoéul ,  Sl  ad  œeUleut  ordie  pofBlik 
Cgiii 
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dans  la  focîéti  tes  imércis  des  paflîons  qui  Us  atet^ 
^Icnt,  ou  les  trauiportcni ,  leur  doimcnc  des  vues 
toutes  conformes  à  ces  mêmes  padioss^  de-U  naiUcac 

les  abus^ 

A  B  u  S ,  en  terme  de  j arîfprUdence ,  fc  dit  de  tonte 
contraventfon  comirifc  en  matière  de  dtoit  parlesfupc- 
rieurs  cccléA^iques.  Lotfi]u^l  y  a  contravcntioa  com- 
mife  en  ^matière  de  droit ,  par  les  fupérîcurs  ecclc- 
fiaftiques,  une  voie  eft  toujours  ouverte  a»»  perf  nn» 
intcreil'çes  ;  c'eft  l^appel  au  parlement  du  tclToru 
(Voyez  Appel  comme  êtAhui,) 

ACCABLEMENT  -y  c'eft  l'effet  produit  par  m 
poids  qui  furpaffe  les  forces.  Dans  cet  état,  oo  cft 
privé  de  la  faculté  de  fc  mouvoir  &  d^agir.  Ce  terme 
s'applique  aufïï  â  l'ame  :  alors  il  lignifie  cette  forte 
«l'ancantiflemcnt  qui  abforbe  le  courage ,  &  «îans 
lequel  on  n'envifage  pas  même  aucune  confolation 
propre  a  adoucir  la  peine  exttcme  qu^oa  reifcnn 
IJ accablement  caraftérife  les  âmes  pufilîanimes  j  oti 
doit  néanmoins  Texcufer  ,  &  même  J'eftimcr  chez 
lc%  pcrfonnes  dont  Thonneur  eft  flétri  ,  ou  qui 
font  privées  de  reflburces  pour  fubfîftcr ,  ou  qui  ont 
,  perdu  Tobjet  précieux  à  leur  coeur,  &  dont  il  pon- 
.yoit  s'honorer. 

ACCÉLÉRaTTON  ,  accroîflement  dc.vheflc; 
'  Jîioyen  qui  devance  Texecution  des  chofes,  dont  Té- 
vénement  auroit  dû  narurcUemcnr  tarder  :  les  tems, 
les  lieux,  les  circonftances ,  &  la  nature  des  aftaircs 
Ibnt  les  objets  a  confutter,  pour  décider  s'il  eft  utile, 
ou  dangereux  d^accéJérer.  Il  eft  des  gens  qui  perdent 
tout,  en  voulant  aller  trop  vite;  de  même  qu'il  eu 
<ft  d'autres  ,  à  qui  tout  échappe  pat  leur  négli- 
gence. 

ACCENT ,  modulation  de  la  voix  dans  la  pro- 
nonciation des  mots.  Cette  modulation  dépend  ,  5C 
de  la  conformation  des  organes,  &  de  Thabitude  con- 
tradée.  Le  climat  influe  fans  doute  à  rottranifatioi», 

l'habitude  naît  de  TimitatioD ,  &  fc  fortifie  à  F°5 

--       -    -  t.  » 
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Ïortîon  qa'ellc  o'cft  point  réformée ,  &  qu^on  parle 
:  jargon  du  pays.  Prcfquc  toutes  les  provinces  difTé^^ 
rcnt  par  X accent  \  on  appelle  JCf^n/  l^^fi^f^y  celui  des 
provinces  au-delà  de  Lyon  5  cependant  il  eft  aifé  de 
diftioguer ,  à  la  prononciation  ,  le  Dauphinois ,  le 
Provençal,  le  Languedocien»  &  le  Bourdelois.  L'^r- 
ce/it  devient  infenfible  chez  les  perfoones  qui  quittent 
de  bonne  heure  leur  province ,  &  qui  font  attentives 
à  fe  conformer  aux  inflexions  qui-caradétifent  le 
langage  de  la  capitale. 

Accent,  fe  dît  audi  d^4in  {îgnc  tracé  par  écrit} 
ce  (igné  eft  une  vraie  virgule  au-defTus  d'une  lettre 
alphabétique  >  û  V accent  doit  être  aigu  :  c'eft ,  pour  Vze^ 
€ent  grave,  un  plein  oblique,  incliné  de  gauche  à' 
droite  \  cVft  ,  pour  Vaecent  circonfleie ,  un  angle  aigU 
dont  la  pointe  eft  en  l^aïK. 

ACCEPTION  ,  fe  dit  des  ttK>ts  &  des  petfonnes. 
lé*acception  d'un  mot  fîgnifie  le  fens  dans  lequel  il 
doit  être  entendu.  \] acception  des  perfonnes,  indique 
la  diftiiidion  qu'on  en  fait,  la  préférence  qu'on  donne 
aux  unes  fur  les  autres  ^  cette  acception  doit  être  faite 
iàns  doute ,  mais  en  la  faifant  on  doit  la  fonder  fur 
des  principes  de  judice.  On  reprochera  toujours  avec 
le  plus  grand  droit,. l'/zcc^/^f/o/z  du  riche ,  &  dèl!hom- 
me  puiffant ,  celle  même  des  gens  qu^on  aime.  Si  elle 
tend  à  favorifer  Tinjudice ,  la  duireté ,  ou  Tabus  du> 

i>ouvoir ,  ou  un  aâç  quelconque  contraire  â  Texadt 
lonneur. 

ACCÈS  y  dans  le  fens  précis,  fignifie  la  faciKté 
d'approcher'queiqu'un.  Les  particuliers  font  libres  de 
donner  bu  de  refufër  accès.  Les  perfonnes  en  place 
doivent  accès  à  tout  citoyen  fondé  à  réclamer  leur 
judice  &  leur  appui. 

Accès,  en  terme  de  médecine»  fignifie  le  retour 
périodique  des  maladies ,  qui  laifTcnt  des  intervalles, 
de  repos  pendant  lefquels  on  n  eft  point  en  fouffrancc. 
La  goutte,  la  fièvre  intermittente  ,  Vépilepfie ,  ont 
des  accès.  G  g  iy 
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ACCESSIT  ,  terme  de  collège  ,  &  ^d'académie; 
Il  a  lieu  dans  la  diftribution  des  prix  ;  c^ft-i-dire^ 
qu'après  avoir  adiagé  le  prix  â  celui  des  eoDCurreocs 
qui  a  préfenté  1  ouvrage  eftimé  le  meilleur  ,  au  ac- 
corde à  l'ouvrage  qui  le  rapproche  le  plus  du  mérite 
fupérienr  du  premier ,  uo  témoignage  de  (atisfaûioa 
particulière  ;  &  c'cft  (;e  timoignage  que  l'oa  nomme 

acceffit* 

ACCESSOIRES»  on  nomm«  ainfîtous  les  dérail» 
qui  augmentent  ou  diminuent  la  qualité  d'^^une  cha/c 
principale ,  ou  qui  y  conduifenc. 

ACCIDENT ,  événement  inopiné  quifurviem  pour 
s'oppofer  au  fuccés  ^  pour  interrompre  le  calme ,  ou 
l^our  ajouter  à  Hnlortune. 

ACCLAMATION,  cri  d'apptaudiiTemenc  ou  de 
joie  I  manifefté  tout  a  coup  par  la  multitude:  UaC" 
£lamation  eft  le  figne  le  plus  certain  de  l'iinanimir^ 
d'un  fentimeot  fincere»  Il  faut  néanmoins  obferver  que 
ce  fentiment  n'cft  quelquefois  que  PcfFctd'un  enthou- 
fiafme  paiflager ,  d^une  prévention  aveagle ,  &  qu^oa 
a  vu  le  blâme  y  fuccéder  avec  autaAt  d'éclat  ^  qu'on 
en  avott  mis  â  rapplaudiffement.  Cette  réâexion an- 
nonce qu'il  ne  fumt  pas  d'avoir  obtenu  ^es  a^lantar 
zions^  ic  qu'il  eft  nécelTaire  de  fairç  concoi;(rir  tous 
les  moyens  pour  maintenir  la  {uftiçe  ou  la  faveur  de 
Popinion  publique. 

ACCOMMODEMENT,  condKation  feîlc  à  Pa^ 
xniable.  (Voyez  Conciliation,} 

ACCOMPLISSEMENT.  ÇVoyt%  Exécution,)  . 

ACCORD.  (Voyez  Concorde  ^  Harmonie  y  Concis 
Matîon.) 

ACCOUCHEMENT.  (Voyez  Enfiintement.) 

ACCUEIL  >  fe  ait  de  la  ntaniere  dont  on  reçoit 
une  chofe.  Ce  mot  employé  feul  fignifie  unje  récep- 
tion favorable  :  on  peut  y  joindre  un  ^djeéèif^  qui 
donner  le  fens  contraire.  Ainfî ,  Ton  Ht  de  VacatciS 
qu'il  cd  mauvais 2  oaâcbeux,  ou  défavorable^  &c» 
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ACCUSATEUR ,  cft  celui  qui  dcfcrc  â  «a  jnflicc , 
•Ou  à  ua/upérieur^  ou  au  public ,  un  délit  dont.il  a 
intérêt  d'avoir  fatisfaâion.  En  déférant  fans  intérêt , 
On  n'eft  que  délateur,  &  par  conféqueiit  odieux, 
Lorfque  l'intérêt  eft  important,  non-feulement  il  eiî 
permis^  maison  efl:  tenu  d'accufer.  Par  exemple^  on 
n'a  pas  le  droit  de  laiHier  impi^ni  PafTadinat  d'un 
proche  parent,  ni  le  brigandage  qni  nous  priveroic 
de  la  faculté  de  fatisfaire  des  créanciers ,  ou  d'aifu- 
rer  un  fort  à  nos  enfants ,  ou  autres  qni  tiennent  à 
nous  par  les  liens  du  fang,  ou  par  leurs  fervices,  &c. 
Il  n'y  a  point  de  prétexte  qui  autorifc  à  ne  pas  ma- 
sifelter  U  connoinànce  qu^on  a  acquife  d'un  com- 
plot contre  l'état ,  d'un  çiime  effrayant  pour  la  fo-> 
ciété ,  &c.  Dans  tous  les  cas  l'accufateur  doit  bien 
prendre  garde  â  énoncer  le  fait  très-exaélement.  Il 
feroit  condamné  â  des  réparations,  &  à  des  dom^ 
mages  &  intérêts ,  s'il  n'étoit  point  en  état  de  fournir 
des  preuves,  ou  $'il  aggravott  les  faits. 

ACCUSATION,  cft  Taûc  par  lequel  on  fc  rend 
accufatenr. ,  (  Voyez  Accufanon.  ) 

ACCUSÉ ,  eft  celui  contre  lequel  il  y  a  une  acea* 
fation' formée*  Il  faut  des  preuves  pl|is  claires  que  I9 
jour ,  pour  fc  permettre  de  prononcer  même  intérieu- 
rement contre  lai,  lorfqu'il  n*a  point  été  entendu  dan» 
£3.  défènfe, 

ACHARNEMENT  ,  pourfuîtc  impitoyable  quf 
s'étend  ^u-delà  des  bornes  du  droit,  Se  de  rhonnê- 
teté.  Le  point  précis  dépend  de  la  nature  des  affaires^ 
des  circonftances ,  &  des  perfonnes. 

ACHAT,  acquifîtion  faite  à  prix  d'argent,  ou 
moyennant  la  promefTe  écrite  ou  non  écrite  d'acquits» 
ter  ce  prix  ,  au  taux  convenu.  (Voyez  Ac<juiJîtion.y 

ACHETEUR ,  eft  celui  qui  fait ,  ou  qui  a  fait  ui^ 
achat.  (Voyez  Achat,) 

ACIDITÉ ,  qualité  cfleniicUc  des  fcls.  On  la  r^- 
connoît  au  picotteçuent ,  &  à  la  fcnfaiio»  d'aigreur 
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qu  elle  excite  fur  Torgane  de  la  dégaftation.Les  tf^Jei 
n'abondent  jamais  dans  [e  corps  animal  y  fans  j 
produire  des  maladies  fcrieufes.  La  raifon  eft  qne  Icoc 
abondance  altère  la  qualité  du  fang,  Tépaiflit ,  Sl  le 
coagule  enfin.  Rien  ne  peut  autant  que  les  chagrins» 
multiplier  les  atidcs.  On  tempère  le  ravage  de  ceux-ci 
par  les  abfoibants ,  ou  par  les  potions  onâucttres^  & 
balfamiques. 

ACOLYTHE  ,  titre  du  premier  des  quatre  ordres 
mineurs  de  Téglife.  (Voyez  Ordres,  )  Les  Acotythes 
furent  inftitués  pour  fervir  auprès  de  la  perfonne  de 
leur  évéque  ,  à  ditTerentes  fondions.  Ils  remplifToitot 
celles  des  foudiacres,  avant  rinftitution  de  ceux-ci: 
ils  portoient  les  pains-bénis  aux  fidelles,  &  quelque- 
fois ménfe  l'eucfaariftie  dans  les  tems  de  perfecation , 
où  i*on  ne  pouvoir  apoftolifer  que  fecrettement. 
Cétoient  aux  acotythes  ,  comme  â  des  meiTagers  sûrs, 
que  les  évéques  confioient  les  lettres  de  leur  cotreH- 
pondance  avec  les  autres  églifes.  Âu^oard'huile^mt» 
xiiilere  des  acotythes  fe  borne  à  porter  les  chandeliers, 
a  allumer  les  cierges ,  à  préparer  le  vin  &  Peau  pooi 
Je  /aint  facrifîce  ^  â  porter  lencenfoir^  &à  fcrvii  Ten- 
^ens.  L'é^lîfe  Latine  a  eu  àts  acolythts  dès  le  ttoi' 
iieme  fiécle. 

ACQUIESCEMENT.  (Voyez  Confentementry 
ACQUISITION ,  ade  par  lequel  on  fe  procure 
la  propriété  d'une  chofe  ,  où  l*on  s'identifie  une  qua- 
lité dont  on  avoir  été  privé.  II  eft  aufli  difficile  aux 
pareifeux  d'acquérir  de  la  fortune  ^  ou  des  connoif- 
fanccs  ,  qu'il  eft  rare  que  les  honnêtes  gens  s'enri- 
cbtfTent.  Les  frippons  ont  mille  moyens  pour  acqut» 
\  rir,  &  les  exemples  n'en  font  que  trop   fréquents; 

puifle-t-on  les  faire  difparoître  de  nos  yeux  î  Les  gens 
en  place  y  gagneront  des  coopérateurs  fidelles,  &  Tétat 
des  citoyens  utiles.  Toute  acquifitlon  de  biens  de 
fortune  eft  alFujettie  à  des  formes  indifpeofables^ 
iàas  lefquellcs  elle  fexoit  mal  affurée. 
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^  ACQUÎT,  payement  fait,  (^ojcz  Payement,") 
Oeit  aufli  an  aâe  d*oblîgatiofi  auquel  on  a  pourvu. 

ACRE  ,  mcfure  de  termes ,  adoptée  au  lieu  de  Tar- 
pent  dans  certains  pays.  En  Normandie,  ainfi  qu'en 
Angleterre ,  on  mefure  par  acres  ,  &  Vacrc  cft  àt 
s6o  perches^  quarrées.  \  Voyez  Arpent.) 

ACHETÉ  ,  qualité  mordicante,  dont  la  faveur  6^ 
rcffct  fe  diftinguent  fort  aifément. 

ACRIMONIE  ,  âcreié  exaltée,  &  qui  par  foit 
exaltation^ e(l  devenue  inflammatoire.  Le  développe- 
ment des  Tels,  iorfque  la  quantité  nécefiaire  du  vé-^ 
hicule  aqueux  qui  les  enveloppe  e(l  diflipé,  produit 
^acrimonie  à\x  iang,  &  des  humeurs. 

ADHÉRENCE  ,  pofition  de  deux  corps,  on  de 
deux  parties,  ou  de  plufieurs,  étroitement  liés  tei 
nns  aux  autres. 

ADHÉSION  ;  c'eft  le  confcntcment  qu'on  donne 
à  une  détermination  prife  par  autrui,  &  Pattentioa 
â  y  peifcvérer. 

ADOPTION ,  aéle  authentique  par  lequel ,  des  fo» 
propre  choix,  on  accorde  les  prérogatives  de  fils  oit 
ide  fille  à  nne  perfonne  qui  n'a  point  cette  qualité» 
U adoption  éxoii  ufitée  chez  les  Grecs  &î  chez  les  Ro- 
mains ,  &  permife  à  ceux  qui  n'avoient  point  d'en- 
fants. Elle  n'a  pas  lieu  en  France,  quoique  dans  cer- 
tains cas,  il  foit  libre  de  faire  donation  de  fesbiens^ 
ou  partie  à  qui  l'on  veut  ,  â  condition  que  le  dona- 
taire portera  le  nom  &  les  armes  du  donateur.  On  ne 
peut  cependant  acquérir  par-la  ,  que  les  biens  de  for- 
tune ,  &  l'on  ne  fauroit  prétendre  à  partager  l'illuf- 
tration  d'une  famille  ,  ni  les  prérogatives  de  la  naif- 
fance. 

ADOUCISSEMENT,  fe  dit  de  tout  moyen  qui 
tempère  ,  ou  l'aigreur ,  ou  l'amertume,  ou  la  rodeflc, 
.  ou  la  d  ireté,  ou  la  douleur,  ou  la  peine. 

AFFAIRE,  terme  générique  appliqué  à  toutes 
ft>rtp.  Je  chpfcs  qui  impofent  des  foins,  &  de  l*oc» 
cupauon. 
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AFFECTATION ,  fc  dit  de  toute  manière d'étte^ 
clc  toute  adlion  où  l'on  peut  remarquer  un<  lecher* 
che  de  foins  qui  tiennent  au  ridicule.  (Voyez  Ridicule.) 

Le  moi  a ffedut ion  y  en  termes  de  jurifprudcncc , 
(îgnifie  l'impoluion  d'une  charge,  ou  Thypothcque 
fut  qn  bien  fonds ,  qui  dès  lors  devient  le  garant  de 
la  chofc  impofec    ou  de  l*iiypoihéquc. 

AFFECTION  ,  fe  dit  de  toute  tenfation  partî- 
caliére  ,  qui  agît  fur  le  corps  ou  fur  l'amc.  (  Voyez 
Senfation  ,  f^ion.  )  Les  ap^icns  font  fufcepiibies 
de  tous  les  degrés,  &  de  toutes  les  nuances.  Quelque- 
fois le  mot  afeBion  eft  employé   comme  lynonymc 

ûtnitie, 

AFFINITÉ;  c'cft  la  liaîfon  de  convcniion  rcful- 
lantc  de  tout  mariage ,  entre  Tépoux  .&  les  parents 
de  l'époufe ,  &  réciproquement  entre  Tépoufe  &  les 
parents  de  l'époux.  Les  perfonoes  entre  lerqueilcs 
cette  njfnitéic  trouve  établie  ,  ne  peuvent  s'unir 
par  le  mariage  fans  dîrpenfcs.  Elle  fubiîftc  jufqu'au 
quatciemc  degré  ÎDcluûvement,  mais  elle  na  Itca 
qu'en  ligne  direôe ,  ôc  non  en  ligne  collatérale.. 
Ûempêclvement  au  mariage  ne  réfuUe  pas  feulement 
d'une  affinité  licite ,  mais  encore  d'un  commerce  illi- 
cite cQianu. Dans  ce  detnier  cas,  il  ne  fubfîf^^  que 
^ufqu'au  fécond  degré  inclufivement.  Il  eft  une  autre 
^«i/^' qu'on  nomme  fpirituelle,  8c  qui  Ce  Cootraâe 
entre  it  parrein ,  on  la  marreine'î  &  le  filleul,  on 
la  filleule.  Enconféqaence  de  cette  4t§inité ,  le  parrein 
ne  pouvoir  ^  fans  dîfpenfe ,  époufer  légaleir  ent  fa  &« 
leule  ,  ni  la  marreine  fon  filleul. 

Le  mot  éiffinité  au  fens  phyfique,  &  aa  lèns  figuré» 
eft  fynonyme  ^analogie, 

AFFLICTION ,  <k)tileur  de  Famé ,  chagtin ,  pcioe^ 
(Voyez  cff  mots.) 

AFFLXJENCE,  concours  de  plufieurs  chofes  qui 
fc  multiplient  y  ou  de  pluficurs  perfonnes  quifcréu- 
oiiTent  pat  on  même  motif,  ou  pour  une  ineme  fin. 
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APFOIBLISSEMENT ,  état  qui  s'éloîgnant  de  la 
force  ^  de  la  vigueur  ,  tend  à  la  foiblefle,  (  Voyez 
JFoibieJfc.)    . 

AGAT£,  pierre  à  demi-tranfparente ,  ^  qui  ed 
mife  au  rang  des  pierres  fines.  «S'a  fub (lance  eft  la 
xnêine  que  celle  des  pierres  â  fufil;  on  lui  donne  le 
nom  à* agate  lorfqu'elle  eft  plus  pure  &  nette  que 
le  font  ordinairement  ces  pierres  ,  8c  qu'elle  a  pris 
une  teinte  de  couleurs.  On  eilime  particuliéremenc 
les  agates  heràorifiçs y  c'cft-à-d ire,  celles  où  fe  trou« 
Tcnt  des  ramifications  qui  repréfentenc  des  plantes. 

AGGRËGATiON  ,  afTcmblage  de  plutieurs  chofes 
ou  de  plttfieurs  moyens ,  ou  aflociation  de  pluficurs 
perfonnes. 

AGGRESSEUR ,  fe  dît  de  toute  perfonnc  qui 
la  première  a  donné  lieu  à  une  querelle.  Oeft  cette 
perlonne  qui  a  tort ,  &  à  laquelle  on  eft  fondé  dans 
tous  les  cas  à  demander  fatisfaâion.  Celui  qui  divuU 
gae  une  injure  qu'il  a  apprife  d'autrui,  n'eft  point 
véritable  aggrejfeur'y  celui  qui  pourfuit  une  rcllitutioa 
ou  une  réparation  n'eft  pas  aggrefleur.  Pour  le  trou- 
ver }  pour  le  connoître  Se  pour  le  punir  y  il  faut 
remonter  à  la  fource,  &  s  arrêter  à  celui  qui  réeU 
lement  a  caufé  le  dommage,  qui. a  troublé  la  paix, 
6c  attenté  à  la  poflefiioo. 

AGILITÉS  cVft  la  dirpofition  qui  réfulte  d'ua 
tifTu  mufculaire  bien  délié  ,  par  rapport  à  la  foupUffe 
des  membres,  &  à  la  facilita  de  leurs  mouvements^ 
(Voyez  Mufcles.)  ^out  \c  même  effet,  il  importe 
aufn  que  le  corps  ait  peu  d*embonpoint. 

AGIOTEUR  ;  cette  dénomination  eft  appliquée  i 
toute  perfonne  qui  fuit  le  cours  des  effets  de  com- 
merce ou  papiers  publics  qui  font  fur  la  place  , 
£c  qui  profite  des  jours  de  leur  difcrédit  pour  les 
acquérir,  &  des  jours  de  leur  Fareurpour  les  reven- 
dre. X'^ifi^r^a^e  confidéré  fous  ce  feul  point  de  ^"c,; 
M  feroiçpas  tcpcéhcafiblc}  mais  comin«  **  ^"  V^ 
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que  ces  mêmes  effets  de  commerce  rapportent  aa  iii« 
Itérée  piéfix,  toutes  l^s  fois  que  leur  achat  c^cft  pas 
propoitionoé  a  cet  intérêt ,  il  cft  ufuraire.  { Voyc^ 
l/furc.)  Ainfi  V agioteur  ne  peut  fe  rendre  ic  icmoi^ 
goage  d'avoir  acctû  far  fortune  par  un  moyen  biea 
honnête,  9c  soute  confcicnce  exa^e  doit  répugner 
à  ce  moyen.  N'y  eûc-il  que  la  confidération  qui  fç 
préfente,  lorfqu'on  profite  du  malheur  d'auirui,  pour 
CD  tirer  avantage ,  elle  fuffit  afiurémenc  pour  dégra- 
der Vûgioteur,  Il  ed  néanmoins  une  circonilance  ^ 
od  l'on  peut  acquérir  à  bas  prix  des  eflets  de  com- 
merce ;  c'eft  Celle  où  il  ne  leur  eft  plus  dû  aucune 
foi ,  où  le  péril  de  les  voir  anéantir  dans  Tes  maios 
cft  imminent.  Alors  Tacquéreur  à  bas  prix  entre 
dans  la  claile  des  gens  qui  rifquenc  leur  toitunc  fur 
les  âocs  d'une  mer  orageufe. 

AGITATION ,  mouvement  des  corps  en  divers 
fens»  efrervefcence  de  refprit;  trouble  d'une  ame 
inquiète  fur  un  événement  qui  TintérefTe. 

AGNâTION,  terme  du  droit  romain,  qui  fignî« 
fie  le  lien  de  confanguinité  y  entre  les  defccndants 
ar  mâles  d'un  même  père.  Ces  defccndants  par  mâ-^ 
es  ,  furent  nommés  Agnats. 

AGONIE,  état  extrême  où  l'on  touche  au  mo^Best 
qui  doit    décider  de  la  réparation   du  corps  de  de 
Tame.  Dans  cet  état ,  les  organes  font  dans  un  ancan« 
tifTçment ,  ou  dans  une  pofîcion  violente  ,  qui  les  rend 
incapables  d'exécuter  les  aâes  réfléchis.  Il  eft   donc 
iniénfé  de  remettre  à  cet  inftant  le  foin  de  pourvoir 
aux  affaires  intérefTantes,  La  vie  des  hommes  étanr 
incertaine,  perfonne  ne  pouvant  fe  promettre  (i  elle 
n'eft  pas  prochainement  meniicée ,  il  nous    eft  ïm'* 
po(é  par  la  loi   dé  la  juftice  St  de  l'honnêteté  ,  & 
par  tous  les  principes  de  la  confcience  ,  de  maiocenit 
dans  tout  ce  qui  y  a  rapport,  un  ordre  qui  les  laifle 
fans  atccrnte.  On  eil  inexcufable  de  ne  pas  faifir  pour 
CCS  objets  le  moment  préfenc ,  puisque  ccliv  qui  doi( 
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{accéder  ne  nous  eft  point  aflaré.  On  eft  bîeo  plus  "* 

coupable  encocc ,  lorfque  dès  le  commencement  d*une^      ,  ' 
maladie  y  dont  les  progrès  font  toujours  problémati- 
ques, on  ne  répare  pas  diligemment  les  négligeuccs 
qu'on  peut  fe  reprocher. 

AGRÉMENT;  ce  mot  ,  indépendammfent  dafens 
où  il.  efl:  entendu  comme  fynonyme  de  grâce ,  fignifîe 
Vadhéfion  d'un  fupcrieur  à  un  objet  foliicité  par  i'in- 
fécieur.  Lorfqu'un  fujet  a  traité  d'une  charge,  ou  d'un 
oâice,  ou  d'un  emploi  avec  le  titulaire,  il  ne  peuc 
lui  fttccéder  qu'en  vertu  de  Vagrémtat  du  prince  ,  pu 
d'an   fupérieuc  habile  â  l'établir  en  fondions. 

AIGREUR ,  qualité  eiTentielle  des  acides.  Ce  mot 
au  fens  moral ,  e(t  le  contraire  de  la  douceur.  (  Voyez 
J>ouceur,)  Où  dit  aufli  de  la  voix,  qu'elle  a  de  IW- 
greur ,  lorfque  ces  fons  fpnt  aigus,  &  n*ont  rien  de 
moelleux.  On  dit  aufli  de  certains  métaux ,  qu'ils  onc 
de  Vaigreur  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  été  affez  purifiés 
pour  être  malléables ,  6c  qu'ils  caiTent  au  lieu  de 
'  céder  au  marteau. 

AISANCE ,  état  de  fortune ,  où  l'on  jouit  non* 

feulement    des  chofes  néceffaires,   mais  qui  met  à 

portée  de  pourvoir  aux  chofes  commodes ,  &  aux  bien- 

léances  du  rang  qu'on  occupe  dans  la  fociécé.  L'^i- 

fance  eft  donc  relative  aux  lieux ,  &  aux  perfonnes. 

Cet  état  eil  plus  propre  au  bonheur  que  celui  des 

xichefles ,  &  le  feul  que  puiife  defirer  un  homme  fage* 

Il  mec  â  portée  de  la  forte  de  confidération  attachée 

à  une  forte  de  fortune  ;  il  donne  la  faculté  de  faire 

'  quelque  bien  >  il  exclut  la  multitude.de  foins  péni« 

blés  qu'entraîne  une  grande  fortune  »  il  fournit ,  dans 

les  cas  extraordinaires ,  des  refîources  contre  les  ac* 

cidents  de  la   fanté  ,  ou  autres  qui  interrompent,  la 

jouiflance  paifible  9  il  ne  comporte  pas  le  luxe  quilr-i 

rite  les  malheureux,  ôc  qui  ofFenfe  la  médiocrité. 

ALLEGORIE,  métaphore  continuée  dans  l'étendue 
d'une  phrafe,  ou  4c  pluficurs  de  fuite.  (  Voyez  JMcW  , 

tfiphon*) 
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ALLEGATION,  cxpofition  de  faits  ou  de  mdyeof 
dcftiiués  de  preuve.  Par  conféquent  les  faits  oq  les 
moyens  ezpofés  ne  peuvent  être  réputés  cooilacts» 
Toute  allégation  cft  donc  fufceptible  d'ctic  vraie  on 
fauife.  Ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des  preuves ,  qu'elle 
acquiert  le  droit  de  déterminer  la  confiance.  Ce  n'eft 
pas  que  l'allégation  bien  ciprcfTe  d'un  boname  d'hoo*^ 
neur  fufSrainment  éclairé,  ne  mérite  une  conûdératioa 
particulière ,  &  ne  doive  nvéme  entraîner  dans  tous 
les  cas  où  il  n'a  pu  être  furpris  lui-même. 

ALLIAGE  ;  c'eft  le  mélange  de  diâërents  métaux. 
Ou  allie  le  cuivre  avec  l'or  &  l'argent  par  plufîeurs 
motifs  i  premièrement  ,  cet  alliage  durcit  ces  deux 
derniers  métaux  $  fecondement  le  cuivre  étant  une 
matière  bien  inoins  précieufç  que  l'or  &  l'argent, 
il  réfultç  de  la  quantité  du  cuivre  allié ,  une  dimi- 
nution de  quantité  des  deux  autres  métaux  ;  &  de 
cetçe  diminution  procède  le  bénéfice  qui  fournit 
aux  droits  du  prince,  &  aux  frais  de  la  fabrication^ 
foit  de  la  vaifl'cUe ,  (bit  de  la  monaoye. 

ALTERATION,  diminution  des  qualités.  (Voyez 
Qualité.  ) 

ALTERCATION ,  difTenfion  légère  qui  n'a  point 
les  caraâeres  d'une  qvcreUc  décidée ,  mais  qui  cod« 
trarie  néceffairement  à  l^uAiûn»  Les  altercations  rci« 
aérées  font  naître  l'argieor»  t*aigreur  entraîne  les  rup- 
tures 5  Se  fottvent  il  n'y  a  qu'un  degré  de  la  rupture 
à  la  haine.  Cette  gradation  indique  combien  il  cfl 
fage  d'éviter  autant  qcr'il  efl  pofTibie  les  aliercations ^ 
fion*feulcment  avec  k&  perfomve»  qu'oit  defire  de  mé- 
nager ,  mais  encore  avec  quiconque  peut  devenir 
notre  ennemi. 

ALTERNATIVE;  on  entend  par  ce  mot  deux 
partis  oppofés  enue  lefquels  il  faut  opter  ,  comme 
n'j  ayant  pas  de  milieu. 

ambiguïté,  fcns  obfcur ,  ou  plutôt  c'cft  une 
fnaniere  de  s* énoncer  qui  préfcntç  deux  ftns  diffé- 
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vtmts ,  &  qui  laifle  par  conféqttCDt  dans  ripcerticudç 
Xur  celui  qu'on  doit  i^rSàx*  \2 ambiguïté  itoit  W,z^ 
■raâere  des  céponfes  des  oracles  du  pagauifm^  Elle 
«fi  la  reiTouice  des  geos  de  mauvaifc  foi^  &  le  yic^ 
•«les  periounes  qui  n'ont  ni  jttftcfTe  d'cfpuc ,  ni  nçu; 
cerf  d'idées. 

AMELIORATION  ,  fc  dit  de  tout  moyen  qui 
«lùgmente  la  yaieur  d'une  chofe.  Il  cft  des  améUp* 
Tntions  Utiles ,  &  d'autres  qui  font  4e  pur  açrémeAt. 
Par  rapport  aux  premières  lorfqu'oa  les  a  faites  pour 
le  bien  d'autrui,  on  a  droit  dé  les  pafler  en  compte. 
Se  de  répéter  le  rembourfement  de  ^  fcs  frais  ,•  ^ 
xncme  une  gratifîcatioh  ||»our  fes  peines,  fi'l'on  isxci;* 
ce  un  état  qui  permette  de  mettre  un  ptis  i  fet 
iiervices^  Quant  aux  amiU^ratious  de  pur  agrément, 
il  dépend  de  la  yolonté  d'autrui  êfj  mettre  un  prix , 
fi  on  les  a  foites  de  fon  pur  mouvement. 

'  AMENITE,  caraâçrc  dt  douceur  mêlée  d'agié^r 
ment,  &  de  politcfle,  (Voyez  Urhamté) 

AMERTUME,  faveur  ou  fenfation  opppféç.  à  la 
ia  douceur.  (Vèfez  Ddiic<ifr.)    -  '       .    ;. 

AMODIATION,  ferme  d'une   tene  donnée. 4 
bail.  /Voyez  &aily  Ferme.)  •     i 

AMPHIBIE,  animal  à  qui  la  nature  a  dooçé  la 
'faculté  de  vivre  également  daos  rélétoent  de  l'air,  ^ 
&  dans  celui  de  Teau*  Tels  font  le  caftot,  lé  veau 
de  mer,  la  tortue,  la  grenouille,  le  crocodile  ,  &c« 
AMPHTBOtOQIE  ,  fens  obfcur  réfuicant  ncîa 
de  l'ambignijcé  ;des  ternies  ,  (Voyez  AmbigniUJ^ 
mais  d'une  manvaife  condiuÂion.  de  phrafe. 

AMPHITHEATRE ,  efpace,outeaebdi(poÇ^de 
manière  que  Us  fpeâateurs  rangés  en  différentes 
ligi\es  peuvent  également  voir  le.ipeâacle  qui  leur 
fait  face  Cette  difpôfitioa  dépend  d'une  pente  in len« 
fible  depuis  l'extrémité  fupérieure  »  jufqu'à  l'extr^ 
mité  inférieure 

AMPLEUR  ^  étendue  d'one  tx»Û&  en.fiirfiice ,  pu 
TomcJK  Hh 
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^tm  irltemeot  en  circooférence.  (  Voyez  Emiuii 

Swfûce^  Circonférence ,  Etoffe^  Fittment.y 
'  i  AiUPLlFICATION  ,  dcvclopcment  d'un  fujct; 
'^nd^ÂDC  pcnfée ,  qa'on  expoie.lous  les  divers  points 
-ée  vne  dont  die  eà  (iifcepf  ible  ^  &  eo  éceodaDC  cous 
les  moyens  propres  à  agir  fur  l'efpric,  &far  le  caur, 
^  ANALOGIE  /'rapport  de  qualités  ciientteUcSy 
'entre' dirers  fujcis  dont  chacun  diffère  néaDmoiospat 
•  ^' qualité  pauicaiieres.  L'tfAtf/p^iV  eft  dooc  oa 
^oycn  dTttnion ,  &  upe  coayenaace  étajbiie. 

ANCETRES  \  ce  ionr  les  pères  de  nos  pères  » 
iifeft-â«dire,  cous  les  mâles  afcendants  donc  on  dc£i 
-«eiié  en  droice  ligne.  > 

'  ANEANTISSEMENT,  ^épériffement  entier  àt% 
<ftçnltés  d*an  corps,  deftruâion  d'une  chofc ,  c'c(t-i. 
^idire  s  divîfion  entière  de  fes  parties  ;  excinâion  d'nne 
cbofe ,  raine  abfolae  d*un  projet.  \Jamiaàùffement 
'desfaeultésn*eft  quelquefois  que  momentané.  (Voyez 
EyanouiffcmiiH,y 

-ANECDOTES,  faits  particuliers  peu   connus; 

^mais  relatifs  à  un  fait  principal.  En  termes  d'hidoire, 

t)tt  ippelle  aneidotesAcs  faits  oui  fe  font  pafTés  daiu 

rinténeut  de  la  œaifon  ,  ou  du  cabinet  des  grands 

*peffo»nages  ,our  bien  les  cîrconflances  particulières 

'  tSL  fecrettes;  ou  bien  encore /le  concours  peu  connii 

des  gens  qui. ont  eu  rapport  au^  événements.  Les 

anecdbets  yïùe$  répandent  un  grand  jour  fur  l'hiP* 

toire,  ^  font  trés-imporcantes  à  fbn  exaâitude.  Soa- 

"^v^nt  on  attribue  â  La  profonde  politique  d'un  hom- 


foic  d*ttne  maîtteiTeJ 
-     ANIMADVERSION  ,  effet  du  blâmp,  ou  de  U 
'  ibaine.  ( Vçyex  i?/^«/,  Hai/ïf . ) 

ANNEXE  i  c^eft  une  dépendance ,  ou  apparte* 
^iisuice^  Toit  d^ua  héritage^  foit  d'un  bénéfice^  con% 
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%iicmmtnt  i  Tanion  qui  en  a  été  faite;  l  l'k^ritagç 

ou  au  bénéfice. 

ANNIVERSAIRE  >  retour  annuel  d*un  joue  dont 
la  mémoire  eit  conCaccée  par  un  événement  impor- 
tant. 

ANNOTATION  db  biins  ,  faifie  provifoirc  des 
bi<ns  d'un  homme  déerécé  qui  eft  abfent  ou  en  fuite» 
Cette  anaotatton  fe  fait  pour  afTurer  la  confifcatioii 
«qui  eft  cenfée  devoir  téfult^r  du  jugement. 
,  ANNUITÉ  9  tente  qui  n'eft  payable  que  pendant 
un  cectain, nombre  d'années ,  &  dont  l'objet  eft  «a 
sncme  tems  d'anéantir  par  proportion  uu  capital.  ' 

ANTICIPATION ,  fe  dit  de^  tout  aàe  fait  avant 

le  terme  ordinaire  de  fon  exécution*  On  anticipe  ua 

payement,  lorfqu'on  paye  la  valeur  d'un  billet  ou 

4'une  obligation  avant  fon  échéance.  SHl  eft  des  ^/i* 

ticipations  honnêtes  &  louables ,  il  en  eft  auffi  qui 

font  malhonnêtes ,  &  repréheniiblçs.  Lorfqu'il  arrive 

qu*on  juge   contte  un    abfent  qui   ne  fe  doute  pas 

qu*il  eft  pourfuiviiJorfqu'on  prévient  le  terme  requis 

pour  des  pourfuites,  on  ne  peut  eontcfter  que  l'^o. 

iicip^on  ne  foit  odieufe. 

AiMtlDATE,  (Voyez  Date.)  ht^  ztïièrltvirc y  9C 

fauflement  énoncée.  Dater  du  mois  précédent ,  plus| 

'     ou  moins,  ce  qui  eft  écrit  plus  tard;  cVft  aotida* 

ter.  Le  motif  Se  les  conféquenccs  de  ce  hux  en  dé« 

terminent  la  nature.  S'il  n'en  peut  réfultcr  qu'une 

chofc  indifférente ,  s'il  s*agit  fimplement  de  pallier 

le  tort  d'avoir  manque  à  un  ufage  du  monde ,  Van^ 

tidate  n'a  rien  de   fçrt    repréhenfible.    Mais   fi  de 

Vantufate  il  peut  réfulter  quelque  dommage  à  ao|« 

'  tiuii  alors  \c  faux  c'a  un  crime  qui   réclamé  toute 

la  fcvériié  des  loix  ,  &  l'auteur  de  Vantidate  eft  tenii 

à  la  réparation  intégrale  du  dommage. 

ANTILOGIE ,  contradidion  qui  fe  trouve  entre 
deux,  exprefilons  ,  ou  deux  maximes,,  ou  dcn;i  faits 
énoncés  pax  une  vtAtaz  peifonnc, 
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Al^TIPÀTHIÉ,  atvcrfioli  îniiéc ,  on  ntcaretlemenf 
excitée  poac  ane  chofe ,  oa  pooc  une  pêrfbone^  aFant 
ttiêmc  qoc  V6n  puiffe  s*en  tendre  raiCon  à  foi- même. 
On  «Ht  atifB  des  corps,  qu'ils  font  antipatkiqoesl^xÏT 
qu'il  u'ciillc  aucun-  moyen  d'union  entr^eux  ,  ou 
tut  Fcffct  de  l*un,  eft  tout  opf ofé  à  Teffict  de  l'aune» 

ÀNtlQUlTfi,  époque  des  teins  qui  ont  cxifté 
bien  avant  nousj  ce  mot  eft  auffi  quelquefois  pa- 
iement fynbnyme  de  véiufté.  (  Voyct  Vètuflé.  ) 

AN  IITHESE ,  genre  d'élocutîon  qui  coûfifte  dam 
ttn  ordre  de  mots  qui  offrent  une  op^ofîtionde  pcn« 
fcc^.  De  ce  coûtfaite  ûatt  im  intérêt  plus  vif,  & 
Yantithefi  cft  une  des  ligures  Ves  plus  brillantes  ue  la 
riiétoriqùc.  Paretempfc,  V amour  a  vaincu  U  haine; 
ia  vtriU  a  fi  amis  U  crimes  U  pudeur  a  fait  roupr 
ta  débauche ,  &c.  Ce  fohif  îi  àtitant  ^anmkefei.  Il 
Aut  ôbfctvfet  qu'elles  fatiguent  iorfqu'elles  font  trop 
fiéqûeiîté»,  &  qu'elles  ne  font  ^uc  ptai&ntes^  &  quel- 

Î[uc  fois  Aièitic  puériles,  lorfqù'clles  ne  roiàcnt  que 
UT  Jes  ifaotl 
ANTI-TVPE  j  c*etl  ce  quî  ^ft  fubftittté  à  un 
type.  (Voyez  Typt.  )  Par  exemple ,  l'arche  qui  t^fcr- 
ta  la  femillc  <ie  Noé,  cft  regardée  comme  lé^typc 
^u  fàlu't  dc§  étbyants.  L'iacatûation  &  le  baptême , 
jbiit  ^ânii'^iypt , 

*  AN^XIÉTjE,  perplexité  d'une  ame  iînéc  â  des  vsa^ 
quiécudcU  cruelles.  nToyez  Pirpjexitè ^Inquiétude,) 
APÀT^filË  y  indifférence  bu  infenfîbilité  morale  î 
Vûpdthit  naît  d'une  façon  de  pcnfet  qui  énvifage  un 
objet  tel  où  tel  fans  intérêt ,  ^  fans  effime.  Vapa* 
ikie  be  peut  jamais  b^ifter  que  felativetnenc  à  des 
Sbôfc's  pârticulieres.Une  ap àiiie ^néidXc  eft  un  mbnf- 
ttç,  dans  l*huânanité,  une  cbiibercdans  tôûs  les  tcms. 
Elle  fuppoferôit  uneamé  àulfi  inàcceffible  au  plaifir^ 
à d*ii  la  Jjèîric  :  or.  il  n*en  fut  jlimais  de  femblablc. 
ri  n'â^pétfent  qu'a  rofgUeîl  de  certaius  prétendus 
phiiofophcc  d'^aScfter  cette  impofturc. 
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APOSTOLAT  ,    fonaiont  Jcj  apôtre*.  (  Yoye^t 

.APOPLEXIE,  fufpeufion  des  aâes  qui  dépendent 

de  la  volonté,  &  des  Tens  ii;iternes  &  extçrnes^  fans 

j^éanmoiu^  que  1^  circalation  du  ffing,  pi  le  jeu  des 


>oaaions  foienc  inteciompus.  Cette  maladie  par.coiv 
-^'^ucBt,  Kcfide  dans  les  ner6  du  cerveau ,  &n*affcde 


point  ceux  du  cervelet.  Elle  fe  caca^enfe  par  l'ima- 
ge d'un  profond  fomméil*  De  l'épaifCiFement^Ju  faixg, 
ou  de  la  lymphe }  de  tout  ce  qui  s'oppofe  au  retour 
du  £EiDg  des  vailTeaux  du  cerveau  '^vers  le  coeur  ,  ré- 
itxlte  Vapçpltxiâ»  Les  eaux  rpiricueufes  ,  les  remède^ 
il:imulants ,  la  faignée,  font  les  moyens  qu'on  enu 
ployé,  &  qu'on  doit  employer  diligemment. 

APPANAGE  i  c'eft  l'enfemble  des  tctires ,  des 
domaines,  des  palais  »  des  châ.teaux,  &c.  qui  pr^c 
été  donnés  en  propriété  a  un  prince.  On  entend  aufli, 
par  appanage  la  réunion  des  talents,  &  des  qualicés 
^ae  Von  tient  du  ciel,  ou  que  l'ou  a  acqi^is  par  fejS 
propres  foins.  ^ 

APPAl^EIL>  fe  dit  de  toutes  çhofe  difpoÇe  avec, 
pompe  ,  ou  magnificence.  Ce  mot«  en  termes  de 
chirurgie ,  fignifie  la  préparation  de  toutes  les  chor 
fes  néceffaires  à  un    panfemcnt.  Il  fe  dit    aufli  des 
opérations  de  la  taille. 

APPLAUDISSEMENT  ,'  fignc  fenfiblc  d'une 
fatisfaâion  &:  d'une  eftime  tingulieres.  Les  apphu^ 
dijfitntnts  font  l'objet  de  l^ampur- propre.  Pour  les 
apprécier»  il  faut  bien  confulter,  &  d'où  ils  for^ 
tent ,  &  fur  quoi  ils  (ont  fondés.  . 

APPOINTEMENT ,  en  termes  de  palais ,  cft 
tme  forte  de  jugement  provifoire,  qui  djétcrmine  1^ 
points  contef^és,  les^  qiialités  4es  parties,  .iScJ/i. ma- 
nière dont  on  procédera  au  jugement  définitif. 

A'POlNTEMfiNXS ,  gcatifiokf^  annuelle  accordée 
4  la  charge  de  remplir  cer^aioes  ÎFo^élions.  On  ^^if- 
jtingae  Us :appointcaiettts  49S  gages^  en  ce.^tteceU(&* 
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ti  rpot  fixés }  aalîcH  que  ceux-là  ne  Tone  zccùtiiê^ 
bOQr  an  tems  indéterminé. 

APPRECIATION ,  cftimation  d^  la  valcttr  fane 
chofc.  (  Voyez  f^aleur.  ) 

APPREHEN&IOI^  ,  opération  de  Vcfprlt  qui 
faifîtun  objet.  (Voyez  Pen/ée.)  Le  rnoxapprëiea- 
fion  dans  le  fcns  vulgaire ,  cft  fynobymc  de  crainte; 
(Voyez  Crainte.)  &  dans  le  fens  juridique ,  il  fignî- 
fie  la  prtfc  de  corps  d'un  /criminel,  ou  d'an  débiteur 
qu'on  traduit  en  priion. 

APPRENTISSAGE;  c'eft  Pefpacc  de  tems  que 
lesperfonnesdeftinées  aux  œuvres  méchaniqacs,  font 
tenues  d'employer  auprès  des  ^ens  qui  i>nt  reçu  la 
maîtrife,  afin  de  s'y  former  dans  la  profçffion  qui 
€ft  leur  objet  On  ne  peut  êtreaggrégé  à  aacao  corps 
4*art  Se  de  métier,  ni  de  commerce,  qu'après  avoir 
xempli  lé  tems  prefcrit  pour  Vapprefuiffage* 

APRETÉ  ,  fe  dit  de  la  furfece  inégale  d^un  corp$> 
lorfque  les  inégalités  font  rudes  j  il  fe  dit  auffi  d»one 
montagne  efcarpée  »  on  le  dit  encore  du  caraâere 
d'une  cupidité  infatiablc  ,  qui  voudroit  tout  en- 
vahir ,  &  qui  no  refpcde  ni  la  jufticc  «i  les  bicn- 
féances.  Vâpreté  appartient  particulièrement  à  IV- 
mottr  démefuré  de  l'argent,  ^ 

APTITUDE,  talent  naturel  ou  acqtiîs ,  qui  donne 
la  faculté  de  bien  faire  une  chofe,(  Voyex  Capaàd^ 

APUREMENT ,  en  termes  de  finance ,  fignifie 
la  liquidation  des  états  de  recette ,  &  de  dépenfe, 
d'où  il  réfulie  un  compte  net  ,  exaft  &  vérifié.  Ce 
xnot ,  en  termes  de  chymie  ,  %nrfie  la  purificarion 
des  liqueurs;  c'eft-à-dire,  la  méthode  qui  les  déga- 
ge des  corps  étrangers ,  qui  les  fouillent ,  &  leur  [ont 
suifibles. 

ARMEMENT,  coUediott  de  troupes  &:  d'armes 
deftînées  à  faite  la  guerre.  Ce  mot,  en  termes  dt 
marine^  fignifie  l'équipement  d'un  vai/Feau  de  gaerrcj^ 
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^u'on  manu  cle  toat  ce  qnl  eft  oéceflàîre  pour  aller 
"çn  mer,  &  de  troupes  <e  d'atmes  luffifantes,  poot 
combattre.  ' 

ARRACHEMENT ,  ade  de  force ,  ou  de  vio« 
lence,  pour  retirer  une  chofe^  ou  une  perfofiae,  da 
lieu  où  elle  fe  trouye. 

.     ARRANGEMENT ,  ordre  étabU ,  ou  qu'on  s'oc- 
cupe à  établir.  (  Voyez  Ordre.  )  Ce  mot    eft  qucU 
quefois  fynonyme  de  conciliation.  (Voyez  Conciiia^. 
.  iioru)  ^ 

ARRERAGES,  fe  dît  de  tous  payements  pour 
lefquelsjc  débiteur  eft  en  arrière^  &  qu'il  a  négligé, 
pu  refufé  formellement  de  faire  à  leur  échéance.  > 
ARRONDISSEMENT  ,  forme  ronde  qu'on  don* 
ne  à  un  corps ,  qui  en  avoit  une  différente.  .On  en» 
{end  aulG  par  arrondijfement ,  Tacquiâ^ion  d'un  ter«* 
^  rein  adjacent  à  une  ancienne  propriété. 

ARROSEMENT  ;  c'eft!  le  foin  de  foire  couler 
de  feaufur  les  terres,  pour  remédier  à  leur  féche<* 
re/fe,  â  Teffet  des  chaleurs  de  t*écé  ,  ou  des  hâlcs 
du  printems ,  &  pour  favorifer  ainfi  la  végétation.  VaT" 
roftment  fert  encore  à  diffoudre  &  à  dilhibuer  les  , 
icls  de  la  terre.  Dans  l*été  ^n  ne  doit  arrofer  que 
le  matin  &  le  foir  i  le  foir ,  x  pour  conferver  pen<* 
dant  la  niiit  de  la  fraîcheur  à  la  terres  &  le  matin ^ 
jafin  que  la  fraîcheur  produife  fon  effet  ,  avant  oue  le 
foleil  foie  adez  fort  pour  deffécher  l'eau  tout  à  coup  ^ 
ou  la  mettre  en  fermentation. 

ARTICLE,  en  ternte  de  grammiaire»  fe  dit  de  ^ 
tout  mot  qui,  vuidede  fen^  par  lui-même,  n'eft  em«      \ 
ployé  que  pour  donner  une  acception  déterminçe  ï 
DU  fubftantif.  Dans  ces  difçours ,  par  exemple  ;  Jt 
'vais  â  la  campagne  »  il  a  de  ^argent ,  on  .voit  bien 
que  les  deux  articles  ^^  ^  ^^j  ^  Tarticle  de^  (ont 
jiéceflaites  au  fens  de  la  phrafe.    On    entend,  ^uffi 
par  article. y  toute  feéiion  pafticulicre  d'un  dllcoùis 
(écrit  ou  proaoncé.  Dan&  J^e  difconts  écrit ,  cbaquj^ 
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OftticU  eft  difttngué  par  an  i  lima ,  &  dan^  le  K£é 
coûts  verbal ,  il  doit  être  repdo  fenfible  par  les  pao- 
fc$.  Article ,  eo  termes  de  jotifprudence ,  fe  dit  de 
tout  fait  particalier,  de  toutcf  claufe^  de  tonce  cii- 
conftance.  ' 

ARTICULATION,  co  termes  de  Grammaire, 
fignifie  prononciation  diftînâe  ,  &:  en  terme  d'aoa* 
tomie  ,  il  fe  dit  de  la  joiotaie  ,  oa  de  la  tonnezioa 
des  os ,  à  la  faveur  des  mafcles. 

AS'  ENDANT,  empire  qu'on  exerce  fjir  Te^rfc 


tendant  fur  foi ,  lorfqa'on  a  des  paffions  vIfcs*  La 
Haute  ambition  peut  (eule  mettre  à  l'abri  de  cette  foi* 
bleffe;  cependant  les  Iiiimieres  qu'elle  donne  nega« 
zantiilent  pas  toujours  de  Finconvé nient.  Lorfqu'bii 
y  tombe ,  il  eft  d'autant  plus  fâcbeuz,  que  c'ell  né<- 
cefiairerfient  un  frippon  bien  ^dfoit  &  bien  profond  ^ 
qui  ^\tM^\afceniani»T>ix\%xoM%  les  cas,  œi  liomme 
de  bon  fens  doit  éviter  d'être  dominé ,  ^  fe  déter- 
,  miner  bien  plus  par  une  mure  réâextôn  ^uifée  en  lui-^ 
jnéme,  que  par  les  réflexions  fuggérées. 

ASPIRATION;  d'eft  le  mouvement,  on  l'adioa 
(d*un  corpis  qui  attire  en  dedans  l'air  extérieur.  Ce 
mot  ,  en  termes  de  grammaire,  fignîfîe  cette  forte 
de  prononciation  forte  ,  qui  s'exécute  par  le  double 
mouvement  de  Pafpiration ,  &  de  la  rcfpiratîon» 
(Vàjcz  Re^iréttion.) 

.  AS&'AISONNEMENT,  mélange  de  pluCeurscho- 
fbs  dont  l'eHet  eft  de  rendre  piauante  la  faveur  d'an 
mets.  Ce  mot  eft  anfli  employé  au  fetis  figuré,  & 


'imagination , 
ASSASSINAT,  homicide  qui  porte  avec  loi  on 
caraâere  de  lâcheté)  par  exemple^  s'il  a  été  cobw 
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mfs  contre  une  perroane  hors  d'état  àt  té  défendre  1; 
fl  on  l*a  accablée  par  le  nombre;  fi  Ton  a  profité  de 
rinégalîté  des  armes ,  de  celle  du  terrein  ,  &c.  (  Voyez. 
Homicide,  ) 

ASS£RTTO^ ,  propofitton  ,  ou  fait  qa'on  avance  , 
ou  qava  été  avancé  avec  ad'urancci  l*aaceiir  del'^ 
fer t ion ^  tel  ou  tel,  lui  donne  de  la  valeur,  ou  It 
rend  fufpeéle.  Cène  première  confidération  eft  faf- 
fifante.  On  doit  toujours  approfondir  une  affcrùott 
en  elle-même ,  &  en  rechercher  la  preuve  avant  que 
de    lui   donner  confiance. 

ASSERVISSEMFNT ,  affujettifTement  vil,  ou  ab- 
foîu.  (  Voyez  AJfujettiJfkment,  )  •   / 

ASSUJETTISSEMENT,  dépendance  entière  de 
notre  volonté  &  de  nos  oeuvres.  Cette  dépendance  eft 
jufte  toutes  les  fois  qu'elle  eft  impofée  par  lef  prin- 
cipes} cljlc  efl  méritoire,  fi  elle  eft  rcffet  du  zèle  éclai- 
ré, ou  d^une  modedie  rationnée;  elle  eft  avilifiante , 
fi  elle  eft  aveuglément  illimitée,  &  âir-touc  quand 
le  fotdide  intérêt  la  déteriT\ine.  v 

ASi'ESSEURî  c'cft  un  gradué  invité  à  affifter  un 
tnagiftrar,  ou  un  juge  de  police  dans  Tes  jugements» 
(Yoyez   Juge.) 

ASSIDUITE,  attention  â  rendre  journellemenc 
des  foins  à  une  perfonne ,  &  fur^tout  à  la  voit  fré« 
quemment.  De  r<7^</2^ire  réfulcent  deux  efiets  dircâe« 
ment  oppofés ,  ou  elle  produit  une  liaifon  intime , 
eu  Ton  s'accoutume  â  voir  les  gens  fans  s'en  occu- 
per, à-peu-prés  comme  un  meuble  qui  dent  une 
place  dans  ùue  pièce  ,  &:  qu'on  ne  renparque  plus.  ' 

ASSISTANCE .  fignîfîe   ou  la  préfencc   en  pcf-  . 
Ibnoe,  ou    le    (ècours  qu'on   donne  ou  qu'on  ob- 
tient. (  Voyez  Secouts,  ) 

ASSOCIATION  »  union  des  perfonnes  dont  la 
igciété  a  été  formée  par  uh  motif  quelconque.  (  Voyex 
Société.) 

ASSORTIMENT  ^  proportion ,  U  convenance  des 
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difiércntes  parties  raflcmblccs  po&r  faixe  nn  tont,o€ 
pour  concoQ.ii  à  an  côcc  deiîré» 

ASSOUPISSEMENT  î  c»cft  le  premier  âcgté  <hi 
Tepos  des  organes,  êc  de  la  fufpenfioD  des  aâes 
voloDcaires  de  r«ime>  c'eft  l'état  oui  difpofe  immé- 
diaccment  an  profond  fomoacil.  (  Voyez  SommtU^  ) 
On  entend  aufli  par  ajfoupiffcment  j  un  d^rangemeot 
dans  les  organes,  qui  (ufpend  leurs  fbnâions  or- 
dinaires. La  furabondance  des  humeurs^  en  eogor* 
géant  les  vaiifeauz  ,  l^appauvtifTement  des  liqueurs , 
&  pluficurs  autres  caufe:»  produifent  cet  ajfoupijfe^ 
ment  ,  auquel  on  remédie  par  des  moyens  combinés 
félon  la  nature  de  la  caufe. 

ASTROLABE,  înftrumcnt  dcftinc  à  prendre  en 
mtx  la  hauteur  du  pôle  ou  celle  du  (bleil ,  on  d^une 
étoile.  On  s'en  fcrt  aufli  pour  abréger  le  travail  de 
la  mefute  des  terres,  c'clt.à-dire,  de  Tarpcntage.  Cet 
SQ.ftrQm'ent  eft  un  large  anneau  de  cuivre,  d'environ 
quinze  pouces  de  diamètre ,  dont  le  limbe  eft  dififé 
en  degrés  &  en  minutes  ;  fur  ce  limbe  eft  un  index 
mobile  qui  peut^toarner  autour  du  centre ,  &  dont 
le  tranchant  marque  la  hauteur ,  bu  l'étendue  qn'oa 
cherche. 

ATTAQUE,  fe  dit  de  toute  forte  d'cntreptifc 
^  <}u'on  fait  pour  caufer  du  mal  à  autrni.  Uattaquê 
Âia  légitime ,  ou  injufte ,  '  raifonnable  ou  cémcraite  ^ 
honnête  od  indécçnte ,  &c.  Ce  mot  eft  particuliere* 
ment  employé  pour  défigner  les  expéditions  militai- 
res ;  &  tout  combat  dont  les  armes  doivent  décider. 
En  général  l^ana^uam  a  un  premier  avantage  far 
Yattaqué'^  mais  au(G  (i  l'avantage  eft  repris  pat  celoi^ 
ci,  celui-là  e(l  perdu. 

Le  mot  attaque  en  terme  de  médecine ,  cft  fyno« 
flyme  A'accts,  (  Voyez  Accès.) 

ATTEINTE,  fc  dit  de  tout  moyen  dont  TobjoC 
cft  d'altérer  la  valeur  d'oAe  cbofe. 

ATTENUATION ,  en  -termes  de.  cbj'mie  ^  fi^ 
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dique  la  dimination  de  la  caufe  morbifique.  Le  même 
mot  en  termes  de  jurifprudence ,  exprime  tout  mojea  ^ 
qui  tend  ,â  diminuer  la  gravité  du  délit  d'un  accufé» 

ATTELIER  ;  c>ft  le  lieu  où  font  raftcmblés  cous 
les  indruments  &  kutres  chofes  néceffaites  au^  ceavte^ 
desaicides.  i 

ATTENDRISSEMENT;  on  défignc  par  ce  mot 
les  premiers  miouvements  qui  dirpoCeot  i*ame  à  la 
tendreiïe.  (  Voyez  Tendrejfe,  ) 

ATTENTION,  opération  de  T^mc  entièrement 
livrée  2^  la  confîdération  d'un  objet.  Cette  opération 
n'eft  jamais  rallentie,  fans  qu'il  échappe  desJétaiU 
\Déceflaires  à  l'appréciation  de  l'objet  con£dété.    - 

Attentions  ,  foins  délicats  &  flatteurs  renduf  |r 
autrui.  Ils  s'étendeot  à  tous  les  détails  :  c'eft  pat  les 
atttntions  qu'on  plaît,  &  qu'on  intércfTe.Lesôccaûons,, 
oii  les  moyens  de  rendre  de  grands Xcrvices  font  rares  % 
on  fupplée  par  les  ateemions  à  la  manière  plus  réelle 
de  prouver  de  l'attachen^ent.  Quelquefois  les  .fervi* 
ces  importants  humilient  Tamour- propre  de  la  per- 
fonne  qui  les  reçoit.  La  vanité ,  au  contraire ,  efl 
toujours  flattée  des  attentions, 

ATTICISME  y  langage  qui  réunît  les  nuances  de 
la  flneflè,  de  lapolitcEe,  &  de  la  précifion.  (Voyez 
Langiif^e.) 

ATTIEDISSEMENT,  premier  degré  de  la  tié« 
deur.  (Voyez  Tiédfur.) 

ATTITUDE  ,  pofition  du  corps  ,  confîdéré  dans 
tmites  les  parties  qui  le  coniporent  Les  attimdeg^ 
font  foumifes  à  des  régies  calculées  félon  les/lieux 
oà  l'on  fè.trouve  ,  félon  les  chofes  dont  on  s*occape« 
V  ATTRIBUTION,  grâce  ou  commifllon  partica« 
lîere  qui  confère  une  inrifdiâion ,  on  un  droit  ^oa 
Jim  privilège ,  qu'on  n<  pourroit  naturellement  exer- 
cée, ou  dont  l'on  ne  pouvoir  joai>:.ea,vexta  de  fil 
jlace ,  cvL  de  fon  érat* 
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ATTRITION  ,  JaDs  le  fcns  phyfiquc^  c*eft  rcffct 
produit  par  le  frottemeoc  conciou  de  deux  corps» 
La  dmée  de  ce  frotccmcnt  doone  de  ragictcioii  aux 
âuides  Kcnieimés  dans  ces  corps,  elle  brife  les  par- 
ncalcs  des  fur  faces,  ^  les  dccache» 

ATTRITION,  dans  le  fens  théologiqae,  figoifie 
nne  contriuon  imparfaite  qui  n'eil  rieo  moins  qu*iin 
vrai  repentir,  en  ce  qu^elle  n'e(l  déterminée  que  ptr 
la  honte  des  fautes  humiliantes  ,  Se  par  les  craintes 
des  peines  de  l'enter.  Un  tel  fentiment  ezclnaàt  coûte 
coniidération  ,ne  peut  fans  doute  juftifier  le  péchear^ 
snême'au  lacrcment  de  la  pénitence.  On  doit  cepen- 
dauc  le  regarder  comme  une  première  grâce  ,  qui 
en  écartant  le  pécheur  de  fes  voyes  ,  le  dipofe  a  une 
Traie  contriiion  ,  c'eft-â-dire ,  à  la  douleur  £ncere  d'à* 
voir  oiFcnfé  Dieu. 

ATTROUPEMENT,   réunion   d>c  m^iltitudc 

de  mécontents  qui  cabalenc ,  qui    font  prêts  à  Te 

révolter,  &  qui  déjà  par  leur  attroupement  même, 

'  toujours  confidéré  comme  un  ade  feditieux  ,  font 

xébelles  â  la  ItxL  (  Voyez  Révoltt.  ) 

AVANCEMENT,  progrès  dans  ies  fcicnccs,  dass 
les  arts,  dans  la  fortune  ,  dans  les  rangs,  dans  les 
honneurs.  Les  moyens  d'avancemeut  relatifs  â  la  for- 
tune font  en  bien  petit  nombre  pour  les  gens  d*hon* 
•Aeur.  Mais  il  y  en  a  mille  pour  les  fréons.  Le  premier 
qui  leur  réuilît  les  enhardie  dans  la  carrière  des  ciimes,. 
Se  bientôt  ils  la  fuivemc  fans  pudeur*  Ces  exemples 
fe  font  trop  multipliés  parmi  nous ,  potu:  que  le  goa« 
vernement  puifTe  différer  d'arrêter  des  progrès  fi  coo- 
•f raires  à  la  fûreré  publique ,  â  Thonneur  de  la  na- 
tion ,  &  i  ta  gloire  du  Koi. 

AVANIE ,  terme  vulgaire  ,  fi^nifîe  un  outrage 
caraâérîfé  par  les  marques  du  mépris  le  pfus  confiant* 
(Voyez  Ùtttragi^  Mépris,^ 

AVANTAGE}  ce  mot  eft  entendu  dans  plafieurs 
fens  :  fouveat  il  çft  fyoonyme  de  profit  ^  d^uiiHié^ 
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%c  commodité^  de  talents  ,  ^t  forces  J  to..  Il  ft  dit 
encore  de  toute  chofe  accordée  à  autrui  au-delà  de 
fon  droit.  C'ell  auflî' un  terme  relatif  employé  pour 
exprimer  une  fotte  de  fupériorité  d'un  tel  fur  ao  teh 
Il  e.ft  toujours  ignoble,  &  quelqucfbis  affircuz  de 
jméfufer  de  (es  avantages. 

AUDIENCE}  c*eft  ie  cems  &  le  liea  defti'nés  i 
entendre  ies  gens  qui  ont  à  parler  daflaires,  ou  â 
remplir  un  cérémonial  d^étiquette.  Le  mot  audience 
en  termes  de  jufifprudefice  >  fignifie  Tafliftaiiee  des 
juges  au  tribunal,  où  les  caafes  font  plaidées  publia* 
guemenc. 

AUDIENCIER»  dénomination  des  huifliei^  qui 
font  tenus  d'être  préfents  aar  audiences,  des  eours 
de  juflice».  pour  y  appeller  chaque  caafe,  feloa 
qu'elle  eft  portée  fur  le  rôle  arrêté  par  le  préiide|iC| 
pour, faire  faite  filence  par  les  afliftancs,  &l  les  main* 
tenir  dans  le  refpeâ  exigé  par  le  lieu  ,•  ies  faire 
retirer  au  moment  requis,  &  pour  ouvrir  ob  fermer 
Ici  portes  de  la  falle  d'audience,  lorfqu'ii  eft  né^ 
ceffaire. 

Oà  appelle  grand  audieneier  Tofficier  de  ta  gran« 
de  cbancellcrie ,  qui  a  Iç  droit  de  rapporter  â  la  ternie 
des  fceaux ,  les  lettres  qni  doivent  être  fcellées  ;  Se 
d'impofer  la  taxe  prefcrite.  Les  grands  amiie»ier$ 
font  an  nombre  de  quatre.  If  y  a  aufii  dei^tfciers 
inftitnés  fous  le  titre  de  grands  audienciers ,  quribiie 
attachés  à  la  petite  chanceUerie  des  coors  ibuve« 
raines.  *  ,  * .' 

AUDITEUR ,  fe  dît  de  tonte  perfonne  qui^conte^ 
Cette  dénomination  eft  particulièrement  aftèâée  aux  * 
officiers  de  la  chambre  des  comptes,  infticttés  p:^r  le 
Kôi  pour  examiner  &  arrêter  les -comptes  des*^  fiaan« 
ces  du  Roi,  &  rapporter  à  la  chambre  les  obfctfri* 
tés  on  les  inexaâitudes  qu'ils  trouvent  dans  ces  com«* 
ces,  afîh  que  laxhanibre  juge  eu  conféquence/ Dans  - 
l'origine ;lés  aùditiurs  n'étoient  que  de$  der^  râp« 
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portcarii  &  non  confeillers;  le  droit  d'opinet  d^ 
leut  fnc  «ccordé  qQ*ca  155a. 

AVENTURE,  cnticpciic  hazardcufc,  évcncmcnf 
peç  ordinaire  i  ce  moc  eft  quelquefois  pai.cmeac 
fyDonjme  è^évintmetU. 

AVENTURIER  5  cette  déDominatlon  cft  toujours 
prife  eo  mauvaife  paît.  Elle  défigoe  les  gcos  ^ui  fans 
état  &  ûius  domicile  fixes ,  s'étudient  à  en  impoTct 
par  leur  audace;  ou  bien  qui  avec  nu  état  conoa, 
fe  font  rendus  aâcz  habiles  dans  l'art  de  l'impoflihei 
peut  furprendre  la  confiance,  foit  des  gens  en  place ^ 
foit  du  public  «  afin  d'en  mérufcr.  Leur  mafque  toau 
bc  enfin  ^l'opprobre  &  le  châtiment  les  attendent. 

AVENUE ,  longue  allée  d'atbrés^  ordinairement 
tccompagnée  d'une  cootie-^illée  beaucoup  moins  laigCi 
&  plantée  aux  approches  d'une  ville  ou  d'un  cliâteau^ 
pour  rendre  ces  approches  plus  commodes^  &  Jeoc 
donner  un  air  de  magnificence. 

AVEU  ;  c'eft  la  ratification  libre  dVn  aâe  \  c^cll 
l'approbation  d'une  chofe  faite  ou  a  faire.  % 

Le  mot  aveu  en  termes  de  jurifprudcnce  féodale, 
lignifié  Taâe  par  lequel  un  nouveau  vaflai ,  recon^ 
coït  l'étendue  de  fes  redevances ,  envers,  le  feigneor 
dominant.  Cet  aveu  doit  être  fait  dans  les  quarante 
jours  quiiuivent|la  reddition  de  foi  &  hommage. 

AUGMENTATION  i  c»cft  tout  ce  qui  eft  ajouvc 
pour  rendre  une  chofe  plus  confidérable ,  ou  plus 
étendue  ,  ou  plus  impo faute,  ou  plus  forte,  ou 
meilleure ,  ou  pire ,  &c. 

AUTORISATION  ,  aék  authentique  par  lequel 
on  tranfporte  à  autrui  un  droit  ou  un  pouyoirdont 
il  ne  pourroit  jouir  par  lui-même,  &.  qu'il  eft  en 
notre  puifiance  '  de  lui  accorder.  Uautorifation  eft 
fttfçeptible  d'être  liin.itée  ou  illimitée.  ïsTous  fommes 
gajranis  de  tous  les  objets  renfermés  dans  les  limi- 
tes^ ft  nous  ne  fautions  en  défavouer  l'efict  direâ. 
Si)  pir  upport  à  ces  objets ^  il  y  aYçit  a^us  coomij^ 
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9es  pdavQits,  de  la  par6*de  la  perToané  antorifée  , 
il  çil  certain  qae  nous  confervons  le  dtoic  de  loi 
en  faire  rendce  compte.^ 


CAR 

CARABINIERS  ,. corps  de  cayalerie  compoffE  de 
foldacs   d'clice  ,   armés  de  'moufquecons   plus 
longs  que  ceux  des  autres  régiments  y  &  ({ui  quel^^ 
quetois  font  le  fervice  i  pied.  Avant  que  les  caraèi-» 
niers  fuâent  réunis  en  ^rps ,  il  y  en  avoit  deux  danf 
chaque   compagnie  de  cavalerie,  choii^s   parmi  les 
plus  habiles  tireurs,  &  qu'on  piaf  oit  dans  le  combaft 
à  la  tête   des  efcadrons,  pour  charger  de  loin  les 
ennemis.  Louis  XIII  les  ra(feml>la.  Il  créa  en  165^ 
douze  régiments  de  cavalerie  de  carabins,  qui  furent 
fupprimés  depuis.  Louis  XIV  les  rétablit  en  1690  y 
jnais  fans  en,  faire  un  corps  5  il  en  fut  mi$  une  com«« 
patgnie  dans  chaque  régiment  de  cavalerie.  Kn  16,93  p 
ils  furent  réunis,  &  on  en  forma  up  régiment  qui 
a  toujours  fubfifté  depuis.  Par  ordonnance  du  13  ma]  , 
1758,    il  a  pris  le  nomt  de  M.  le  comte  de  Pro* 
vence.   Par  celle  du  AI  décembre  ly^a,  il  eft  conu 
pofé.de  cinq  brigades  de   deux  efcadions  chacune  1 
l'efcadron,  de  trois  compagnies»  la  compagnie,  d« 
deux  matéchaux*des«logi$ ,  un  fourrier,  quatre  briw 
gadiers,  quatre  appointés,  quarante  carabiniers,  9C 
un  trompette ,  fiiifant  cinquante>-dettx  maîtres  ,  com-^ 
mandés  par  un  capitaine,  un  lieutenant  &  un  ftut 
lieutenant:  quarante  font  montés,  &douxe  à  pied^ 
À  forment  quatre  efcouades  de  douze  hommes  cha« 
cunp,  y  compris  un  brigadier  &  un  appointé,  done 
neuf  montés ,  &  trois  a  pied.    La  première  II  la 
croifiemè  efcouades  forment  la  première  divifion  :  la 
deuxième  U  la    quatiièma  «feouades ,  forment  la 
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denzieffle  divifion ,  i  laquelle  eft'  attacbê  le  fcconâ 
maréchal-des^Iogis  ;  la  première  divifioa  ,  fubordoo- 
nce  aa  lieucenanc ,  &  la  fccoode  ao  fous^lieuteoaQCw 
Ces  deux  officiers  en  rendent  compte  tous  les  joats 
au  capitaine  ,  qui  en  répond  an  lieutenanc-coionct 
dé  la  brigade,  &  celai-ci  aa  meftre-de-camp  licu- 
cenant  de  la  -brigade.  Les  brigades  ne  font  plus  dé- 
fignées  par  le  nom  de  meftre-de-camp  qui  les  com- 
mande ,  mais  par  première ,  &  pat  féconde ,  &c.  L'état 
major  du  régiment  eft  compofé  du  mettre-de-camp- 
lieutenant ,  ayant  compagnie ,  d'un  major ,  d*un  aide* 
major,  d'un  tréforier,  d'an  quarticr*maître.  On  j 
joint  pendant  la  guerre  deux  aumôniers,  9c  deux  clu<* 
rurgiens.  L'état  major  de  chaque  brigade  eft  compofé 
du  meftre-de-canip-lieutenaot ,  &  lieutenant-coloDcl 
ayant  compagnie,  d'un  aide-major,  d'un  [bus-aide- 
major,  &  de  deux  porte-étendards*  L'nnifbrme  e/l 
habit  de  drap  bleu ,  parem«ns  ,  revers ,  collet  & 
ddublure  rouge ,  poche  ordinaire ,  garnie  de  trois  bou- 
tons fantf  boutonnières ,  trois  de  même  au  parement 
bordé  d'un  galon  d'argent,  cinq  au  revers  ayec bou- 
tonnières en  petit  galon  ,  &  deux  au  deflbus ,  anal 
avec  boutonnières  de  chaque  côté.  Etat  militaire 
Fraace. 


CHAMBRE,  fignifie  en  général  chaque  pièce 
if  une  certaine  étendue  qui  fait  partie  d'une  œaifon 
ou  d*un  appartement.  Ce  même  mot  indique  aafii 
une  féance  de  magiftrats,  ou  leur  tribunal  même  ; 
pair  exemp1e,la  chambre  des  comptes^  (Voyez  Compte.^ 
la  chamkre  du  domaine,  (Voyez  Trêforitrs  de  France,) 
On  appelle'  chambre  de  juftice  l'anion  des  magiftrais 
revêtus  par  le  Roi  de  la  commidton  de  faire  ie 
procès  aux  traitants  exaâeurs ,  concuflîonnaîres ,  & 
qui  avoiect  ufurpé  par  leurs  fraudes,  des  fommes 
prodigieufes  fur  l'état.  On  a  Reconnu  l'abus  de  ces 
$hiimàres.Où  peut  au  befoin  y  (uppléer  par  ua moyen 


fikii  (impie  qae  j*al  ptopôfé  dans  lAi*  ao^tie  arôisiM    ' 
COMPAGNIE,    fe  dît    de  too^e  adœi^ciw-.'dtf 
plulieurs  pe^fonncs.  (Voyez  AJfodathoH.^         j    »"  <e 
CONFIRMATION;  (  5tf<t^fliw/.  )'  ec    fa^reiftcnf 
eft  conféré  par  rinipo{rcion  des  maiti^dt/paA:  1^0ttâibn<da 
laint  chrême  for  le  front,  pour  lB>{»e«fedioa,du'bajtt<émo^ 
Les  évcqucs  fculs   fe  font  réfcwés»  te  dioû  d'e^Pad^ 
xïiinidrer.  Les   paroles  faccunrencales  (btit  celfos-'cii 
-Je  vous  marque  au  (igap  de  la  croix ,  6»  je  vou^jhf^ 
tifie  par  le  chrême  du  falut*    Ce  fiictefmcYît*  cï^  éta-) 
Wr  en  mémoire  de  la  dcfcencedu  9aîbt^Efpt^{Wlc$ 
Apôtres.  Uéglife  Ta  jogé  inftituèp'af  J.  G.  lui<-mém«? 
À  fon  jugement  e(l  fondé  fiir  les'  pafoie9  de  l^évauM 
géliftc  faint  Lac,  ch.  4,  v.  Vf:.  H  esprit  dit  S^igfieuP 
f/?  fur  moi ,  il  m^a  facré  de  "fin  onaïQ/r,  £3  t^^ttio^ 
me  de  la  confirmation  e(l  terminée  pt  riilipoficiODÎ 
des  mains  fur  la  |oue.  On  dit  que  ce  fecremént-  ef^ 
.  la  petfedion   de  celui    du  Baptême  ,  parce  q«Ke  ttf 
baptême  étant  adminiilré  aux  enfans.  nauvetfas^^nés ,« 
ceux-ci    ne    peuvent  y  apporter  aucune  d'ifpofitioa 
méritoire ,  &  que  lar  grâce  en  eft^  abfolumciù'  gm^ 
tnite.  La  confirmation  ait  contÀitire  n^éft^t  coRâ^ré'd 
qu*aux  enfants  parvenus  à  Fâge^de  raifon^,  61^  q4i'<i# 
a  pris  foin  d'éclairçr  des  poi^.<!s^  {HràK:i{^amk'  d^e'  Uur 
religion,  ils  renouv^cHent ,  dans   cer adk^  rerigieUKy 
l'engagement  pris  en  leur  fareut ,  par  cel»  q-ui  letf 
ont  tenus  fur  les  fonts'  de  baptéiiie  :  jEs  cfeft*  d^s  C0 
fens  que  la  confirmation  efl:  réetâ^âit  Itf  pèr&âioj» 
&  Paccompliflcment  du  baptême.' "'-^'^ 

COUPELLE  5  c'ift ,  félon  la  d^nAlîon  fûetà^  dônno 
tEncyclopédie ,  «e  une  forte  de^  vawafà  dont  les  chy-* 
V  mides  fe  fervent  «  pour  puiifiê^  i'oc  &'  Tat^geuty 
3)  des  différents  métaux  avec  l^utls^iltf  peâyetK  dure 
2>  alliés.  La  coupelle  eft  faitt  d'une  lAaîtîcre  qui  a  la 
»  propriété  de  tenir  en  ftifioa  tous  les^  métaus' p'ar* 
»  faits,  &  imparfaits,  tant  quUl!»  coofervem  leu4 
ilk  état  métallique ,  ft  d«  les   abibrbeE*,  endô^Hes 
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»  Mre,y  poa-r  fe-Tervir  da  tctme  de  l'art  y  des  qa*Ili 
%  font  vitrifiés.  Oc  cous  les  mécaax ,  excepte  lk»r.2c 
«>  rargcniyfe.vitcifianc  ttés-aifément)  avec  le  plomb 
9  <)ttc  l'on  employé  à  cet  effets  le  fondement  de 
»  Topératioa  que  L'on  exécute ,  pat  le  mpjen  des 
9  €OupeUes  ,  e(î  très-évident  ». 

CONGREGATION  ,  focicté  formée  pour  vaquer 
à  des  exercices  de  piW.  (Voyez  ^AJfodatioa^  Société.) 

CONSANGUINITÉ,  parente  da  côte  du  pcrc. 
/'Vovci  rûftfitc  J' 

CONSOLIDATION,  ians  le  fcns  ordinaire, 
fignifie  le  raffccmifTeipenc  d'une  chofe  qui  n'avoir 
point  encore  acquis  une  confiftance  bien  déterminée. 
Ji)ans  le  fens  phyiique,  on  entend  par  ce  mot,  la 
xéunion  des  os  fradurés,  ou  celle  des  lèvres  d^une 
playe,  ou  rai&rmifTement  ftable  d'un  corps  quel* 
conque.  Le  même  mot ,  con/oUdation  ^  en  termes 
de .  iurifprudence  ^  fe  die  de  la  réunion  de  rufufruic 
à  la  propriété. 

CONSOMMATION,  fignifie  l'accompliffcmcnc 
des  cbofes ,  ou  bien  Tufage  qu'on  en  a  Êiit ,  &  qui 
Us  a  abforbées;  par  exemple ,  celui  des  aliments,  & 
4ie$  boiiToDS, 

CONSTIPATION ,  rétention  des  excréments  dans 
les  înteftins  :  on  le  dit  auilj  de  la  grande  difficulté 
a  les  évacuer.  Cette  rétention ,  &  cette  difficulté , 
ont  pour  principe  l'endurcifiement  de  leurs  panies  , 
^  leur  féchereflerj^flement  caufés  par  le  défaut  de 
«uantité  -des  humeurs  intedinales  ,dont  le  propre  e(l 
Je  détendre  &  4ï\\1i>(nollir.  Il  e(l  un  certain  degré 
de  conftipation  qui  caradérife  les  tempéraments 
forts  &  .vigoureux  ;  &  un  degré  plus  coofidérable, 
qui  fiait  porter  des  vapeurs  a  la  tcte ,  &  qui  mcaa- 
ce  de  fièvres  putrides ,  ou  inflammatoires. 

CONTENANCE  i  c'ça  la  pofition  du  corpfc 
j  Voyez  Maintie^^) 

.  .CONTINENT ,.  fignifie";  une  grande  étcudac  df 


\ 


C  O  O  4^ff 

fajs  qtit  n*cft  ni  coupé  »  m  cotoQtè  ftx  l^  «i€rr  ;^ 
,  CONTINUATION  ,  fuite  &  liaifon  de  parûç^ 
^i  prolongent  une  chofc. .r  ,.:{'* 

CONTINUITÉ,  fucccffifo»  .4ç,  pai;tics.j.  o^ 4e 
^cails  bien  liés,  qui  codfdlLdeat  uo>  CdrpS',.>iQta  ii|at.. 
éloignent  la  fin  d'une  chofe.  ^..i     .    ^  ^' :    .Il  . 

CONTORSION  i  c*cft.  l'aôèo»  qui  tourne-  i^r 
partie  du  corps  hors  de  iotite  pofition  Aa^^jH^eUc»,  Se 
^ui ,  par  coDféquent ,  le  défigure.  ^f  .. -  /j 

r    CONTRÉE;  (  V«yea  Fàys,y  T  '  _    /'  ^  :  L 

CONTftE-^RDREL,;  ocdw  qwtréitoqaf  pu.oi^r 
aDtériettrvaÂa.queeeluiiçi:n*aic^aucJan  efiet.»  ^queti* 
qucfois  pour  Bitce-;exécutei[  k  conni^ire  de  ce  <]Hi 
avfHt  été  prefcrit.    ..-..-;   \'  :    ' .  v 

C.O(JVOCAT10N.i...€*eft  Jfcwdte  ou  l'avettiffe- 
meaWbnné  à'jGhaâan  de6vEKiicmbr^$  djua  même,  cor^^ 
©u  au3:ihabitantS!.dkftvflïs.:jjd<i.ic-%aÀfemblei  dans» 
un  même  lièKi,.poBC  .y  dél'âbétei^.fliAlcs  obiets  qui 
«zigetit  leur.  4oQCQais.y.oU(pout  y  rfmp^ir  les  4c^ 
▼airs  qtfi  leuc'foDt  ira^^lctds».  hs  droit  àp,  ^Cnya^tA^t 
«ft  réfervé  à  :ce£tatner  perfonaes,  6ç  ne  pei^  êtc^ 
exercé,  que  d^ns  c$u^iùiî  atis^Al^A  àçs  cô/tv^apiô/i$^ 
jqui  nctpett!(»nfi>jaoîaîa:ê|re'faiiôs  fans  les  ordres jdù  . 

-  CONVOI  i .  tf an^ttï  tfbiv  oadjavrc  .au- 4i<yu tdc  Ja 
répukitre.  (  Voyça  Sèp»iturt.  >.C5:  njQ« ,  di^tis.k  fen* 
militaire^  %ft^e^  k  tfàaéjpor^  dejB  vivres ,  des  muni* 
^ious^j.  <ks  ariaw,  6cc.  4é«($£fbir<s  s^iX;  tr^^os  ^  ^  ^ 
efcorcé  par  des  dessèchements,  plus  ou  rnoin$:'n9mv 
bro4^  £e  Imo^sa(i«i«0ic,olcor5^rmes.de  marine,  a  un 
febs/pjMtiftJkltet:,  fi»  kif^t-Ndtmvjoa  de  pluûeussvaif^ 
Ceattx^de?|g4)£ri?û,/<qUi  ^feb^t1t:;di^  vaÙTi^aa?  .mi^^ 
chànd^dansfk»»  ttaje*,  .afift  df r;iactt4fe  à-  .cçu»-ci:i 
l'abri.de'IUnWet des. CBfwmis'jtptjndant  la g^crje^ o\k  ' 
dcs.,iç0!rfair»;idadwtQBft attire rtem^         .    :•■,'. 

eOOP^RÀXEUft  i  dtft  celaL'  ^i .  conéQHtt, ^?ec 
«ne  att^e  p«iroonp5  t>t»  avcîQ  un>  moven,  qui- lui  jcA^ 
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^^  COR" 

COOPERATION ,  aOc 4'an  coopétatciir.  (Voyc» 

^  PC(!>PI£  s  <^(t -la  tcaofcriptîon    d'an  écrie  or^i^ 
nal.    On    entend  audî  pai  copte ,   tout   ce  qui  et 
fai^  pdr  ' Hnitation  i^r4rilei. 
^  CÔlfôTS  «  «ft  cdui  qui  fiûc  des  copies.  (  Voya 

COQUILLAGE  ,  Je  dh  de  tout  animal  rcveta  de 
tdiqisilkk  <^n  entend  aufli  par.  coquiMage ,  la  déco- 
f«^^  'cn  coq«ii4le$^  de  cenaincs  vootcs^,  de  quel* 
qùes'cabmets  ;  4ec.  (  VoyeA»  CoquiiUJ) 

COQUILLE  i    c'ell  la  partie  dore  dont  font  rc^ 
ir^é« -cef  cfiiMs^aatRMuik  de  fuii(h&ce  gluante  ,.  ^n'on 
iK>viime  ttjtaeêsi'  tt^t  matière  eft  aSez  analbjfie  à 
k^erre^^n  '^e'*i]i^elle^fe{>étn[fie.  aiOèmeot ;  oo  j 
t4?^4rqD«'  la  va^ittéf^'l'âî^e^nco  des  formes  >  &  b 
èeouié^des  cotileûtS.-  Qn-'^vi^lBgQc  Ic^  'ioquiûis  ea 
VN^ii^daifres  s  favoic' ,  eclle»  d^  <t^re ,  celfes  d'eau  douce, 
9ë  €ell«5jdé  mer.  Leti  Qnçsl  &  \ét  amtosont  la  pro- 
priété 4c  fe  cônifettrer'  i^iiis  iltéfattoo  Ibnôblc. 
-  XJORNETTE;  %mlG6n^C6i«E;di»iciMq9e^  com« 
pagDÎe  de  cavalerie  &   de  dragons  ,   oui  eft  ebar- 
gt  -du  f  i)irt  de  ^l^l%e»dafrd^i  It:'^fBtttat]cU..  k  cocnpa-  ' 
^ii  ^^rabfeRceda  4ifeutenkn€^  Lz  B|»èè  tdu  ^ntettê 
diatte  les  ftiarcliesv  tft  enttiè::ic  ttpitoett^:  ^  ie  qn^ 
«î^ievie '^arog  ;  ^  pendant  les  cditvbaRS^' â  la  tefe<de 

C^MîTETTB,  «n  tcrmfcs  de  «isrioe^^eft  lè  fmU 
H^  qae  l«s  chefk  é^fo^'ékc'^i^ttt  fâap0C:«u  tnlÈI  dW^ 
HAOfi.  E4le'do?t  étire  blanctïS^  faims  an '^Kdre^  esprà 
Ai  ^My  Hcîk  ne  peut  éttc  adïorét  qve-loclqc^ii  j  a 
ao  m<»[ns  cin^  vat^eaiix  qttt  marchc>ii«  cmlemb-e, 
&  qu'ils  font  comnvatfdés  pat  us  «h^  ^elcadre, 
5ip4u!fî€rifs~éfeeftid'crcadïcfe  troiïvblobt  réuyls^dtns 
vnc  ^pctiH  efcadire  d«  cwq  faifCpaux  >  le  |)h»  «iciefi 


à  6  t  -jit 

miiroit  fcttl  le  itolt  â'atbotet  la  Cfptette  ftfrfctr  t^îfL 
/caQ  ;  il  o*T  auroic  (br  les  yaifleaiix  mo/o^ès  par  ]ts 
antres  chefs,  qu'une  fitnfplc  flaiiiitxe»         -''^.  / 

CORTEGt:  5  c'eft  toot  ce  qui  com^ole  ta  firite 
^*un  homme  iqui  repréf«f>tc,  oti  qui  z&sXst  fa  ma* 
gnificencc. 

COUPE;  ce  mot  cft  entenda  dans  bien  desfens. 
H  fîgnifie  un  vafc  à  boire  ,  en  termes  de  fecrtfitfc 
&  de  tl^éatré.  On  le  dit  auffi  dé  la  difhîbtition  idés 
parties  dé  certains  oavrages^  ou  de  la  foi^me  dtfs  ^ 
corps  ;  on  le  dit  encore  de  l'art  de  taiHer  1rs  pierre^; 
de  la  psemiecc  opération  de  la  gravure  en  tôii.rdt 
la  ruppreilion  d*une  partie  de^  cheveulri  ^er^Fàfhpî-  * 
preflîon  d'un  nombre  d'arbres,  ou  d*ade  fbtét'  eitrtercf 
de  la  manière  dont  les  ouniets  occupés  des  princi^ 
paux  Tétemcn»,  taillent  les  mtjtceaux  qu*îl$  ontr  1| 
recoudre   enfemble. 

COURBATURE  ;  c'eft  une  lailîtade  dans  tous  les 
membres-,  qttî  «ft  l*efict  d'une  fatigue  démefttrée,  otf 
d'uncontrafte  de  chaud  fç  de^froid.qui  a  rallenti  le  cours 
des  liqueurs.  Le  repos,  U  leé  ftimulants  font  lés  moyens  . 
e£caces ,  lorsqu'on  les  employé  fans  délai. 
-  COUHEOK,  fe  à\t  d'un  homme  ; 'ou  d»un  fïei 
¥al  lé^er  5&'pH>m^t  à  la  couffe.  Ccft  en  Italie  que 
les  Seigneufl  ont  introduit  Tufage  de  fé  faire  pré^ 
cédée  pat  un  domeftique  ailez  agile,  pour- dévancef 
toujours  les  chevaux  même.  -  L*habiltement  diftinâif 
d'un  coureur ,  eft  d^étre  en  irefte,  &  d^arôir  ksreini 
entourés  d^uiie  lafge  ceinture  au-deCus  de  la>e(Ve^ 
d'avoir  la  tête  couverte  d'une  efpece  dé  bonnet  dont 
la  face  antérieure  eft  ornée  èt%  armoiries  du  mahrc^ 
de  ponéC'Oa  bâton  ferré  par  le  bout,  &  tertnlnê 
en  haât  par  une  pomme  affei  forte,  &:  d'être  chaulTé 
trés-iégércmenc ,  9c  d'une  manière  qui  laifle  à  dé« 
couvert  la  moitié  dis  pied. 

CQUJUER  ,  fe  dit  de  coût  meflager  cliarfi;^  de 
courir  la  pofte  pour  poriÉff  jdes  dépêches.  L^tfî^e 


âes  courûrs  iubli  d'abord  »  ^  enruite  ntgligi  tÛ 
Orient,  a  été  ioftituè  en  Ftancc  par  i'uaiverlité  de 
Paris  ,  par  rapport  aux  hefoias  des  écoliers  ,  &  pooc 
iHdTurcr  la  co£rcfpondaïicc  avec  leurs  parents.  LooisXI 
•  établit  IcçCouriers  caï46l,dans  toute  retendue  dcfoa 
ibjaumé.  Le  droit  àcs  courien  eft  devenu  un  droit  du 
fouverain;  &  pour  faire  JEfticc  i  runiv«rfitc  <|at 
téclamoit  un  privilège  en  confidctatioa  de  Téiablii^ 
{épient  qu'elle  avoit  introduit ,  on  lui  a  afLgoé  une 
portiop.  4^  produit  de  la   ferme  des  poiles. 

CRACHAT  ,  expcdoration  des  matières  furabon- 
dantes  de  la  tracbé starter e ,  ou  de  la  gorge  3^  ou  àct 
aarinçs^pu  des  amygdales. 

CRAMPE ,   cngourdiiïcmcnt  &  contraftion  mo- 
sneiitanés  des  nerfs ,  avec  douleur ,  &  qu'on  dii&pe 
bientôt  par  un   frottenpcnt  qui  donne  du  toa.  2aX. 
liqueurs  raUenties  dans  leur  cours. 
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DIORTRIQUE;  eift.daptuyiijimitkitq^eû 
di^nt»  tEncyciopédM  ^  <x  la  troifiç  me  partie  de- 
X>^  l'opciqi^e ,  dont  Tobjet  eft  de  conCdérçç  ^  &  d-ez- 
9  pUquer-  les<^elFets  de  la.  réfra6Hoa  de  la  lumière^ 
'2>  lormu'elle  pafie  par  dilfôcents  milreiix ,    tels  que 


2>  traxAiTe  les  corps  ttanfpaçencs  ^  U  la  manière  donc 
>}  les  rayons  fe  brifei^^  ^  s'écartear^r  on  s'appro- 
99  cKent  nuituellemenx  :  l'autre  examina  i'eâ^t  de 
a>  ces' rayons  fur  les  yeux  ,  &  les  phénomènes  qui 
a»  doivent  en  réfuker  par  rapport  ^  la  trt£[oil..j»« 

DIRE.  (Voyez  ^%tftoî/5r.}.         ; 


E  C  R  5o| 

DIRECTION,  C9  termes  de  jarîfpradence ,  c*cft 
la  régie  fie  la  difpofition  que  faic  un  corps  de  tcéaa-* 
cier^,  des  biens  faifis^  fux  un  débiteac  commua* 
Cette  régie  eft  confiée  aux  fyndics  choiiis  par  ce 
cotps  de  créanciers.  (  Voyez  Syndic.  ) 

DIV  ÎDEND  E ,  répartition  des  bénéfices  d'une 
eomp^agnîc  de  commerce  ,  à  chàcaii  des  intércffés. 


•i 


Il   f I 


E  c  R 
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ECRIT,  Te  dit  de  toutes  penfées  confignées  par 
Tare  de  récricuce.  Le  proverbe ,  quoique  très'vul- 
fjàxit^  fcrîpta  marient^  c*cft-à^ire,  \cs  écrits  r^ent^ 
Dous  indique  ailcz  la  prudence  qu'g^ige  tout  écrit. 
Cette  maiiiere  de  perpétuer  les  pènféesT ,  ou  de  les 
répandre  dans  le  public ,  peut  être  audinuifible  qu'elle 
eft  utile.  Un  écrit  eft  une  preuve  entiefe  pour  oa 
contre.^ I^S^^rir  peut  <tre  égaré  par  la  pcrfomie  la 
plus  incapable  d'en  faire  un  mauvais  nfage.  Les  mé^- 
chants .  peuvent  dénaturer  le  fens  d'une  phrafe  qui 
tït  fârc)lc  pas  bien  ckltrement  énoncée  ,'  ft  s'en  fervic 
pour  répandre  des  foupçbns»  C'eft  par  le  fecours  des 
écricsf  qu'on  peut  prévenir  refprit  àtt}'  public.  La 
guerre  par  «cz-ired  peut-être  la  plus*  cruelle  &  la 
plus  fentîble  pour  Ici  particuliers.  Il  né  s'agit  pas  de 
dire  /qu^tln'^  réFulce  auctine  efFufîon  dé  fang,  pour 
toc  ctf'-'^i»ott  -^de  la'  ttïéptîfcr.  Si  les  libeiliftes  les 
plus  ddi;fcuj^^A)Ht.pD  'quelquefois ,  rpar  des  écrits  calom- 
ik\c\ix^  #épa'iidr<  les>tftmbles,  coniprometcrc  la  répa« 
tation,  &  le  fort  des  gens  le^mteut  afFerxtfi^;  Com« 
bi«nMt'efl-^té  pas  r^doïkaM^^pHlC  ceux  qui  en  ont 
tOQjoBts'impo^  për  ieur  au^ëCe ,  &  à  qui  la  conf.. 
cienée^dôif  #frtr  bien  de$  fois  des  tableaux  humi* 
Hat)ti?îCe  font  les  écrits 'qui  forment  la  façon  de 
pcaferdesdatioaSi  âç  letlts' mœurs.  La  liberté  des 
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écrits  cft  nn  crc$*'grapd  avantage  poor  lc«  progrès 
des  fdenccs  foumiles  à  l'cfprit  hamaio.  pas  rapport 


àox  autres   objets,    il  fera    toujo^irs  très-imporunc 

aircc 
ccxit 


âQ  boa  ordre  y  <]uc  les  gQuveracmeats  vcillcoc 
la    plus  '  grand ç    actetition  à  s'oppofcr  à  tout 
projprc  9  contrarier  ^nj,  pcincipef. 

EDILE  y  magiftjrat  de  i'ancicntie  Romt ,  chv^gj^ 
de  la  (urintendance  des  bâtiments  publics  &  parti- 
culters^  des  chemins,  des  pQots  St  chaudées  ,  de 
Finfpedion  des  poids  &  mefurcs ,  de  la  taxe  du  prix 
des  vivres  >  de  la  garde  dts  ordonnances  du  peuple. 


m*  w 


J  U  $ 

JUSTICE  DIVINE  »  dîftri]^i«9  des  biens  &  dcj 
oaanz^  des  ricopipotir^s  «y  des  peines  de  la  parc 
4ç  Dieu.  Tout^  |ei  fois  ^m^il  90US  jplait  de  foqmet- 
ve  les  discrets  de  Diieu  à  rypif»iea  des  préjuge  nés 
des  inilitutioD»  bumMPCS ,  ^ct^td^cjrets  nous  kmbtoni 
quelquefois  incroyables.  Mftif^  itiigeo^s  de  Pieuptf 
Intrmême  1 8M;ita9f  qu'il  n9»}s.oft  pp0ible-s  ^  nptis 
verrons  qo'e^  nous  aÀjçtiiirant.a  des  befoios,  il  t 
donné  à  la  n|^tyreU  flc^lic  de  produire  tout  ce  qui 
peut  pouivoir  «  ces  mêmes  bcfoins  >  .nous  /ênûroDS 
flue  par  lappart  aux  aâcf  m^at»!,^  il  a  placé  aq 
bnâ  de  nourç  ame  un  Oftonificur  l£  un  lAigejtfVoyea 
ÇanfiUncjS'  )  Snfuitc  en  ng^«  exatntuaiit  i»9Q^oaémt 
dp  îens  ftoid  ,  &  imparlialeoient  ,  no0$  ;icftcroti9 
bien  C(^QViaiQf>9s  y  f^  ç!«ft  idii  détégllsmeAi^  de  noi 
jpaffians  quic  nfiffc^trnfti  iMiftx« 

Suant  aux  récoi»piear^s  ^  a«i:  pei»<S  >  J>i«n  n'y 
.  pas  pourvu  en^ot^dèf  c4  moqd^?  Neft^^ilpas 
vrai  quç  le  calme  &  la:  pAiK  iTont  le  pii^fdes  amea 
qni  Ce  rcfufent  aox  pafSonscjfajuniqiies  ;  .<]9.^  U  Tiocé 
cû  mainccoue  pax  ooe  via  tégléç»  ^  qiiç  JU  faùC 


PAN  joj 

faâîon  inténeare  eft    un  bien  infînîqient  fenti  pat 
les  cœar$  droits? 

Gccce  même  juftict  divine ,  en  nous  donnant  une 
Aoïc  îmmiottéUe  ,  peat  -  elle  téferver-  les  mfimes 
traitetteots  aux  lioiniiies  fagcs ,  jailes ,  Teituenx ,  ^ 
aux  médiants  qui  n'oot  exiûé  que  poux  le  malheur, 
d'aiitrui  ? 


«HiMi*M«Hip«i^*ii44MNM«^M>rfi^ 
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MES 

[ÉSENTÉRE,  corps  fnettabraaeàx ,  à-peu-près 
[  circulaire  »  auquel  les  boyaux  font  attachés  y  ^ 
€^\u  ciï  attaché  lui-même  â  la  première  &  à  la  trot* 
iieme  ci^crcebre  des  lombes.  La  nature  l'a  deftiné  â 
.maîateAit  les  boyaux  daas  leur  po&tion  natuxeile* 


M' 


"^^^^^^^^^^^^^^^^^^n^^^^^^^ 
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PANCRiSâS,  corps  eomporé  d*une  >grande  quantité 
de  glawics  enretoppées  d'une  .mênie  membrane, 
•&  lîtue  fous  ta  partie  poftérieure,  &  inférieure  du» 
ventricule,  La  nature  a  deftiné  le  pancréas  i  fépatec 
un  fttc  un  peu  falé  \  qui  cft  conduit  par  le  canal  pam. 
ctéatiqu^  ,  an  duodénum,  où  il  délaye  le  chyle,  ^ 
ie  rend  plus  fluide  ,  &  où  il  ten^ere  la  bile. 


Fin  du  quatrimt  &  dernier  Tomei 


APFROBATION. 

•  _ 

3*Ai:lu^  pai  ordre  de  Monfeigneu):  k  Chancelier,  os 
manafcxit  qu^a  pour  titre  :  DiSionnaixcdesNoMnp 
primiiivei ,  fyi.  je  q'^  si  tic»  trouvé  qui  puille  en  empê- 
cher l'impreflion  ,  ^  lï  m'a  paru  qu'il  pcuvoit  être  udlc 
au  Public.  A  Paris ,  ce  10  Janvier  1770. 
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'  OUlS^,    PAR  LAGHiU:!  Dl  Dl£U>   Roi    DB  FrAMCI   tT 

-j  0Ê  I^A-YAifc'^:  A  iiQs  aiû'ér&  féaux  ConTeitlers,  Jes  Cens 
^C3:ans  b«8  Coucsil^l^aileinent,  Milircs  dès  Requ^cs'  ardi- 
r  aires  de  ftpue  ^6tel»Gxand-t::pii(êilVf cevôt  de  Paris  î*BaiUifs^ 
Sénéchs^ux,  leuf  s  Licatcnatis  Civils,  &  autres  dos  Jufticicis  qa*U 
appamcndra  :  Salut  ,  noue  acné  le  Sieur  Costai.d  ,  Libiaiic  y 
MoQSTûrttieXMfer  f^ffït  defflferoî^latte  iml^xxncr  dt  dbnttér  an. 
Public  un  Diaionnaif^  des  Connoijfances  ,  ou  Notions  primitives  ;. 
sM  Nous  plaifoit  lot  accorde|r,nos<|:ettres  de  Privilège  poux  ce 
nécelTaices.  A  ces  caosks;  voulant  fdvorabiemest  traiter  l'Ëxpo- 
fant,  Nous  lui  avons^eimts  &  perntettons  par  ce^Préfentes»  de. 
i^if€  ^a^tjhiUi^i  Quyrîiige  tmvtt  dç  fois  que  bon  Ia»fcnib^- 
xa  »  Ôc  d&le  faitc^vendre^Sc  débiter.^ir.tout  notre  Rjoyuunepes- 
'<bnt  le  teni«  de  liy'ànnécs  conTecacrves ,  4  compter  d|i  Iqurdcù 
'4»e  de^i^iélVïhtes'  FA'isoNs.^éfenfes  k  tous  imprimeurs,  Li- 
l>ra>|es' ,  fée*  aaffe*  fierfonùtii'  do  q&dqvie  4utiité  &  conditioii 
j^'el^.*roie«i:  M^n  intiodt»ir<|  .d'ins^rejHon  étrangère  dïns  M- 
.cun  ,^j^U'  4e  jppue  ôbé^fTance;  cpi^me  an^  d'imprimex ,  ou  ^ire 
'iralpniKéf.^  ^^'V^^  >  ^^if<c  yendi^  ^  4éhîte« ,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvxa^;iii  âxirfaiof  ancutr  eicérait  fous  quelque  piétexteqoe 
cepuilie  êcrcfans  la  permiffion  expreflfc  &par  écrit  dadit  ExpçK 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation 
des  exempUircsconuefaits,^de  trois, mille  livrcs4^mende con- 
tre chacun  <^<^  c6ntret'eiian^,  dbHr  àii  riersâ  Nous ,  un  tiers  ^ 
rHotel'  Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  i 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  A*  de  tous  dépens ,  dommages  &c  in- 
térêts j  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiârées  tout  av 
long  fur  le  regilire  de  la  Communauté  des  imprimeurs  &  Li<> 
biaires  de  Paris  j  dans  t^ois  mois  de  la  date  d'icelles  i  que  l'imc 


-^Tef&on  tiaâit  Ouvrage  (bra  laîte  clans  notre^oyinme  »  8c  noa 
aiUears  «  en  beau  papier  8t  beaux  caraâexes,con£pimémentaa<c 
Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c  notamment  à  cemi  du  lo  Avxil 
•ï7-a5  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège }  qu'arantdc 
l'cjcporei  en  vente  >  le  manufciit  qui  aaia  fervi  de  copie  à  i*im- 
pxcmon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  lé  même  eut  ou  i'Ap- 
.probation  y  aura  été  donnée  /es  mains  deiiotre  tzès-cher  &  feâl 
-dieval^cr  «  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de.France  >  le  Sieur 
HDF.  Ma  vvtov  ;  qu'il  en  fera enfuite  remis  deax  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châteaa 
<lu  Louvre,  fie  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeoù  $le  coutdl 
^ine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defqucUesvous  man- 
dons fie  enioignons  de  faîte  iouir  ledit  Expoiant  fie  Tes  ayans 
caufes ,  pleinement  fie  paifiblement,  fans  foutfrir  quil  leur  foit 
£ait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fef a  imprimée  tout  au  long  a^  commencement 
-ou  à  la  fin  dudit  Ouvta^e  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée , 
&:  qu'aux  copies  colla  tibnnées  pai  l'un  de  nos  amés  fié  féaux 
'Oonfeillcrs- secrétaires^  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Oommandons  au  premier  notre  Huillier  ,  ou  Sergent ,  lui  ce 
zcquis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'i celles  tous  aâes  requis  fie 
xtécelTaiies  ,  fans  demander  antre  permiilîon  ,  fie  nonobftant 
'Clameur  de  Haro  ,  chatte  Normande  «  fie  Lettres  à  ce  contraires: 
'*Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné  à  Fontainebleau  le  vingt- 
quatrième  joiir  du  mois  d'Oûobre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
ioixante-dix  ,  Se  de  notre  Règne  le  cinquante-lùtieme.  Par  le 
^Roi  en  fon  Confeil ,  L£  BEGUE. 

Regifiréfitr  le  Rfgiftre  XVIt^I.  deU  Chambra  Royale  ^ 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y  n*.  ^oy  ,fUio 
324  ^  conformément  au  Règlement  de  lyi^^,  A  Paris  ,  r«  3 1  C?c« 
^ûbre  X770. 

J.  HEWSSAKT ,  5jr«Jic, 
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